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XII.  Relation  de  Pilate.  Mort  de  Tybere.  X i ii.  Agrippa  roi 
des  Juifs.  XIV.  Foïages  de  S.  Paul.  Miracles  de  S.  Pierre,  xv. 
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yfPPROBJTIO  N DES  DOCTEVRS. 

Rïen  n’eft  plus  glorieux  à l’Eglifc  que  de  faire  voir  Ton  drablifTcmcnc , les  com- 
bats des  mart)Ts , & les.ouvragcs  des  pères  qui  ont  fotiTemi  ù doélri  ne.  C't  (l  ce 
qu’on  trouvera  dans  cette  hiftoire  des  premiers  neeles  ; où  fans  faire  de  longues  dif- 
fenations , ni  des  réflexions  trop  frequentes  > fans  y mêler  des  faits  etrangers , on 
repréfènte  les  plus  préeieux  monumens  de  l’antiquité  cccleflafliquc.  La  kclure  de 
cet  ouvrage  fêrviraâ  l’édification  de  la  foi  & des  mocutSi&  les  fidelesfirront  animez 
CD  votant  les  triomphes  de  leurs  pères.  A Paru  le  i j . Septembre. 

PIROT.  D.  LEGER. 


PRIFILEGE  DV  ROI. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  & de  Navarre  : A nos  amcz  A;  féaux 
Confeillers  les  Gens  tenant  nos  Cours  de  P.atlcment , Maîtres  des  Requêtes 
ordinaires  de  notre  Hôtel , Grand-Confeil , Prévôt  de  Paris  > Baillifs , Scnecluux , 
leurs  Litutenans  Civils  & autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra.  Salut.  Notre 
bienamé  Pierre  Emery,  pere , Doïen  des  Syndics  des  Libraires  & Imprimeurs  de 
Paris , Nous  aïant  très-humblement  fait  remontrer  que  dans  les  Lettres  de  Privi- 
lège que  nous  lui  avons  aceordées  le  deuxième  Février  derukr  pour  trente  années , 
pour  l’imprcllîon  de  tous  les  Ouvrages  du  ficur  Abbé  Fleury  notre  Confeflêur  , il 
n’y  cft  fait  mention  que  de  fon  Hiftoire  Ecclefiaftique , qui  ne  fait  qu’une  partie  de 
fes  Ouvrages  ; aïant  eneore  compofo  ceux  intitulez  : le  C.atcchifmc  Hiftorique  & 
fon  Abrégé,  les  Moeurs  des  Ifraclitcs,  les  Mœurs  des  Chrétiens , l’Inftitiuion  au 
Droit  Ecclefiaftique , le  Traité  du  Choix  & de  la  Méthode  des  Etudes  & le  Devoir 
des  Maîtres  & des  Domeftiques  ; & que  comme  notre  intention  avoit  été  de  lui 
accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  tous  les  Ouvr.iges  dudit  ficur  .Abbé  Fleury» 
il  le  iTouvoit  néanmoins  privé  deccite^ace  par  la  (culcomilfion  des  titres  defiiits 
Livres  dans  nofdites  Lettres  du  deuxieme  Février  dernier:  ce  qu’il  ne  peut  faire 
fans  que  nous  lut  accordions  de  nouvelles  Lettres  de  Privilège,  qu’il  nousatrès- 
bumblement  faitfuppüer  de  lui  accorder.  A ces  Causes  : Voulant  favorablement 
traiter  ledit  Emery  pere,&le  récompenfer  de  fon  application  ànous  avoir  donné 
depuis  quarante  ans  l’imprcflîon  de  plus  de  foixantc  Volumes, tant  m-fotio  ,c^n 
y«4rr«,dont  quciques-us  n’onf  pas  eu  tout  Icfuccès  qu’il  avoit  cfpcré.  Nous  lui 
avons  permis  & accordé,  permettons  & accordons  par  ces  Préfentes , d'imprimer 
ou  faire  imprimer  tous  les  Ouvrages  dudit  ficur  Abbé  Fleury , intitulez  : Ihjtoire 
iccItJiAftitiiK  de  M.  Fleury  , fon  Cetechifme  Hiftsn^Ke  mec  fon  Abrégé  (3 

en  toutes  langues , les  Mœurs  des  Ifraclites  (3  des  Chre' tiens , F Infittuuon  an  Droit 
Ecclejiaflieyue  , le  Traité  du  Choix  (3  do  la  Meiiode  des  Fjudes , i3  fon  Traité  du  De- 
voir des  Maîtres  F3  des  DomelHifues.  Conttnentmre  Lut  frai  fur  tous  les  Ijvres  de  F E- 
triiisre  fainte  , avec  des  DiJJertations  ou  Prolegomeres  par  le  Pere  Calmet , avec  fon 
Htfoire  ele  F Ancien  F3  du  Nouveau  Te/lamtnt , (3  leDiihonnaireHiflorujue^Geo- 
grafhiepue  ,Chronolofiefue , Critique  (3  Littéral  de  la  Pible  -,  du  même  Auteur  ;eti  tels 
Volumes , forme , marge, caraélerc, en  tout  ou  en  p.irtie.tonjoirtcmentou  fép.iJ 
rément  ,&  autant  de  fois  que  bon  lui  fçmblera,&dc  les  vendre,  faire  vendre,  & 
débiter  par  tout  notre  Roiaume , pendant  le  teins  de  trente  années  confésnttves  ,i 


joui  ik-  I l il  me  dcftüres  Prcd-ntes.  Falfons  cUfciills  i toutes /ôrtcs  de 
jutlomics  de  «.jiiclqiic  qualité  & condition  qu’elles  Ibient , d’en  introiluirc  d’im- 
jn  ellion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  ol-icVdance  ; à peine  de  treme  livres  peur 
cliM/iie  ruliime  ikldits  Ouvrages  qui  fc  trouveront  contrefaits.  Comme  .lulî»  à tous 
aires , Iniptimcnri  &:  autres , d’imprimer , faire  imprimer,  vendre,  frire  vendre, 
débiter  ni  contrefiire  aucun  dcfdits  Ouvrages  ci-dclliis  capliquez.cn  gcncnl  ou 
en  particulier  , ni  d'en  taire  aucuns  extraits , fous  quelque  prétexte  que  ce  foir, 
d'augmentation , correction , cliangcment  de  rirre , meme  de  traduction  étrangère 
ou  autrement , que  nous  entendons  être  failis  en  quelque  lieu  qu’ils  (oient  trouvez , 
fins  le  cunrentement  exprès  Si  par  écrit  diulit  Expofant , ou  de  ceux  qui  auront  droit 
de  lui , à peine  de  conhfcation  dos  exemplaires  contrefaits , de  dix  mille  livres  d'a- 
mende coiurc  cliacun  des  conttevenans , dont  un  tiers  à Nous , un  tiers  il'Hôtel- 
Dieu  de  Paris , l’autre  tiers  audit  Expofant , & de  tous  dépens , dommages  & inté- 
rêts i à la  charge  que  ces  l’refentes  feront  enregiltrccs  tout  au  long  fut  le  Rcgiltre  de 
la  Communauté  des  Libraires  Si  Imprimeurs  de  P.iris,& ce  dans  trois  moisde  U 
cLitte  d’icelles  ; que  l’imprelTion  dcfdits  Livres  ci-dellôs  fpccificz,  fera  faite  dans 
notre  Ro'iaumc  & non  ailleurs , en  bon  papier , & en  beaux  cara&eres , coiiformé- 
jnenc  aux  Reglement  de  la  Librairie,  & qu’avant  que  de  les  expofer  en  vente,  les 
Mamifctitj  où  Imprimez  qui  auront  fetvi  de  copie  à l'impreflion  dcfdits  Livres  , 
feront  remis  dant  le  même  état  où  les  approbations  ’y  auront  été  données , es  mains 
de  notre  très-cher  & féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  le  (leur  de  Voytr 
de  Paulmy , M iupiis  d’Ai  genion  ; & qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  exemplaires 
de  chacun  dans  notre  Bibliothèque  publique,  un  dans  celle  de  notre  Château  du 
Louvre , 11,1  dans  celle  de  notredic  très-cher  5c  féal  Chevalier  Garde  des  Sccauxdc 

France  , le  licur  de  Voyer  de  P.iulmy  , Marquis  d’Argenfon , le  tout  à peine  de 
nullité  des  Prefentes.  Du  contenu  defqucllcs  vous  mandons  & enjoignons  de  faire 
jouir  ledit  expofant  ou  fes  ai'ant  caufe , pleinement  & paifiblcment , fans  foulfrir 
leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  'Voulons  que  la  copie  defdites 
Pré(cntcs,qui  (cra  imprimée  tout  au  Iq^  au  commencement  ou  à la  fin  dcfdits 
Livres , foit  tcmi'é  pour  dû'éincnt  lignifiée,  & qu  . aux  copies  collationnées  par  l'un 
de  nos  amez  & féaux  Conlcillers  & ^cret.aircs , foi  foit  ajoutée  comme  à l’Original. 
Commandons  au  premier  notre  F^lIil^Kï  ou  Sergent  de  faire  pur  Fexccution  d’i- 
celles tous  acres  requis  5c  neceflâites  fans  demander  autre  prmiflîon  , nonobftant 
clameur  de  Haro , Charte  Normande . & Lettres  à ce  contraires  : Car  tel  eft  notre 
pLiifir.  Do.n.se'  àParislcdix-huitiémc  jour  du  mois  de  May , l'an  de  grâce  mil  fepc 
(eut  dix-neuf,  5c  de  notre  règne  le  quatrième.  Si^ne,  Pat  le  Roi  en  fon  Confcil. 

^ DE  SAINT  HILAIRE. 


J'ai  fait 'part  à MouCcur  Mat-uttu  Je  !a  moitié  dit  préfent  Privilège , pour  ce  qui  regarde 
lei  Ouvrages  de  Motificur  l'Abbé  Fleury  Ibiilemcm.  jEt  de  l'autre  moitié  defdits  Ouvrap^. 
comoïc  au'lli  de  la  totalité  du  prefent  Privilège , pour  ce  qui  regarde  les  Quvragcsdu  R.  1 . U. 
Cabnet , à Emery  mon  ils , âaiigraiu , St  Martin , mes  gendres , pour  en  joiur  en  mon  lieu  5ç 
place , liiivaiit  l'qccqtd  fait  tiurc  nous.  A Paris  lp,»o.  May  17  tV.  p 

Re;iPri  le  ptèfent  Trivihfe  , enfemble  In  eefem  ei.iefm  fur  le  KefUlre  IK.  de  loCem- 
enni/^inedn  Lbrrnen  & Imprinunn  de  Ter, s . fege  ^if  Se.  ,xf  e.Kf.rme..„t  eux  Réglé, 
lee»,  , 6'  eeieuimnit  d lArrhdu  Cenfeil  du  IJ.  sieui  irop.  ^ f »r«,  lei^Jum  ni,. 
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PREFACE. 

E fujct  «Je  l’hiftoirc  ccclcfiaftiqne  eft  de  rqjrcfcntcr  la  fuice  'I. 
du  Chriftianifmc  I depuis  fon  dcablilTcment.  Car  la  vcrka-  Matière  de  !‘h  if- 
.ble  religion  a cet  avantage , que  l’origine  en  eft  certaine  , 

Si  la  aadition  fuivie  julqu’â  nous  , (ans  aucune  inrertup- 
tion.  Son  origine  efl  certaine , puifqu’il  eft  conftanr  , par  le  tdmoi- 
gnagememedes  infidèles , que  Je  su  s-Ch  R i sTcft  venu  au  monde 
r y a près  de  dix-fept  cens  ans.  Nous  avons  encre  les  mains  fou  hi- 
ftoire  écrire  par  fes  oiCciples  témoins  oculaires  : nous  avons  les  pro- 
phéties qui  l’avQient  promis  fi  long-tctns  auparavant  ;&  nousenf^a- 
vons  les  dattes  Si  les  auteurs , à remonter  jufqu’â  Mo’ife  , dont  le* 

Lvres  (ont  les  plus  anciens  qui  (oient  au  monde.  Il  n'en  eft  pas  de  mê- 
me des  fables  fur  lefquclles  éroic  fondée  la  religion  des  Grecs  & des 
autres  anciens  païens.  Les  pocres  qui  étoienc  leurs  prophètes  & leurs 
théologiens,  fedifoientbien  en  general  inftruics par  les  mufes ou  par 
d’autres  divinitez  : mais  ils  n’en  donnoient  aucune  preuve  ; ils  n'o- 
foient  même  marquer  les  circonftanccs  des  faits  merveilleux  qu'ils  ra- 
contoient , ni  en  citer  les  témoins.  Aueun  n’a  jamais  dit  qu’il  eût  v6 
Jupiter  changé  en  taureau  ou  en  cygne , Neptune  fecoüanc  la  terre 
de  fon  trident  ; le  chariot  du  Soleil  ou  de  la  Lune.  Ce  n’écoit  que 
des  contes  de  vieilles  & de  nourrices  ,con(âcrez  par  un  refpcéi  aveu- 
le  pour  l’antiquité,  & ornez  parlesclvirmcsdc  la  pocfie,dc  lamu- 
que  & de  la  peinture  5 & comme  ces  fables  s’étoient  formées  en  di- 
vers pais  & en  divers  tems  , clics  étoienc  pleines  d’une  infinité  de 
contradidions  qu’il  étoic  impodible  d'accoidcr.  Nous  vo’i’ons  la  mê- 
me chofedans  les  Indes  & chez  tous  les  idolâtres  modernes.  Deshi(^ 
toires  prodigieufes , Sc  (cmblables  aux  (bnges  les  plus  cxcravagans, 
avancées  fans  aucune  preuve , fans  aueunc  circonftance  de  tems  ni  de 
Leux,  fans  aucun  rapport  à ce  que  l’on  peut  connoître  d’ailleurs  d’hi(^ 
yoire  véritable  j fans  fuite  , fans  liaifon  avec  le  prefent. 

Il  eft  vrai  que  l’on  fçait  l’origine  & la  fuite  du  Maliomctifrae:  mais 
aulli  n’y  voit-on  rien  que  de  naturel.  Un  homme  hardi,  habilc& élo- 
quent en  (a  langue,  quoique  d'ailleurs  très-ignotanr,a  féduic  des  iguoS 
rans  comme  lui , fous  prétexte  de  ruiner  l'idolâtrie  décriée  depuis  plu- 
ficurs  (icclesi&leur  a ptopofé  une  créance  fans  myfteres,&dcs  pratiques 
conformes  â leurs  mccurs.  Ils’cft  établi  les  armes  â la  main , Si  a fait 
des  conqiiéres  que  (es  (ucce(Tèurs  ont  poufte  plus  loin  : il  n’y  a rien  11 
au-deffus  du  cours  ordinaire  des  chofes  humaines.  Ceux  qui  ont  attri- 
bué quelques  mir.icles  â Mahomet  n’ont  écrit  que  long-tcms  après  ; Si . 
lui-même  qui  doit  en  être  ciû  , dit  pour  toute  réponfcàccnxquilui 
Tiw  /,  * . 
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diritundcnt  des  preuves  de  fa  niilTîon  •,  tjuc  Dieu  ne  l’a  pas  envoYd  pour 
faire  des  miracles  : & que  Moïie  & Jésus  en  ont  allez  fait.  Au  relie 
nous  ne  voïons  point  que  cette  tel'g''’n  ait  lûbliftd  en  aucun  iicu,non- 
feiilcmcnt  fous  la  pcrlecution , mais  fors  une  domination  drrangerc. 

C’ell  donc  le  c.ii  adlerc  propre  de  la  vraie  religion  d’être  égale  ment 
certaine  & metveilleufc.  les  miraelcs  dtoient  ncccflàirct  pour  témoi- 
gner que  Dieu  parloir , & réveiller  les  hommes  accoiitume-z  à voir  les 
merveilles  de  la  nature  fars  les  admirer.  l a preuve  des  miracles  étoit 
nccellairc  arÛ!,  afin  que  la  foi  fût  raifonnalile-,  tic  difle  rente  de  la  credu- 
Lto  aveugle , qui  fuit  au  hazard  tout  ce  qui  lui  cil  propofé  comme 
mcrveilLux.  Or  la  meme  bonté  par  laquelle  Dieu  a (ait  tant  de  mira- 
cles , pour  nous  rappellcr  à lui , en  s’accommodant  à notre  foiblcllc , l'a 
porté  â les  fiirc  d la  plus  grande  lumière  du  monde  ; je  veux  dire  dans 
les  teins  & les  lieux  les  plus  propres  à en  conferver  la  mémoire.  Mo'ife 
a fait  fes  miracles  en  Egvpte , dans  la  ville  capitale . en  prefencc  du  Roi> 
dans  le  tems  où  les  Egyptiens  étoient  les  plus  l^vans  Sc  les  plus  polis  dé 
rous  les  hommcs’.Sc  il  en  a eu  pour  témoin  un  peuple  entier , qu’il  a dé- 
livré, & à qui  ila  donné  des  loix  écrites  par  lui-même  dans  le  même 
livre  qui  contient  tous  les  miracles.  J.  C.  cH  venu  du  tems  d'Augulle», 
dans  le  licclc  le  plus  éclairé  de  l’empire  Romain  ; dont  il  nous  relie  ut» 
ù grand  nombre  d'écrits , qu’il  nous  efl  beaucoup  plus  connu  que  chez 
nous  le  règne  de  Loiiis  le  jcunc.J.C.  dévoie  naîtra  en  Judée  fuivant  le* 
propthctics  : il  a enfeigné  fa  doéhine , & fait  la  plupart  de  fes  mirât  les  i 
Jerufalem,  qui  en  étoit  la  capitale  : il  y ell  mort  éc  re/liilcité.Scs  dif- 
ciples  fc  font  aullî-tôt  répandus  par  tout  l'empire  Romain  , & peu  de 
tems  après  par  tout  le  monde.  11$  ont  prêché  d’abord  dans  les  plu* 
grandes  villes , à Antioche , â Alexandrie  , â Rome  même  : ils  ont  en- 
feigné à Athènes , â Corinthe , par  toute  la  Grece  : dans  les  villes  le*-  * 
plusfçavantes,le$pluscorrompucs,lcs  plus  idolâtres.  C’eftà  la  face 
de  toutes  les  nationSjdes  Grecs,dcs  barbares,  des  l^vans,des  ignorans, 
des  Juifs,  des  Romains,  des  peuples  & des  princes,  que  les  difciple* 
de  J.  C.  ont  rendu  témoignage  des  merveilles  qu’ils  avoient  vues  de 
leurs  yeux , oiiics  de  leurs  oreilles,  & touchées  de  leurs  mains,  8c  pr- 
bculicrcmcntde  fa  réfurreélion.Ils  onr  foutenu  ce  témoignage  fans  au- 
cun intérêt  , &:  contre  toutes  les  raiibns  de  la  pnidencc  humaine 
iufques  au  dernier  lôupir  ; & l’ont  tous  Iccllé  de  leur  lang.  Voilà  l’éta- 
ililièment  du  Chtillianifme. 

Qu’ell- il  arrivé  depuis!  Cette  doélrine  lî  incroiabie  , cette  morale 
If  contraire  aux  pallions  des  hommes  , ont-elles  pû  le  foutenir  ! N’y 
a-t-il  point  quelque  vuide,  quelque  interruption! Par  ou  en  avons- 
nous  la  connoillàncc  ! Par  une  fucccflîon  fuivie  de  doéleurs  8c  de  dif- 
ciples,  par  de*  écrits  publiez  d'âge  en  âge,  & confervez  de  m.iin  en 
main  ; p.it  des  traditions  qui  ont  p/Té  des  près  aux  enfms  ; par  des- 
afî'emblécs  folcmnclles  en  chaque  province  ôc  en  chaque  ville,p)iir  l’c- 
xctcicc  de  cette  religion  , & pi  les  bâtimens  dcdiiicz  àcesufages-»- 
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dont  qdclqiics-uns  fubfilKnt  depuis  mille  ans;tont  cela  (ans  aucune  in- 
tcmiption.  Depuis  que  S.  l'ierre  Se  S.  Paul  ont  fonde  l’cglifc  Romaine, 
ily  a toujours  eu  à Rome  un  pape  chef  dcs'Chrdticns'j  nous  en  f^a- 
vonstomclafuitedccous  les  noms  jufqu'à  Innocent  XII.  Nous  avons 
la  fuite  de  tous  les  évêques  de  Jetufjlem  , d’Antioche , d'Alexandrie , ^ 

de  Condantinoplc.  Pour  venir  chez  nous,  nous  connoiflons  les  évê- 
ques de  Lion  depuis  S.  Porhin  & S.  Ircnce  ; de  Touloufe  depuis  S.  Sa- 
turnin i de  Tours  depjuis  S.  Catien  ; de  Paris  depuis  S.  Denis;&  les  égli- 
fes  meme  donc  l'origine  eft  plus  obfcure  , ont  une  fucceflîon  connue 
depuis  environ  mille  ans.  C'eft  la  preuve  la  plus  fenlible  de  la  vraie 
ccügion.  Toute  églife  qui  remonte  jufqu’aux  premiers  lîeclcs  , mon- 
trant une  fuite  de  pafteurs  toujours  unis  de  communion  avec  les  au- 
tres égides,  de  ptindpalcmentavccl'cgiife  Romaine:  toute  églife  qui 
a cet  avantage,  eft  catholique.  Au  contraire  on  connoît  les  Ibcictcz 
des  hérétiques  , parce  qu’en  remontant  ou  trouve  plutôt  ou  plu* 
tard  le  tems  précis  auquel  ils  fe  (but  feparez  de  l'églilc  ou  ils  croient 
nez.  La  doélrine  nouvelle  ou  particHliere  cft  faullc  : la  véritable  dl 
«lie  qui  a toujours  été  enfeignée  par  toute  Icglifc.  • 

C'cil  la  matière  de  l’hiftoirc  ecctchadique  : cette  heureufe  fiicceA 
/Ion  de  doârine , de  difeipline , de  bonnes  mœurs.  Si  cette  connoif- 
fance  n’eft  pas  egalement  nccclfaire  à tous  a du  moins  il  n’yapetfon- 
ne  à qui  elle  ne  toit  très-utile.  Rien  n’eft  plus  propre  à nous  confir- 
mer dans  la  foi , que  de  voir  la  même  doiftrine  que  nous  enfeignon* 
aiijourdhui,  enfeignée  dès  le  commencement  p.ar  les  martyrs, & con- 
firmée par  tant  de  miracles.  Plus  la  difeipline  eft  entière  , plus  elle 
eft  vénérable  ; (bit  dans  la  forme  des  prières,  foit  dans  la  pratique 
des  jeûnes  , (bit  dans  l’adminiftration  des  facremensde  les  autres  fain- 
tes  ceremonies.  Enfin  les  exemples  des  Saints  nous  font  voir  en  quoi 
coniifte  la  folide  pieté  ;&  détruifent  nos  mauvaifes  exeufes , en  mon- 
trant que  la  perfe^on  chrétienne  eft  poftlblc , piiifqu’ils  l’ont  cffcc- 
tiveuicnt  pratiquée.  Ce  font  les  trois  parties  que  je  me  fuis  propofé 
de  reprefenter  dans  toute  la  fuite  de  cette  hiftoicc  : la  doéicine  , U 
dii'cipline,  les  mœurs. 

Mon  dcft'ein  n’eft  pas  de  repaître  la  vaine  curiofité  de  ceux  qui  ne  I i. 

cherchent  qu'i  voit  des  faits  nouve.wx  ou  extraordinaires  : ou  qui  DdlcmüLlia- 
lifent  par  (impie  anlufcmcnt  pour  fe  defcnnu’ier  : ils  ont  des  hiftoircs 
profanes , & des  livres  de  vo’iagcs.  J’écris  pour  les  Chrétiens  qui  ai- 
ment leur  religion,  qui  veulent  s’en  inftruirede  plus  en  plus,  & l.i 
réduire  en  pratique.  Je  n’écris  pas  toutefbis  pour  les  théologiens  & le* 
gens  de  lettres  : ils  apprendront  mieux  i’hiftoirc  ecclefiaftiquc  dans 
les  auteurs  originaux  dont  je  l’ai  tirée.  Si  ce  n’eft  que  quelqu’un  en- 
core nouveau  dans  cette  étude  veuille  s’aider  de  mes  citations,  pour 
trouver  plus  facilement  les  pièces  qu’il  doit-confultcr.  J’écris  prin- 
cipalement pour  ceux  de  quelque  condition  qu’ils  foierit , qui  n’ont 
•i  les  coonoiflaoccs  nccelTaixcs , ni  le  Icûlir , ni  la  commodité  de  lit» 
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tant  de  livTCS  ; mais  tiiii  ont  de  la  foi , du  bon  fens  , de  l’amoiif  pool 
la  veritd  ; qui  liftnr  pour  apprendre  des  veritez  utiles , & en  devenir 
nieilleiirs'.qui  veiilcnrconrtoître  le  chriftianifinc  grand  & folide  comme 
il  cil  ; d:  en  feparcr  tout  ce  que  l’ignorance  & la  fupcrftition  y ont 
^ voulu  mclef  de  teins  en  tems.  Je  vois  bien  que  cette  hiftoirene  plai- 

ra pas  aux  petits  cfprits  attachez  î leurs  préjugez,  & toujours  prêts  â 
1.  Tim.  1.  V.}  4.  condamner  ceux  qui  les  veulent  dcfàbufer:  détournant  leurs  oreilles 
de  la  vérité  pour  fe  tourner  â des  fables  , cherchant  des  dofteurs  (c- 
lon  leurs  delîrs.  Ils  ne  trouveront  que  trop  d'autres  livres  félon  leur 
goût.  C’eft  pour  me  rendre  utile  au  commun  des  perfbnnes  fenfee» 
que  j’écris  en  françois.au  hazard  de  ne  pas  alTez  bien  exprimer  la  forcé 
du  latin  & du  grec , & de  m’écarter  de  la  pureté  de  ma  langue. 

III.  Je  ne  compte  pour  preuves  que  les  témoignages  des  aurenn  ftri- 

Choix  dci  fait»,  ginaiix  ;ccft-à-dire  de  ceux  qui  O ,t  éerit  dans  le  tems  même,  ou  peu 
après.  Car  la  mémoire  des  faits  ne  fe  peut  conferver  long-tcms  fans 
écrite:  c’eft  bc.aucoup  fi  elle  s’étend  à un  fieclc , depuis  que  la  vie  des 
hommes  eft  bornée  a loixanre  ou  quatre-vingt  ans.  Un  fils  peut  fit 
-,  fouveniraptes^inquante  ans,  de  ce  que  fonpereou  fon  a’iculluiau- 
ront  raconté  cinquante  ans  après  l’avoir  vû.  Les  faits  quipa(Tenri>ar 
plufieurs  degrez  n’ont  plus  la  même  sûreté  : chacun  y ajoute  du  ficn , 
même  (ans  y penfcr.C’eftjKmrquoi  les  traditions  vagues  de  faits  très-an- 
ciens qui  n’ont  jamais  été  écrits  ou  fort  rard,ne  raeriteht  aucune  créan- 
ce: principalement  quand  elles  répugnent  aux  faits  prouvez.  Et  qu’on 
ne  dife point  que  les  hiftoires  peuvent  avoir  été  perdues:  car  comme 
on  le  dit  (ans  preuve , je  puis  dire  auftî  qu’il  n’y  en  a jamais  eu.  II  en  eft 
de  même  à proportion  des  auteurs  qui  ont  écrit  des  faits  plus  anciens 
qu’eux  de  plufieurs  ficelés  : s’ils  ne  citent  leurs  auteurs  , on  a droit  de 
les  foupçonner  d’avoir  crû  trop  Icgcrcment  des  bruits  populaires 
Mais  quand  un  auteur  grave  nomme  les  auteurs  plus  anciens,  dont  il  a 
tiré  ce  qu’il  raconte,  il  en  doit  être  crû,quoique  les  auteurs  plus  ancien* 
foient  perdus.  Ainfi  Eufebe  ticntlieu  d’original  pour  les  trois  prcmict» 
fiecles , parce  qu’il  avoit  quantité  d’écrits  que  nous  n’avons  plus,  donc 
(buvent  il  rapporte  les  propres  paroles  ; & par  ceux  qui  nous  reftent  , 
nous  voïons  qu’il  cite  ndclement.  Toutefois  quand  un  auteur  ancien 
en  cite  un  plus  ancien  que  nous  avons.,  il  faut  toujours  confulter  l’ori- 
ginal-,& cette  précaution  eft  encore  plus  ncccflàirc,  quand  celui  qui  cite 
eft  moderne.  Ainfi  quoique  Baroriiis  non-fculcmcnt  cire  (es  auteurs  , 
^ . mais  en  tranfirive  les  palTagcs  : je  ne  voudrois  pas  me  contenter  de  fon 

autorké.Quiconquc  vent  fçavoir  sûrement  l’hiftoire  ccclefiaftkjue,  doit 
confulter  les  fources  d'où  Baroflius  l’a  tirée-, d’autant  plus  qu’il  a donné 
pour  autentiques  des  pièces  dont  la  fuppofition  a été  reconnue  depuis , 
& que  les  verfions  des  auteurs  grecs , dont  il  s’eft  fcrvi,ne  font  pas  tou- 
jours fidèles.  Son  travail  ne  lailTepas  d’être  d’une  très-grande  utilité  à 
l’égli(c-,&jc  reconnois  que  c’eft  fur  ce  fonds  principalement  que  j’ai  tra- 
vaillé, tachant  d’y  joindre  tout  ce  que  les  f^avan*  ont  découvert  depuis 
tin  fieclc.  . 
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Les  atitcurs  meme  contemporains  ncdoivent  pas  étrefulvis  fans  efti 
men , & c cft  toi’t  c.t  an  d'examiner  les  premtes , que  les  gens  de  let- 
tres nomment  critique.  Premièrement  il  faut  fçavoirlîles  tScrits  font 
vdritablemenr  de  ceux  dont  ils  portent  les  noms.  Car  on  en  a fuppofé 
plulieurs  i printipalcment  pour  les  premiers  /ieclcs.  Quiconque  cil  un 
peu  inAruir  ne  s’arrête  plus  aujourd'hui  aux  prétendus  aéles  de  S. Pierre 
par  S.  Lin , êc  de  S.  Jean  par  Prochore , aux  faux  Hegefippes , aux  dé- 
crétales attribuées  aux  premiers  papes:on  a reconnu  enrre  les  ouvrages 
de  la  plupart  des  peres  de  l’églile,  des  fermons  Sc  des  autres  pièces, 
qu'on  avoit  fait  mal-à-propos  paflet  fous  leur  nom.  Quandl'auteur 
cA  certain , il  faut  encore  examiner  s'il  cA  digne  de  foi  : à peu  près 
comme  on  examine  des  témoins  en  juAice.  Celui  dont  le  Aile  montre 
de  la  vanité, peu  de  jugement , de  la  haine,  de  rinterêr,  ou  qucl- 

3u’autrc  paAîon  : mente  moins  de  créance  qu’un  autre  (êrieux , mo- 
cAc,  judicieux , dont  la  vertu  & la  fincerité  lônt  d’ailleurs  connues. 
Les  hommes  trop  fins  ou  trop  groAiers  A>nr  prcAjue  également  Aif- 
pcéb  : ceux-ci  ne  fçavent  pas  dite  ce  qu’ils  veulent , ceuvià  donnent 
(buvent  pour  veritez  leurs  penfées  & leurs  conjeâures.  Celui  qui  a 
vû  eA  plus  cro'iableque  celui  qui  a feulement  oui  dire, & à proportion 
on  doit  préférer  l'habitan  du  pais  à l'étranger  , celui  quir.apporrcfes 
propres  aAâires  aux  perfonnes  indiAcrcnies.  Car  chacun  doit  être  crû 
fur  (à  doébinc  , fur  l'hiAoire  de  fa  fcélc  : nul  autre  n'en  cA  jamais  A 
bien  informé , les  étrangers  & les  ennemis  font  fulpeéls,  mais  on  prend 
droit  fur  ce  qu’ils  diictit  dc'favotablc  au  parti  contrairc.Cequi  cA  con- 
tenu dans  les  lettrc»&  les  autres  aAes  du  rems , doit  être  préféré  au  ré- 
cit des  hi  Aoriens.  C’eA  par  ces  règles  que  l'on  doit  Ce  déterminer  fur  les' 
contradiAions  des  écrivains  contemporains.  S’il  n'y  a que  la  divcrfité,il 
faut  lés  cor^picr  : s'il  e A impoAîblc , & que  le  fait  foit  important , il 
faut  choilir.  Je  fçai  qu’il  eA  plus  commode  pour  l'hiAotien  de  rappor- 
ter les  differentes  opinions  des  anciens  i&cnlaiffer  le  jugement  aux 
leAeuts.  Mais  ce  n’eA  ps  le  plus  agréable  pour  eux.  La  plûprt  cher-  ^ 
chent  des  faits  certains , ils  ne  veulent  pas  étudier,  mais  profiter  des 
études  d'aumiii  Sc  n’aiment  pas  à douter,  parce  que  c’eA  toujours  igno- 
rer. C’cA  ce  qui  m'a  fait  prendre  le  parti  d’omettre  la  plûprt  des  faits 
douteux  , d’autant  plus  que  je  ne  manquois  pas  de  matière. 

Mais  je  n’ai  pas  crA  devoir  rapporter  tous  les  faits  qui  font  bien 
prouvez  : j ai  laiAé  ceux  qui  m’ont  paru  inutiles  à mon  deffcin;c’cA-à- 
dire,  à monirer  la  doArinc  de  l'églife , fa  diffipline  & fes  maurs.  Il  cA 
vrai  que  dans  les  premiers  fieclcs  tout  m’a  paru  précieux , & j’ai  mieux 
•imé  en  mettre  plus  que  moins.  ]'ai  meme  paAe  les  bornes  de  la  fimple 
narr:)tion , en  inférant  des  pAâges  ou  des  extraits'aAez  longs  des  au- 
teurs anciens.  Mais  j ai  confideré  que  l'hiAoire  même  profane  ne  con- 
fiAc  pas  feulement  en  des  faits  extérieurs  de  fenfiblcs.Elle  ne  fe  content* 
pas  de  raconter  les  vo'iagcs,lcs  batailles,  les  prilèsde  villes , la  mort  ou 
la  naiffance  des  princcsrellc  explique  leurs  dellcins,  leurs  confeils,lcDr4 
maxime  -,  cecte  partie  cA  d ordinaire  la  plus  agréable  aux  gens  fenfez, 
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<>  c'cft  toujours  b plus  utile.  A plus  forte  rail<>»  Thiftoire  de  la  reli- 
gion ne  doit  p^is  feuli.u^ir  loniift,  r à m.itvpicr  Its  dattes  de  l'clei^liou 
ou  de  la  mort  des  papes  de  des  cvéi]ues  : à raconter  des  miracles  > ou 
les  fuppliees des  martyrs,  ou  les  atideritcz  des  nsoiiies.  Tout  cela  jr 
doit  entrer  i mais  ilcft  encore  plus  neceffàire  d’expliquer  quelle  croit 
cette  doJliine  qiiit  les  miracles  autorifoient , & que  les  martyrs  fou- 
renoienr  par  leur  tcMuoignage.  11  ne  (uiÜc  pas  de  dire  qu'en  tel  teins 
jfc  en  tel  lieu  on  tint  un  concile , où  un  tel  hérétique  fut  condamne  ; il 
faut, aurai  t qu'on  le  peut,expliquet  les  dogmes  de  cet  lieretique, quelle 
couleur  il  leur  donnoit,  & parquelle-s  preuves  on  les  refutoit.  Si  oa 
^crivoit  1 hiftoire  de  la  philofopnic , on  ne  fe  contenteroit  pas  de  ra- 
conter la  vie  des  philofophcs  5c  leurs  avions,  on  expliqueroie  leurs 
dogmes.  Or  I hiftoire  eccleliaftique  cft  l’hiftoire  de  la  “vraie  philofor 
phic:  5c  les  faits  les  plus  important  qui  la  compolënt  ,c’cftquedcs  ui) 
tel  tems  on  enfeignoit  telle  doctrine , 5:  on  fuivoic  telle  maxime. 

Qnant  aux  memis  faits  fans  liaifbn  entr’eux , ou  fins  rap^iort  au  but 
principal  dc|outel'hiftoire,  j’eftime  que  l’on  doit  hardiment  les  né- 
gliger. Il  ne  s’.igitpas  de  montrer  que  nous  avons  tout  lû,&qiic  rien 
n’a  échappé  à nps  recherches  : ce  feroit  une  vanité  puetiie.  Il  s’agit  d’é- 
dihet  l’cgldc,  5c  d'emploVcr  utilement  notre  loilit  pour  le  Ibulagc- 
ment  de  nos  frètes.  Il  ne  faut  niêltrricn  d’étranger  au  fijet,  quelque 
curieux  qu’il  nous  paroifte  : 5c  ne  pas  faire  comme  Platinc,qui,ftute  de 
maticrejrcmplit  les  vies  des  premiers  papes  de  l’hiftoirc  des  empereurs 
pa'tens  du  même  rems.  On  doit  foigneufement  diftingucr  meme  dans 
les  princes  chrétiens  ce  qu’ils  ont  fait  comme  chré^-ns,dc  ce  qu’ils  ont 
tût  comme  princcsi5é  depuis  que  les  évêques  5c  les  papes  ont  eu  grande 
part  aux  aft.ùrcs  feculicres,ou  qu’ils  tant  été  princes  rcmporclsiil  ne  faut 
pas  prendre  le  change,  ni  charger  l'hiftoirc  ecc!c(îaftiqi||^dc  ce  qu'ils 
ont  fait  en  une  autre  qualité  que  d'évêques  5c  de  chrétiens.  J’ai  cru 
ftulenienr  devoir  marquer  la  fuite  des  empereurs , comme  un  ni  pour 
conduire  la  chronologie  j 5c  j'ai  raconté  quelques  faits  de  l'hiftoirc  pro- 
fane qui  avoient  rapport  à mon  fujet , principalement  les  morts  tragi- 
ques des  perfecuteurs.  Autant  qu’il  faut  retrancher  les  faits  iiuicilcs, au- 
tant faut-il  avoir  foin  de  circonftancicr  les  faits  utiles.  Non  que  je  vou- 
lullè  me  donner  la  liberté  d ajouter  la  moindre  p.articularité  , fous  pré- 
texte qu’elle  feroit  vrai-femblablc.  Cette  licence  n’appaititnt  qu’aux 
poètes  : Thiftotien  doit  mettre  l'exaâc  vérité  pour  fondement  de  Ion 
travail  Mais  il  doit  recueillir  exaiftement  toutes  les  circonftanccs  qu’il 
trouve  dans  les  originaux,  afin  de  peindre  les  faits  iiTipottans,&:  les  met- 
tre autant  qu'il  peut  devant  les  yeux.  Outre  le  plaiiu:  que  donnent  ces 
peintures , riitilité  en  cft  grandcielles  frappent  vivement  l’imagination, 
& entrent  profondément  dans  la  mémoire , tenant  l’efjirit  arrêté  long- 
tems  fur  un  même  objet.  Quand  je  n’écrirois  qu’un  abrégé , je  voudrois 
raconter  ainlî  les  faits  que  je  jiigcrois  dignes  d’y  entrer  ; retranchant  les 
isutres  abfolumcnt  pour  leur  faite  place  ; 5c  c’eft  principalement  le  dé- 
faut Jccctcc  obfccvationqui  rend  tant  d’iiiftoires  fcciies  5c  eniuiïeufcc 
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On  croit  J rettcd'cr  par  1 elegance  du  ftilc  > par  les  fcntenccs  5;  les 
Tdfle*ion$ingcnic’.i(Vs.  Souvent  lis  ignorans  y font  prisj  & ne  laifîènt 
pas  d'admirer  & de  louer  une  hiftoire  qui  les  ennuie  > <k  dont  ils  ne 
retiennent  rien.Les  gens  fenfez  ne  (c  patent  ni  d'cpiihctcs  ni  de  grandes 
plirafcs,  ni  de  jeux  a cfprit,ni  de  fcntenccs  • ni  en  un  mot  de  tout  ce  qui 
n’eftque  de  l’auteur  : ils  cherchent  des  faits  folidcs,  fur  lefqucls  ils 
puifTcnr  eux-mêmes  fiorter  leur  jugement.  Pour  peu  que  l’auteut  foie 
judicieux,  il  doit  penferque  pluficurs  de  fes  Icâcurs  le  feront  plus  que 
loi  ; il  ne  doit  pas  les  p^  enir  , ni  leur  ôter  le  plaif  r de  faite  leurs  rd- 
flexions  , fon  devoir  tirfeulcmcnt  de  leur  en  fournir  la  matière.  D'ail- 
leurs s’il  fe  donne  la  liberté  de  juger  des  perfonnes  &des  aâions , on 
feulement  de  les  qualilicr  par  des  cjiithetes  : il  tànoigné  de  la  paflion,- 
3 pr^  nd  parti , & le  rend  fuf[ieél.  Le  plus  sûr  cli  donc  de  s’en  tenir  à la 
fimple  narration  : Sc  ne  faite  depuis  le  commencement  de  l’ouvra^ 
jufqu’à  la  fin  , que  raconter  des  faits , fans  préambules  , fans  traiili- 
tions  afTeéiécs , fans  réflexions  : en  forte  que  le  Icéicur  ne  foit  occupé 
que  des  chofes  qu’il  apprend , comme  Cl  elles  fc  palTbienr  céellcmenc 
devant  fes  yeux  ; & qu’il  n'ait  pas  le  loilîr  de  penfer  fi  elles  font  bien 
ou  mal  écrites , lî  elles  font  écrites,  s’il  a un  livre  entre  les  mains  , s’il 
y a un  auteur  au  monde.  C’eftainlî  qu’Homere  écrivoit  ^ c'eft  ainfi 
pour  nous  propofer  un  modèle  plus  digne  , qu’écrivoienr  Mo'i'lc,  Sa- 
muel & les  autres  hiftoriens  factez  : quiconque  fçait  les  goûter,  trouve 
|u’ils  ont  atteint  la  perfeétion  de  l'hilloire  , par  le  choix  judicieux 
les  faits,  la  clarté  de  la  narration  , La  vivacité  des  peintures  , & la- 
fimplicité  du  foie  qui  leur  attire  la  créanee. 

S'il  faut  retrancher  les  réflexions , â plus  forte  raifon  les  diflertations’ 
& les  difeuffions  de  critiques.  Après  qu’un  bâtiment  cft  achevé , on  ôte 
ks échafauc$,*lcs machines,  &enûa  les  ceintres  des  voûtes.  Ce  n’efl 
pas  que  tous  CCS  fecours  n’a'ient  été  ncccfTaircs  pour  le  bâtiment  ; & 

Su’on  ait  pû  les  emplo'i'er  (ans  beaucoup  d’induftrie  Sc  de  dépenfe,  maiS' 
s ne  feroientpius  qu’embarafTer  & dcflh"rer  l'ouvrage.  Ainfi  l’hifto-- 
rien  doinexaminer  avec  tout  le  foin  poflîble  les  faits  qui  méritent  d’en-- 
trer  dans  fon  hiftoire , n’y  rien  mettre  Sc  n’en  rien  rejetter  que  pour  do 
bonnes  raifons.  Mais  il  ne  doit  pas  en  rendre  compte  au  public , par 
des  difgreflions  fréquentes  Sc  incommodes  au  leâcur,  qui  ne  recherche' 
que  des  faits.  Sur  toiitqitand  par  l’examen  on  trouve  que  des  faits  font 
(aux  ou  inutiles,  j’efome,  que  la  critique  ne  doit  aboutir  qu’à  les  paffèrt 
fous  (iicncc  ; &rien  ne  me  paroîtplus  fatiguant  dans  une  hiftoire.qu’u- 
ne  longue  diflèrtadon  qui  le  termine  à ne  m'apprendre  rien.  Car  en- 
core qu’il  foit  vrai  que  les  autres  Ce  font  trompez  , je  ne  compte  pas 
pour  connoiflance  utile  par  rapport  à rhiftoirecene  connoiflânee  de 
leurserrcurs-,  je  m’attacne  au  fouds  Sc  aux  faits  qu’il  faut  croire  ou 
rejetter  L’auteur  doitadonc  prendre  fur  lui  toute  la  peine  , pour 
procuref  au  Icéfeur  le  plalflr  d’apprendre  facilement' des  faits  utiles; 
Il  cfl  vrai  qu’en  fuivant  cette  méthode , la  plus  grande  partie  du  tra-<- 
vail  de  l'auteur  demeurera  cachée  : mais  il  lui  importe  peu  s’il  cft  rai^ 
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fonnabltvV  moins  encore  s’ilcft  Chrétien  , Se  s’il  n'artend  /arécomê 
penCe  que  de  celui  qui  voie  dans  le  fecret. 

Dans  l'examen  des  faits  je  vois  deux  excèsàdvitcr.run  de  crédulité, 
l'autre  de  critique.  Or  ce  n'ell  pas  feulement  la  /implicite  qui  tend 
trop  crédules  : il  y a des  gens  qui  le  fonr  par  politique  de  par  mauvais 
rafinement.  Ils  cro'i'ent  le  peuple  incapable  ou  indigne  de  connoltre 
la  vérité  ; & reg.trdcnt  comme  necellkire  de  l’entretenir  dans  toutes 
les  opinions  qu'il  a reçues  fous  le  nom  de  religion , craignant  d’ébran- 
ler le  (blidc  en  attaquant  le  frivole.  Dans  le ^ond  ces  politiques  fu- 
perbes  font  eux-mêmes  très-ignorans  ; faute  de  connoltre  la  reli- 
gion, ils  ne  la  prennent  point  fcricufcmcnt  ; & n’y  font  attachez  que 
par  les  préjugez  de  l’enfance  & par  des  interets  temporels.  Ils  n’ont 
jamais  examiné  les  preuves  folides  de  l’évangile , ni  goûté  l’excellence 
de  fa  morale , & l’cfjscrancc  des  biens  éternels.  C’efl  pourquoi  ils 
n’ofent  approfondir  ; ils  craignent  de  connoltre  l’antiquité  , fçaehant 
bien  qu’elle  ne  leur  cft  pas  favor.ibe  : ils  veulent  croire  que  l’on  a 
toujours  vécu  comme  aujourd’hui , parce  qu’ils  ne  veulent  pas  chan- 
ger de  mœurs.  Comme  s’il  pouvoir  jamais  erre  utile  de  fe  tremperi 
ou  fi  la  vérité  pouvoit  devenir  faude  à force  d’être  examinée.  Grâ- 
ces â Dieu  la  religion  chrétienne  a été  niifc  d toute  épreuve  5 & elle 
nc'craintqiftdc  n’être  pas  connue. 

Une  autre  cf]sccc  de  gens  trop  crédules  font  des  chrétiens  fîncercs, 
mais  foibics  dcfcrupulcux,  qui  refpeAcnt  jufqu’à  l’ombre  de  la  reli- 
gion, & craignent  toujours  de  ne  croire  pas  aircz.Quclques-uns  man- 
quent de  lumière , d’autres  fe  bouchent  les  yeux , & n’ofent  fc  fervir  do 
leur  efpritîils  mettent  une  partie  de  la  pieté  à croire  tout  ce  qu’ont 
écrit  des  auteurs  catholiques , & tout  ce  que  croit  le  peuple  le  plus  igno- 
rant. Pour  moi  j’eflime  que  la  vrai*  pieté  conlidc  à aimer  la  vérité  & la 
pureté  de  la  religion  ; Si  à obferver  avant  toutes  chofes  les  préceptes 
marquez  çxpreflcmcnt  dans  l’écriture.  Or  je  vois  que  S.  Paul  recom- 
mande pluficurs  fois  à Titc  5^6  Timothée  d éviter  les  f.tbles;&  qu’en- 
tre les  défordres  des  derniers  tems , il  prédit  que  l’on  fc  détournera  de 
la  vérité  pour  s’appliquer  a des  fables  : je  vois  que  les  doâcs  fables  ne 
fbntpas  moins rejettées par  S. Pierre,  que  les  contes  de  vieilles  par  S. 
Paul  ;&  comme  il  condamne  les  fables  judaiques  , je  CToi  qu’il  auroit 
condamné  les  fables  chrétiennes , s’il  y en  eût  eu  dcilors.  Que  diront 
â cela  ceux  que  la  timidité  rend  Ci  crédules  i n’auront-ils  point  de  ftru- 
pule  de  uicpriftr  une  telle  autorité  î Ditont-ils  que  jamais  il  n’y  acu  de 
fables  cliez  les  chrétiens , il  faudroit  démentir  toute  l’antiquité  i Sc 
quand  nous  n’aurions  que  la  légende  dorée  de  Jacques  dcVoragine,elle 
n’eft  que  trop  fufhlânte.  La  donation  de  Conllantiii  n’cfl  pas  cru'é  mê- 
me à Rome  :1a  p.ipcfTe  Jeanne  crue  autrefois  par  les  catholiques  , eft 
abandonnée  8c  rcnitée  par  les  proteftans  : Baronius , fans  doute  bon  car 
tholique , a rejetté  quantité  d’écrits  .apocryphes  Sc  de  fables  avancées 
par  Metaphrafte  & p.ir  pluficurs  aurres. 

La  critique  çll  donc  ncçcHairc  ; fan$  manquer  de  tcfpLél  pour  Ica 
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tfadicions,  on  peut  examiner  celles  qui  Ibiu  dignes  decrdànce:  on  le 
doir  meme  > (bus  peine  de  manquer  de  relpcdl  aux  vraies  en  y en  mé- 
Liit  des  faullês.  Sans  douter  de  la  touce-pui/rancc  de  Dieu  , on  peut 
&:  on  doit  examiner  lî  les  miracles  font  bien  prouvez  ; pour  ne  pas 
porter  faux  témoignage  contre  lui,  en  lui  en  attribuant  qu’il  n’a  pas 
faits.  Tous  ces  faits  particuliers  ne  font  rien  à la  religion.  Que  (aint 
Jacques  ne  foit  jamais  venu  en  E(pagne,ni  faintc  MadeUineen  Pro- 
vence : que  nous  ignorions  l’iiiftoire  de  faint  Grégoire  & de  faintc  Mar- 
^icritc  : l’cvangile  en  fera-t’il  moins  vrai  î Serons-nous  moins  obligez 
a croire  latrinité  & l'incarnation  ; A porter  notre  croix , â renoncer  d 
nous-mêmes , & à mettre  toute  notre  cfpcr.ance  dans  le  ciel } Les  tradi- 
tions univerdilemcnt  reçues , toucliant  les  dogmes  de  la  foi  , l'admi- 
nidration  des  (acremens , 6c  les  pratiques  de  pieté  , ne  peuvent  être 
trop  rclpeéiécs  : la  plupart  même  fe  trouvent  marquées  dans  les  écrits 
des  premiers  (îecles.  Mais  ce  rcfpcél  ne  doit  pas  être  étendu  à tous  les 
faits  que  l’ignorance  ou  la  malice,  abufmt  de  la  crédulité  des  peuples, 
a tnttoduit  depuis  (cpt  ou  huit  cens  ans.  Car  les  fables  fe  découvrent 
tcit  ou  tard  ;&  alors  elles  donnent  occafîon  defe  défier  de  tout,  & de 
combattre  les  veritez  les  mieux  établies.  C’eft  un  des  prétextes  les 
plus  fpccieux  des  Proteftans,  pom:  calomnier  l’cglife  catholique.  Ils 
ont  perfuadé  aux  peuples  que  nous  avions  oublié  J.  C.  pour  n'adorer 
que  les  Saints  : que  notre  religion  étoit  réduite  à des  ccremoniesexte- 
ricurcs , le  culte  ‘des  images , les  pèlerinages , les  confrairics  ; que  nous 
avions  fupprimé  l’écriture , pour  (ùblUrucr  à fa  place  des  légendes  fa- 
bulcufcs. 

Sur  ce  fondement  ils  ont  donné  dans  l’extrémité  oppofée , ils  ont 
outré  la  critique , jufqu'à  ne  laifTer  nen’dc  certain  ; & la  mauvaife  ému- 
lation de  patoître  Içavans  a entraîné  quelques  catholiques  dans  cet  ex- 
cès. Il  y en  a qui  n’ofent  croire  ni  miracles,  ni  vifions,  de  peur  de  pa- 


to'trc  trop  (impies  & (i  j’avois  voulu  fuivre  les  avis  qui  m’ont  été 
donnez , j’en  aurois  fupprimé  plufieurs.  Mais  j’ai  trouvé  des  cfprits  plus 
élevez,  & aU'dcfiùs  des  cfprits  forts,  qui  m'ont  ralTuté.  Ils  m’ont  re- 


prefenté  qu’il  n’y  a plus  de  religion,  (î  nous  ne  lui  donnons  pour  fon- 
dement la  créance  des  faits  furnaturcls  ; & que  ces  preuves  fcnfibles 
de  la  puidancc  divine  ont  converti  le  naondc  idolâtre,  bien  plus  que 
les  raifonnemens  & les  difputcs.  Un  véritable  chrétien  ne  doit  donc 
avoir  aucune  peine  en  general  à croire  des  miracles:  il  n’cft  queftioa 
que  de  la  preuve  du  fait  particulier.  Ceux  que  l'écriture  r.ipporte  fonç 
au-delTus  de  toute  autorité  ',  mais  ceux  qui  (ont  rapportez  par  des  au- 
teurs graves,  ont  audi  la  leur  à proportion.  Saint  Ircnée  doit  être  cru  , 
quand  il  témoigne  que  de  Ibn  temps  les  guérilbns , les  autres  miracles, 
^ le  don  de  prophétie  croient  communs  dans  l’éghfe  catholique.  Saint 
Cyprien  doit  être  cru  , quand  il  rapporte  les  révélations  que  lui  ou 
d'autres  perfonnes  defon  temps  avoienteues.  Je  ne  fais  pas  plus  de 
difficulté  de  celles  qu'Hcrmas  récite  dan?  fon  livre  du  pafteur  } & 
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je  les  ctoi  an  pied  de  la  lettre.  Je  croi  celles  de  liînte  Petpetiic , dont  le» 
•âes  Ibnr  citez  pat  Tcrnillien  &:  par  (aint  Auguftin  ; je  croi  les  antre# 
i proportion  de  raticorité  de  ceux  qui  les  ont(icritcs,Et  je  n’accorderai 
jamais  aux  Proccflans , que  la  pienf  des  auteurs , ni  la  profcHion  mo- 
naftique  diminue  leur  autorité  : au  contraire  la  vraie  pieté  éloigne  la 
vanité  fie  les  paillons,  qui  fondes fources du menionge. 

Un  autre  excès  de  critique  , «ft  de  donner  trop  aux  conjeélures, 
Erafme , pat  exemple , a rejetté  témérairement  quelque#  écrits  de  lâinr 
AugiilUuiurledile  qui  lui  a paru  difTerenr.  D'autres  ont  corrigé  de# 
mots  qu’ils  n'encendolenr  pas  ; ou  nié  des  faits  écrits  dans  un  auteur, 
parce  qu'ils  ne  pouvoient  les  accorder  dd'autres , d’une  égale,  ou  d’une 
moindre  autorité  : ou  parce  qu’ils  ne  pouvoient  les  concilier  avec  la 
chronologie  dans  laquelle  ils  (e  rrompoient.  On  a voulu  tout  l^avoic 
& tout  deviner:  chacun  anifîné  fur  les  critiques  précédentes,  pour 
ôter  quelque  fait  aux  hiftdires  reçues  & quelque  ouvrage  aux  auteurs 
connus.  J’ai  meprifé  cette  critique  dédaigneufe  , Sc  j'ai  lîitvi  ce  que 
j’ai  trouvé  le  plus univcrfcllcment  approuvé  parles  fçavans , lâns trop- 
■l'arrêtcr  aux  conjcéhires  nouvelles  & £ngulieres.  A'i'ant  une  foi# 
pris  mon  parti,  j’ai  donné  pour  vrai  ce  qui  m’a  paru  bien  prouvé,  le 
racontant  fimplement:  j’ai  mis,  ou  du , à ce  qui  m’a  paru  douteux  » 
quand  j’ai  cru  le  devoir  rapporter  : car  le  plus  fbuvcnr  je  l’ai  entière- 
ment palTé  fous  filence.  C'tft , ce  me  femble , le  meilleur  mo'ien  de 
combattre  les  erreurs  innocentes  , de  ne  les  point  relever.  Je  ne 
voudrois  jamais  avancer  en  prêchant  ni  en  écrivant,  des  faits  que  je- 
ne  croitois  pas  véritables  ; quoiqu’ils  pa/Tent  pour  tels  parmi  le 
peuple  : mais  je  ne  voudtois  pas  aufli  les  combattre  publiquemenc 
fans  neceflité.  Quand  on  croira  que  lâint  Jacques  a prêché  en  Efpagnc  » 
ou  que  lunt  Martial  a été  un  des  fbixante  & douze  difciples  , on 
ne  mettra  pas  fon  falut  en  danger  : mais  de  combattre  dircébement 
ces  créances  en  certains  lieux  Sc  devant  certaines  petf^nnes  , ce 
feroit  les  fcandaÜfer  , les  aigrir  , Sc  altérer  notablement  la  charité. 
Il  vaut  donc  mieux  tolérer  ces  opinions, les  paflânt  fous lilcnce  dans 
les  écrits  & dans  les  diléours  publics  ; Sc  nous  contenter  de  les  atta- 
quer en  partiailicr  , quand  nous  trouvons  des  pcrlbnncs  capables 
de  goûter  nos  raifbns.  Appliquons-nous  à édifier  plutôt  qu’à  détruire  ; 
recueillons  avec  foin  toutes  les  veritez  importantes  , établi(lbns-le» 
fblidement , & les  publions  fur  les  toits  : nous  verrons  infcnfiblemenr 
tomber  les  erreurs,  qu’une  contradiélion  trop  âpre  ne  feroit  que  foiu 
tifi.r. 

Que  l’on  ne  me  demande  donc  point  pourquoi  dans  le  premier  fieclc 
j’ai  dit  fi  peu  de  chofes  de  la  fainte  'Vierge  & des  apôtres  : j'en  ai  dir 
tout  ce  que  j'ai  trouvé  de  certain  ; & j’ai  recueilli  jufqu’aux  moindre» 
parcelles  des  traditions  rapportées  par  fâinr  Clément  Alexandrin  ,& 
par  les  autres  aureurs  les  plus  proenes.  Le  futplus  rapporté  par  Meta- 
pliraibc,  par  Nicephorc  Sc  d’autrcsmodcues,quiconqucfc content» 
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de  leur  autorird  le  peut  croire  : pour  moi  ;c  ne  l’ai  pas  cru  digne  d'etre 
sneld  avec  ce  que  j’ai  tiré  des  aÀcs  & desépirres  des  apôtres.  Un  fait 
n’eft  ni  plus  certain  , ni  même  plus  vrai-fcinblablc  pour  fe  trouver 
dansim  grand  nombre  d'auteurs  nouveaux,  qui  felbntcopicz  les  uns 
les  autres.  Quand  tous  les  doûcurs  qui  vivent  aujourd'hui , s'accorde- 
roient  à dire  que  la  (ainte  Vierge  a vc'cu  (bixante-quinze  ans  jcetre  opi- 
nion n'enferoit  ni  plus  vraie,  ni  plus  probable;  puirqu'elle  n’a  aucun  . 

fondement  dans  rantiquitc  , & que  les  faits  ne  fc  devinent  point  k 
force  de  raifonner.  Cependant  comme  les  hommes  aiment  à (e  déter- 
miner, ce  que  le  premier  a avancé  en  devinant  &difant  : Peut-être  : • 

Il  eft  plus  p'cux  de  le  croire  ainfi  ; un  autre  dit  qu'il  efl  vrai-femblable» 
un  troilîéme  l’avance  comme  cenain , en  cit-int  les  deux  premiers  : la 
foule  s'y  laiiTe  entraîner  : & quiconque  veut  enfuite  approfondir  Sc 
remonter  à la  fource , eft  un  novateur  & un  curieux  temeraire.  C’eft 
par  la  meme  railôn  que  j’ai  dit  fi  peu  de  chofe  des  premiers  papes  : 

& que  je  n'ai  point  rapporté  les  aâes  de  tant  de  martyrs  fameux , dont 
on  trouve  des  légendes.  La  vraie  pieté  nous  fait  aimer  la  vérité , & nous 
contenter  de  ce  que  Dieu  veut  que  nous  fçaehions  : Je  crains  au  con- 
traire que  pluficurs  ne  trouvent  ici  trop  d’aébes  de  martyrs , & rappor- 
tez trop  longuement.  Je  n’ai  pas  mis  néanmoinstous  ceux  que  le  R.  P. 

Dom  Thierry  Ruinart  Benediâin  nous  a donnez  fous  le  nom  d'aiftes 
finccres  & choifis  ; & j’en  ai  laific  quelques-uns  , où  je  n’ai  rien  vû  de 
fingolier.  Voilà  les  réglés  que  j'ai  voulu  fuivre  dans  le  choix  des  mate- 
ciaux  de  cette  hiftoire. 

Quant  à la  maniéré  d’éerlrc,  je  vois  deux  méthodes  pratiquées  par  Yj 
les  auteurs  : l’iine  de  rapporter  tout  au  long  les  pafiàges  des  originaux , Méthode  peut 
enfoneque  l’auteur  ne  prie  que  pour  en  faire  la  liaifon  : l’autre  d’en  Attire  Ihilloi;  s. 
prendre  la fubftance,&  compfei  l’hiftoire d’un  ftile égal  âc  continu. 

La  première  méthode  eft  celle  des  Ccnturi.iteurs  & de  Baronius  ; & on 
peut  dire  aufiî  que  M.  Hcrmant  dans  fes  vies  l’a  plus  fuivie  que  l’autre  ; 

Elle  paroît  la  plus  sûre  & la  plus  folide.  C’eft  comme  produire  les 
pièces  dans  un  poeês  : le  leâeur  n'a  qu’à  juger  par  lui-même.  Mais 
cette  méthode  engage  à une  grande  longueur  & à de  fréquentes 
réptitions.  Car  comme  le  même  fait  eft  fbuvent  rapporté  par  diffe- 
rens  auteurs  avec  quelque  diverfité  de  circoiîftances  : il  faut  les  rap- 

infirme, 
de  tous 

les  défauts  du  ftile  des  originaux  : de  leur  obfcurité , de  leur  longueur , 
de  leurs  phrafes  Sc  de  leurs  paroles  fuprftuës  : ce  qui  ne  fait  que  fa- 
tiguer le  leéleur  , quand  ce  ne  feroit  que  pr  la  bigarrure  du  ftile. 

Les  ouvrages  même  les  mieux  écrits  dcvietment  ttcs-dcfagréables, 
quand  on  n’en  voit  que  des  pièces  hors  de  leur  place.  Car  tout  ce 
qui  fert  de  preuve  à l’hiftoire,  n’eft  pas  hiftoire,  on  la  tire  de  toutes 
lottes  d’écrits  , des  lettres,  des  fermons  , des  pnegyriques.  Ce  que 
làint  Grégoire  de  Nazianze  a dit  fort  cloqucmracm  dans  l’oraifiwfii» 


porter  tous  : autrement  le  Icéleur  ne  feroit  pas  pleinement 
De  plus,  en  tranferivant  les  pafiàges  entiers  , on  fc  charg: 


/ 
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nebre  de  faîntBafilc  , devient  froid  & cnniiïeux  au  milieu  d’une  his- 
toire, où  l’on  ne  cherche  fjiic  le  (impie  fait;  au  lieu  que  dans  les  dis- 
cours figurez,  les  faits  ne  f mtle  plus  fbuvent  que  touchez,  & toujours 
enveloppez  & ornez  : on  ne  les  démêlé  qu’avec  beaucoup  d’applica- 
tion. Ainfi  le  ledlcur  de  Baronius  cft  réduit  à faire  une  énide  pénible , 
au  lieu  de  l'inflniélion  facile  qu’il  chcrchoit  : c’eft  plutôt  La  matière  de 
l’hiftoirc  qu’il  a bien  mieux  prépatée , que  rhifioire  meme.  D’ailleur» 
onfe  trompe  fi  l’on  prétend  que  cette  méthode  laific  aultélcurla  li- 
berté entière  de  juger  : le  choix  des  faits  & des  padàges  dé|'cnd  tou- 
jours de  l’aurcur  ; fouvent  il  fupprime  ce  qui  cft  contraire  à fes  préju- 
gez : & quant  aux  paflages  qu’il  rapporte  (ouvent , il  les  détourne  ou 
les  affaiblit,  pat  les  réflexions  & les  dift'ertations, que  cette  méthode 
attire  nccelTaircment.  Car  en  rapportant  les  pafiâges,  il  faut  expliquer 
les  termes  obicurs,  lever  les  contradiéUons , concilier  les  diverlitez. 
De  tout  cela  cnl'cmblc  réfulte  une  ptodigieulc  longueur  des  livres , qui 
cft  un  plus  grand  m.il  que  l’on  ne  croit  j piiifquc  c’eft  une  des  fources 
de  l’ignorance:  car  qui  a le  loifir  & le  cour.igc  de  Lee  tant  de  gros 
volumes } 

L’autre  méthode  cft  d'écrire  d’un  ftilcuniforme,  prenant  feulement 
la  fiibftanccdesotiginaux,  fans  s’afliijcttir  â leurs  p.iroles.  C'eft  celle 
de  M. Gode.au, de  M.  M.aimbourg , & de  la  plîipartdcs  hiftoriens an-» 
ciens  & modernes  -,  ôc  c’eft  (ans  doute  la  plus  agréable  pour  les  lec- 
teurs-, mais  ce  n’eft  pas  la  plus  fiire.  CJuand  l’auteur  a rcfpnt  brillant , 
Si  l'imagination  fertile  , il  a peine  à fe  contenir  dans  les  bornes 
étroites  de  la  vérité  ; & à ne  pas  ajouter  du  ficn  quelques  réflexions  qui 
lui  paroiflôienc  judicieufes  ; quelques  fcntcnces , quelques  deferiprions , 
ou  du  moins  quelques  e-pithetes.  J’ai  cru  prendre  un  milieu  entre  ce* 
deux  méthodes , en  écrivant  d’un  ftilc  fuivi , Si  qui  n’eft  qu’une  narra- 
tion continué  : mais  emplo'iant , autant  qu’il  m’a  été  poflible , les  pa- 
roles des  originaux,  traduites  fidèlement  en  notre  Lingue  fur  le  grec 
Si  fur  le  latin.  J’.ii  cru  toutefois  ne  point  donner  d’atteinte  à la  vérité 
en  retranchant  les  paroles  inutiles  :&  ajourant  celles  qui  m’ont  pni 
neceflàircs , pour  éclaircir  les  pafiâges  obicurs.  ]’ai  mis  en  marge  les  ci- 
tations, afin  que  les  f^avans  puifiènt  juger  fi  mon  hiftoirc  eft  fidèle; 
Se  j'exhorte  tous  ceux  qui  en  fiant  c.i}>.i(>les  à la  vérifier  Si  à lire  eux- 
mêmes  les  originaux.  Les  propres  paroles  des  auteurs  frappent  tout  au- 
, trtment;&  je  puis  m’être  quel- ucfois  trompé  danslechoix  ou  la  tra- 
dition. Mais  j’écris  principalcmcnr , comme  j'ai  dit,  pour  ceux  qui  ne 
peuvent  pas  lire  les  originaux  ; faute  d’avoir  les  livres  en  main , ou  d’en- 
tendre alTez  bien  le  grec  & le  latin , ou  d’avoir  le  loifir  déliré  les  tra- 
ductions Irançoifes  qui  en  ont  été  faites,  de  comparer  & de  concilier 
les  auteurs.  • 

C’eft  en  favetirde  cçs  Icûeuts  que  j’ai  interrompu  la  narration  par 
■ quelques  cxtraitsdcdoétrine.  J'ai  cru  faire  plaifiràccux  à qui  les  livres 
cedefiaftiques  ne  four  pas  familiers  , en  leur  donn.anr  dans  un  fcul 
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livre  ce  qu’ils  ne  lirojcnt  jamais  autrement  ; &:  ijui  ne  doit  pas  leur  être 
indifTerent,  s'ils  ont  delîmour  pour  la  religion.  Ils  verront  dans  ces 
CTtraits  pluticurs  faits  generaux  de  moeurs, de  ceremonies  & de  tra- 
ditions anciennes,  qu’il  lcroit  didicile  de  rapponer  autrement  ,&  qui 
ne  dévoient  pas  être  omis , comme  ce  que  j'ai  tird  des  apologies  de 
fainr  JuHin&  dcTcrtullicn  ,&  des  autres  ouvrages  de  ce  dernier.  On 
verra  dans  ces  extraits  les  padiges  les  plus  formels,  pour  prouver  les 
veritez  catholiques  conrre  les  hérétiques  des  derniers  ficelés.  Enfin  on 
y verra  quels ctoient  ces  grands  hommes,  qui  ont  établi  & foutenu  la 
religion;  puifqu 'après  leurs  .aéUonsricn  ne  les  fait  tant  connoître  que 
leurs  paroles.  Ces  extraits  font  plus  fréquens  & plus  longs  dans  les 

fircmiers  fiecles,  dont  l'autorité  eft  jjIus  grande  , & qui  fervent  de 
bndement  à toute  la  fiiitc.  Il  cli  dilheile  quand  on  veut  être  chrétieii 
de  rélificr  à la  tradition  confiante  des  difciples  des  apôtres.  D'ailleurs 
les  auteurs  les  plus  anciens  fiant  en  petit  nombre , & fa  plûpan  fi  peu 
connus , que  leurs  ouvrages  paroîtront  à plufieurs  des  curiofitez  : car 
qui  connoit  la  lettre  de  fâint  Clément  pape  & le  livre  du  pafleur , hors 
les  fçavans  de  profdfion  ? Cependant  ce  que  j’en  ai  tiré  & de  faint  Cle- 
tnent  Alexandrin  peut  donner  l’idée  de  la  véritable  pieté;  A:  montrer 
quecen'efl  pas  une  invention  des  moines , ni  un  rafinement  des  der- 
niers temps.  Le  fcul  inconvénient  que  je  trouve  aux  extraits  en  gene- 
ral, c'efl  qu’ils  allongent  mon  ouvrage  que  je  fouhaitois  extrememcnc 
faire  court  pour  le  rendre  utile. 

]c  ne  mets  pas  au  nombre  de  ces  extr.aits  les  formules  de  foi  ii 
les  canons  des  conciles  telles  me  paroificnt  des  p.arties  ncccITàires  de 
l’hiftoire,  pour  faire  entendre  le  dogme  & la  difeipline.  C'efl  Comme 
dans  une  hifloire  profane  les  trairez  de  paix  & d'alliance,  les  loix  Sc 
les  reglemcns  dè  police , dont  il  faut  au  moins  mettre  la  fubflancc.  Ces 
pièces  ne  font  pas  agréables , il  cfl  vrai  ; mais  je  n’écris  ni  un  poëme , 
ni  un  roman , & je  demande  des  leclcurs  férieux  Si  attentifs.  Le's  aélcs 
des  martyrs  m’ont  paru  neceflàires  , afin  qu'un  fi  grand  objet  fit  fur 
les  If  fprits  une  auflî  forte  impreflîon  qu'il  le  mérité  ; & j’ai  cm  les  de- 
voir rapporter  dans  leur  fimplicité  originale  , parce  que  ce  font  des 
pièces  autentiques  pour  la  plupart , des  interrogatoires  en  bonne  forme 
&des  procès  verbaux  de  qucflion  ,quiferoient  preuve  en  juflicc.  Pat 
le  plaifir  qu’ils  m’ont  donné  , j’ai  jugé  qu’ils  en  donneroient  â qui- 
conque aime  le  vrai  & le  naturel  ;&  je  ne  vois  point  de  Icéhite  plus 
propre  à nourrir  la  pieté.  Ces  avantages  m’ont  pam  prefctablcs  à l’uni- 
formité & à l’élegance  du  flile.  Après  les  martyrs  les  plus  grands 
fiacélaclcs font  les  moines:  c’efl  pourquoi  j'ai  mis  afTez  au  long  la  vie 
des  premiers  & des  plus  illuflres  , m’arrêtant  plus  aux  vertus  qu’aux 
miracles.  Quoique  ces  vies  foient  aflcz  connues  , & entre  les  mains 
de  tout  le  monde:  j’aurois  cru  en  les  omettant , omettre  une  prtie 
confidcrable  de  mon  fujet  , qui  ne  comprend  pas  moins  les  moeurs 
que  la  difeipline  & la  doéliinc.  Or  les  mœurs  s’apprennent  bien  mieux 


*/«  T Jt  rr  ^ c E. 

par  les  exetTipIcs  singuliers , que  pat  des  obServations  generales  : rîefi 
ne  fait  tant  connoitre  les  hommes  que  le  dâail  cTe  leurs  difeouts  & de 
leurs  a<5Hons.  Au  refte  je  ne  me  propoTc  point  de  ne  dire  que  des  chofes 
nouvelles. 

Je  n’ai  pas  cru  devoir  remonter  jiifqu’i  la  nai/Tance  de  J.  C.  parce 
que  fon  hiftoirceft  a/îcz  conmië  deschri5riens,&on  ne  la  peut  mieux 
apprendre  que  parlaledhire  continuelle  des  évangiles.  Quiconque  s'i- 
magine la  pouvoir  mieux  écrire , ne  l’entend  pas  ; & nous  n'en  (çavons 
tien  ou  prerqtic rien,  que  ce  qui  cft  dans  le  texte  de  récriture.  Il  n'en 
eft  pas  de  même  de  l’hiftoire  des  apôtres  ; outre  les  aûcs , il  y a plu- 
sieurs faits  con/idcrablcs  dans  les  épitirs  de  laint  Paul,  & dans  les  au- 
teurs étrangers  du  même  temps , comme  |ofcph  & Philon.  jofeph  fur 
tout  cft  précieux , uar  le  foin  qu’il  a pris  d'écrire  la  ruine  de  Jerufalcm , 
& de  vérifier  ainn  fans  y penfer  les  prophéties  de  J.  C. 

VIII.  Quant  à l’ordre  des  temps , je  n’ai  pas  cru  m’y  devoir  attachertrop 

Hcf’lci  de  chro-  Icnipulcufcmcnt.  Il  ne  convient  qu’à  un  hillorien  contemporain  comme 
•oloj^ie.  Tacite,  de  faire  des  annales:  écrivant  des  faits  qu’il  connoit  dans  un 

^and  détail,  & dont  la  proximité  rend  les  dattes  certaines.  Ainlt  qui 
le  ptopoferoit  l’hilloire  cccicfiafiiquc  depuis  le  concile  de  Trente , ou 
même  depuis  celui  de  Condancc , auroii  raifon  de  la  ranger  par  an- 
nales. Mais  de  vouloir  réduire  ainfi  des  aéles  très-anciens , dont  fou- 
vent  on  ne  fçait  le  temps  que  par  conjeélurcs , & fouvent  on  l'ignore 
«bfolumcnt : c’eft  le  donner  une  grande  peine, au  hazard de fc  trom- 
per , & d’induire  les  autres  en  erreur.  Aufli  malgré  l’énidition  pro- 
fonde & le  travail  immenlê  de  Baronius  ,on  a trouvé  de  grands  mé- 
contes  dans  là  chronologie , 5c  le  R.  P.  Pagi  entre  Icsautres,  vient  de 
nous  donner  un  gros  volume  pour  corriger  ceux  des  quatre  premiers 
licclcs.  Toutefois  Baronius  lui-même  n’a  pû  fixer  tous  les  fûts  : il  y en 
* un  grand  nombre  qu'il  n’a  rangé  fous  certaines  années  que  par  oc- 
^.calion , fans  leur  donner  de  datte  certaine  i parce  qu’en  effet  il  cft  im- 
poftihlc  de  la  fçavoir  : comme  quand  il  place  la  retraite  de  fâint  Bafile 
& de  faint  Grégoire  de  Nazianze  l'an  jéj.  après  la  mort  de  J||icn 
l’apoftat:  il  auroit  pû  la  mettre  tout  atiftl-bicn  cin^  ou  fix  ans  plutôt. 
Cependant  le  leéfcur  qui  veut  erre  déterminé , s’arrête  à cette  autorité  s 
5c  croit  fans  l’examiner , que  chaque  fait  eft  arrivé  dans  l’année  qu’il 
voit  en  tête  de  la  page.  Dans  les  faits  même  les  plus  certains , il  n’cft 
pas  toujours  à pro[x>s  de  fiiivrc  exactement  l'ordre  des  années  : autre- 
ment l'hiftoirc  tombera  dans  une  extrême fcchercffc, étant  interrom- 
pue à tous  momens  & comme  hachée  en  menues  parcelles  , donc 
chacune  fera  peu  d'imprclfion  ,&  ne  donnera  aucun  plaifîr.  H faudra 
palier  inceflàmment  d'Orient  en  Occident , de  Rome  à Antioche  i 
quitter  un  concile  commencé  en  Italie,  pour  en  voir  un  autre  en  Afri- 
que : inférer  une  ligne  pour  marquer  la  mort  d’un  pape  ou  d’un  empe- 
reur: tout  cela  fans  liaifbn  ou  par  des  tranfitions  forcées.  Il  vaut  bien 
/•lieux  anticiper  quelques  années,  ou  y remonter,  pour  reprendre  lU) 
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fait  important  d^sfon  origine,  & le  conduire  jufqn’Âla  lin.  LemeiU 
leur  ordre  eft  celui  qui  conduit  l’elprit  le  plus  naturellement , pour  en- 
tendre les  chofes , & les  retenir  ; & l’on  remédié  à la  confulîon  en  mar- 
quant les  dattes. 

Mais  ileft  de  la  bonne  foi  de  ne  les  marquer  que  quand  on  les  fçait, 
& iln’cll  pas  d^^^cvoir  d’un  hilloricndc  palTcrfiivie  à les  rechercher. 
Cependant  l'émulation  des r^avans  du  dernier  liecle  a poulTé  lachro- 
nologieàunccclicexaâitude,quel3viedeNocn'yfui)iroic  pas.  Ilfau- 
droit  calculer  exaâement  toutes  les  éclipfcs  dont  on  a connoi/Tânee , & 
fixer  leurs  places  dans  la  période  Julienne.  Sçavoir  les  époques  de 
toutes  les  nations,  leurs  différentes  cfpeces  d’années  & de  mois,  & en 
faire  la  rédtiééioh  à la  nôtre  : examiner  toutes  les  inferiptions  des 
marbres  antiques  & des  médailles  : corriger  Icsftilcs  confulaires  : con- 
férer routes  les  dattes  qui  fe  trouvent  dans  les  hilloriens  j A;  quand  on 
defeend  plus  bas,  venir  aux  cartulaitcséc  aux  titres  particuliers.  Quand 
finiront  ces  recherches  ; Et  comment  s a/Turera-t’on  de  ne  s’être  point 
mécompte?  Encore  peut-on  lesToufirir  dans  des  faits  dont  il  importe 
de  f^avoir  le  temps  ; mais  combien  y en  a-r’il  qui  ne  font  d’aucune  con- 
fequcnce  ? Combien  de  difputcs  fur  le  fens  d’une  mfeription  ou  fur 
l'occafion  d’une  médaille,  qui  au  fonds  ne  nous  apprend  rien  ; pour 
fçavoir  l’âge  d’un  empereur, le  jour  précis  de  fa  mort, d’autres  faits 
fcmblables  , dont  on  ne  veut  rien  conclure,  linon  que  Baronius  ou 
Scaliger  fe  lôqt  trompez.  N'eft-ce  point-là  ce  que  faint  Paul  appelle 
languir  après  des  queftions  qui  ne  produifent  que  des  jaloulics  Si  des 
querelles  î On  retient  bien  plus  les  faits  que  les  dattes  : dans  notre 
propre  vie  lôuvent  nous  nous  Ibuvenons  d’avoir  fait  ou  dit  telles  choies 
en  tel  lieu,  avec  telle  perlbnne,en  telle  lâilt>n;fans  nous  Ibuvcnirdu 
jour , ni  de  l’année.  La  plupart  des  hilloriens,  & fur  tout  les  hifto- 
riens  facrez  ont  écrit  ainH,&  n’ont  marqué  les  temps, que  quand  ils 
étoientneccflàires,  comme  les  dattes  des  prophéties.  Il  importe  pour 
la  fuite  de  la  tradition  de  Içavoir  la  fucccllion  continué  des  papes  & 
des  aunes  évêques  des  lieges  apoftoliques  ; aufli  les  anciens  nous- 
f onr-ils  fidèlement  conlérvée.  Mais  il  eft  impolliblc  de  lavoir  la  durée 
de  chaque  pape  pendant  les  deux  premiers  fiecics  ; Si  quand  on  la' 
fçauroit , rutilité  en  lcroit  petite  ; puilqu’on  ne  fçait  prelque  rien  de 
leurs  aéfions. 

■Voilà  les  raifons  qui  m’ont  empêché  de  m’enfoncer  dans  les  re- 
cherches de  chronologie,  afin  d’avoir  plus  de  temps  pour  examiner  la 
fiibllance  des  faits,  & Tes  menre  en  évidence.  Je  mefuisfervi  du  na- 
vail  de  ceux  qui  m’ont  précédé , lâns  toutefois  les  fuivre  aveuglement  j 
ÿ’ai  marqué  les  dattes  qui  m'onr  paru  lôlidement  établies  ; je  n’en 
ai  point  mis  aux  faits  dont  je  n’ai  point  nouvé  le  temps  certain , Ac 
je  les  ai  placez  dans  les  intervalcs  les  plus  vrai-femblables  ; toujoin'S 
prêt  à corriger  mes  fiutes , quand  je  les  .aurai  reconnues.  J’ai  fuivi  les- 
mêmes  re^cs  pour  la  géographie  : je  m’en  fuis  rapporte  à ceux  qÿib 
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en  ont  f!ut  fine  dtiulc  p.irticulicrc.  Mais  j'ai  foijjncurcmcnt  obftrvrf 
<îe  nommer  les  lieux  conformément  à l ufige  de  chji]ue  temps.  Pen- 
(Lint  CCS  premiers  ficelé  > je  dis  toujours  la  C.iule , la  Germanie  , la 
grande  Brer.ignc  , la  Lulttanie.  Il  me  fcmblc  que  c'cll  faire  un  ana> 
cronifmc  de  parler  autrement , & de  nommer  France  ou  Angleterre 
L's  païs  où  les  Francs  & les  Anglois  n’etoient  pat  encore.  J'ai  etc 
plus  einbaradé  pour  la  traduélion  des  noms  propres , qui  ne  font  pas 
■tamiliers  en  notre  langue  ; & j’ai  mieux  aimé  pour  la  plupart  les  lailkr 
entiers,  comme  on  les  prononce  en  grec  & en  latin  , que  de  les  trop 
detrgurer  , ou  en  rendre  la  prononciation  incommode.  Quant  aux 
noms  de  dignitez  & de  fonctions , o«  de  certaines  choies  qui  reg.ardenc 
les  ma-urs,  je  les  ai  fou  vent  lailfez  dans  leur  langue  originale,  les  ex- 
pliquant p.ir  circonlocution,  pliitorqucde  les  tendre  p.rr  les  mots  qui 
lignilîent  parmi  nous  des  chofes  approchantes  , mais  qui  tiennent  trop 
de  nos  mœurs.  Ainfi  je  ne  dis  |soint  un  [colonel , mais  un  tribun  : 
je  dis  des  licteurs,  pIAtôt  que  elcs  fergens:  je  ne  p.ttle  ni  de  gentils- 
liommcs , ni  de  bourgeois , mais  de  nobles , de  cito'i'ens , d'efclaves , 
enfin  je  conferve  le  caractère  des  mœurs  antiques  , autant  que 
notre  langue  le  peut  (oulTiit , Si  peut-être  avec  un  peu  trop  de  har- 
die Ile. 

En  gcner.al , j'ai  moins  fait  d’.urcntion  à rex.i£Utude  du  ftilc  qu’au 
fonds  des  choies , & j’e(î>crc  que  le  Icétcur  équitable  prendra  le  meme 
cfptit  : qu'il  ne  cherchera  dans  l'hilVoire  ccclefiaftique  que  ce  qui  y eft  -, 
& qu’il  s'a}->j'liqucra  plutôt  à en  profiter , qu’à  la  critiquer.  Quelques- 
uns  trouven;  mauvais  que  l'hiltoirc  ne  dife  pas  tout.  Pourquoi  , dilcnt- 
ils  , avons-nous  Ci  peu  de  chofe  des  apôtres , de  leurs  premiers  dif- 
fiplcs , des  premiers  papes  ; pourquoi  les  anciens  ne  nous  ont-ils  pas 
explique  plus  en  détail  les  ceremonies,  la  difciplinc  & la  police  des 
ég';lcs:lc$  dogmes  même  de  la  religion  ïÇ’ctoit  la  plainte  des  Cen- 
tutiateiirs.  Aveugles, qui  ne  vo'ioicnt  pas  que  ces  plaintes  attaquent  la 
providence  divine, la  promelle  de  Jelus-Chrilt  d'.alliltcr  pcqictuclle- 
ment  fon  eglife!  Adorons  avec  un  profond  rcfpcét  la  conduite  de  la 
fagciTc  incarnée , fans  rien  defiret  .w  de.- là  de  ce  qu’il  lui  a plû  de  nous 
donner.  C’c(l  fans  doute  par  de  très-folidcs  raifons  que  Jcfus-Chtill 
lui-même  n'a  rien  écrit , & que  fes  apôtres  ont  écrit  fi  jieu.  Il  y en  a 
feptdont  nous  n'avons  pas  un  mot,&  pluficurs  dont  nous  ncfçavons 
que  les  noms.  Mais  ce  que  les  ades  nous  racontent  de  làint  Pierre  & 
fie  faim  Paul  fulfit  pour  nous 'faire  juger  des  autres.  Nous  y vo'jons 
comment  ils  prêchoient  aux  Juifs , aux  gentils,  aux  ignorans  , aux  fça- 
vans  : leurs  miracles , leurs  fouffrances , leurs  vertus.  Quand  nous  f^au- 
rions  le  même  détail  des  aâioiis  de  faine  Barthelemi  ou  de  faintThomas, 
nous  n’en  rirorions  pas  d’autres  inllruéHons  : la  airiofiré  feulement  fe- 
roit  plus  farisfaitc  ; mais  elle  cft  de  ces  paillons  que  l’évangile  non? 
apprend  à mortifier.  Au  contraire  Icfiicncc  des  apôtres  cft  d une  grande 
inftruclion  pour  nous.  Rien  ne  prouve  mieux  «qu’ils  ne  clK-rchoicnp 
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|tofnt  leur  propre  gloire  : one  le  peu  de  foin  qu’ils  ont  pris  de  confer- 
ver  dans  la  memoiroades  hommes  les  grandes  chofos  qu’ils  ont  faites. 

Il  fu/hroic  pour  la  gloire  de  Dieu  & pour  l'inftruâion  de  la  pofterité , 
qu’une  petite  partie  fut  connue  : l’oubli  qui  cnfevelit  le  telle  , tff 
plus  avantagetix  aux  apôtres  que  toutes  les  hiftoircs  : puil^i’il  nclaillè 
•las  d’être  conlbnt,  qu’ib  avoient  converti  des  peuples  innombr^- 
Jes.  Tant  d’cglifcs  que  nous  voyons  dès  le  Icvond  ficelé  dans  tous 
tes  pays  du  inonde  > ne  s’dtoicnt  pas  formées  toutes  foules  j & ce 
n’étoit  pas  par  hazard  qu’elles  conforvoienf  toutes  la  meme  doélrinc 
& la  même  difcipTine.  La  meilleure  preuve  de  là  fagelfo  des  archi- 
teéles  & du  ttavaal  des  ouviiets , cil  la  grandeur  & la  folidité  des 
édifices. 

Les  difoiples  des  apôtres  fuîvirent  leurs  maximes  : Saint  Clcmerit 
Alexandrin  fi  proche  de  leur  temps,  en  rend  ce  témoignage  remar- 
quable : Les  anciens  n’éctiVoîcnt  point  pour  ne  fo  ps  détoiimer  du 
foin  d’enfoigner , ni  d’employer  à écrire  le  temp  de  méditer  ce  qu’ils 
dévoient  dire.  Peut-être  aufli  ne  eroyoient-ils  psquele  même  naturel  Ex  fcrip.tUR.-, 
putrébiTic  en  l’nn &enl’autrc  genre.  Car  la  proie  coule  fecilemcnt  ••  '7- 
& enleve  pompement  l’anditcur  fmais  l’éreit  eft  expofé  â l’examen 
rigooreux  des  leéleurs.  L’écrit  fert  à affûter  la  doârinc,  fâifànt  paffet 
à la  pofterité  la  tradition  des  anciens  ! mais  comme  de  plnfieurs  ma- 
dères l'airaan  n’attire  que  le  fore,  ainfo  de  pluficuts  Icéleurs  les  livres 
n’attirent  que  ceux  qui  font  capables  de  les  entendre.  Cefont  les  paro- 
les de  S.  Cicmcnr.  Il  faut  avouer  toutefois  que  nous  avons  perdu  nn 
grand  nombre  d’anciens  écrits , fins  comper  cetnt  dont  Èufobe  & 
lés  autres  font  mention  cxprefic  ; ôn  «e  peut  douter  que  les  évêques 
des  grands  fieges,  & les  pqscs  en  particulier  n’écriviffont  fouvent  deS 
lettres  fur  diverf«  confultarions  : on  en  put  juger  par  celles  du  pap 
S.  Corneille  que  S.  Cyptien  & Eufobe  nous  ont' conforvées,  & par 
«elles  du  PP  S.  Jules  au  fujet  de  S.  Athanafe.  Mais  la  perte  de  tant 
d’écrits  fi  précieux  nlcft  pas  arrivée  (ans  cette  mcmepovidcncc,  fans 
^uelIeunpaiTcteaii  ne  tombe  pas  à terre. 

LaKlânt  donc  les  vains  défirs,  appliquons-nous  i profitet  de  ce  X. 

«ni* nous  telle,  & confidettins  dans  route  la  fuite  de  rhiftoirc  ecclc-  Utilité d«l‘h'iftoi- 

fiaflique  la  doélrinc,  la  difcipline,  les  mœurs.  Ce  ne  font  pint  ici  «ccI«Éafti<iue. 

des  raifonnemens  ni  de  belles  idées , ce  font  des  faitspofitifs  qui  n'en 

font  pas  moins  vrais,  foit qu’on  les  croye  on  non,  qu’on  les  érodie, 

ou  qu’on  les  néglige.  On  voit  une  églifc  fubfiftàntc  fans  interrupion 

par  une  fuite  continuelle  de  peuples  fidèles,  de  pafteurs  & de  minif- 

tres,  toujours  vifiblc à*  la  face  de  toutes  les  nations,  coujouis  dilliu- 

guée,  non  feulement  des  infidèles  par  le  nom  de  Chrétienne , mais- 

des  fijcicfés  hcretiques  & fehifmatiques  par  le  nom  de  Catholique  ou' 

Dniverfolle.  Elle  fait  toujours  profdfion  dcn’cnfcigncrque  ce  qu’elle 
a reçu  d’abord,  Si  de  rejetrer  toute  nouvelle  doélrinc  : que  u quel, 
quefois  cUefait  dcneuvcUcsdccifions  & employé  de  nouveaux  mois. 
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ce  n’cft  pjs  pom-  former  ou  cxjviincr  tk  nouTcaiix  dogmes  ,c'dl  fep- 
Icmcnt  pour  déclarer  ce  qu’elle  a toujours  crû , 4'  appliquer  des  remè- 
des convenables  aux  nouvelles  (ubtilitcz  des  hérétiques.  Au  refte  elle 
•fc  croit  infaillible  en  verni  de  la  promefle  de  fon  fondateur  ; & ne 
permet  pas  aux  particuliers  d'examiner  ce  qu’ell»:  a une  fois  décidé 
La  règle  de  la  foi  cfl:  la  rcvclayon  divine , comprife  non  feulement 
dans  récrimre,  mais  dans  la  tradition,  par  laquelle  elle  coiuioîc 
même  récriture.  • 

Quant  à la  difcipline,  nous  voyons  dans  cette  hiAoitc  une  politique 
toute  Ipiricuellc  & toute  cclcftc.  Un  gouvernement  fonde  lut  la  clu- 
_rité,  ayant  uniquement  pour  but  rutilicc  publique,  fans  aucun-  in- 
térêt de  ceux  qui  gouvernent.  Ils  font  appeliez  dciihaucrla  vocatiop 
divine  fe  déclare  par  le  choix  dy s autres  pafteurs  Cé  .par  le^cpnfen- 
tement  des  peuples.  ,On  Içschoilît  pour  leur  fcul  mérite , de  le  plus 
fouvent  malgi'ccux:  la  charité  feule  & l’obéKIànccd.curTopt  accepter 
Je  minillac , donc  il  ne  leur  revient  que  du  travail  & du  pçril  \ 3c  ib 
ne  comptent  pas  entre  les  moindres  périls  celui  ^e.tirçr  vanité  de 
J'affcélion  & Je  la  vénération  des  peuples  , qui  Iqs  regardent  oofqme 
yenant  la  place  de  Dieu  memq.  Çet  ainour  rclpcélueux  du  troupcuu  fait 
toute  leur  autorité^  ils  Qcprcccciknt  pas  dominer  comme  les  puilfan- 
çes  du  ficelé , & fc  foire  obéir  par  la  cpnrrainte  extaicnre  : leur  force 
elL  dans  la  perfuaûon  : c'cll  la  fainceté  de  leur  vie , leur  doctrine, 
la  charité  qu'ils  témoignent  à leur  troupeau  pat  youtes  lottes  defer- 
viccs  & de  bienfaits  qui  les  rendent  maîtres  de  tous  les  cœuts.  Jk 
n’ufcnt  de  cette  aurçtité  que  pour  le  bien  du  troupeau  mêmcvpour 
roiivcrtit  les  pcchcuys , .réconcilier  les  cmicmis  , tenir  tout  âge , tout 
fcxcdans  Ic  jcvojr  éé  la  foumillion  à la  loi  dc  Dicu.  Us  font  maî- 
tres des  biens  comjnc  ijlqs  (ceuts , & ne  s’en  fervent  que  pciv  aHiUer 
les  pauvres;  vivant  pauvrement  eux-mêmes.  Se  fouventdu  travail  de 
leurs  mains,  plus  ils  ont  d'autorité,  moins  ils  s’en  attribuent  ; ils 
traitent  de  frçrçs  les  prêtres  Se  les  diacres,  ils  ppfonc  rien  d'impor- 
tant fans  leur  confeil&fans  la  participation  du  peuple.  Les  évêque* 
s’airemWent  fouvent  pour  délibérer  en  commun  des  plus  grandes  af- 
faires , Sc  ie  les  communiquent  enepre  plus  jbugent  par  lettre*  ; cp 
forte  que  l’églifcrcpandué  par  toute  la  terre  habitable  u cil  .qu’un  fcul 
^orps  parfaitement  uni  de  créances  & de  maximes. 

La  politique  hui-nainc  n'a  aucune  parc  à cette  conduite.  Xes  évêque*  . 
ne  clitrchent  à fc  foutenir  par  aucun  avantage  temporel , ni  de  richef- 
fes,  ni  de  crédit,  ni  de  faveur  auprès  des  pi'inccs  & m.igiftrats  ; même 
fous  prétexte  du  bien’ de  Ja  Religion.  Sans  prendre  de  parti  dans  les 
guerres  civiles , fi  .frequentes  ep  un  empire  clcélif , ils  reçoivent  pai- 
îiblcmcnt  IcMiiaîtacs  que  la  prpvidcncc  leur  donne,  parle  cours  ordi- 
naire des  chofes  lumuincs,  ils  obéifTent  fidclcmciit  aux  princes  payent  • 
te  pcifecutcurs , & rélîdcnt  couragculcrocnt  aux  princes  Chretieps, 
;ju.inJils  veulent  appuyer  quelque  erreur  trouble*  la  ^ifciplinCi 
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Mais  leur  rcfiftancc  fc  termine  à refufet  ce  tju’on  Icurdcmandc  con- 
tre les  réglés , & à fouft'rir  tout  &c  la  mort  meme  > plutôt  que  de  l'ac- 
corder. Leur  conduire  ell  droite  & limplc , ferme  & vigourculc  fins 
fauteur  , prudente  fans  finellê  ni  deguifement.  La  Cnccrini  eft^e  ca- 
radlcre  propre  de  cette  politique  cclefle  : comme  elle  oc  tend  qu'à 
faire  connoitre  la  vérité  > & à pratiquer  la  vertu  ; elle  n'a  bclôin  ni 
d'artifices  ni  de  fecours  étrangers  : elle  fc  foutient  par  elle  - meme. 
Plus  on  remonte  dans  l’antiquitc  ccclefiaftique  > plus  cette  candeur 
Se  cette  noble  limplicitc  y éclate  ienlôrre  que  l'on  ne  peut  douter  que 
Jes  apôtres  ne  Payent  infpitéc  à leun  plus  fideles  dilciples  , en  leur 
confiant  le  gouvernement  des  égides  -,  s’ils  avoient  eu  quciqu'autre 
/ccrct , ils  leurautoient  enfeigné,  &lc  temps  l'auroit  découvert.  Et 
qu'on  ne  s'magine  point  que  cette  f mplicité  fut  un  efict  de  {icu  d'ef- 
prit  ou  de  l’éducation  grofUctc  des  apôtres  & de  leurs  premiers  dif- 
ciples  ; les  écrits  de  S.  Paul,  à ne  les  regarder  memeque  natucellcmcnt^ 
ceux  de  S.  Clément  pape , de  S.  Ignace,  de  S.  Policarpcj  ne  donneront 
pas  une  opinion  médiocre  de  leur  elpcit  i & pendant  les  ficelés  fui- 
vans  on  voit  la  meme  fimplicité  de  conduite,  jointe  à la  plus  grande 
fubtilité  d’cfprit.  Se  la  plus  puUTànte  éloquciKç. 

Je  fçai  que  tous  lccévcqUcs,ni3me  dans  les  qiedleurs temps,  n'ont 
pas  égalemcnt'fuivi ces  fâintcs  règles.  Se  que  la  dii'cipline  de  Léglife 
ne  s’eft  pas  &>nfervée  aufli  pure  & auffi  invariable  , que  la  doctrine- 
Tout  .ee  quigificn  pratique , dépend  en  partie  des  hommes  ,&  fe 
font  de  leurs  défauts.  Mais  il  t;ft  toujours  conftant,quc  dans  les  pre- 
miers ficelés , la  plupart  des  évêques  «toient  tcb  que  jp  les  décris , Se 

2 UC  ceux  qui  n’étoient  pas  tels , croient  regardez  comme  indignes 
e leur  miniftere.  11  eft  confiant  que  dans  des-fiecles  fuivans  on  s’vft 
toujours  propofcjxju»  règle  cette  ancienne  difeipline  : on  l’a  confer- 
Véc  ou  rappellée  autant  que  l’ont  permis  les  circonfiances  des  lieux 
& des  temps.  On  l’a  du  moins  admirée  & Ibuhaitéc  : les  vœux  de  tous 
1^  gens  ÿ bien,  ont  été  pour  en  demander  à Dieu  le  rétablilTcmcnt  ; 
Se  nous  voyons  depuis  deux  cens  ans  un  effet  fenlibic  de  ces  prières. 
•C'en  c(l,afi'ez  pour  nous  exciter  à connoltrc  cette  faintc  antiquité,  de 
nous  encourager  à récudier  de  plus  en  plus, 

Enfin  la  detnicre  chofe  que  je  prie  le  Icéteur  de  confidercr  dans  cette 
hiftoirc,  & qui  eft  plus  univcrfcllement.à  l’iifagc  de  tous , c’eft  bprag 
Sque  de  la  moraleChrctiennc.  En  lifmt  les  livres  de  pieté  anciens  & 
modernes,  enlifant  l’évangile  meme,  cette penfée  vient  quelquefois 
à l’efprit  : Voilà  de  belles  maximes  , mais  font  - elles  pratiquablcs  î des 
Jiommes  peuvent-ils  arriver  à une  telle  perfeélion  î En  voici  la  demon- 
0cation;  ce  qui  fc  fait  técllcmcnt  eft  pofliblc , des  hommes  peuvent 
pratiquer  avec  la  grâce  de  Dieu , ce  qu’elle  a fait  pratiquer  à tant  de 
faines,  qui  n’éeoient  que  des  hommes.  Et  il  ne  doit  refter  aucun  doute 
ronchant  la  vérité  du  fait  : on  peuts’afiiircr,  que  tout  ce  que  j’ai  mij 
4ans  cet  ouvage  eft  aulli  certain,  qu’aucune  uifioûcque  nous  ayons; 
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On  verra  donc  ici  to«  ce  que  les  philofbphes  ont  enfcigné  îîe 
plus  excellent  pour  les  mceun,  pratiqué  à la  lettre  & par  des  igno- 
rans^des  ouvriers,  de  fimples  femmes.  On  verra  la  loi  de  Moïfe 
Bien  au  delTus  de  la  philofophie  humaine , amenée  à faperfcéHon  pat 
b grac»  de  J.  C.  Et  pour  entrerun  peu  dans  le  détail , on  verra  de» 
gens  véritablement  humbles , méprifant  les  honneurs , la  réputation  » 
contens  de  pafler  leur  vie  dans  l'oblcurité  & l'oubli  des  autres  hommes. 
Des  pauvres  Ÿolontai>;s,  renonçant  aox  voyes  légitimes  dc  s'cnticliiri 
ou  mémc'ft  dépouilbnt  de  leurs  biens  pour  en  revêtir  les  pauvres. 
On  verra  la  doticcur  , le  pardon  des  injures,  l’amour  des  ennemis, 
b p.iticnce  jufqu’i  la  mort  & aux  plus  cruels  tourmens  , plutôt  que 
d’aBandonner  b vérité.  La  viduité  , la  eontiitence  parfaite,  la  virgi- 
nité même,  inconnue  jufqu’alors,  confertéc  pat  des  pctlbnnes  de 
l'un  ôr  de  l’autre  fexe,  quelquefois  jufques  dans  le  mariage.  La  fru- 
galité & la  fbbrieté  continuelles  , les  jeûnes  freqoens  Sc  rigoureux 
les  veilles , les  cilices , tous  les  mojxns  de  châtier  le  corps  & de  le  ré- 
duire en  fervitude  ; Toutes  ces  vertus  pratiquées , non  par  quelques 
ner(bm>es  difringuées , mais  par  une  multitude  infinie.  Enfin  des  fo- 
litaires  innombrables,  qui  quittent  tout  pour  vivre  dans  les  deferts, 
non  feulement  fans  être  à charge  âperfônnes,  mais  fê  rendant  utiles, 
même  fenfiblemcnt , par  les  aumônes  Si  les  guérifon’s  miraculeufes  i 
uniquement  occu|>cz  a dompter  leurs  paflîons,  â s’unir  a Dieu,  aur.mt 
qu’il  cfr  pofTible  a des  hommes  chargez  d’un  corps  mortel.  Mais  je 
ne  ptétens  pas  en  être  cru  fur  ma  proie  : jugez-en  par  vous-même,  . 
lifei  Si  voyez.- 
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E fuppofc  que  mon  leÆcur  cfl:  fuf-  i. 
fifamment  inftruit  du  myftcrc  de  ptemi«  Tiytr  " 
Jesus-Chr  isTrdcfa  gênera-  • 
tion  éternelle,  de  fa  naiffancc  mira- 
culcufc  dans  le  tems  ; de  fa  vie , 
de  fes  miracles,  de  fa  doctrine , de  fa  padion  , de  • 

fa  mort, de  fa  refurrecHiion  & dcfonalccnfionglo- 
jieufe. Quiconque  prendra  la  peine  de  lire  monhif. 
foi^e,  aura  fans  doute  la  déyotion  de  lire  les  faints 
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1 Histoire  Ecclesiastiqjue. 
évangiles.  Je  ne  touche  donc  point  à cette  hiftoirc 
facrée  : & quoique  je  commence  aux  a(îies  des  apô- 
tres , je  ne  les  tranferis  pas  tout  au  long.  Je  n en 
prens  que  la  fubftartte  -,  pour  avoir  occafion  d’y 
joindre  les  faits  que  nous  fejavons  d’ailleurs  jfoic 
par  les  épitres  des  apôtres  mêmes  , foit  par  une  tra- 
dition certaine.  Je  ne  pretens  commencer  ma  nar- 
ration exa£lc  dans  toute  fon  étendue  , qu’à  l’en- 
droit où  finit  celle  de  l’écriture  fainte , après  l’arri- 
vée de  S.  Paul  à Rome,  c’cft-à-3irc,  à mon  fécond 
livre.  Je  ne  marque  les  années  , que  quand  je  lej 
croi  certaincs:&  je  les  compte,  non  Çui  vant  la  chro- 
nologie exaéàe  , mais  fuivant  le  calcul  ordinaire  ^ 
qui  nous  donne  iiîpo.  ans  depuis  l’incarnation. 

Apres  l’afccnfion  de  J.  C.  les  apôtres  retour- 
nèrent à Tcrufalcm  rciTiplis  de  joie  ; & montè- 
rent dans  lecenacle,c’eft-à-dire  , la  fallchauteoù 
ils  s’étoient  renfermez  depuis  fa  palTion.  Là  ils 
perfeveroient  dans  Toraifon  avec  les  autres  difei- 
plcs  de  J.  C.  les  fainces  femmes  qui  l’avoient  fui- 
vi  > la  fainte’  vierge  Marie  fa  mere  , &c  fes  païens. 
Ils  étoient  environ  fix  vingt  perfonnes.  S.  Pierre 
leur  propofa  d’élire  un  apôtre  , pour  remplir  la 
place  de  Judas  le  traître.  Ils  en  prefenterent  deuxj. 
Jofeph  Barfabas  furnommé  Jufte  , & Matthias.* 
Apres  avoir  prié  Dieu  , de  montrer  celui  des 
deux  qu’il  choififfoit  -,  ils  tirèrent  au  fort  , le 
fort  tomba  fur  Matthias.  Il  fut  donc  mis  au  rang 
des  autres  apôtrcSj>-&:  ils  fc  trouvèrent  encore  dou- 
ze -J  fejavoir  : Pierre  , Jean  Se  Jacques , enfans  de 
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Zcbcdce  : André  frcre  de  Pierre  : Philippe  : Tho- 
mas ; Barthélemy  ; Matthieu  : Jacques  fils  d’Al- 
phcc  : Simon  deCana  : Judas  fils  de  Jacques  : & r*- 

Matthias.  On  raconte  de  Barfabas  le  Julte  , qu'- 
aïant  une  fois  bû  du  poifon  , il  n’en  Icntit  aucun 
mal  : •omme  le  Sauveur  l’avoic  promis  à ceux  qui 
croiroient  en  lui, 

. Le  jour  de  la  Pentecôte  étant  venu  , comme  1 1 r. 
tous  les  difciplcs  étoient  dans  le  meme  lieu  , à iEyrnKiîc.'  °° 
l’heure  de  tierce  , c’efl:  à-dire  à neuf  heures  du  ^a.  u. 
matin  ; le  faint  Efprit  vint  fur  eux  en  forme  • 

de  langues  de  feu  , & ils  commencèrent  à parler 
diverfes  langues , en  loüant  Dieu.  Le  peuple  qui 
étoit  venu  à Jcrufalcm  de  tous  cotez  pour  la  fètcj 
accourut  en  foule  autour  d’eux.  Il  y avoir  de  tou- 
tes les  nations  du  monde  , quoique  tous  Juifs  de 
Religion.  Car  depuis  la  captivité  de  Babylonc  , il 
étoit  demeuré  des  Juifs  dans  tout  l’orient  : & 
l’empire  des  Perfes  aïant  été  ruine  par  Alexan- 
dre le  grand  , les  Juifs  s’étoient  itendus  dans 
toute  la^  domination  des  rois  Macédoniens 'fes 
fucccfTcurs.  Il  y avoir  donc  des  Juifs  Parthes. , 

Mcdês  , Elamytes  , c’eft-à-dire  de  cette  partie  de 
Perfe  qni;  l’on  nommoit  en  hébreu  Elam  , 8i  en 
grec  Elymaïde.  Il  y en  avoir  de  Mefopotamie  , 

6c  de  toutes  les  provinces  de  l’Afie  mineure.  De 
celle  qui  s’appelloit  proprement  Afie  , de  Cappa- 
docc  , de  Pont , de  Phrygic  de  Pamphilie.  Il  y 
• en  avoir  d’Egypte  & de  la  Lybic  voifinc,  que  l’on 
nommoit  Cyrénaïque.  Il  y en  avoir  d’Arabie  , de 

A ij 
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Tifle  de  Crete  , de  Rome  même.  Les  uns  étoient 
Juifs  de  naiffancc  , les  autres  profélytes  : c’ert-à- 
<lire  gentils  convertis  à la  religion  Judaïque.  Les 
uns  étoient  [labitans  de  Jcrufalem  , car  ils  ve- 
• noient  s'y  établir  de  toutes  les  provinces  : les  au- 

tres s’y  trouvoient  feulement  en  palTant  «flem- 
blcz  .à  l’occafion  de  la  fête  5 & ils  y étoient  venus 
cefte  année  en  plus  grand  nombre  qu’à  l’ordinaire, 
perfuadez  que  le  Mcflîealloit  paroître.Car  il  étoit 
certain  fuivant  les  prophéties,  particulièrement  de 
Daniel,  que  fon  tems  étoit  accompli,  & cette 
créance  étoit  répandue  par  tout  l’orient.  Ce  peu- 
Suet*  f,  4 pie  mêlé  de  tant  de  nations  fut  extrêmement 
Turpris , ( 
les 

d’eux. 

yf.7.  II.  14.  $.  Pierre  prit  la  parole  , Se  leur  dit:Ceux-ci  ne 

font  pas  yvres  comme  vous  penfez  , puifqu’il 
(.n’ell  encore  que  l’heure  de  tierce.  Car  les  Juifs 
n’avoient  accoutumé  de  manger  les  jours  de  fête 
qa’<iprcs  les  prières  du  matin  finies  , à l’heure  de 
fexte  ou  midi  : c’eft  Te  S.  Efprit,  continua  S.  Pier- 
re , qui  cil  répandu  fur  eux , fuivant  la  prophétie 
i8.  de  Joël.  Enfuite  il  commenija  à leur  prêcher  Jé- 
sus de  Nazareth  qu’ils  avoient  crucifié , leur  dé- 
* clarant  que  c’étoit  le  Seigneur  & le  Chrift  : & les 

exhortant  à fc  faire  tous  batifer  en  fon  nom  , 
pour  recevoir  la  remilïîon  de  leurs  péchez  & le 
don  du  faint-Efprit.  Trois  mille  fc  convertirent  à* 
cette  fois  , re (^firent  le  batême  , & augmente- 


l’cntcndre  les  apôtres  tous  Galilecns , 
langues  qui  étoient  naturelles  à chacun 
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rcnt  le  nombre  des  difciples.  Ils  perfeveroient 
dans  la  dodirine  des  apôtres  , afbdus  à écouter 
leurs  inftruétions  : Ils  étoienc  tous  les  jours  cn- 
femble  dans  le  temple  à prier  : ils  faifoicnt  dans 
les  maifons  la  fradilion  du  pain  , ce  qiii  figni- 
fic  l'cuchariftie  , qu’ils  ne  pouvoient  cclcbrcj 
qu’avec  les  fidèles  batifez  : & ils  prenoient 
cnfcmble  leurs  repas  avec  joie  &:  fimplici- 
té  de  cœur.  Tous  -les  fidèles  mcttoienc  leurs 
biens  en  commun  : ils  vendoient  leurs  héritages, 

& dillribuoicnt  à chacun  ce  qui  lui  étoic  ncccf- 
faire. 

Dieu  faifoit  par  les  mains  des  apôtres  un  grand  jtçi.r.ti: 
nombre  de  miracles  qui  tenoient  en  crainte  tout 
le  peuple.  Saint  Pierre  & Saint  Jean  montèrent  au 
. temple  à l’heure  de  la  prière  de  nonc  à trois  heures 
après  midi  , ç’étoit  le  tems  du  facrifice  du  foir. 

Un  boiteux  étoic  à la  porte,  qui  avoit  plusdequa- 
rante  ans  ; & n’avoit  jamais  marché.  Comme  il 
leur  demanda  l’aumône , Saint  Piçrre  lui  dit.:  Je 
n’ai  ni  or  ni  argent , mais  ce  que  j’ai  je  te  le  don-  ' 

ne  : Au  nom  de  J.  C.  Nazaréen,  levc-toi  & mar- 
che. Il  fut  guéri  fur  le  champ  ; & entra  dans  le 
temple, marchant  & fautant.Tout  le  peuple  accou- 
rut à ce  miracle  ,&  Saint  Pierre  en  prit  encore  oc- 
cafion  de  leur  prêcher  J.  C.  Il  y eut  cinq  mille 
Jaommes  qui  fe  convertirent. 

Les  facrificateurs  & le  capitaine  du  temple, 
c’eft-à-dire,  celui  qui  commandoit  les  lévites  por- 
tiers  , tjui  y faifoicnt  la  garde  jour  &iiuit,  furvin- 

A iij 
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rcnt  avec  les  S.iducécns  irritez  de  ce  que  les 
apôtres  prêchant  J.  C.  cnfcignoicnt  la  rtlurrcc-' 
tion  des  morts.  Ils  les  arrêtèrent  Se  les  mirent 
en  prifon.  Le  lendemain  le  Sanedrin  s’alTcrnhla. 

C ’étott  le  confcil  l'ouvcrain  des  Juifs  : compofé 
des  chefs  de  chaque  troupe  de  facriHcateurs , des 
docteurs  , lévites  , & des  anciens  de  toutes  les 
tribus,  Ils  étoieiit  en  tout  foixante  Se  onze  , Se 
ne  jugeoient  que  les  atfaircs  les  plus  importantes: 
comme  le  crime  d’une  tribu , ou  d’une  ville  en- 
tière , le  fouverain  pontife  , ou  un  fltux  prophè- 
te. Alors  les  principaux  du  Sanedrin  croient,  Anne, 
Caïphc  , Jean  Se  Alexandre.  Anne  ou  Ananus 
croit  le  Nafi  , c’cft-à-dirc  le  pré/îdent.  Il  avoir 
été  fouverain  pontife  quelques  années  aupara- 
vant. Car  alors  ils  ne  l’étoicnt  que  pour  un  tems, 

& au  gré  des  gouverneurs  Romains  ; la  plupart 
pour  un  an.  Caïphe  gendre  d’Anne  l’étoit  toute- 
fois depuis  fept  ans , ce  qui  fut  fingulicr  en  fa 
perforuic.  C’écoit  lui  qui  avoir  condamné  J.  C. 

Se  il  avoir  dans,  le  Sanedrin  un  titre  , qui  le  ren- 
doit  comme  un  fécond  prefident.  Jean  étoit  fils 
d’Ananus  : & Alexandre  furnommé  Lyfimaque  Se 
frère  de  Philon  dont  nous  avons  les  écrits  , étoit 
le  plus  riche  des  Juifs.  En  ce  confcil  étoient  aufli 
tous  les  parens  du  pontife.  Qiiand  ils  curent  tous 
pris  leur  féancc  qui  étoit  en  demi  cercle  , le  pré-  « 
lidcnt  dans  le  fonds  : les  apôtres  furent  amenez 
au  milieu  de  la  place.  On  leur  demanda  en  quel 
nom  ils  ayoient  fait  cette 'aftion  ; & Pierse  rem? 
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pli  du  S,  Efprit  répondit  hardiment  : *Au  nom 
de  C.  Nazaréen  cjuc  vous  avez  crucifié.  Ils  ad- 
mirèrent la  fermeté  de  Pierre  & dejean,  fijachant 
<Juc  c’étoient  des  hommes  du  commun  &:  fans 
lettres  : & ne  pouvant  contredite  ce  miracle  ; ils 
fe  contentèrent  de  leur  défendre  d’enfeigner  au 
nom  de  Jésus  , ni  d’en  parler  en  façon  quelcon- 
que. Saint  Pierre  & faint  Jean  leur  répondirent: 

Jugez  vous-mêmes  s’il  efl:  jufte  de  vous  obéir  plu- 
tôt qu’à  Dieu.  Car  nous  ne  pouvons  nous  empê- 
cher de  dire  ce  que  nous  avons  vu  & entendu.  Ils 
les  laiflerent  aller  : & les  apôtres  vinrent  trouver 
les  fidèles  ; qui  aïant  appris  d’eux  ce  qui  s’étoit  paf- 
fé  , en  rendirent  grâces  à Dieu  , lui  demandant  la 
force  de  prêcher  Ion  nom  &lcs  miracles  pour  fou- 
tenir  fa  parole.  Apres  cette  prière  , le  lieu  où  ils 
étoient  alTcmblcz  fut  ébranlé  , & ils  furent  tous 
remplis  ck  faint-Efprit. 

Toute  la  multitude  des  fidèles  n’avoit  qu’un  iv. 
coeur  & qu’une  ame.  Perfonne  ne  difoit  que  rien  tufficm*!' 
fût  à lui  en  particulier , mais  tous  leurs  biens 
croient  communs  •,  enforte  qu’il  n’y  avoir  point 
de  pauvres  entre  eux.  Car  ceux  qui  avoient  des 
jterres  ou  des  maifons  les  vendoient  & en  met- 
toient  le  prix  aui:  pieds  des  apôtres.  Les  fidèles 
de  Jerufalem  renonçoient  ainfi  à leurs  biensjpour 
pratiquer  exactement  le  confcil  de  J.  C.  de  tout 
quitter  pour  le  fuivre  : & pour  n’avoir  rien  qui 
les  attachât  à cette  malheureufe  ville  : fachant 
quelle  devoir  être  ruinée  & tout  le  pais  défolé , u»uh. mv,  ■ 
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avant  qu'il  fc  paflTit  une  génération , comme  J.C,' 
7,.  nu  3{.  l’avoit  prédit  : d'ailleurs  la  charité  qui  les  uniflbit 
étoit  la  marque  qu’il  avoir  donnée  pour  connoî- 
tre  fes  difcipîcs. 

y avoir  depuis  long-tems  des  Juifs  qui  prati- 
S7<..  V.  quoieiit  la  viccommune.On  les  nommoit  Efléens, 
ou  Ellcniens, comme  plus  fiints  que  les  autres. Car 
7»r.  1,.  i,u,  e.  de  tous  les  Juifs  , c'étoit  ceux  qui  avoient  le  plus 
de  réputation  pour  la  vertu.  Ils  fuïoicnt  les  gran- 
des villes  & habitoient  dans  des  bourgades  : leur 
occupation  étoit  le  labourage  , & les  métiers  in- 
nocens  ; mais  ils  ne  s’appliquoient  ni  au  trafic  ni 
àla navigation. Ils  n’avoient  point  d’cfclavcs,  mais 
■ilsfe  fervoient  les  uns  les  autres.  Ils  méprifoient 
les  richcfics  : n'amaflbicnt  ni  or  ni  argent  ; & 
ne  pofledoient  pas  meme  de  grandes  pièces  de 
terre  ; le  contentant  du  necefTairc  pour  la  vie  : &: 
s'étudiant  à fe  palTer  de  peu.  Ils  vivoicnc  en  com- 
mun mangeant  enfcmblc  , prenant  à un  même 
vcftiaire  leurs  habits  qui  étoient  blancs.  Pluficurs 
logeoient  fous  un  meme  toit  Les  autres  ne  comp- 
toient  point  que  leurs  maifons  leur  fuffent  pro- 
pres ; elles  étoient  ouvertes  à tous  ceux  de  la  mê- 
me fcéic.  Car  l’hofpitalité  étoit  grande  entre  eux  ^ 
&:  ils  vivoient  familièrement  cnfcmble  fans  s'être 
jamais  vûs.  Ils  mettoient  en  commun  tout  ce  que 
produifoit  leur  travail,  & prenoicirt  grand  foin  des 
/naïades. 

La  plupart  des  ElTcnicns  renonçoient  au  ma- 
mariage  & vivoient  en  continence  : craignant  l'in- 
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fiJflité des  femmes  &:  les  divifions  quelles  cau- 
fcnc  dans  les  fajnilles.  Ils  élevoient  les  enfans  des 
autres , les  prenant  dès  lagc  le  plus  tendre  , pour 
les  inftruirc  & les  former  à leurs  mœurs.  On  c- 
prouvoit  les  portulans  pendant  trois  années  : une 
pour  la  continence , les  deux  autres  pour  le  rerte 
acs  mœurs.  En  entrant  dans  l’ordre  , ils  lui  don- 
nbient  tout  leur  bien  , & vivoicirt  enfuite  comme 
frcrcs  : en  foKc  qu’il  n’y  avoir  entre  eux  ni  pau- 
vres ni  riches.  On  choilinoit  des  çconomes  pour 
chaque  communauté. 

Ils  avoient  trn  grand  refpeit  pour  les  vieillards 
&gardoicnt  une  grande  modertie  , ils  rctenoient 
Icurcolere  , ne  mentoient  ni  ne  juraient  point , 
excepté  le  ferment  qu’ils  faifoient  en  entrant 
dans  l’ordre.  C’étoit  d’obéir  aux  fuperieurs:de  ne 
fc  dirtinguer  en  rien  , fi  on  le  devenoit  : ne  rien 
enfeigner  que  comme  on  l’auroit  appris  : ne  rien  . 
celer  à ceux  de  la  fc£te  : n’en  point  révéler  les 
inyrtercs  à ceux  de  dehors , quand  il  iroit  de  la  vie. 
Leur  feule  étude  étoit  la  morale:qu’ilsapprenoicnt% 
dans  la  loi , principalement  les  jours  de  fabbat  , 
alTcmblez  dans  leurs  fynagogucs  avec  grand  or- 
dre. Il  y en  avoir  un  qui  liloit , un  autre  qui  ex- 
pliquoit.Tous  les  jours  ils  obfcrvoicnt  de  ne  point 
parler  de  chofes  prophanes  avant  le  foleil  levé  , 
ôc  de  donner  ce  rems  à la  pricre.  Enfuite  leurs 
fupcricurs  les  cnvoïoient  au  travail.  Ils  s’y  appli- 
quoient  jufques  à la  cinquième  heure,  qui  revient 
à onze  heures  du  matin.  Alors  ils  s’aflcmbloicRt 
Tome  I,  B 
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& fc  baignoicnt , ceints  avec  des  linges  j maiJ  ils 
ne  s’oignoienc  point  d’huile.  Ils  ipangcoicnt  en 
une  mêmefalc  ,aflîscn  filcnce  : on  ne  leur  fer- 
voit  que  du  pain  & un  fcul  mets.  Ils  faifoient  la 
prière  devant  & apres  le  repas  : puis  retournoient 
au  travail  jufqu’au  foir.  Ils  étoient  fobres  , & 
vivoient  la  plupart  jufqucs  à cent  ans.  Leurs  ju- 
gemens  étoient  Hvetcs.  On  cbaflbit  de  l’ordfc 
celui  qui  ctoit  convaincu  de  quclqucigrande  fauter 
6c  il  lui  ctoit  défendu  de  recevoir  des  autres  même 
la  nourriture  ; en  forte  qu’il  y en  avoir  qui  mou- 
roient  de  mifeic.  Mais  fouvent  on  les  reprenoie 
par  pitié. 

. Tiin.m.t.17.  Il  n’y  avok  des  Efleniens  qu’en  Paleftinc, enco- 
re n’y  étoicnt-ils  pas  en  grand  nombre, feulement 
quatre  mille  ou  environ.  C’étoientT  les  plus  fu- 
peiftitieux  de  tous  les  Juifs,  8c  les  plus  fcrupuleux 
Jffrfh.  Tvm.  • a obfervcr  le  fabbat  &:  les  ceremonies  legales  ; juf- 
qu’ils n’alloicnt  point  facrificr  au  temple; 
mais  y cnvo’ioicnt  leurs  offrandes  , parce  qu’ils 
♦n’etoient  pas  contents  des  purifications  ordinai- 
res. Il  y avoir  entre  eux  Ses  devins , qui  preten- 
doient  connoitrc  l’avenir  par  l’étude  des  livres  fa*- 
crcZjjointc  à certaines  préparations.  Ils  vouloienr 
même  y trouver  la  médecine  8c  les  proprictez  des 
T..r.  xtij.  racines  & des  pierres.  Us  donnoient  tout  au  def- 
44t.  £.  rien  au  libre  arbitre  ; étoient  fermes  dans 

leurs  péfolutions,  méprifoient  la  mort  & les  tour- 
mens , & avoient  un  grand  zele  pour  la  liberté  ,, 
»c  rcconnoilTant  pour  chef  6c  pour  maître  q^uc 
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Dieu  fcul  ; & prêts  à tout  fouffrir , plutôt  que  d’o- 
béir à un  homme.  Ainfi  de  quelque  vertu  qu’ils 
fîflcnt  ptofeflion  , ils  étoient  bien  au-deflbus  des 
difciplcs  de  J.  C. 

Entre  ceux  qui  vendirent  leurs  héritages  pour  M.n.ît. 
en  apporter  le  prix  aux  apôtres,fut  Jofeph  levite, 
natif  de  Chipre  , que  les  apôtres  furnommerent 
Barnabe.  Mais  un  nommé  Ananias  de  concert 
avec  Saphira  fa  femme  , aVant  vendu  un  hérita- 
ge , retint  une  partie  du  prix  : & apporta  le  refte 
aux  apôtres.  Saint  Pierre  lui  dit  : Ananias  pour- 
quoi t’es-tu  laifle  tenter  par  fatan  , de  mentir  au  ^ 

laiht-Efprit  ? Ananias  mourut  fur  le  champ.  Sa 
femme  vint  trois  heures  après  ; A:  faint  Pierre 
lui  ai'ant  demandé  combien  ils  avoient  vendu  la 
terre  , elle  répondit  comme  fon  mari.  Saint  Pier- 
re lui  dit  : Vous  avez  donc  concerté  tous  deux  de 
tenter  l’cfprit  de  Dieu.  Ceux  qui  viennent  d’en- 
terrer ton  mari  t’enterreront  aufli.  Et  elle  tomba 
morte  à fes  pieds.  Ce  miracle  caufii  une  grande 
crainte  dans  toute  l’églife  & dans  tous  ceux  qui 
l’apprirent.  Les  fideles  s’aflcmbloient  d’ordinai- 
re pour  prier  au  temple  , dans  la  galerie  de  Salo- 
mon : ainfi  nommée  , parce  qu’Hcrodc  l’jvoit'bâ- 
rieau  lieu  que  Salom’on  l’avoit  comblé  autrefois. 

Le  relie  du  peuple  n’ofoit  fc  joindre  à eux,  par  là  • 
crainte  des  plus  puifians  : mais  les  loiioit  & les 
honoroit  , & la  multitude  des  fidèles  croiflbit 
tous  les  jours.  Les  apôtres  faifoient  une  infinité 
(de  miracles.  On  mettoit  les  malades  fur  des  lits 
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le  long  des  rues , afin  que  l’ombre  de  faint  Pierre 
portât  fur  eux  quand  il  palTcroitjon  apportoit  des 
villes  voifincs  les  malades  6c  les  polTcdcz  du  dé- 
mon, & tous*ctoient  guéris. 

Le  fouverain  pontife  avec  deux  de  fon  par- 
ti , qui  croient  les  Saducéens  , fit  encore  mettre 
les  apôtres  en  prifon  : mais  un  Ange  les  délivra. 
Le  Sanedrin  afl'cmblé  les  aïant  envoie  qué- 
rir dans  la  prifon  : on  ne  les  y trouva  point  quoi- 
qu’elle fût  bien  fermée  : ils  étoient  dans  le  tem- 
ple qui  enfeignoient.  On  les  amena  dans  le  con- 
fcil , & le  pontife  leur  dit  : Nous  vous  avions  dé- 
fendu d’enfeigner  en  ce  nom.  Pierre  & les  apô- . 
très  répondirent  : Il  faut  obéir  à Dieu  plutôt 
qu’aux  hommes  ; & commencèrent  à leur  foûte- 
nir  que  Jésus  étoit  le  fauveur  : les  Juifs  déchi- 
rez de  rage  vouloient  les  faire  mourir.  Mais  un 
doéleur  vénérable  nommé  Gamaliel  , de  la  fcéle 
des  Pliarifiens  leur  confeilla  de  les  laiflér  faire  , 
difant:5i  cette  entreprife  vient  des  hommes,  elle 
fera  dilïipéc  : fi  elle  vient  de  Dieu  , vous  ne  pou- 
vez lui  réfiller.  Ils  fuivirent  foïi  avis  : & toutefois 
en  renvoiant  les  apôtres  ils  les  firent  foiietter  & 
leur  défendirent  encore  de  parler  au  nom  de  Jésus. 
Les«pôtrcs  s’en  allèrent  joïeux  d’avoir  été  trou- 
vez dignes  de  recevoir  pour  lui  cet  affront.  Ils  ne 
cefToient  tous  les  jours  d’enfeigner  dans  le  temple 
& par  les  maifons. 

Le  nombre  des  difciples  croifToit  toujours , 6t 
il  y avoit  une  grande  quantité  de  facrificateurs. 
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Entre  tant  de  fidcles  croient  plulieurs  Hcllenif- 
tes  ; c’clLà-dire  des  Juit's  , cjui  étant  nez  encre  les 
Grecs  ne  parloicnt  point  la  langue  fyriac]ue,  com- 
me ceux  de  Paleltine  ; mais  feulement  la  langue 
grecque.  Ceux-ci  fc  plaignirent , que  dans  les  dif- 
tributions  ordinaires  leurs  veuves  étoient  mépri- 
fées.  Les<louzc«flpôtres  alTemblerent  la  multitu- 
de des  difciplcs  & leur  dirent  ; Il  n’cft  pas  juftt. 
que  nous  quittions  la  parole  de  Dieu  pour  fervir 
aux  tables  : Choililfez  d’entre  vous  fept  hommes 
de  bonne  réputation  pleins  du  S.  Efprit  Sc  de  fagef- 
fe,que  nous  établimons  pour  cette  œuvre  : Et 
pour  nous  , nous  nous  appliquerons  à la  prière  ôc 
auminifterede  la  parole.  Ils  choifirent  Etienne, 
Philippe  , Procorc,  Nicanor  , Timon  , Parmenas 
& Nicolas  profélite  d’Antioche.  Leurs  noms  font 
tous  Grecs  , & l’on  peut  croire  qu’ils  étoient  la  plû- 
part  Hclleniftes.  Ils  les  préfenterent  aux  apô- 
tres qui  prièrent  & leur  impoferent  les  mains. 
Ce  furent  les  premiers  diacres.  Ils  avoient  foin 
de  la  nourriture  des  pauvres , de  la  diftribucioa 
de  ce  qui  étoit  nécelfaire  à chacun  pour  fa  fub- 
fîftancc  , dans  cette  églife  où  tous  les  biens 
étoient  en  commun.  Mais  de  plus  ils  fervoient 
à la  table  facrée  , c’cit-à-dirc  à l’adminiftration  de 
l’euchariftic  ; même  ils’prêchoicnt  l’évangile  dans 
les  occafions. 

AlorSjComme  l’on  croit , l’apôtre  faint  Jacques 
furnommé  le  jufte  fut  établi  premier  évoque  de 
•Jcrufalem.  Onlc  nommoit  encore  le  frète*  du  Sci- 
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14  Histoire  EccLEsAsTiQaE.' 
gneur  , parce  qu’il  croit  parent  de  J.  C.  fils  d'Al- . 
phée  & de  Marie  fœur  de  la  fainte  Vierge.  Ce  fu- 
rent faint  Pierre  6:  les  deux  fils  de  Zcbcdéc,  faine 
Jacques  fie  faint  Jean  qui  le  choifirent  cvêquc;fans 
lui  difputcr  cet  honneur,  ni  fc  prévaloir  des  mar- 
ques de  préférence  que  le  Seigneur  leur  avoir 
données.  On  dit  que  pour  marque  dc.fa  digni- 
té il  portoit  fur  le  front  une  lame  d’or.  Il  fut 
faint , c’eft  à-dire  confacré  à Dieu  , dès  le  ventre 
de  fa  nicre  : il  ne  but  jamais  de  vin  , ni  ne  mangea 
d’aucun  animal  : lerafoir  ne  palTa  point  fur  fa  tê- 
te :ilnc  fe  baignoit,ninc  fe  frottoir  point  d'huile; 
grande  aufterité  en  pais  chaud.  Il  avoir  fcul  per- 
mifllon  d’entrer  dans  le  fanétuairc  : parce  qu’il 
ne  portoit  point  de  laine  , mais  feulement  du  lin- 
ge. Dans  le  temple  on  le  trouvojt  à genoux  de- 
mandant pardon  pour  le  peuple  : ce  qu’il  faifoit 
fl  continuellement , que  fes  genoux  s’étoienc  en- 
durcis comme  ceux  d'un  chameau.  L’excellence  de 
fa  vertu  le  faifoit  nommer  le  jufte  , & en  fyriaque 
Oblia  , c’efi-à-dirc  le  rempart  du  peuple  : ou  plû- 
tôtOphilalaforterelTcdc  Dieu. Il  gouverna  l’églife 
de  Jcrufalcm  vingt- neuf  ans. 

S.  Etienne  le  premier  des  diacres  étant  plein  de 
grâce  &;  de  force  faifoit  de  grands  miracles  , & 
prêchoit  librement  J.  C.  Quelques  Juifs  des  pro- 
vinces s’élevèrent  contre  lui.  Il  y en  avoir  de 
libertins , c’eft-à-dire  en  latin  affranchis  : &c  l’on 
croit  qu’ils  portoient  ce  nom , parce  qu’ils  avoient 
été  emmenez  en  Italie  efclavcs  des  Romains , & 
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depuis  mis  en  liberté.  Il  yen  avoir  de  Cyrcncens, 
dclccndus  de  ceux  que  le  premier  des  Ptoloraécs 
avoir  rransferé  à cerre  partie  d’Afrique.  Il  y en 
avoir  d’AlexandriCjde  Cilicie&  d’Afîc. Comme  ils 
ne  pouvoient  refifter  à S.  Etienne  dans  la  difpute  : 
ils  lufciterenr  des  faux  témoins,  qui  raccufcrcnt 
d’avoir  blafphemé  contre  MoiTc  Sc  contre  Dieu  : 
& d’avoir  dit  : que  Jésus  de  Nazareth  détruiroit 
le  lieu  fainr  & changeroit  les  traditions.  Il  fut  pris 
& amené  dans  le  confeil , où  il  rendit  compte  de 
fa  doctrine  : montrant  par  l’hiftoirc  du  peuple  de 
Dieu  depuis  Abraham,  & par  les  témoignages  des 
prophètes  : que  la  religion  n’étoit  point  attachée 
à la  terre  iaintc,ni  au  templerque  les  Juifs  avoient 
toujours  rejetté  ceux  que  Dieu  leur  avoir  envoïez, 
pour  les  délivrer  , ô^lui  avoient  toujours  réfifté. 
Ce  difeours  les  mit  en  fureur  : ils  le  traînèrent  hors 
la  ville  & le  lapidèrent.  C’etoit  le  fupplice  des 
blafphémateurs  & des  féduâeurs. 

Un  des  plus  échauffez  contre  lui  étoit  un  jeu- 
ne homme  deCilicie^ommé  Saul.  Il  gardoit  les 
manteaux  des  téiqoins  j qui  fuivant  la  loi  jet- 
toient  les  premières  pierres  contre  celui  qu’on  la- 
pidoit.  S.  Etienne  en  ftiourant  fç  mita  genoux  & 
cria  à haute  voix  ; Seigneur  ne  leur  imputez  pas 
ce  péché.  Ce  fut  le  premier  martyr  , c’eft-à-dire 
en  Grec  , témoin  : parce  qu’il  fut  le  premier  qui 
mourut  pour  le  témoignage  de  la  dodirine  de 
J.  C.  Des  hommes  pieux  l’cnfevelirdRt  & firent 
un  grand  dcüil  pour  lui , montrant  ainfi  q^u'iU 
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s«/y*.  f.Ti.nc  Ictciioicnt  pas  pour  condamné.  Car  ceux  qui 
*’■  l’étoicnc  Icgitimcmcnt croient  privez  delà  fépul-  . 

de  leurs  ancêtres  & on  n’en  faifoit  point  de 
thvtr;.  aiiAi  iii  dcüil.  On  dit  même  que  les  fidèles  gardcrenfdcs 
pierres  dont  S.  Etienne  avoir  été  lapidé. 

^a.TiiLi.  Cependant  il  y eut  une  grande  pcrfccution  . 
contre  l’églife  qui  étoit  à Jcrufalcm  •,*&:  tous  les 
fideles  fe  difpcrlcrcnt  par  la  Judée  Se  la  Sama- 
ixTi.  10.  rie,  hors  les  apôtres.  Plufieurs  toutefois  furent  em- 
prifonnez  à Jcxufam  : plufieurs  condamnez  Se 
exécutez  à mort,  co'ntre  lefquels  Saul  dit  fon  à- 
vis  comme  les  autres.  Les  princes  des  prêtres  lu^ 
avoient  donne  pouvoir  , en  vertu  duquel  il  en  fit 
punir  plufieurs  par  les  fynagogucs  ; les  contrai- 
gnant de  blafphémcr  contre  J.  C.  Il  entroit  dans 
les  maifons , prenoit  tout , Iiommcs  & femmes 
y4.j.  viii.j.  les  mettoit  en  prifon.  Les  fideles  difpcrfcz  à cet- 
te occafion  ne  s’étendirent  pas  feulement  dans 
la  Paleftine  , mais  dans  la  Phénicie  , l’ifle  de  Chi- 
XI.  19.  pie  , Se  jufques  à Antioche^  Se  ce  fut  comme  une 
Athiin.  hflmil,  fcmencc  répandue  pour  fruélifier  plus  loin  j car 
‘“l ‘ils  préchoient  par  tout  l’évangile,  ne  l’annon- 
çant toutefois  encore  qu’ajjx  feuls  Juifs.  Un  dif- 
ciplc  nommé  Aaanias  alla  a Damas , & y alTcm- 
bla  une  éghfc. 

' H'  , Saint  Philippe  le  fécond  des  diacres  vint  à Sama- 

Ccuvcrfion  de  • a 1 » 1 • . i 

.««nisiic.  ne.  Se  y prêcha  J. C. car  encoreque  IcsSamantains 
jta.  yitt.  5.  fuffent  regardez  parles  Juifs  comme  heretiqucs,ils 
n’étoient  ^s  comptez  entre  lesGcntils.Ils  avoient 
la  circoncifion  Se  faifoient  profçlfion  d’adorer  le 

vrai 
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vrai  Dieu  fuivantlaloi  de  Moïfc.  Les  Samaritains 
, écoutèrent  Philippe  voïant  les  grands  miracles 
ou’il  faifoit  ; plulieurs  furent  batifez  &:  la  ville 
rut  remplie  de  joie.  Il  y a voit  à Samarie  un  nom- 
mé Simon  natif  de  Gitthon  dans  la  même  pro- 
vince. Il  étoit  magicien  , fe  difoit  un  grand  per-  jujii».  x.  jf,- 
fonnage  ,&  avoir  long-tems  abufé  le  peuple  de  '' 

fes  prertigesî  enfortc  que  tous  lecoutoient  &:  le 
nommoient  la  grande  vertu  de  Dieu.  Il  fc  fit 
alors  batifer  comme  les  autres , étonné  des  grands 
miracles  qu'il  voïoit.  Les  apôtres  qui  étoient  à 
Jerufalem  , aïant  appris  que  Samarie  avoir  reçu 
révangile^y  envoierent  faint  Pierre  & faint  Jean, 
qui  étant  arrivez  , prièrent  pour  eux  & leur  im- 
poferent  les  mains  , afin  qu’ils  reçuflent  le 
laint-Efprit.  Car  ils  n’étoient  encore  que  ba- 
tifez. 

Simon  le  magicien  voïant  que  par  l’impofi- 
tion  des  mains  des  apôtres  on  recevoir  le  faint-  ' 

Efprit  : qui  fe  rendoit  alors  fcnfible  , par  le  don 
des  langues , des-guérifons  & des  autres  miracles  : 

Simon  voïant  ces  merveilles  , offrit  de  l’argent 
aux  apôtres  , &r  leur  dit  : Donnez-moi  aufli  ce 
pouvoir  : que  tous  ceux  à qui  j’impolcrai  les 
mains  rcijoivcnt  le  faint-Efprit.  Saint  Pierre  lui 
dit  : Que  ton  argent  periile  avec  toi  , puifquc  tu 
crois  pouvoir  acheter  le  don  de  Dieu  c ôc  l’exhor- 
ta à faire  pénitence.  Mais  Simon  ne  fe  convertit 
point  : au  contraire  il  abufa  dk  nom  de  J.  C, 

'pour  faire  une  fede  particulifte  :,il  fut  le  plus 

Tome  /.  C I 
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t8  Histoire  Ecclesiastiqjje. 
grand  adverfaire  des  apôtres  , & le  premier  auteur 
d’herefie. 

Ildifoic  qu’il  étoit  la  fouvcrainc  puiflance , qui 
fouffroic  d’être  nommée  comme  les  hommes 
voulojent  : qu’il  avoir  paru  entre  les  Juifs  com- 
me Filsjà  Samaric  comme  Père  , chez  les  autres 
nations  comme  faint-Efprit.  Il  rnenoir  avec  lui 
une  femme  nommée  Helcnc  , ou  Sclene  , c’eft-à- 
dire  lune,  qu’d  avoir  achetée  à Tyr  , où  elle  étoic 
cfclavc  proihtuéc.Il  la  nommoit  la  première  con- 
ception de  fon  cfprit  , la  mère  de  toutes  chofes , 
par  qui  il  avoir  fait  les  anges  & les  archanges.  Il 
difoit  que  cette  penfée  fortant  de  lui  & connoif- 
fant  fes  volontcz  , étoit  defcenduc  en  bas  & avoir 
engendré  les  anges  & les  puilfances  , qui  avoient 
fait  le  monde  i qu’ils  avoient  arreté  leur  mère  par 
envie  ne  voulant  pas  que  l'on  crût  qu’ils  culfent 
été  produits  par  un  autre.  Car  pour  lui , qui  étoit 
le  p>erc  , ils  ne  le  connoilToient  point  du  tout.  La 
penfée  étant  ainfi  détenue  par  les  anges  , ils  lui 
avoient  fait  foulFrir  toutes  fortes  d'affronts , pour 
l’empêcher  de  remonter  à fon  pere  , ils  l’a  voient 
enfermée  dans  un  co^s  , en  forte  que  de  fiéclc 
en  fiéclc  elle  avoir  palié  , comme  d’un  vaiffeau  i 
l’autre  , dans  les  corps  de  diverfes  femmes.  Elle 
étoic  la  belle  Hclenc  caufe  de  la  guerre  de  Troyc. 
Le  poëte  Stcficorc  avoir  perdu  la  vûë  ,pour  avoir 
inédit  d’elle  : & l’avoit  recouvrée,  quand  il  s’étoit 
repenti , chanta  tvt’à  fa  loti  ange  la  fameufe  pali- 
nodie. Paffanc  de  corps  en  corps  elle  avoir  été 
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enfin  réduite  à cette  infamic,d  être  expofee  dans  un 
lieu  de  débauche. C’étoit  la  brebis  égaréc,pour  la- 
cjuclle  il  difoit  qu’il  étoit  venu,  afin  de  la  délivrer 
la  première , & enfuitc  fauver  les  hommes  fc  fai- 
fantconnoître  à eux. 

Car , difoit-il  , comme  j’ai  vû  que  les  anges 
gouvernoient  mal  le  monde  , &:  que  chacun  d’eux 
vouloir  être  le  premier  : je  fuis  venu  tout  cor- 
riger , & je  fuis  defeendu  fous  la  figure  des  ver- 
tus , des  puilfances  , & des  anges  : j’ai  même  pa- 
ru homme  entre  les  hommes , fans  être  homme  , 

& j’ai  paru  fouffrir  en  Judée,  fans  fouffrir  en  cfFer, 

Les  Prophètes  , ajoûtoit-il , ont  etc  infpircz  par 
les  anges  auteurs  du  monde  } c’eft  pourquoi  ceux 
qui  croïenr  en  moi  &:  en  Sclcnc  , ne  doivent  plus 
s’y  arrêter.  Ils  doivent  faire  ce  qu’ils  veulent , 
comme  étant  Ubres.  Car  les  hommes  font  fauvez 
par  ma  grâce  , & non  par  les  bonnes  œuvres  ; 
puifqu’il  n’y  a point  d’œuvres  qui  foient  bonnes 
naturellement  , mais-  feulement  par  accident  Se 
par  l’inftitution  des  anges , qui  ont  fait  le  monde, 

& qui  ont  donné  aux  hommes  des  préceptes  pour 
les  réduire  en  fervitude, C’eft  pourquoi  je  détruirai 
le  monde , & je  délivrerai  les  miens  de  la  fervitude 
de  ceux  qui  l’ont  fait. 

Telle  fut  la  dodtrinc  de  Simon  le  magicien,  or/j. 
Pour  s’attirer  plus  de  fcdlateurs , en  les  délivrant  / 

du  péril  dcmort,auquclleschrétfenss’expofoient, 
il  leur  enfeigna  d’être  indiffercns  pour  l’idolâtrie. 

Ils  l’adorerent  lui-même  fous  la  figure  de  Jupiter, 

Cij 
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& Scicne  fous  b figure  de  Minerve.  Leurs  prêtres 
vivoient  dans  la  débauche,  s’appliquoient  à la  ma- 
gic , aux  cnchantcmcns,aux  charmes  pour  donner 
de  l’amourjà  l’explication  des  fongcs,&  à toutes  les 
vaines  curiofitez. Cette  fefte  ne  fut  point  pcrfccu- 
tée  : & toutefois  elle  ne  paroifToit  plus  en  aucun 
lieu  du  monde  deux  cens  ans  apres. 

Vers  ce  meme  tems , fur  la  fin  du  régné  de 
Tibere  , ou  au  commencement  du  regne  de  Ca- 
ligula;  il  vint  à Antioche  un  autre  fameux  impof- 
tcur,  nommé  Apollonius  ; que  les  païens  n’ont 
pas  eu  honte  d’oppolcr  aux  apôtres  & à ].  C. 
même.  Il  éto.t  né  à Tyane  en  Cappadocc,  d’une 
famille  ancienne  5c  de  parens  riches.  Il  avoit  un 
grand  cfprit  naturel , une  excellente  mémoire, 
parloir  très-bien  grec , & étoit  fi  beau  , qu’il  at- 
tiroit  Ics  ïcux  de  tout  le  monde.  A quatorze 
ans  fon  pere  l’cnvoïa  à Tarfe  en  Cilicie  , pour  é- 
tiidicr  la  réthorique.  Mais  il  s’appliqua  à la  philo- 
fophic , 5c  choifit  la  fcéfc  de  Pithagorc  , dont  il 
commen(|a  à faire  profelfion  à l’âge  de  feize  ans. 

11  renonça  aux  viandes  animées,  comme  n’étant 
pas  pures  5c  cpailfilTant  l’efprit , ‘5c  ne  fc  nourrif- 
loit  que  d’herbes  ôc  de  légumes.  Il  ne  condam- 
noit  pas  le  vin,  5c  toutefois  il  s’en  abftcnoit,  com- 
me capable  de  troubler  la  ferenité  de  l’amc.  Il 
marchoit  nuds  pieds  fans  fandalcs , 5c  ne  s’habil- 
loit  que  de  lin  , pour  ne  rien  porter  qui  vînt  des 
animaux.  Il  lailToit croître  fes  cheveux,  5c  vivoit 
dans  le  temple  d’Efculape  : faifant  croire  qu’il 
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étoit  fonfavori,&  que  cc  dieu  guérifToit  volontiers 
les  maladcsenfaprcfence.On  venoit  de  tous  cotez 
voir  ce  jeune  homme. 

Il  parut  défintereffé  , en  donnant  la  moitié  de 
Ton  bien  à Ton  frère  aîné  y &c  dillribuanc  la  plus 
grande  partie  de  l'autre  motié  à ceux  de  fes  pa- 
ïens qui  en  avoient  befoin  , en  forte  qu’il  en  gar- 
da peu  pour  lui.  Il  rcnon(ja  au  mariage  & fit  pro- 
fcflion  de  vivre  en  continence  ; toutefois  il  ne 
put  éviter  d’être  aceufé  de  quelque  amour  deshon- 
nête. Pendant  cinq  ans  il  garda  le  filence  , mais 
ce  n’etoit  pas  pour  le  cacher.  Il  ne  lailTa  pas  de 
converfer  avec  les  hommes , & de  fe  promener 
dans  la  Pamphylie  &la  Cilicic.En  cet  état  il  ap> 
paifoitlcs  féditions , en  fc  montrant  feulement  au 
peuple  : il  parloit  par  fignes  ; & au  befoin  il  écri- 
voit  quelques  mots. 

Ce  fut  apres  ces  cinq  ans  de  filence  qu’il  vint 
à Antioche , & commenta  à parler  dans  les  lieux 
où  il  jugeoit  les  hommes  les  plus  raifonnablcs , 
Inéprifant  les  autres.  Son  ftilc  n’étoit  ni  d’une  é- 
levation  poétique  , ni  d’une  politelTe  trop  affec- 
tée. Il  n’ufoit  ni  d’ironie  , ni  de  détours  pour 
furprendre  les  audireurs  , comme  Socrate  avoir 
fait.  Mais  il  parloit  décifivement  en  ces  termes  ; 

. Jc^  fijai  : il  me  fernble  : il  faut  fçavoir.  Ses  fen- 
tences , qu’il  pronon<;oit  comme  autant  d'oracles, 
étoient  courtes  & folides  : les  mots  propres  Se  fi- 
gnificatifs.  Je  ne  cherche  pas  comme  les  autres 
philofophcs  , difoit-il.  J’ai  cherché  étant  jeune  j 

C iij 
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il  n’cft  plus  tems  de  chercher , mais  d ’enfeigner  ; 
le  fage  doit  parler  comme  un  Icgillaccur , qui  or- 
donne aux  autres  , ce  dont  il  s’eft  perfuadé  lui-  1 
meme.  C’eft  ainfi  qu’Apollonius  fc  conduifit  à 
Antioche  : & par  ces  manières  il  attiroit  les  hom- 
mes même  les  plus  éloignez  des  fcicnccs.  Aianc 
remarqué  combien  la  vanité  des  philofophes  les 
avoit  rendu  mépnfables  : il  le  prenoit  d’un  ton 
plus  haut  faifoit  l’homme  infpiré  & chéri  des 
dieux  , traitant  fcricufcmcnt  les  religions  rc^ûës 
du  peuple  idolâtre. 

Il  fît  enfuite  un  grand  vo’iagc  pour  converfer 
avec  les  Brachmancs  des  Indes , & voir  en  paf- 
fans  les  Mages  des  Perles.  A Ninive  un  nommé 
Damis  s’attacha  à lui , & le  fuivit  par  tout  ; écri- 
vant jufques  aux  moindres  particularitcz  des  fes 
actions  & de  fes  paroles.  Mais  de  ces  relations 
il  ne  nous  refte  que  ce  qu’en  a recueilli  le  So- 
phillc  Philoflratc  , quivivoit  deux  cens  ans  après: 

& il  n’y  a qu’à  lire, pour  voir  combien  cette  hiftoi-  ' 
re  cft  fabulcufc , &:  éloignée  de  la  gravité  de  l’c- 
vangilc. 

Les  apôtres  après  avoir  inftruit  Samarie  , re- 
tournèrent â Jerufalem  annonçant  l’évangile  dans 
tout  le  païs  des  Samaritains.  Mais  le  diacre  faine 
Philippe  rc<juc  ordre  de  Dieu  par  un  ange  d'al- 
ler vers  le  midi  au  chemin  de  Gaza  , ville  autre- 
fois illuftre  , & alors  deferte  , depuis  qu’Alcxan- 
dre  le  grand  l’avoit  ruinée.  Philippe  y trouva  un 
eunuque  , tréforicr  de  Candacc  reine  d’Ethiopie, 
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<]ui  s’cn  rctournoit  de  Jerufalcm,  où  il  étoit  venu 
adorer  Dieu  ; érant  apparemment  Juif  profélyte. 

Philippe  s’approcha  de  lui , & prenant  occalion 
d’un  partage  du  prophète  Ifaïc  , que  l’eunuque  )i- 
foit  fans  l’entcndreal  l’inftruific  de  la  foi  de  J.C, 

& l’aïant  perfuadé  le  baptifa.  L’unuque  conti  ^ /rt». //éf,  lit 

nua  fon  chemin  plein  de  joie  , &:  étant  arrivé  en  ^ /ùf  ir.*/.!,©.' 
Ethiopie  il  y prêcha  l’évangile  de  J.  C.  comme  il  '' 
l’avoit  appris.  Cependant  l’efprit  de  Dieu  enleva 
Philippe  : il  fe  trouva  à Azot,  & dc-là  parta  juf- 
ques  à Cefarée  , prêchant  l’évangile  dans  toutes 
les  villes. 

Saul  continuoit  de  pcrfccuter  les  difciples  de  x r. 

J.  C.  ne  rcfpirant  que  les  menaces  & le  fang.  Il 
écoit  de  la  tribu  de  Benjamin  , né  à Tarfe  ville 
métropole  de  Cilicie  : où  il  avoit  pû  s’inftruirc 
des  fciences  des  Grecs, qui  s’y  enfeignoient  comme  f. 

à Alexandrie  & i Athènes.  Il  ctoit  venu  à Jerufa- 
lem  s’inftruire  de  fa  loi  & des  traditions  des  Juifs 
fous  le  docteur  Gamaliehilfuivoitlafedte  despha- 
rificns&  étoit  zélé  pour  fa  religion,  autant  qu’au- 
cun autre  Juif.  Il  demanda  desTettres  au  fou  verain 
pontife,  pour  les  fynagogues  de  Damas  : afin  que  ^ 
s’il  trouvoit  des  difciples  de  J.  C.  il  les  amenâtpri- 
fonniers  à Jerufalcm. 

Comme  il -approchoit  de  Damas  , tout  d’un  jfa.xxn.t. 
coup  en  plein  midi  , il  fut  environné  d’une  lu- 
miere  venant  du  ciel , & plus  éclatante  que  celle 
du  folcil,qui  le  fit  tomber  ôc  tous  ceux  qui  étoient 
avec  lui.  Âlor«  il  entendit  une  voix  , qui  lui  dit 
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en  licbrcu , Saul,  Saul  , pourquoi  me  pcrfeciitcs- 
cu  ? Saul  répondit , Qui  êtes- vous,  Seigneur  ? La 
voix  lui  dit  : Je  fuis  Jésus  que  tu  pcrfccutcs.  Saul 
dit  en  tremblant  : Seigneur,  que  voulez- vous  que 
je  falfc  ? Levé-  toi , dit  le  Seigneur , entre  dans  la 
ville  , & on  te  dira  ce  que  tu  dois  faire  , car  je 
t*ai  apparu  afin  de  t’établir  miniilrc  &:  témoin  de 
ce  que  tu  as  vu  , & de  ce  que  je  te  ferai  connoî- 
tre.Jc  te  délivrerai  du  peuple  & des  nations  à qui 
je  t’envoie  maintenant  pour  leur  ouvrir  les  yeux  , 
les  ramener  des  tenebres  àla  lumicrc,&  delà  puif. 
fince  de  fatan  à Dieu  : afin  qu’ils  rcijoivent  la  re- 
million  des  pechez,  Se  la  part  avec  les  faints , en 
croianten  moi. 

Ceux  qui  accompagnoient  Saul  ctoient  épou- 
vantez; voïantla  lumière  & oïant  une  voix  con- 
fufe  , fans  entendre  les  paroles , ni  voir  celui  qui 
parloir.  Lui  s’étant  relevé , ne  voïoit  point,  quoi- 
qu’il eût  les  yeux  ouverts.  On  le  mena  par  la 
main  à Damas;  où  il  demeura  trois  jours  fans  voir 
& fans  boire  ni  manger.  Pendant  ces  trois  jours 
étant  en  prières  , il  crut  voir  un  homme  nommé 
Ananias  qui  entroit  & lui  impofoit  les  mains  pour 
lui  rendre  la  vûe.  Cet  Ananias  étoit  un  difei- 
ple  de  J.  C.  qui  demeuroit  à Damas , ôc  qui  oac 
ton  ordre  vint  trouver  Saul , dans  la  maifon  ou  il 
logeoit , lui  impofa  Içs  mains , Se  lui  dit  ; Mon 
frère  Saul,  regarde^.  Le  Seigneur  Jésus,  qui  vous 
a apparu  en  chemin  , m’a  envoïé , afin  que  vous 
recouvriez  la  vû^.  Se  foie?  rempli  du  faint-Efprit; 

Aufli- 
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AufTi-toctombcrcnc  des  Veux  de  Saul  comme  des 
écailles  , 6c  il  regarda  Ananias  , qui  lui  dit  : Le 
Dieu  de  nosperes  voiisa  deftiné  pour  voirie  Jufte, 
c’eft-à-dire,  J.  C.  âc  'apprendre  fa  volonté  de  fa  ' 
bouche  : car  vous  rendrez  témoignage  pour  lui  à 
tous  les  hommes , de  ce  que  vous  avez  vû  & oüi , « 

& maintenant  que  tardez- vous  ? levez-vous, rece- 
vez le  baptême  , ôc  lavez  vos  pcchez  par  l’invoca-  ‘ 

don  defon  nom. 

Saul  fut  batifé  , Sc  pritenfuite  de  la  nourritu- 
re. Il  demeura  quelques  jours  avec  les  difciples 
q^uiétoient  àDamas;&  commença  aulTi-tôt  à pre- 
cner  dans  les  fynagogues  , que  Jésus  étoit  le 
filsde  Dieu,  âc  le  Chrift,  & àconfondre  les  Juifs. 

Tqus  admiroient  fon  changement.  Après  avoir 
palTé  quelque  tems  à Damas  , il  alla  dans  l’Ara- 
bie  voifine  , d’où  il  revint  à Damas  & y demeura 
long-tems  -,  Saul  ne  fut  bas  le  fcul  que  les  Juifs 
chargèrent  de  pcrfccuter  IcsChrétiens.  Ils  choifi- 
rent  des  hommes,  qu’ils  envoïerent  de  Jcrufalem 
par  toute  la  terre  , pour  dire  que  cette  fc6le  étoit  /«y?;».  rr/>fc. 
fans  Dieu  , & répandre  contre  les  fidèles  des  ca-  *.», 

lomnies,qui  trouvèrent  créance  chez  les  païens. 

On  peut  croire  qu’ils  prirent  occafion  de  la  coû- 
runw  qu’ils  avoient  d'écrire  en  tous . lieux  , pour 
avertir  les  autres  Juifs  des  crimintjs  qu’ils  avpicnc 
condamnez  6c  exécutez  à mort. 

C’étoit  aulfi  la  coutume  chez  les  Romains,  que  xii. 
les  gouverneurs  des  provinces  filTcnt  leur  rapport  pii,tc^''Mwr  de 
à l’empereur  des  executions  remarquables.  Ainfi 
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T.r-Hii.  jt;oios.  Pilatc  ccrivit  à Tibcrc  tout  cc  c]ui  «’ctoit  pafTé  & 
’'zm}!'throa.  »n.  l’cgatd  dc  J.  C.  &lui  covoïa  Ics  aâ,cs  de  fon  pro- 
cès. L'empereur  rperfuade  dc  fadivinité  propofa 
au  fénat  dc  le  recevoir  au  nombre  des  dieux  : 
mais  le  fénat  le  refufa  , & Dieu  ne  permit  pas  que 
{on  fils  fût  confondu  avec  les  faux  dieux , que  les 
chryf.hom.iT.  homiiics  fc  faifoicnt  eux-mêmes.  Tibere  demeu- 
ra dans  fon  opinion  , & menaija  dc 'mort  ceux 

2ui  aceuferoient  les  fedVateurs  de  J.C.  Pilate  aVanc 
ait  mourir  enfuite quelques  Samaritains  , qui  s’e- 
toient  aflcmblez  en  armes  ; leurs  fcnatcurs  akc- 
rent  trouverVitcllius  gouverneur  dc  Syrie, & accu- 
ferent  Pilate,  parce  , difoicnt-ils , qu’ils  n’avoient 
pris  les  armes  que  pour  fc  garentir  dc  fes  injufticcs. 
Vitcllius  envoïa  Marcel  , un  dc  fes  amis , pour 
prendre  foin  dc  la  Judée  , &:  donna  ordre  à Pilate 
d'aller  à Rome  pour  inftruirc  l’empereur  fur  les 
aceufations  des  Juifs.  Pilate  obéit  , ne  pouvant 
réfiiter  i.  Vitcllius  , & quitta  la  Judée  , après  y 
avoir  demeuré  dix  ans.  Mais  avant  qu’il  arrivât* à; 
Rome  , l’empereur  Tibcrc  mourut  l’an  trcntc- 
fept  dc  J.C.  790.  dc  la  fondation  de  Rome  après- 
avoir  regné  vingt-deux  ans  &dcmi,  & en  avoir 
vécu  foixantc-dix-fcpt.  Caius , fils  de  Gcrmanicus 
fon  neveu  lui  fucceda  à l’âge  dc  vingt- quatrcftns. 
On  l’avoit  furnommé  Caligula  du'  nom  d’une 
chaufTurc  militaire. 

- Une  des  premières  actions  de  fon  règne,  fut 
'i  de  délivrer  Agrippa  filsd’Ariftobulc  , ôc  petit-fils- 
du  vieil  Hcrode,  que  Tibcrc  tenoit  dans  les  fers. 
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Agrippa  avoir  gagné  ctcpuis  long- rems  les'bon- 
ncs  grâces  de  Catus.  Un  jour  comme  ils  étoient 
cnfemble  en  charioc  , Agrippa  fc  mit  à faire  des 
fouhaits  que  Tibère  s’en  allât  promptement,  5c 
laiilat  l’empircâ  Caïus.  Le  cocher  qui  croit  un 
affranchi  d’Agrippa  nommé  Eutychus,  l’entendit, 

& depuis  s’étant  broüilléavcc  fon  maître  , le  dc- 
noTKja  à Tibcre  : qui  fit  arrêter  Agrippa  & le  mit 
auxfc5f.Il  fu.t  fixmois  en  prifon»Si-tôt  que  Tibè- 
re fut  mort,  Marfyas  autre  affranchi  d’Agrippa  ac- 
courut à luiaulitu  ou  on  le  gatdoit , & lui  dit  en 
licbreu  : Le  lion  cft  mort. Peu  de  jours  après  Caïus 
déjà  empereur  étant  very^  à Rome  , envoVa  quérir 
Agrippa  , le  fit  rafer , lui  fit  changer  fes  habits , 
lui  mit  le  diadème  fur  la  tête  , .ôc  le  déclara  roi 
dupaïs,  que  fon  oncle  Philippe  avoir  gouverné 
fous  le  nom  de  tetrarque  : lui  donnant  encore  la 
tetrarchic  de  Lyfanias.  Enfuitc  il  lui  fie  prefent 
d’une  chaîne  d’or,  du  poids  de  la  chaîne  de  fer  qu’il 
avoir  portée. 

* Le  vieil  Herode  aïeul  d’Agrippa  avoir  été  roi 
de  toute  la  Palcftinc  , fous  la  proteélion  de  Jules 
Cefar  & d’Augufte.  Illaiffa  trois  fils , Archelaüs, 

Philippe  & Antipas  : ôedeux  petits  fils  de  fon  fils 
Ariftobulc,qu*il  avoir  fait  mourir  ; Agrippa  donc 
nous  .parlons , 5c  Herode  depuis  roi  de  Calcide. 

Le  vieil  Herode  par  fon  teftament  fit  fon  prin-  Jùf.  im,  MKtlj. 
cipal  heritier  Arcnclaüs  qui  étoit  l’aîné:  lui^laiC- 
fant  le  titre  de  roi , avec  la  Judée  , l’Iduméc  & U 
Samaric.  Il  ne  donna  aux  deux  autres  que  le  nom 
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de  tctrarauc  déjà  ufité  en  Orient  pour  marquer 
les  moindres  princes.  Le  partage  de  Philippe 
comprenoit  la^Trachonite  , la  Batanée  & l’Aura- 
nitc,  provinces  fituées  vers  le  Mont  Liban  & les  ‘ 
inj.  c.  I,.  II.  fourccs  du  Jourdain.  Antipas  aufli  nomme  Hero- 
hit.e.  4.  ,t,J.  jg  avoit  la  Galilée  6c  la  Petée , c’cll-à.dire,le  pais 
d’au-delà  du  même  fleuve.  L’empereur  Augufte 
confirma  le  teftament.  Seulement  il  ôta  à Arche- 
laüs  le  titre  de  ro*  ^ 6c  ne  lui  donna  que  eeWi  d’é- 
thnarque.  Au  bout  de  neuf  ans  il  le  relégua  à 
Vienne  furie  Rône  où  il  petit.  Augufte  réduific 
fes  états  en  province  Romaine  , & y envoïa  pour 
gouverneur  Quirinus  , ^rès  lequel  il  y en  eue 
quatre  autres  jufques  à Pilate.  Philippe  régna  pai- 
fiblement  trentc-fept  ans , 6c  ce  fut  fa  tctrarchic 
. que  l’empereur  Caligula  donna  à Agrippa  , y 

joignant  celle  de  Lyfanias  qui  n’étoit  point  de 
la  famille  d’Herodc;& dont  la  capitale  étoit  Abi- 
la,  ville  de  Syrie  au-delà  de  Damas.  Hcrode  An- 
tipas vivoit  encore  alors  dans  fa  tettarchie.  Il 
jo/.iw.t. 7.  avoit  époufé la  fille  d’Aretas  roi  de  l’Arabie  rt- 
trée  : mais  il  la  répudia  pour  prendre  Herodiade  fa 
nièce  fœur  d’Agrippa  , dont  il  étoit  amoureux. 
Aretas  irrité  de  cet  affront , entra  en  guerre  avec 
Hcrode  Antipas  , &^ar  confequent  avec  les  Ro- 
mains. Toute  l’armee  d’Herode  fut  défaite  en 
une  bataille  : ce  que  les  Juifs  attribuèrent  à la 
vengeance  divine  de  la  mort  de  S.  Je.in-Baptifte, 
que  ce  même  Hcrode  avoit  fait  dccolcr  en  prifon, 
à la  pourfuitc  d’Herodiade. 
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Il  y avoir  déjà  trois  ans  que  Saul  croit  conver-  xiv. 
ti  quand  les  Juifs  de  Damas  ne  pouvant  plus  ^ 

foufFrir,  tinrent  confcil  & rélolurent  de  le  tuer.  ‘'® 

De  peur  qu’il  ne  leur  échappât , ils  obtinrent  du  a»i.  i.  is.' 
gouverneur  , qui  tenoit  la  ville  pour  le  roi  Arc- 
tas,  d’en  faire  garder  les  portes.  Il  fut  aifé  de  fai- 
re pafler  Saul  pour  un  efpion  , d’autant  plus  qu’il 
avoir  été  en  Arabie  quelque  temps  auparavant. 

Mais  il  fut  averti  du  mauvais  delTcin  des  Juifs: 

& les  freres  le  defeendirent  par  une  fenêtre  def-  %.  Or.xi.  jj; 
fus  la  muraille  de  la  ville  dans  une  corbeille. 

Ainfî  il  fe  fauva  & vint  à Jerufalem.il  yvint  pour  a*i.  1.  g. 
voir  faint  Pierre.  Non  par  curiofité  , pour  connoî-  cXf.’" 
tre  fonvifage  : ni  par  necelTité  , pour  s’inftruirc  & 
pour  affùrer  fa  doctrine  : car  il  l’avoit  reçue  im- 
médiatement de  Jésus- Christ  : mais  il 
voulut  rendre  honneur  au-'dicf  de  l’églife  , & le 
connoître. 

• Quand  il  fut  arrivé  à Jerufalem , tous  les  difei- 
pies  le  craignoient,  ne  çroïant  pas  encore  qu’il  fût 
des  leurs  : Mais  Barnabé  le  mena  aux  apôtres  & 
leur  conta  fa  converlion.  Ainfi  Saul  demeura 
quinze  .jours  chez  Pierre  •,  & ne  vit  aucun  au^re 
des  apôtres,  finon” Jacques  frere  du  Seigneur. 

Un  jour  comme  il  prioit  dans  le  temple  , il  fut^s. 
ravi  en  extafe , & vit  Jésus  qui  lui  dit  : Sors 
promptement  de  Jerufalem,  car  ils  ne  recevront 
pas  le  témoignage  que  tu  rends  de  moi.  Saul 
répondit  : Seigneur  , ils  fçavent  que  je  mettois  en 
prifon , & que  je  faifois  foüetter  par  les  fynago- 
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gucs  ceux  c^ui  croVoient  en  vous  : &c  que  lorf- 
que  l’on  repandoit  le  fan^  de  votre  martyr  E- 
ticnnc,  j’y  alhftois  , j’y  conl'cntois  gardois  les 
manteaux  de  ceux  qui  le  faifoient  mourir.  Jésus 
lui  dit:  Va  je  t’envoïcrai  aux  nations  éloignées. 
En  eftet  les  Hellcniftcs  avec  Icfquels  il  dilputoit 
chcrclroicnt  à le  faire  mourir.  Ce  que  les  frères 
aïant  appris,  ils  le  conduifirent  à Ccfaréc,  d’où  ils 
l’cnvoiercnt  à Tarfe.  Il  pafla  quelque  tems  en 
c«i.i.ti.  Syrie  & en  Cilicic.  Les  églifes  de  Judée  ne  c<ln- 
noilfoicnt  point. fon  vilage  : feulement  elles  f<ja- 
voient  fa  converfion , & en  glorifioicnt  Dieu, 

Xiî.  IX. 31.  L’églife  étoit  en  paix  dans  toute  la  Judée  , la 
Galilée, & la  Samaric,&  s’edifioit  de  plus  en  plus , 
marcliant  dans  la  crainte  de  Dieu  , & remplie  de 
laco'nfolation  dufaint  Efprit.  Alojs  faint  Pierre 
critreprit  de  vifiter  par  tout  les  fidèles.  Il  vint  à 
Lyddcoùil  guérit  uu  paralytique  nommé  Encc: 
ôc  ce  miracle  convertit  les  habitans  de  Lydde  & 
de  Saronne,  De  Lydde  il  »illa  à Joppé  à la  prière 
des  difciplcs  : & quand  il  y fut  arrivé  ils  le  me- 
nèrent dans  une  chambre  où  étoit  le  corps  d’une 
fidf lie  nommée  Thabithe  qui  vcnôit  de  mourir  , 
&qui  étoit  fort  regrettée  pour  fes. aumônes. 
S.  Pierre  la  relTufcita  : & plufieurs  de  Joppé  fe 
convertirent.  Il  y demeura  long-tcms,  demeurant 
chez  un  nommé  Simon  corroïeur. 

XV.  La  fécondé  année  du  règne  de  Caligula  , tren- 
A*i'exa^ri"*''"  tc-huitiémc  de  J.C.le  nouveau  roi  des  Juifs  Agrip- 
pa lui  demanda  pcrhiilfion  d’allcr  faire  un  yoiage 
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en  Ton  roïaume.  L'empereur  le  lui  permit  : mais  j,/:xvin. 
au  liçu  du  chemin  ordinaire  par  la  Syrie  , il  lui 
confcilla  d’aller  par  lIEgyptc.  Agrippa  vint  donc 
à Alexandrie  , oùfc  peuple  qui  haïfloit  les  Juifs 
indigné  de  ce  qu’ils  avoient  un  roi  , le  voulut 
tourner  en  ridicule  , étant  autorifé  fccrctcmcnt 
par  Flaccus  préfet  d’Egypte  ; à qui  la  prefencc  de 
ce  roi  donnoit  dc  la  jaloufic  -,  & qui  d’ailleurs  haïf- 
foit  les  Juifs. 

Il  y avoir  un  fou  nommé  Carrabas  qui  fe  pro- 
menoit  tout  nud  par  les  rues  d’Alexandrie  , & 

• étoit  le  joikt  des  enfans.Ils  le  menèrent  au  gym- 
nafe,c’étoit  le  lieu  des  exercices*  publics  : & l’aiant 
élevé  lui  mirent  fur  la  tête  un  diadème  de  papier 
d’Egypte  jdont  la  fcüillceft  nommée  Paf>yros  : fur 
les  épaules  une  natte  pour  manteau  , & à la  main 
pour  feeptre  un  morceau  de  rofeau  qu’ils  trouvè- 
rent à terre.  De  jeunes  gens  l’entourôientavec  des 
perches  fur  leurs  épaules  pour  réprefenter  fes  gar- 
des. Les  uns  venoient  lui  faire  la  révérence,  les  au- 
tres lui  de  mandoient  juftice, d’autres  le  confultoient 
fur  les  affaires  de  l’état  : & ceux  qui  étoient  amaf- 
fez  à l’entour  crioient,Màri , c’eft-à-dire, Seigneur 
en  fyriaque. 

Le  peuple  d’Alexandrie  s’échauffant  de  plus  en 
plus,  s’affembla  le  lendemain  dès  le  matin  au 
théâtre  , & cria  qu’il  falloir  confacrer  des  fta- 
tuës,  c’eft-à-dire  , mettre  des  idoles  dans  les  fynar- 
gogues  des  Juifs  , fc  fervant  du  nom  de  l’empe- 
jrcurpouc  couvrir  cette entreptife  féditieufe.  Flac- 
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t^f.ch.  *».»;»  eus  le  permit.  Ainfion  leur  ôta  leurs  fynagogucs; 

une  partie  furent  abibattucs  ou  brûlées  : dans  les 
autres  on  mit  des  ftatucs  de  l’cippcrcur  Caligu- 
la  qui  avoit  la  folie  de  fc  faire  adorer  comme 
' Jé  hf.f.  uri  dieu.  Flaccus  publia  enfuite  une  ordonnance 
lo.i.c.  par  laquelle  il  les  déclara  étrangers  , quoiqu’ils 
citoïens  & avec  les  memes  privilèges  qu’à 
Antioche  ; & quoiqu’ils  fuflenten  fi  grand  nom- 
bre , que  dans  Alexandrie  & le  relie  de  l’Egypte 
n,d.f.t7i.  ils  étoicnrbicn  un  million.  Enfin  il  permit  a tout 
le  monde  de  traiter  les  Juifs  comme  des  captifs 
pris  en  guerre. 

Alexandrie  étoit  divifée  en  cinq  quartiers, qui 
portoient  le  nom  des  premières  leurcs  de  l’al- 
phabet. Il  y en  avoit  deux  particulièrement  at- 
tribuez aux  Juifs.  On  les  réduifit  à une  petite 
partie  d’un  fcul  quartier.  -En  forte  que  pluficurs 
n’y  pouvant  trouver  place  , croient  réduits  à er- 
rer fur  le  bord  de  la  mer  : dans  les  tombeaux  &: 
les  fumiers  , étant  dépouillez  de  tout.  Cepen- 
dant les  gentils  pilloient  leurs  maifons  , enfoji’ 
^oient  leurs  boutiques  , enlevoient  les  marchan- 
djfes  &c  les  partagcoient  en  plein  marché  : & les 
* Juifs  ne  pouvoient  plus  exercer  leur  commerce 
ni  leurs  métiers.  Les  gentils  paficrent  plus  avant. 
Ils  tuèrent  & brûlèrent  grand  nombre  de  Juifs , 
Se  traînèrent  leurs  corps  par  la  ville.  Flaccus  fit 
fouetter  cruellement  pluficurs  de  leurs  fcnatcurs  : 
Se  fous  prétexte  de  défarmer  la  nation  ; il  fit 
/biiillcr  les  maifons.  Se  en -cira  pluficurs  femmes 
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<^u’il  faifoic  tourmenter , quand  elles  refufoient  de 
manger  de  la  chair  de  porc.  C’ell:  ainfi  que  la 
vengeance  divine  commcn<joit  à éclater  contre  les 
Juifs. 

' Ces  cruautez  fervoient  de  divertifTcment  pu- 
blic pour  la  fête  de  l’empereur  : & les  Alexan- 
drins prétendoient  lui  faire  leur  cour  , en  traitant 
ainfi  les  Juifs  qui  ne  vouloient  pas  le  reconnoî- 
tre  pour  un  dieu , quoiqu’ils  lui  euflent  rendu 
tous  les  honneurs  que  leur  loi  permettoit  de  ren- 
dre à un  homme.  On  lui  envoioit  des  relations 
de  ce  qui  s’étoit  pafl'é  chaque  jour  , à l’occafion 
des  fynagogues  : & l’empereur  ne  lut  jamais  avec 
tant  de  plaifir  , ni  poème  , ni  hiftoirc.  Ce  qui 
n’pmpccha  pas  que  la  même  année  il  ne  fît  arrê- 
ter Flaccus  , contre  lequel  il  ctoit  irrité  depuis  rhiu.  iatuc.f. 
long-tems.  Il  l’cnvoïa  en  exil  Si  le  fit  mourir 
peu  de  tems  apres. 

Agrippa  arrivant  en  Paleftine  furprit  tout  le  xvi. 
monde,par  le  changement  de  fortune.  Il  en  étoit 
parti  mifcrable  & accablé  de  dettes  , Se  revenoit  . 

r ^ - ii-i  ’/•  I f«/. 

avec  le  nom  de  roi  êc  le  diadème.  Sa  lœur  Hero-  ».  k. 
diade  en  fut  la  plus  touchée  , Se  en  comjut  une 
jaloufie  extrême.  Elle  reprochoit  à fon  mari  An- 
tipas , que  s’il  eût  eu  du  courage.  Se  s’il  eût  vou- 
lu aller  trouver  l’empereur  : il  auroit  bien  plus  ' 
facilement  obtenu  le  titre  de  roi , étant  déjà  tc- 
trarque , que  fon  neveu  , qui  n’étoit  que  fimple 
particulier.  Hcrode  apres  avoir  réfifté  quelque 
temps , céda  enfin  aux  importunitez  de  fa  fem- 
fome  J,  E 


Digitizèd  by  Google 


1 


34  Histoire  EccLEsiASTi<iyE. 
me  i Se  entreprit  le  voïage  ; mais  Agrippa  cn- 
voïa  après  lui  Foitunat  Ion  affranchi,  cjui  arriva 
en  Italie  auffi-tôt  qu’Hcrodc.  L’empereur  ctoit 
à Baie.  Hcrode  Antipas  le  falua  le  premier.  In- 
continent après  il  rc(jut  les  lettres  d’Agrippa  , 
cjui  .accufoit  Antipas  d’avoir  confpirc  contre  l’cm- 
pereur  Tibère  avec  Sejan  , & d’être  alors  d’intclli- 
gcncc  avec  Artaban  roi  des  Parthes.  La  preuve 
ctoit  , que  dans  fes  magafins  il  avoit  des  armes 
pour  70.  mille  hommes.  L’empereur  en  fut  émeu, 
& lui  demanda  s’il  étoit  vrai , qu’il  eût  cette  pro- 
vifion  d’armes.  Antipas  ne  le  put  nier  : & l’em- 
pereur le  tenant  pour  convaincu  de  rébellion  , 
donna  fa  tetrarchie  à Agrippa  , dont  il  accrut  le 
roïaume.  Il  lui  donna  aufli  les  biens  d’Antipas 
&d’Herodiade , Se  relégua  Antipas  pour  toujours 
à Lyon  en  Gaule,  où  fa  femme  Herodiade  le  fui- 
vit.  Delà  ils  s’enfuirent  en  Efpagne  , Se  y péri- 
rent. Telle  fut  la  fin  d’Hcrode  Antipas  ,qui  avoit 
fait  mourir  faint  Jean-BaptiAe  , & traite  J.  C. 
avec  mépris.  Il  régna  quarante- deux  ans  entiers 
depuis  la  mort  du  vieil  HercNde  fon  pere,  jufqucs 
à cette  troificme  année  de  Caligula,  39.  de  J.C. 
Pilate  qui  avoit  été  condamné  dès  le  commence- 
11.  hifl.  ^ent  du  regne  de  Caligula , Se  envoie  en  exil  à 
'•  7.  Vienne  fur  le  Rône  , y mourut  cette  même  an- 

née 39.  de  J.  C.  s’étant  tué  de  dcfcfpoir. 
xvit.  Cependant  faint  Pierre  étoit  toûjours  à Top- 

Convetfion 

centcaicc  Cor-  pe  , loge  chez  Simon  le  corroïeur.  Un  jour  il 
monta  au  haut  de  la  maifon,pour  prier  à l’heure 
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de  fcxtc  , c crt-à-dirc  à midi  : tandis  qu’on  lui 
préparoit  à manger.  Il  fut  ravi  en  cxtafe , & eut 
une  vifion  , où  il  lui  fut  commandé  de  manger 
indifféremment  de  toutes  fortes  de  viandes  , fans 
diftingucr  les  animaux  immondes  marquez  par 
la  loi.  Comme  il  fongeoit  à ce  que  fi^nihoit  cet- 
te vifionjl’efprit  de  Dieu  lui  dit  : Voila  trois  hom- 
mes qui  te  cnerchent , va  avec  eux  fans  hefiter. 
En  effet  dans  le  moment  arrivèrent  trois  hom- 
mes envolez  par  un  Romain  nommé  Corneille, 
centurion  d’une  cohorte  , qui  demeuroit  à Cefa- 
réc.  Il  craignoit  Dieu  , faifoit  de  grandes  aumô- 
nes, & étoit  toujours  en  prières.  Un  ange  lui  ap- 
parut , & lui  ordonna  d’envoïcr  quérir  Simon 
Pierre  à Joppé. 

Saint  Pierre  fe  mit  en  chemin  avec  fix  des  frè- 
res, & fuivit  les  gens  de  Corneille  , qui  de  fon 
côté  l’attendoit , avec  fes  parens  & fes  amis  af- 
fcmblez.  Saint  Pierre  leur  dit  : Vous  f^avez  l’hor- 
reur qu’ont  les  Juifs  d’entrer  chez  un  étranger  ; 
mais  Dieu  m’a  fait  connoître  qu’il  ne  faut  tenir 
perfonne  pour  immonde.  Je  demande  donc  pour- 
quoi vous  m’avez  fait  venir.  Corneille  lui  racon- 
ta fa  vifion  , & faint  Pierre  commen<ja  à les  in- 
ftruire  du  myftere  de  J.  C.  rendant  témoignage 
de  fa  refurreéfion.  Il  parloit  encore  , quand  le 
^aint-Efprit  tomba  fur  tous  ceux  qui  l’écoutoicnt; 
en  forte  qu’ils  parloient  diverfes  langues  ôc  glo- 
rifioient  Dieu.  Les  fidèles  circoncis  qui  étoient 
venus  avec  faint  Pierre  , furent  furpris  de  voir  la 


Digitized  by  Google 


Jaf.  ill.  Bf/i.  f. 
%%.{.  »J4-  C. 


Ail.  XI, 


^fi}h,  ktrtf.  Il 

i. 

J5.  XI.  t(. 

\ 

JS.  X 


JS.  XI.  tf. 


36  H I S T O I R E Ecc  L E S I A ST  I Qj;  E. ' 
grâce  du  fainc-Efprit  répandue  fur  les  gentils , &c 
iaint  Pierre  dit  : Peut-on  rcfulcr  l’eau  à ces  gens  , 

<^ui  ont  reijû  le  faint-Efprit  comme  nous  ? il  les 
ht  batifcr.  Tel  fut  le  commencement  de  la  con- 
verfion  des  gentils;5c  on  dit  que  Corneille  fut  de- 
puis evéque  de  Celarce  , qui  ctoif  alors  la  plus 
grande  ville  de  Judée , &:  dont  la  plûpart  des  ha- 
tutans  croient  Grecs.. 

Saint  Pierre  étant  retourné  .à  Jcrufalcm  , les  fi- 
dèles circoncis  curent  avec  lui  quelque  contefta- 
tion  fur  ce  fujet , lui  demandant  pourquoi  il  étoic 
entré  chez  des  incirconcis  , & avoir  man^é  avec 
eux.  On  dit  que  Cerinthe  l’hcrcfiarque  etoit  le 
principal  auteur  de  cette  dilpute.  S.  Pierre  leur 
raconta  tout  ce  qui  s’étoit  padé  , & comme  le  S. 

Efprit  étoit  tombé  fur  Corneille  &i  fa  compagnie, 
tandis  qu’il  leur  parloir.  Alors , dit-il , je  me  fuis 
relfouvcnu  de  cette  parole  du  Seigneur  : Jean  a 
batifé  d’eau  , mais  vous  ferez  batifez  du  faint-Ef- 
prit. Si  donc  Dieu  leur  a fait  la  meme  grâce  qu’à 
vous  ; qui  étois-je  pour  l’empêcher  l Les  fidèles 
aïant  oüi  ces  paroles  , fc  tcurent  & glorifièrent 
Dieu  , difant  avec  étonnement  : Quoi  donc, Dieu 
a aulfi  accorde  aux  gentils  la  pcbitencc  pour  la 
vie  éternelle  : Ceux  qui  avoient  été  dilperfez  à la 
mort  de  faint  Etienne,  allèrent  jufqucs  à Antio-  • 
chc.  Il  y avoir  entr’eux  des  Cypriens  & des  Cy- 
renéens  : qui  parlèrent  aux  Hclleniftcs  , & leur 
annoncèrent  J.  C.  & il  s’en  convertit  un  grand 
nombre.. 
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A Jamnia  villp  maritime  de  Palcftinc  près  de 

V / - 1 ■ \ f A I ^ 1 V«4II^Uia  T> 

Joppe  , il  y avoir  des  etrangers  mclez  avec  les  cite  jdoié  des 
Juifs  , qui  aïant  appris  que  l'empereur  Caligula 
avoir  la  folle  paflion  de  le  faire  adorer  comme  un 
DieuidrdTcrcnt  en  fon  honneur  un  autel  de  ter- 
re J pour  faire  dépit  aux  Juifs.  Les  Juifs  renverfe- 
rent  aufli-tôt  cet  autel  , comme  une  profanation 
de  la  terre  fainte  , & leurs  ennemis  s’en  plaignirent 
à Capiton  receveur  des  impôts  , qui  en  écrivit 
à l’empereur , exagérant  la  chofe  : tant  pour  pré- 
venir les  aceufations  qu’il  craignoit,  à caufe  de  fes 
concufllons,  que  pour  en  prendre  occafion  de  pil- 
ler les  Juifs  de  nouveau.  L’empereur  aïant  rc<jû 
cet  avis  le  communiqua  à fes  domcftiques  les  ^ 
plus  familiers,  entr’autres  à H.elicon  &;  à Àpclles, 

Celui-ci  natif  d’Afcalon  en  Palcftinc  avoit  été 
adlcur  de  tragédies  , après  avoir  fait  en  fa  jcunclTc 
un  métier  encore  plus  infâme.  Hclicon  étoit  un 
Egyptien  d’Alexandric,qui  étant  efclavc  avoit  été 
donné  à Tibcrerilavoitdcl’cfptit  & de  la  littéra- 
ture, étoit  bouft'on  & flatcur , Ôc  comme  premier 
valet  de  chambre  de  Caligula  , il  avoit  le  plus  de 
commodité  de  lui  parler  à toutci  heures , & s’ap- 
pliquoit  à lui  infpircr  la  haine  des  Juifs  , par  des 
railleries , qui  fcmbloient  n’avoir  pour  but , que 
^ de  divertir  ce  jeune  prince. Caligula  poulie  par  ces 
confidens,  écrivit  qu’au  lieu  de  l’autel  de  terre 
abbattuà  Jamnia,  on  mît  un  colofle  doré  à Jeru- 
falcm  dans  le  temple  ; & que  le  gouverneur  de 
Syrie  fit  venir  en  Judée  la  moitié  de  l’armée  qui 
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gardoit  les  pafTages  de  l’Eufratc  contre  les  irrup- 
tions des  rois  d’Onent  ; pour  efeorter  la  ftatué 
& prêter  main-forte  à fa  confecration. 

Ce  gouverneur  ctoit  Pétrone  , chevalier  Ro- 
main , homme'dc  réputation  pour  la  guerre  , que 
Caligula  venoit  d’envoïcr  en  Syrie  à la  place  de 
Vitcîlius.  Aïant  rc^û  cet  ordre  , il  fe  mit  en  de- 
voir de  l’cxccutcr.  Il  alTcmbla  le  plus  qu’il  put  de 
troupes  auxiliaires  , avec  deux  légions  Romaines , 
& vint  prendre  fon  quartier  d’hiver  à Ptolemaïdc, 
ville  maritime  entre  Tyr  & Cefarée.  Là  plufieurs 
milliers  de  Juifs  vinrent  le  trouver,  &:  le  fupplie- 
rent  de  ne  les  forcer  à rien  de  contraire  à leurs 
loix  i ou  s’il  avoir  abfolument  réfolu  d’eriger  la 
flatuë  , de  les  faire  mourir  auparavant.  Pétrone 
en  colcre  leur  dit  : Si  j’etois  l’empereur  , & fi 
j’agilTois  de  mon  mouvement , vous  auriez  raifon 
de  me  parler  ainfi , mais  j’ai  un  ordre  de  Cefar,  à 
qui  on  ne  defobéit  pas  impunément.  Les  Juifs 
répondirent  : Comme  vous  êtes  réfolu  de  ne 
point  manquer  aux  ordres  de  l’empereur  : nous 
lommes  aufli  réfolus  , de  ne  point  violer  notre 
loi.  Nous  nous  confions  en  la  puiflance  notre 
Dieu,  & nous  ne  ferons  pas  fi  malheureux  , que 
la  crainte  de  la  mort  nous  falTe  tomber  dans  fa 
difgrace.  Vous  voïcz  bien  vous-même  qu’il  doit^ 
être  préféré  à Caïus. 

Petrone  aïant  compris  par  ces  difeours  , qu’il 
feroit  difficile  de  leur  faire  changer  de  fentimens, 
& d’ériger  la  ftatuç  fans  répandre  bien  du  fang  } 
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prit  fcs  amis  & fcs  domcftiques  , & alla  de  Pcolc- 
maidc  à Tibériade  fur  le  lac  de  Galilée  , pour  ob- 
ferver  les  Juifs  de  plus  près.  Cependant  il  faifoic 
travailler  à la  ftatue  à Sidon,  ou  il  avoir  fait  ve- 
nir les  ouvriers  les  plus  exccllens.  Grand  nom- 
bre de  Juifs  vinrent  encore  le  trouver  à Tibéria- 
de , & lefnpplierent  de  ne  les  pas  réduire  au  defef- 
poir , en  profanant  leur  ville  par  une  ftatue.  Pe* 
trône  leur  dit  : Ferez-vous  donc  la  guerre  à Ce- 
far  , fans  confidercr  fa  puilfancc  , ni  votre  foi- 
- bleffc  ? Les  Juifs  répondirent  : Non  , nous  ne  lui 
ferons  point  la  guerre  , mais  nous  mourrons  plu- 
tôt que  de  violer  nos  loix  ; &:  fe  couchant  fur  le 
vifage,  ils  décou vroient  leur  col  comme  prêts  à 
fc  faire  égorger.  Cela  dura  quarante  jours  pen- 
dant le  tems  des  fcmailles  , & ils  negligoient 
leurs  travaux.  Alors  Ariftobulc  frere  du  roi  A- 
grippa , Sc  plufieurs  autres  des  premiers  de  la  na- 
tion , exhortèrent  Petrone  à ne  pas  pouffer  ce 
peuple  à Textrémité. 

Il  fuivit  leur  confcil, retira  fes  troupes  de  Pto- 
lemaïde  , & retourna  à Antioche , d’où  il  écrivit 
à l’empereur  ; que  s’il  ne  vouloir  perdre  le  pais 
& les  habitans , il  ne  falloir  pas  prcfTcr  l’exccu- 
tion  de  fcs  ordres  ; qu’il  falloit  du  teins  aux  ou- 
vriers pour  achever  la  ftariTfe  , parce  que  l’on 
vouloir  faire  un  ouvrage  immortel , qui  ne  cédât 
en  rien  aux  plus  fameux  origmaux  : que  fî  on 
mettoit  les  Juifs  ^ defcfpoir  , il  étoit  a craindre 
qu’ils  n’abandonnalfent  la  culture  des  terres,  &c 
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ne  brûLifTcnt  eux-mêmes  leurs  arbres  &:  leurs 
moilfons.  Or  il  y avoir  une  raifon  particulière  de 
conlcrver  les  fruits  de  cette  année  ; parce  cjuc 
l’empereur  devoir  venir  à Alexandrie  par  la  Syrie. 
Caligula  ne  goûta  point  eette  lettre  , & le  mie 
en  grande  colère  contre  Pétrone  ;_mais  il  dilïï- 
mula  , parce  qu’il  craignoit  les  gouverneurs  des 
<^andes  provinces, principalement  ceux  qui  com- 
mandoient  des  rirmccs  j comme  il  y en  avoir  en 
Syrie  , vers  l’Eufrate.  Il  écrivit  donc  à Pétrone  , 
loiiant  fa  prudence,  & toutefois  lui  ordonnant 
que  fon  plus  grand  foin  fût  de  faire  prompte- 
ment poler  la  ilatuë. 

Cependant  les  Juifs  d’Alexandrie  avoient  en- 
voie des  députez  à Rome  , pour  fe  plaindre  des 
mauvais  traitemens  Qu’ils  avoient  foufferts.  Les 
députez  étoient  cinq  , de  avoient  pour  chef  Plii- 
lon-,  favant  même  dans  les  livres  des  grecs  , & 
dans  leur  philofophic.  Les  Grecs  d’Alexandrie 
envoïerent  aulîi  des  députez  , dont  le  chef  étoit 
Apion  grammairien  grand  ennemi  des  Juifs.  Il 
les  chargeoit  de  plufnîürs  calomnies  ; & les  accu- 
foit  de  ne  pas  donner  à l’empereur  les  mêmes 
honneurs , que  lui  donnoient  tous  les  autres  peu- 
ples-de  l’empire  :c’eft-à-dirc  , de  ne  lui- pas  ériger 
des  temples , des  autels , & des  ftatuës , & de  ne 
pas  jurer  par  fon  nom.  Ce  meme  Apion  écrivit 
contre  les  Juifs  un  livre  plein  de  menfonges  Se 
d’impoftures  : entr’autres  quc,dans  leur  fanétuai- 
fç  il  y avoir  eu  une  tête  d’âne  : & que  comme 

elle 
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•clic  etoic  d’or  &rde  grand  prix  } Amiochus  Epi- 
phane  l’avoir  emportée , lorfqu’il  pilla  le  temple. 
Cet  Apion  etoic  un  homme  vain  , grand  parleur 
&c  plein  d’oftentation  : l’empereur  Tibere  l’appcl- 
loit  le  tambour  du  monde. 

Les  députez  des  Juifs  étant  arrivez  à Rome,  ils 
fc  préfenterent  a l’empereur  pour  la  première  fois 
dans  le  champ  de  Mars  comme  il  fortoit  du  jar- 
din de  fa  mère. Il  leur  rendit  leur  falut,leur  mon- 
tra un  vifage  gai,  fit  figne  de  la  main  qu’il  leur  fc- 
roit  favorable;  & il  leur  fit  dkc  par  Homilus  qui 
étoit  chargé  du  foin  des  ambalTadeurs , qu’il  en- 
tendrait leur  affaire  à loifir.  Tous  les  affillans  les 
fclicitoicnc  de  ce  bon  accueil  : mais  Philon  qui 
avoir  plus  d'âge  & d’expcricncc  que  les  autres , fc 
déficit  de  ces  belles  apparences. 

Ils  allèrent  à Pouzolc  à la  fuite  de  l’empereur, 
qui  vifitoit  les  belles  maifons  de  cette  côte.  Corn*- 
me  ils  attendoient  leur  audience,  un  Juif  s’appro- 
cha d’eux  hors  d’haleine,  les  yeux  égarez  & bai- 
gnez de  larmes.  Il  les  tira  à parc , & leur  dit  : 
Sçavez-vous  les  nouvelles  ? Et  comme  il  voulue 
continuer  , les  plcur&lui  coupèrent  la  parole  juf- 
ques  à trois  fois.  Les  députez  épouvantez  le  pref- 
ferent  de  s’expîiqucr.  Nous  n’avons  plus  de  tem- 

Î)le  , leur  dit-il , Ga’ius  fait  drefler  une  ftatuë  co- 
olTalle  dans  le  fanétuaire  fous  le  nom  de  Jupirçr. 
Les  députez  à cette  muvclle  demeurèrent  fans 
voix  fit  fans  mouvement , elle  leur  fut  confirmée 
p;ir  d’autres , ils  s’en  firent  conter  Ic  détail  : Se  on 
Tomt  /.  F 
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leur  dit  ce  qui  s'etoir  palTé  à Jamnia  , l’ordre  que 
Pétrone  avoir  rc<jû  , la  fol  licitation  que  les  Juifi 
de  Palcftine  lui  avoient  faite , & tout  le  rcûc. 

Thiu.Ui.f.  Dans  le  même  tems  , c’clt-à-dirc  , peu  après 
f*  x*n’i.  «//J.  l’empereur  eut  fait  reponfe  à Perrqne  , le  roi 
i.ii.f.nx.c.  Agrippa  qui  étoit  à Rome  , & nc'fçavoit  rien 
de  tout  cela  , vint  pour,  lui  faire  (a  cour.  Il  vie 
que  l’empereur  croit  en  colère  6c  le  regardoit  de 
travers , 6c  il  ne  fcjavoit  qu’en  penfer.  L’empereur 
lui  dit  : Agrippa  , je  veux  vous  tirer  de  peine. Vos 
bons  6c  fidèles  fujers,  qui  fculs  de  tout  le  genre 
humain  ne  me  tiennciK  pas  pour  un  dieu  , fem- 
blent  par  leur  dcfobciüance  chercher  la  - mort. 
J’ai  ordonne  que  l’on  confacrc  dans  leur  temple 
une  Ilatuode  Jupiter:  ôc  ils  font  fortis  de  la  ville 
& du  plat  pais  à grandes  troupes  , en  apparence 
pour  demander  grâce  , en  effet  pour  réfifter  à 
mes  ordres.  Il  alloit  continuer,  mais  Agrippa  a- 
près  avoir  changé  plufieurs  fois  de  couleur,  com- 
mcnija  à trembler  depuis  la  tète  jufqucs  aux  pieds,, 
& fût  tombé  fi  ceux  qui  fe  trouvèrent  proches- 
ne  l’eulfcnt  foûtenu.  On  l’emporta  à*fon  logis 
privé  de  fentiment.  Mais  l’cflapcreur  n’en  fut  que 
plus  irrité  contre  les  Juifs, Car,dîfpit-il, fi  Agrippa 
mon  ami,  qui  m’a  tant  d’obligation , eft  fi  attaché 
a fa  religion  , qu’il  ne  peut  entendre  une  parole 
qui  la  choque,  fans  tomber  en  foiblcffe  : que  dois- 
je  attendre  des  autres  que  ficn  ne  retient  ? 

Agrippa  demeura  fans  connoiffançc  tout  ce 
jour,  6c  le  joui' fuivant  jufqucs  au  foir.  Enfin  étant 
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revenu  à lui , il  écrivit  à l'empereur  une  grande 
lettre  , où  il  lui  reprefentoit  : qu’étant  Juiî&:  né 
1 Jcrulalcm,  il  ne  pouvoit  s’empêcher  de  prendre 
l’interet  de  la  ville  & de  toute  la  nation.  Que 
Jerufalem  étoit  regardée  comme  capitale  & mé- 
tropole , non-feulement  par  la  Judée  , mais  par  les 
Juitÿ  établie  dans  tous  les  pa'is  voiHns , & princi- 
palement au-delà  de  l’Eufratc  , où  ils  étoient  en 
très-grand  nombre  : que  tous  fenriroient  l’cfFcc 
de  la  grâce  qu’il  demandgit  : que  cette  grâce  n’é- 
toit  ni  le  droit  de  cité  , ni  la  liberté  ; mais  feule- 
ment la  confervation  de  leur  religion.  Venantf^ 
au  temple  en  particulier  , il  reprefentoit  qu’il 
avoit  été  épargné  par  les  ennemis  mêmes  , & ref-  • 
peélé  par  les  étrangers.  Qu’Agrippa  ai'eul  de 133. c. 
l’empereur  avoit  admiré  le  bel  ordre  du  fcrvice  ; 
que  l’empereur  Tibère  avoit  confervé  les  droits 
du  temple  , & de  la  fainte  cité  : jufques  à obliger 
Pilate  à ôter  de  Jerutilem  des  boucliers  d’or  qu’il 
lui  avoit  confacrez  , quoique  fans  ai*cune  image: 
qu’Augufte  avoit  défendu  d’empêcher  les  Jurfs  ,o,j.  e. 
de  s’aflcmblcr.  dans  leurs  fynagogucs , ni  d’en- 
vo'ier  leurs  collctües  à Jerufalem  , & avoit  lui- 
même  fondé  un  facrifice  perpétuel  d’un  taureau 
ôc  de  deux  agneaux  tous  les  jours  : que  l’impcra- 
•crice  Livic  ion  époufe  avoit  donné  au  temple 
des  coupes  d'or  & d’autres  vafes  précieux.  Agrip- 
pa finiiîbit  par  les  grâces  que  lui-même  avoit 
reçues  de  rempcreur;dc.concluoit , que  paroilTant 
.en  être  tant  aimé  , s’il  n’obtenoit  pas  cette  liberté 
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44  Histoire  Ecclesiastiqjje, 
pour  fa  rdigion  , oncroiroit  qu’il  avoit  trahi  la 
caille  commune. 

L’cmpcrcur  lifant  la  lettre  d’Agrippa,  fut  agité 
de  divers  mouvemens.  Enfin  il  s’adoucit , il  lui 
accorda  comme  une  grâce  trcs-finguliere  que  la 
ftatuë  ne  feroit  point  dédiée , & éctivit  à Pétrone 
de  ne  rien  innover  dans  le  temple  des  Juifs.  Mais, 
ajoûta-t-il , Ti  dans  les  autres  villes  , excepté  Jc- 
rufalcm  feule  , quelqu’un  me  veut  ériger  des 
autels  , des  temples  , ou  des  ftatucs , quiconque 
s’y  oppofera  , foit  aulTi-tôt  puni  , ou  qu’on  me  ■ 
*l’cnvoïe.  Il  fe  repentit  bien  tôt  de  cette  bonté  -,  & 
lailTanc  la  ftatuë  de  Siddn  , il  fit  faire  à Rome  un 
autre  colofle  de  bronze  doré  , pour  le  tranfpor- 
ter  lecretemcnt  par  mer  ; & le  mettre  tout  d’un 
coup  dans  le  temple  de  Jcrulalcm  , avant  que  per- 
fonne  s’en  appcrijût. 

Il  donna  enfin  audience  aux  députez  des  Juifs 
d’Alexandrie.  Ce  fut  prcs,dc  Rome  , comme  il 
fe  faifoit  iMontrer  les  maifons  qui  dépendoienc 
des  jardins  de  Mécenas  , & de  Lamia.  Au 

[ircmicr  abord  les  Juifs  fe  profternerent , l’appcb 
ant  empereur  & augufte.  Lui  d’un  air  moc- 
queur  & outrageant  leur  demanda  : Etes  - vous 
ces  ennemis  des  dieux  , qui  cres  les  feuk  à ne 
me  pas  connoître  pour  un  Dieu  , moi  qui  le 
fuis  du  confcntcmcnt  de  tout  le  monde  , ù qui 
me  préferez  votre  Dieu  fans  nom  : Puis  levant 
les  mains  au  ciel  , il  ajoûta  une  parole  que  Phr- 
lon  n’a  ofé  rapporter  , tant  elle  étoit  impie.  Les 
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ennemis  des  Juifs  étoient  ravis.  Ils  battoient  des 
mains' i'ijs  fautoient,  &c  4pnnoicnt  à l’empereur 
les  titres  dc'tous  les  dieux.  Un  nomme  Ilidore  lui 
dit  : Seigneur , vous  dételleriez  bien  davantage 
CCS  gens  , Il  vous  connoiiriezlcur  impiété  & leur 
malice.  Ils  ont  é'té  les  fculs  (jui  n’ont  point  fait 
de  facrificcs  pour  votre  famé.  Et  quand  je  dis 
ceux-ci  , je  dis  tous  les  Juifs.’  Les  ^députez  des 
Juifs  s'écrièrent  tout  d’une  voix:  Seigneur  Cai'us, 
c’efl:  une  calomnie.  Nous  avons  immolé  des  hé- 
catombes } & après  avoir  répandu  le  fang  fur 
l'autel , nous  avons  fait  brûler  les  vi£limes*  tou- 
tes entières  fans  emporter  les  chairs  pour  les 
manger  -,  & nous  l’avons  fait  par  trois  /ois  : la 
première  à votre  avenement  à l’empire  : la  fécon- 
de, quand  vous  revintes  de  votre  grande  maladie: 
la  troifiéme  , pour  demander  la  vidloire  fur  les 
Germains.  Soit , dit  1‘cmpcrcur  , vous  avez  fait 
des  facrificcs  , mais  à un  autre  : dequoi  cela  me 
fcrt-il  , puifque  ce  n’cft  pas  à moi  que  vous  avez 
facrifié  ? A ces  paroles  les  députez  frilfonnoient 
d’horreur.  • • • . - 

Cependant  il  vifitoit  les  appartemens  du  haut  f 
«n  bas , regardant  les  fallcs  & les  chambres , mar- 
quant ce  qui  lui  déplaifoit  , & ce  qu’il  vouloir 
changer.  Les  députez  montoient  defeendoient 
apres  lui , pouffez  & mocquez  comme  en  une  co- 
médie. Apres  avoir  donné  quelques  ordres  pour 
fes  bâtimens  , il  leur  demanda  d’un  air  fcriciix  : 
Pourquoi  ne  mangez  vous  point  de  ptorc  î II  s’e- 
• F iij 
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leva  un  grand  éclat  de  rire  , commme  s’il  eût  die 
un  bon  mot  : en  fortci  que  quelques-uns  de  fes 
officiers  trouvoient  qu’on  lui  manquoit  de  ref- 
pcû.  Les  Juifs  répondirent , que  chaque  nation 
avoir  Tes  coutumes  , & que  leurs  advcrlaircs  s’ab- 
ftenoient  auffi  de  certaines  viandes.  Un  d'eux  ’ 
ajoûta  que  pluficurs  ne  mangeoient  point  d’a- 
gneau , quoiqu’il  s’en  trouve  par  tout.  Je  le  croi 
bien  , dit  l’empereur  en  riant , c’eft  qu’il  n’a  point 
de  goût. 

Enfin  il  leur  dit  avec  quelque  émotion  : Je 
voudrtiis  bien  fejavoir  fur  quoi  vous  fondez  ce 
droit  de  cité  que  vous  prétendez.  Ils  commen- 
cèrent à parler:  mais  comme  il  vit  que  leurs  rai- 
(ons  n’étoient  pas  méprifablcs  ; avant  qu’ils  en 
diffcntde  plus  fortes,  il  s’enfonça  en  courant  dans 
une  grande  falle  , Si  commanda  d’y  mettre  des 
vitres  aux  fenêtres.  Puis  il 'revint  doucement , Se 
leur  demanda  ce  qu’ils  difoient.  Ils  réduifoienc  • 
leurs  difeours  en  abrégé  : quand  il  fc  mit  à courir 
dans  une  autre  falle  , où  il  faifoit  placer  des  ta- 
bleaux originaux.  Enftn  témoignant* avoir  pitié 
d’eux,  il  dit  : Ces  gens  ne  me  paroilTent  pas  fi  ' 
médians  que  malheureux  , de  ne  le  pouvoir 
perfuader  que  je  participe  à la  nature  divine. Il  s’en  ■ 
alla , &:  leur  ordonna  de  fc  retirer.  C'eft  ainfi  que 
' l’empereur  Caligula  traita  les  députez  des  Juifs, 
Philon  pour  les  confolcr  leur  difoit  : Prenons 
courage  , puifquc  Caïus  nous  témoigne  tant  de 
colère  par  fes  paroles  ; Dieu  nous  défendra  par  les 
effets, 
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Dans  ce  même  tcm»  les  Juib  étoient  mal-  xx. 
traitez  auflî  chez  les  Partlics  en  Mefopotamie  , 

& vers  Babilone  i &c  ils  y furent  tuez  cft  plus 
grand  nctmbre  , qu’en  aucune  occafion  dont  on 
eût  encore  oiii  parler.  Il  y avoir  quantité  de  Juifs 
à Nifibe  &c  à Naharda  fur  l’Eufratc  » deux  villes 
fortes  , où  fe  mettoit  en  dépôt  tout  l’argent  que 
les  Juifs  du  pais  envoïoicnt  à Jerufalem.  Deux 
Juifs  de  Naharda-,  Afinée  &:  Anilée  frères , s’é- 
tant mis  à piller  avec  une  troupe  de  volontaires , 
fe  rendirent  fi  redoutables  , que  leur  réputation 
alla  jufques  à Attabfn  roi  des  Parthes  : il  les  vou- 
lut voir,&donna  à Afinée  le  gouvernement  de  la 
province  de  Babylone  , dont  il  joiiit  .quinze  ans 
avec  un  pouvoir  abfolu  dans  toute  la  Mefopota- 
mie.  Son  frere  Anilée  fuccedai  fa  puiflance,  mais 
il  ne  la  fijûtpas  conferver:&  s’étant  rendu  odieux, 
les  Babyloniens  le  furprirent  de  nuit,  le  tuèrent , 

&c  défirent  toutes  fes  troupes.  Délivrez  de  cet  ob- 
ftaclc  ils  firent  éclater  librement  leur  haine  an- 
cienne contre  les  Juifs , fondée  fur  l’oppofition 
de  leurs  moeurs. 

Ils  fe  jetterent  donc  fur  les  Juifs  : qui  n’étant 
pas  allez  forts  pour  leur  réfifter  , ni  allez  patiens 
pour-  fouffrir  leurs  infultcs  , paflerent  à Scleucic  y 
où  leur  nombre  s’accrut  quelque  tems  apres  , de 
ceux  qu’une  pefte  challa  de  Babylone.  Seleucio 
«toit  la  ville  la  plus  conCdérablc  du  pais , fondée 
par  Seleucus  Nicanor  , habitée  par  des  Grecs  en 
graiKl  nombre , & des  Syriens.  Ces  deux  nations-  « 
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étoicnt  coûjours  oppofcrs  , & les  Grecs  écoienc 
les  plus  forts  : nuis  alors  les  Syriens  foutenus  par 
les  Jiifl's  prirent  le  deflus.  Les  Grecs  chcrchcrcnc 
à les  diviler  , & s’étant  rciinis  eux  - mêmes  avec 
les  Syriens , ils  fe  jetterent  tout'  d’un  coup  fur  les 
Juifs , & en  tuerent  plus  de  50.  mille.  Les  amis 
& les  voifinsenfauverent  par  pitié.quelqucs-uns , 
qui  fe  retirèrent  àCtefiphon,ville  grecque  voifinc 
de  Seleucic  , croïant  y erre  plus  en  sûreté  , par 
• le  rcfpedk  du  roi  des  Parthes , qui  avoient  accou- 
tumé d’y  palier  l’hiver.  Cependant  tous  les  Juifs 
des  environs  étoicnt  dansdâ:  allarmes  continuel- 
les ,puifque  tous  les  Syriens  , c’cll  à-dire , tous  les 
naturels  du  pais  , confpiroient  à leur  ruine  avec 
les  Sclcuciens.  C’cH:  l’état  où  fe  trouvoient  les 
Juifs  dans  cette  paftie  de  l’Orient  : & la  vengean- 
ce divine  commeni^oit  à éclater  contre  eux  de 
routes  parts. 

XXI.  L’empereur  Caligula  s’étant  rendu  infuppocta- 

Mote  «le  Cali-  tir  T ^ C ' 

^la.  Claude  ble  par  les  cruautez  & les  extravagances  , rut  tue 
enipetcut.  Janvier  , l’an  41.  de  J.  C.  Il  étoit 

ij.  dans  la  vmgt-neuviemc  année  de  Ion  âge,  & la 

jtf.xix.  iatij.  quatrième  de  fon  règne  , aïant  commandé  pen- 
dant  trois  ans  & dix  mois.  Ce  fut  Cafllus  Cherca  • 
tribun  des  foldats  prétoriens  , c’eft-à  dite  , de  fes 
gardes , qui  le  prit  dans  un  palTagc  fouterrain  , 

, comme  il  regardoit  de  jeunes  gens  deftinez  au 
theatre.  On  le  perça  de  trente  coups  : fa  fem- 
mC'Ccfonia  fut  tuée  par  un  centurion  d’un  coup 
• * d’épée  au  travers  du  corps  , Se  fa  fille  , encore 

enfant , 
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enfant , écrafée  contre  une  muraille.  Sa  mémoi- 
re fut  condamnée  comme  d’un  tyran.  A fa  pla- 
ce fut  reconnu  empereur  fon  oncle  Tiberius  Clau- 
dius  Drufus  Germanicus  fils  de  Drufus  , fils  de 
l’imperatrice  Livic.  Il  étoit  âgé  de  cinquante  ans, 
& en  régna  treize.  Il  avoit  de  l’étude  &i  de  bon- 
nes inclinations  ; mais  il  étoit  abftrait  & indiffè- 
rent , jufques  à l’infenfibilité  : fes  femmes  & fes 
affranchis  le  gouvernoient. 

Ce  ne  fut  pas  fans  difficulté  qu’il  fut  reconnu 
empereur  : le  fenat  vouloit  rétablir  l’ancienne  li- 
berté : &:  le  roi  Agrippa  qui  fc  tfbuvoit  alors  à 
Rome  , rendit  à Claude  quelque  fcrvice  en  cette 
occafion.  Auffidès  qu’il  fut  empereur,  il  lui  con- 
firma le  roïaume  , que  Caligula  lui  avoit  donné  ; 
y ajoutant  tout  ce  qui  avoit  été  fous  l’obéiffancc 
d’Hcjode  fon  aïeul , c’eft-à-dire  la  Judée  & la  Sa- 
marie,  comme  un  bien  de  fa  famille.  Il  lui  donna 
auffi  les  honneurs  confulaircs  -,  &c  à fon  frere 
Hcrode  la  dignité  de  préteur  & le  roïaume  de 
Calcide  en  Syrie  -,  cet  Herode  époufa  Bérénice  fa 

«icee  fille  d’Agrippa. 

Les  Juifs  d’Alexandrie  prirent  couMge  à la 
mort  de  Caligula.  On  dit  que  Philon  le  chef  de 
leurs  députez  , lut  à Rome  , en  plein  fenat , la 
relation  qu’il  avoit  faite  de  fa  députation  & des 
folies  de  Caïus  *,  ôc  qu’il  en  acquit  tant  d’eftime  , 
i]ue  fes  ouvrages  furent  rais  dans  les  bibliothc- 
.ques,  A Alexandrie  ils  fe  relevèrent  tellement, 
qu'ils  en  vinrent  aux  armes  ayes  les  païens»  L’cni- 
Tome  /.  G 
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pcrcur  écrivit  au  gouverneur  d'Egypte  d’arrêter 
la  fédition  , à la  prière  d’ Agrippa  de  d’Herode 
il  envoïa  un  édit , par  lequel  il  rcconnoifloit  que 
les  Juifs  d’Alexandrie  y avoient  dès  le  commen- 
cement droit  de  citoïens  ; qu’il  leur  avoir  été  con- 
fervé  depuis  la  réünion  de  l’Egypte  à l’empire  Ro- 
main : auiri-bitn  que  le  droit  d’élire  un  ethnar- 
que  ou  chef  de  leur  nation , & n’avoient  été  trou- 
blez en  ces  droits  qu’à  l’occafioh  de  la  folie  de 
Caïus  , qui  fe  vouloir  faire  reconnoître  dieu. 
C’ell  pourquoi  il  ordonnoit , qu’ils  fuflent  main- 
tenus dans  leurs  anciens  privilèges.  Il  envoïa  un 
autre  édit  par  tout  l’empire  , portant  que  meme 
dans  les  villes  grecques  il  leur  fut  permis  d’ob- 
ferver  les  coutumes  de  leurs  ancêtres.  Les  aver- 
• tilTant  toutefois  qu’ils  fulTcnt  contens  de  cette 

• grâce , fans  méprifer  les  religions  des  autres. L’em- 

I)/*  pcrcur  Claude  ne  donna  pas  tant  de  liberté  aux 

Juifs  de  Rome  , qui  étoient  en  très-grand  nom- 
bre. Il  ne  leur  permit  point  de  s’airembler,&  dilTi- 
pa  les  aircmblées  établies  fous  Caligula  , jufquc^ 
là  qu’il  ruina  les  cabarets.  ^ 

Matiq.  Il  renvoi'a  U roi  Agrippa  avec  honneur  da* 
lôn  roïaume  , & ce  roi  s’y  rendit  en  diligence. 
Si-tôt  qu’il  fut  arrivé  à Jcrufalcm  , il  .s’aquitta  des 
facrifices  qu’il  avoir  voiiez  , & ordonna  à plu- 
ficur  Nazaréens  de  couper  leurs  cheveux.  Il  fie 
. pendre  dans  le  temple  la  chaîne  d’or  que  Cali- 

gula lui  avoit  donnée , du  même  poids  que  fa 
chaîna  de  fer.  Il  ôta  la  charge  de  fouverain  pon,- 
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tifeà  Tlicophilc  filsd’Ananus  , & mit  à fa  place 
Simon  furnommé  Canthcra  fils  de  Bocthus.  Sa 
réfidcncc  étoit  à Jcrufalcm  , Sc  pour  s’y  faire  ai- 
mer du  peuple  il  leur  remit  le  tribut  que  païoit 
chaque  maifon.  Ilobfcrvoir  cxadlcmcnt  les  puri-  t.  inaff.f. 
fications  de  la  loi , & ne  manquoit  point  de  fa- 
crifier  tous  les  jours. 

A Dora  ville  de  Phénicie  près  du  mont  Car-  , , 

, I • / i ■ Il 

mel  , quelques  jeunes  étourdis  mirent  une  Ita-  j. 
eue  de  Cefar  dans  la  fynagogue  des  Juifs.  Agrip- 
pa alla  aulTi-tôt  trouver  Pétrone  gouverneur  de 
Syrie  , & fe  plaignit  à lui  de  cette  infolence.  Pé- 
trone écrivit  aux  magiftrats  de  Dora  , de  lui  en- 
voicr  les  coupables  , & de  prendre  garde  qu’il 
n’arrivât  à l’avenir  aucun  trouble  : Car , dit- il , le 
roi  Agrippa  & moi , n’avons  point  de  plus  grand 
foin  , que  d’ôter  aux  Juifs  les  occafions  de  s’af- 
femblcr  , &:  de  s’emporter  fous  prétexte  de  fe  dé- 
fendre. Marfus  fucceda  peu  de  tems  après  à Pé- 
trone dans  le  gouvernement  de  Syrie.  Le  roi 
Agrippa  ôta  le  facerdocc  à Simon  Canthcra  , & 
le  voulut  rendre  à Jonathas  fils  d’Ananus  : mais 
celui-ci  le  remercia  le  pria  de  le  donner  plutôt 
À fon  frère  Matthias , qu’il  en  jugeoit  plus  digne  : 
le  roi  fuivit  fon  confcil , & donna  le  facerdocc  à 
Matthias. 

Cependant  le  nombre  des  difciplcs  de  Ji  C. 
croiffoit  toujours  , & ceux  de  Jcrufalcm  aVant  \ 

appris  qu’il  s’en  étoit  fait  un  grand  nombre  à 
Antioche,  y envoïcrent  Barnabe  , qui  y étant 

Gij 
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arrivé  fc  réjoiiit  de  la  grâce  que  Dieu  leur  avoit 
faite  , & les  exhorta  à perfeverer.  Il  s’en  conver-  ' 
tit  encore  une  grande  quantité.  Barnabé.alla  à. 
Tarfe  chercher  Saul , &c  l'aïant  trouvé  le  mena  i 
Antioche.  Ils  y demeurèrent  un  an  entier,  &c  inf- 
truifirent  un  grand  nombre  de  perfonnes  -,  en  for- 
te que  ce  fut  à Antioche  que  l’on  commenta 
à donner  le  nom  de  Chrétiens  aux  difciples  de 
/.7.XII.  17.  J-  Il  vint  alors  à Antioche  des  prophètes  de 
Jerufalcm , dont  l'un  nommé  Agab  prédit  une 
famine  univerfellc  , qui  devoit  arriver  peu  après. 
Les  difciples  fe  propoferent  d’cnvoier  du  fecours 
aux  freres  qui  étoient  en  Judée  , & renvoicrenc 
en  effet  aux  prêtres  , par  les  mains  de  Barnabé  ÔC 
de  Saul. 

XXIV.  Hcrode  Agrippa  cherchant  tous  les  moïens 
fiint  l’ancèlion  des  Juifs , commença  à per- 

i'iirre  fccutct  l’cglifc , attaqua  les  apôtres.  Il  fitmou- 

uta.  ni.  rir  par  le  glaive  faint  Jacques  fils  de  Zebedée , fre- 
ZHf.M.hiji.ct.  re  do  faint  Jean. Celui  qui  l'avoit  acculé  aïant  vû 
comme  il  avoit  rendu  temoignageà  Jefus-Chrift  , 
en  fut  touché  , & confeffa  qu’il  étoit  aufli  chré- 
tien. On  les  mena  cnfcmble  au  fupplicc  , par 
le  chemin  l’accufatcur  pria  faint  Jacques  de  lui 

fiardonner.  L’apôtre  après  y avoir  un  peu  penfé, 
ui  dit  : La  paix  foit  avec  vous , & le  baifa.  Ainfi 
ils  curent  tous  deux  la  tête  coupée.  Hcrode 
voïant  le  plaifir  qu’il  faifoit  aux  Juifs  , fit  auffi 
arrêter  faint  Pierre.^  Mais  comme  c’étoit  le  tems 
.de  la  pâque , il  le  ht  mettre  en  prifon  , voulaac 
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après  la  fête  en  donner  le  fped:aclc  au  peuple. 

Tandis  que  Pierre  étoit  en  prifon , l’églifc  fai- 
foie  des  prières  continuelles  pour  lui.  La  nuit  du 
jour  qu’il  devoit  être  exécuté  il  dormoit  charge 
de  deux  chaînes*  entre  deux  foldats , & d’autres 
faifoient  la  garde  devant  la  porte  de  la  prifon. 
Car  ils  étoient  feize  à le  garder  ^ui  fe  rclevoicnt 
quatre  à quatre.  Un  ange  le  vinteveiller  :fcs chaî- 
nes tomlxrcnt  , les  portes  s’ouvrirent  , & il  fe 
trouva  dans  les  rues  de  Jcrufalem,croïant  que  ce- 
toit  une  vifion.  Etant  revenu  à lui, il  vint  à la  mai- 
fon  de  Marie  mere  de  Jean  furnommé  Marc , où 
pluficurs  étoient  alTcmblcz  en  prières  ; Il  frappa  à 
ia  porte  , Si  une  jeune  fille  nommée  Rode  vint 
voir  qui  c’étoit,  Aïant  reconnu  la  voix  de  Pierre, 
elle  en  eut  tant  de  joie  , qu’au  lieu  de  lui  ouvrir 
elle  courut  le  dire  thins  la  maifon.  On  lui  dit 
qu’elle  étoit  folle.  Elle  foutint  qu’elle  difoit  vrai  : 
d’autres  difoient  que  c’étoit  fon  ange. Cependant 
Pierre  frappoit  toujours.  Enfin  on  lui  ouvrit.  Il 
fit  faire  filencc  , Si  leur  raconta  comment  le  Sei- 
gneur l’avoit  délivré,  puis  il  leur  dit  d’en  avertir 
Jacques  Si  les  freres  ; pour  lui  il  fortit  & s’en  alla 
dans  un  autre  lieu.  Quand  il  fut  jour  , les  fol- 
dats furent  bien  cmbarrafTez  de  ce  que  Pierre 
étoit  devenu  -,  Si  Herode  fçaehant  qu’il  ne  fc  trou- 
voit  plus , les  fit  mener  au  fupplice. 

On  croit  que  peu  après  cette  prifon  ,1a  fécondé 
année  de  l’empereur  Claude  , quarante-deuxième 
de  J.  C.  faint  Pierre  vint  à Rome  Si  y établit  fon 
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c3ée  par  faint  Paul , & faine  Jean  y demeura  le  ref-  i„„.  /.  m. j, 
te  de  fes  jours, c’tft-à-dire,  jufcju  a la  fin  de  cç  pre- 
mier fieclc.  Car  ce  que  nous  difons  de  la  dif- 
perfiondes  apôtres  , n’atriva  pas  tout  en  untems.  ^ 

Saint  Jean  fonda  &c  gouverna  pl^icurs  autres  j. 
églifesen  Afie  , fçavoir  celle  de  Sinyrne  , de  Per- 
gamc  , de  Thyatire  , de  Sardis , de  Philadelphie, 

• dc'Laodicce.  On  dit  qu’il  alla  jufqucs  chez  les 
Parthes , & fa  première  lettre  portoit  autrefois 
leur  nom  comme  leur  étant  adreficc. 

Saint  André  fut  envoie  vers  les  Scvthcs , d’où  „ . - 

ik  palfa  en  Grèce  6c  en  Epire.  Saint  Philippe  tra-  '*'• 

vailla  dans  la  haute  Afie  , 6c  mourut  à Hicrapo-  Gr,V.  N«. 
lis  en  Phrygie.  Il  avoir  plufieurs  filles  : deux  def-  ^ 
%juelles  aïant  gardé  la  virginité  & vécu  un  grand 
âge , furent  enterrées  avec  lui  au  même  lieu  , & «/.  £«/-.  ut. 

y rclTufcitercntunmort.  Il  maria  les  deux  autres: 
dont  une  après  avoir  vécu  faintement  fur  enterrée 
à Ephefe.  Saint  Thomas  alla  chez  les  Parthes,  & 
jufques  aux  Indes.  Saint  Barthelemi  paffa  dans 
la  grande  Arménie  ; & il  cft  certain  qu’il  prêcha  ^ ^ 
dans  la  partie  de  l’Inde  la  plus  proche  de  nous  , * r»niMa<,. 

'6c  y porta  l’évangile  de  faint  Matthieu  , qui  fut 
écrit  le  prcmi.r  de  tous 

Mais  fiiint  Matthieu  ne  put  fe  réfpudrc  à l’é-  £«^,4. 
ctirc  qu’avec  peine.  Car  étant  prêt  d’aller  vers  '•  '*•  «'"•  * 
d autres  nations,aprcs  avou  precheaux  Hébreux,  h»m.\.,nMimbi 
,il  céda  à leurs  prières  , & voulut  bien  leur  laificr 

I un  écrit  pour  fupplécr  à fon  abféncOs  C’eft  pour- 
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j(î  Histoire  Ecclesiastiqjue. 
quoi  il  écrivit  en  hebreu  ; c’eft-à-dire  , en  la  lan- 
gue vulgaire  des  Juifs  de  Palcftine  j qui  n’étoit 

t)lus  l’ancienne  langue  hébraïque  , mais  un  dia- 
cclc  de  la  fyriaque.  Les  autres  apôtres  fc  fervi- 
rent  de  cet  ^|^ngilc  ; & faint  Jacques  le  frère  du 
Seigneur  l’cxpliquoit  à Jcrufalem.  Saint  Matthieu 
prêcha  en  Ethiopie.  Il  obfcrvoit  une  rigoureufe 
abftincncc  , ne  mangeant  point  de  chair  , &*nc  • 
fe  nourriflant  que  d’herbes , de  graines  &c  de  bour- 
geons. 

Saint  Simon  le  Cananéen, ou  le  zélateur,  prêcha 
en Mefopotamic,&  en  Pcrfe.Saint  Jude,autrcmcnc 
faint  Thadéc  , travailla  auflî  en  Mcfopotamie  , en 
Arabie  , & en  Idumée.  Saint  Matthias  alla  en 
Ethiopie.  On  rapporte  de  lui  deux  paroles  remar^ 
quables  -,  l’une  : Eftimez  les ehofes  préfentes, c’eft- 
à-dire,  foïez-cn  content  j l’autre  : Si  le  voifin  du 
fidèle  pèche,  le  fidèle  peche.  Pour  dire , qu’il  de- 
voir le  convertir  par  fon  exemple  fcul.C’cft  ce  que 
l’on  fixait  de  la  raiflîon  des  apôtres. 

La  famine  prédite  par  le  prophète  Agab  arri- 
va,&  les  Juifs  furent  fecourus  par  une  reine  nom-  . 
mée  Hclenc  , qui  vint  alors  à Jcrufalem  vifiter 
le  temple  , adorer  Dieu , & lui  offrir  des  facrifices 
d’aânon  de  grâces.  Elle  étoit  veuve  de  Monoba- 
fc  roi  d’Adiabenc  , & mere  d’Izates  , qui  regnoit  " 
alors  dans  cette  province  , fituée  dans  les  con- 
fins des  deux  grands  empires  des  Romains  & des 
Patthes.  Izofcs  du  vivant  de  £on  pere  avoir  éçe 
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. élevé  chc2.  un  petit  roi  voifin.  Un  marjchand  Juif 
nomme  Ananias  aïant  trouvé  entrée  chez  les  fem- 
mes de  ce  Priiicc  , leur  apprit  à fervir  Dieu  à la 
manière  des  Juifs.  Elles  firent  connoîcre  ce  mar- 
. 5 chand  à Izatcs , à qui  il  perfuada  la  même  chofe. 

Monobafe  ,un  peu  avant  que  de  mourir,  rap- 
pella  fon  fils  Izatcs , & lui  donna  une  terre  nom- 
mée Çairon  , où  l’on  montroit  les  reftes  de  l’ar- 
che de  Noé.,  Izates  perfuada  au  Juif  Ananias  de 
le  fuivre  .;  &c  cependant  Helcnc  fa  mcrc  inftruitc 
par  un  autre  Juif,  embrafla  aulfi  Icurlofi  Izatcs 
l’aïant  appris  lorfqu’il  fut  veAu  à la  couronne  , en 
fit  profclnon  ouvertement } & croiant  n’êtrc  pas 
vraiment  Juif , s’il  n’éroit  circoncis,  il  étoit  prêt 
à le  faire  ; mais  fa  mere  s’y  oppofa,craignant  qu’il 
ne  mît  en  péril  fon  autorité  , de  qu’il  ne  fc  rendît 
odieux  à les  fujets.  Ananias  fut  du  même  avis,Ôc 
menaça  le  roi  de  le  quitter,  craignant  d’être  mal- 
traité , comme  auteur  d’un  changement  indigne 

• de  lui.  Au  refte  , ajoûta-t-il , vous  pouvez  fervir 
Dieu  fans  être  circoncis  , pourvu  que  vous  foïez  - 
bicnréfolu  à imiter  les  mœurs  des  Juifs  jcar  e’eft- 
là  l’cflcnticl  plutôt  que  la  circonciûon  -,  &c  Dieu 
vous  pardonnera  de  vous  en  être  abftcnu  par  ne- 
ceflité.  Le  roi  Izatcs  céda  lors  à ces  raifons , 
fans  quitter  entièrement  Ion  defir. 

• Enfuitc  il  vint  un  autre  Juif  de  Galilée  nom- 
me Elcazar,  qui  palToit  pour  très-fjavant  dans  la 
religion.  Etant  entré  pour  faluer  le  roi , illctrou- 
. ,va  iifant  la  loi  de  Moïfç  ôi  lui  dit  : V ous  ne  vous 
Tome  I.  H 
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appcrcevct  pas, Seigneur  , que  vous  faites  unt 
grande  injure  à la  loi , & par  confequent  à Dieu, 

Il  ne  fuftic  pas  dclafçavoir  , il  faut  commencer 
par  la  pratiquer.  Jufques  à quand  demeurerez- 
vous  incirconcis  } Si  vous  n’avez  pas  encore  lû  la  . 
loi  fur  ce  point , lifcz  la  maintenant  , vous  ver- 
rez quelle  impiété  c’eft  d’y  manquer.  A ces  mots, 
le  roi  ne  différa  pas  davantage.  Mais  il  pafla  dans 
une  autre  chambic  , appclla  fon  chirurgien , &:  fc 
fit  faire  l’operation  *,  puis  il  envoi'a  quérir  fa  mè- 
re , & Ananias  , & leur  déclara  la  chofe.  Ils  fu- 
rent faifis  d’étonnenâcnt  & de  crainte  pour  le  roi^ 

& pour  eux-memes.  En  effet , k roi  Izatcs  eut . 
dans  la  fuite  plufieurs  grands  périls  à efluïer  de  la 
part  de  fes  fujets  indignez  clc  ce  changement  ; 
mais  il  en  fortit  hcurcufement.ôc  mourut  en  paix 
laiffant  un  grand  nombre  d’enfans.  Nous  voïons 
par  cette  hiftoirc  , que  les  Juifs  s’appliquoienc 
à la  converfion  des  gentils  -,  & qu’ils  n’etoient  pas 
bien  d’accord  entre  eux  fur  la  nccclïité  de  la  cir-  * 
«oncifion  ; & tout  cela  preparoit  les  voies  à l’c- 
vangtle. 

La  reine  Hclene  vint  donc  à Jerufalcm  dans* 
le  tems  de  la  famine  , apportant  avec  elle  bcau- 
colip  d’argent  Elle  envoïa  de  fes  gens , les  uns  à- 
Alexandrie  acheter  quantité  de  bled,  les  autres  cm 
Chipre  pour  apporter  des  figues  feches.  Ils  revin-' 
rent  promptement  ; & elle  diflribua  ces  vivres  i 
ceux  qui  en  avoient  befoin.  Le  roi  Izates  aïarit 
appris  ks  nouvelles  de  cette  famine,  envoïa  aulU 
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de  grandes-gommes  d’argent  aux  premiers  de  Jeru- 
falem.La  reine- fa  mcrc  fit  drefler  à trois  ftades  de 
la  ville  trois  pyramides, où  fesos  &ccux  de  fon  fils’ 

Izates  furent  apportez  après  leur  more.  Quelques- 
uns  ont  écrit  qu’ils  avoient  meme  été  Chrétiens. 

En  cette  même  famine,  les  fidèles  de  Judée  xxvii 
furent  fecourus  par  ceux  d’Antioche  ; & c’eft  la 
première  quête  ou  collcAc  pour  fubvenir  aux  ne-  or,/.i,j.  »iV.  c. 
ceflirez  des  fidèles  , dont  il  foit  fait  mention  de-  ' 
puis  l’établilTeraent  de  l’églife.  Barnabe  & Saul'  as.%i.x%. 
en  furent  chargez  , & s’étant  acquittez  de  leur  mi- 
niftere,  ils  retournèrent  de  Jerufalcm  à Antioche, 
&emmencrent  avec  eux  Jean  furnomme  Marc. 

Il  yavoit  dans  l’églife  d’Antioche  des  prophètes  a&.uu. 

& des  do(îlcurs  , entre  Icfquels  étoient  Barnabe  : 

Simon  , furnomme  Niger  -,  Lucius  Cyreneen  ; & 

Manahen  frere  de  lait  d’Herode  le  tetrarque. 

Comme, ils  jeûnoient  bc  celebroient  le  fcrvicc 
divin  , le  S.  Efprit  leur  dit  : Séparez-moi  Saul  Se 
Barnabe  , pour  l’œuvre  à laquelle  je  les  ai  defti- 
nez.  Alors  a'ianc  jeûne  & prié  , ils  leur  impofe- 
rent  les  mains,  &c  les  congédièrent.  Telles  étoient 
deflors  les  ordinations  des  miniftres  publics  de 
l’églife  , -fouvcnt  précédées  de  révélations  , & de 
commandemens  exprès  de  Dieu  ; toujours  ac- 
compagnées  de  jeûnes , du  faint  facrificc,  bc.  d’au- 
tres prières  , & la  grâce  y étoit  conférée  par  l’im-  »•  »■  *■ 

pofition  des  mains.  ' ^ 

- Saul  & Barnabé  a’iant  rc<jû  leur  million  du 
/aint'Efprit , allèrent  à Selcucic  , d’où  iis  palTc- 
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rcntcnChiprc  , aïanc  avec  eux  Jean  Marc.  Ils 
vinrent  à Salamine  , & prêchoienc  dans  les  fyna- 
i.cnr.  XII.  t.  gogucs  des  Juifs.  Ce  fut  en  ce  tems  , c’eft  à-dirc* 
la  deuxieme  année  de  l’empereur  Claude  , quaé  ^ 
rantc-deuxiéme  de  J.  C.que  Saul  fut  ravi  au  troi- 
fiéme  ciel  , c’eft  à-dirc  au  paradis  , foit  en  corps , 
foit  en  cfprit  feulement  , & entendit  des  fccrets 
• dont  iln’cftpas  permis  à un  homme  de  parler. 

XX  y lit.  Cependant  faint  Pierre  croit  à Rome  . d’où  il 
der.Mtivne.E- écrivit  la  première  epitrc  adreflec  aux  hdelcs 
MmcÎ'  convertis  d’entre  les  Juifs  , qui  étoient  difoerfez 

dans  le  Pont, la  Galatic  , laCappadocc,  l’Ane  mi-  •• 
ncurc  , la  Biihynic  , où  il  avoir  lui- même  fonde 
I.  ru.  y.  JJ.  des  églifes.  Dans  cette  épitre  il  nomme  Rome 
Babylonc  , comme  étant  la  capitale  de  l’empire  , 

& de  l'idolâtrie.  Il  y recommande  aux  ndcles 
de  fc  filucr  les  uns  les  autres  par  un  baifer  faint: 

Athtntg.  ,fci.  c’eft-à-dire  accompagné  de  pureté  & de  finceri- 
té.  Elle  fut  écrite  ou  traduite  par  faint  Marc  fon 
cher  difcipic  , qu’il  nomme  fon  fils,  & qui  lui 
fervoit  d'interprete.  Soit  que  faint  Pierre  , non 
plus  que  les  autres  , n'eût  pas  toujours  le  don 
de  toutes  fortes  de  langues  ; foit  qu’il  fallut  tra- 
duire en  diverfes  langues  ce  que  l’apôtre  avoir 
cicn>.jfUxM».7.  écrit  : quoi  qu’il  en  foit , il  cft  certain  que  Marc 
«iTTfp.  ijo.  étoit  fon  interprète  , qu’apres  lui  Glaucia  fit  la 
utdii. IV  même  fomftion  ; & que  Tire  fut  l’intcrprcte  de 
^ faint  Paul.  - 

E»/.  h.  hifi.  , Ce  fut  pendant  ce  féjour  de  Rome  que  faint 
* Marc  écrivit  fon  évangile  à la  pricre  des  fidèles , 
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cjui  vouloicnt  confcrvcr  par  écrit  cc  que  faint  ,f.  r.»f.  m. 
Pierre  leur  avoir  enfeigné  de  vive  voix.  Saint 
Marc  n’avoir  pas  vû  le  Seigneur  i & n’écrivit  pas 
les  chofes  dans  l’ordre  que  le  Seigneur  les  avoir 
dites , ou  faites  ; mais  comme  il  les  avoir  apprifes 
de  faint  Pierre  , qui  fuivoit  dans  fes  Inftruàions 
l’utilité  de  fes  auditeurs  , fans  mettre  par  ordre 
les  difeours  du  Seigneur.  Saint  Marc  écrivit  donc 
exaéfement  les  chofes  comme  il  les  avoit  rete-  , 
nues  : prenant  bien  garde  de  ne  rien  omettre 
& de  ne  rien  écrire  qui  ne  fût  vrai.  Delà  vient  ^ ,,,, 
que  quelques-uns  ,attribuoient  cet  évangile  à S. 

Pierre  lui-même.  Car  aïant  appris  par  révélation  cUm.Aicx. 
cc  qui  s’éfoit  palTé , il  fc  réjouit  de  l’alFciîtion  des  “• 
fidèles , & autorifa  cet  écrit  pour  être  lu  dans  les 
églifes.  Saint  Marc  écrivit  f»n  évangile  en  grec  ; Au-g.  * o«r. 
quiétoit  la  langue  de  commerce  pour  tout  l’orient; *•  ‘‘ 
& fi  commune  à Rome , que  les  femmes  même  la 

fiarloicnt.  Il  ne  faut  pas  confondre  faint  Marc  Juven*  fnt,  4^ 
’évangelifte  , avec  Jean  furnomme  Marc  fils  dcàif-imi/.x. 
Marie,  &coufin  dcBarnabé  ; celui-ci  étoit  avcc'^'* 

Saul  en  orient , en  même  tems  que  l’cvangclifte 
•étoit  à Rome , ou  à Alexandrie. 

De  Rome  , faint  Pierre  envoïa  de  fes  difei- 
plcs  pour  fonder  des  églifes  en  plufieurs  lieux 
altalic  , & des  autres  provinces  d’occident.  En 
forte  qu’il  demeura  confiant  dans  les  fieclcs  fui-  inntc.  » 
vans , que  dans  l’Italie  , les  Gaules  , les  Efpagncs, 
l’Afrique  , la  Sicile  , & les  iflcs  voifincs , perfon-  • 
ne  n’avoit  infiitué  des  églifes  , que  ceux  que  l’a- 
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pôcrc faine  Pierre, où  Tes  fiicccflcurs  avoient établis 
évêques  ; & qu’aucun  autre  apôtre  n’avoit  enfei- 
gne  dans  toutes  ces  provinces.  Plufieurs  églifes 
confervent  les  noms  de  leurs  premiers  évêques , 
qu'elles  prétendent  avoir  été  difciplcs  de  faine 
Pierre. Mais'ccs  traditions  font  peu  certaines  pour 
la  plupart  -,  & dans  les  fiécles  fuivans  on  qualifioic 
envolez  parfaint  Pierre, ceux  qui  étoient  envoïcz 
, de  Rome  par  l’autorité  du  faint  fiege. 

XXIX.  Le  roi  Agrippa  avoit  ôré  à Matthias  la  facrifi-  ^ 
aît'ppj/ caturedu  temple  de  Jcrufilcm  , 5c  l’avoit  donnée 
y./.  Elionée  fils  de  Cithée.  C’étoit  la  troifiéme  an- 

Si  7. 

née  c^u’il  regnoit  fur  toute  la  Judée  , lorfqu’il 
vint  a Ccfarcc , & y célébra  des  jeux  pour  la  fan- 
Il-  té  de  l’empereur.  Le  fécond  jour  de  la  folemni- 
té  il  vint  le  matin  au  théâtre  , s'affit  fur  un  tribu- 
nal , & harangua  le  peuple.  Il  étoic  vêtu  d’un 
manteau  tout  d’argent , d’un  ouvrage  admirable, 
dont  les  raïons  du  foleil  rclcvoicnt  encore  l’é- 
clat. Scs  flatteurs  commencèrent  à crier  de  divers 
cotez  : C’eft  la  voix  d’un  dieu  , & non  pas  d’un 
homme  , &c  il  fouffrit  cette  impiété.  Aufli-tôt  un 
ange  le  frappa  , il  fentit  des  douleurs  d’entrailles» 

& des  tranchées  violentes.  Voilà, dit-il, votre  Dieu 
qui  va  mourir.  On  le  reporta  dans  fi>n  palais.  Il 
voïoit  de  fa  chambre  le  peuple  , &c  jufqucs  aux 
..  • femmes  & aux  enfans  prollcrncz  à terre  fur  des  facs 

pour  demander  à Dieu  fa  fanté.Mais  il  ne  l’obtint 
pas.  Il  mourut  au  bout  de  cinq  jours  , rongé  des 
vers , à l’âge  de  cinquante-quatre  ans.  C ctoit  U 
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fcpticmc  année  de  (on  regne,  depuis  qu’il  fut  dé-  ^.7.  x,x. 
livré  par  Caligula,  fous  lequel  il  régna  quatre  ans, 

& trois  fous  Claude.  Il  lailTa  quatre  enfans  : Un 
fils  nommé  Aggppa  comme  lui  âgé  de  dix-fept 
ans  i trois  filles , Bérénice  mariée  à fon  oncle  Hc- 
rode  roi  de  Calcide  , âgée  de  feize  ans , Marianne 
& Dru(îlle  encore  filles. 

Le  roi  Agrippa  avoit  fait  fon-po(TibIc  pour  fc 
faire  aimerdes  juifs  , étant  naturellement  doux  y 
bicnfaifant,&  liberal  jufquesâla  prodigalité. Tou- 
tefois fi-tôt* qu'il  fut  more  , les  Grecs  habitans  de 
Ccfaréc  &c  de  Sebafte, autrefois  Samaric,qui  croient 
païcns,commcnccrqppàdire  des  injures  contre  lui.^ 

Les  foldats  tirèrent  du  palais  les  llatuës  de  fes  fil- 
les , les  portèrent  dans  des  lieux  infâmes,&  les  trai- 
tèrent avec  toute  l’indignité  poffible.Ils  firent  pu- 
bliquement des  feftins, étant  couronnez  de  fleurs , 

& parfumez.  Ils  olFroicntdes  libations  à Caron,& 
bûvoicnt  au  dernier  foûpir  du  roi.  Agrippa  fon  fils 
étoit  à Rome  , où  l’empereur  le  failoit  «lever  : il 
vouloir  l’cnvoïer  pour  regner  à la  place  de  fon 
pere  ; mais  les  affranchis  qui  le  gpuvcrnoient  lui 
réprefenterent  que  ce  prince  étoit  trop  jeune  ; 
ainfi  il  envoïa  pour  commander  en  Judée  Cufpius 
Fadus  : âïant  cette  confideration  pour  la  mé- 
moire du  roi  Agrippa  , de  n’y  pas  cnvoïcr  Mar-- 
fus  gouverneur  de  Syrie,  parce  qu’ils  avoient  étd' 
mal  cnfemble.  Au  contraire,  il  lui  donna  un  fuc- 
cefleur  comme  Agrippa  l’en  avoir  fouvent  prié^ 

^ ce  fut  Caifius  Longin.  Quant  à Fadus  , le  pre-' 
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Mntif.  mier  ordre  qu’il  rccjùc  de  l’empereur , fut  de  châ- 
tier l’infolcnce  & l’ingratitude  des  habitans  dC 
Cefaréc , &:  de  Sebafte. 

XXX.  Cependant  Saul  Se  Barnabe  co^tinuoient  d’an- 
s!  noncer  l’évangile,  Après  avoir  prêché  à Salami- 
pirnjU.  jic , ils  parcoururent  le  relie  de  l’iHe  de  Chipre , 
jta,  »m.  t.  ^ vinrent  jufques  à Paphos , où  ils  trouvèrent 
un  magicien  Juif  faux  prophète  , nommé  Baric- 
fu  , autrement  Elymas.  Il  étoit  avec  le  proconful 
Sergius  Paulus , homme  fenfé  : qui  délira  d’en- 
tendre la  parole  de  Dieu , & fit  vcnii^aul  Se  Bar- 
• iiabé.  Elymas  s’y  oppofoit  ; mais  Saul  le  rendit 

- aveugle  fur  le  champ  , Se  le^oconful  étonné  de 
ce  miracle  , fe  convertit.  C’en  ici  que  l’écriture 
commence  à donner  à Saul  l’apôtre  , le  nom  de 
«ICI.  p^ul  fous  lequel  il  cil  connu  : foit  qu’il  l’eût 
ffji.  »d  Rem.  pris  de  ce  proconlul , comme  un  monument  de 
fa  conquête  fpiritucllc  i foit  que  dès  le  cornAien- 
cçmcnt  il  eût  deux  noms  ; l’un  hébreu  y comme 
J uif  i l’autre  latin  , comme  citoïen  Romain  ; car 
il  rétoit  par  fa  nailTancc  ; & ce  nom  étoit  plus 
doux  aux  Grecs , & aux  Romains.  Saint  Paul , Se  " 
. ceux  qui  l’accompagnoient  , s’embarquèrent  à 

Paphos , Se  vinrent  à Pergé  en  Pamphylic  , où 
,<a.«iit.r3.  Jean  Marc  les  quitta  retourna  à Jcrufalcm. 

De  Pergé  ils  vinrent  à Antioche  de  Pifîdic , où  ils 
* entrèrent  dans  la  fynagoguc  le  jour  du  fabbat,  Sc 
s’allirent.  Après  la  IcÀure  de  la  loi  Sc  des  pro- 
phètes , les  chefs  de  la  fynagoguc  les  invitèrent 
»,  parler  pour  exhorter  le  peuple,  S.  Paul  fe  Icya  Se 

commcn^4 
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commciKja  à leur  expliquer  le  myfterc  de  J.  C. 
marqiianc  comme  il  avoir  été  promis  j.fa  palfion, 
faréll'rrcAiOn  , & l’accompliflcmcnt  des  prophé- 
ties. .Au  forcir  de  ki  fynagoguc,on  le  pria  de  p.ir- 
Icr.encore  du  même  lujct  le  fabbat  luivant -,  ôc 
pluficurs  des  Juifs  & des  étrangers  qui  adoroienc 
Dieu , les  fui  virent  & fe  convertirent. 

Le  fabbat  fuivane , prcfque  toute  la  ville  vint 
pour  entendre  les  apôtres  Les  Juifs  en  furent  ja- 
loux , & fe  mirent  à contredire  faint  Paul  avec 
injures.  Saint  Paul  &c  faint  Barnabé  leur  dirent 
Cctoità  vous  qu’il  falloir  d’abord  porter  la  paro- 
le de  Dieu  ; maispuifque  vous  la  rejettez  , Se  vous 
jugez  indignes  delà  vie  éternelle, nous  nous  tour- 
nons vers  les  gentils.  Les  gentils  s’en  réjouirent  , 
Si  plufieurs  crurent.  La  parole  de  Dieu  fe  répan- 
doit  par  tout  le  pais  ; mais  les  Juifs  exciterent  les 
femmes  qui  faifoient  profellîon  de  pieté,  les  fem- 
mes de  qualité  , Se  les  premiers  de  la  ville  , & K- 
renc  chalTer  faine  Paul  & faint  Barnabé  de  leur  ter- 
ritoire.Les  apôtres  fecoücrent  contre  eux  la  pouf- 
ficrc  de  leurs  pieds , fuivant  l’ordre  du  Seigneur , 
& vinrent  à Icône. 

Là  ils  encrèrent  dans  la  fynagogue  , 
vertirenc  grand  nombre  de  Juifs  & de  gentils  ; 
. mais  les  Juifs  qui  demeurèrent  incrédules, excitè- 
rent les  gentils  contre  les  chrétiens.  Ce  qui  n’em- 
pccha  pas  les  apôtres  de  demeurer  long-tems 
en  jce  lieu- là  avec  confiance  , faifant  quantité. de 
/niraclcs.  On  croit  que  pendant  ce  féjour  faint 
Towf  /.  I 
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Paul  inftiuilit  & convertit  rillurtrc  faintc  Thecle;' 
en  forte  qu’étant  déjà  fiancée  à un  homme  bien 
fait, riche,  noble  , &c  des  premiers  de  la  ville  , elle 
renomja  à fes  noces , pour  eml^aircr  la  virginité. 
Son  époux  irrité  l’accufa  , & La  fit  condamner  à 
erre  expofée  aux  betes  qui  l’épargnèrent  -,  entre 
autres  des  lions.  On  die  qu’elle  fut  aufii  délivrée 
miraculeurement  du  feu  -,  & cHe  cft  comptée  pour 
la  première  martyre  de  fon  fexe. 

Les  apôtres  fouffrirent  beaucoup  à Icône  ; car 
la  ville  le  trouva  diviféc  : les  uns  étoient  pour 
eux  , les  autres  étoient  pour  les  Juifs.  Ils  re- 
çurent plufieurs  affronts  , ils  furent  paurfuivis  x 
coups  de  pierre  : enfin  ils  fc  retirèrent -en  Ly^ 
caonie,  & prêchèrent  l’évangile  à Lyllres,  à Der- 
be,  &paY  tout  aux  environs,  A Lyftres  faint  Paul 
guérit  un  homme  boiteux  de  naiflancc.  Le  peu- 
ple idolâtre  s’écria  en  fa  langue  Lycaonicne  : Les 
dieux  font  venus  à jious  en  forme  d’hommes. 
Ils  nommaient  faint  Barnabé  Jupiter , & faine 
Paul  Mercure , parce  qu’il  portoit  la  parole.  Le 
facrificateur  du  temple  de  Jupiter  qui  étoit  de- 
vant la  ville  , fit  amener  des  taureaux  ornez  de 
couronnes  de  fleurs, &vouIoitfacrifier.Les  apôtres 
l’aïant  appris,  déchirèrent  leurs  habits,  & fe  jette- 
rent  au  milieu  de  la  foule  , en  criant  : Que  faites- 
vous  , mes -amis  ? Nous  fommes  *des  hommes- 
comme  vous  , qui  venons  vous  prêcher  de  quit-- 
tcï  ces  vaines  fuperftirions  , pour  vous  convertir 
au  Dieu  vivant^qui  a fait  le  ciel  ôc  la  terre.  Apres 
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flu’ils  les  curent  arrêtez  avec  bic^  de  la  peine  : il» 
iiuvintdcs  Juifs  d’Antioche  &:  alcone,  qui  pcf- 
fuaderent  au  peuple  , que  les  apôtres  n’étoicnt 
que  des  impoîleurs  ; en  forte  qu’ils,  accablèrent  . 

(aint  Paul  de  pierres  , & le  traînèrent  hors  la 
ville , le  croiant  mort.  Lcs.difciplcs  l’environ- 
nerent  & le  ramenèrent  dans  la  ville , d’où  il  s’en  ' 
alla  le  lendemain  à Dcrbe  avec  faint  Barnabe. 

'Après  y avoir  inftruit  quelques  perfonnÿ  , ils 
- revinrent  à Lyftrcs,  à Icône,  & à Antioche  de  Pi- 
fldie  ; fortifiant  les  difciples  dans  la  foi , &;  dans 
la  patience.  Ils  établirent  en  chaque  églife  des 
prêtres  -,  &c  aïant  fait  des  prières  &c  des  jeûnes  , 
ils  les  recommandèrent  à.Dieu.  Enfuite.  ils  tra- 
verferent  la  Pifidic  , vinrent  en  Pamphilie  , & 
prêchèrent  à Pergé  ; puis  ils  defeendirent  à Atta- 
îie  , où  ils  s’embarquèrent  , & fe  rendirent  à la 
grande  Antioche  de  Syrie  , d’où  ils  étoient  pai^  ^ 

ris , aïant  accompli  l’œuvre  de  Dieu  , qui  leur 
avoir  été  confié.  Etant  arrivez  , ils  aflemolerent 
i’églife , ôc  firent  leur  rapport  des  grandes  chofes 
que  Dieu  avoir  faites  avec  eux  : & comme  il  a- 
•voit  ouvert  aux  gentils  la  porte  de  la  foi.  Ils  de- 
meurèrent un  tems  conaderablc  à Antioche. 

'On  croit  que  ce  fut  vers  ce  tems- là  que  faine 
Paul  alla  prêcher  l’évangile  à ceux  qui  n’avoienc 
point  encore  oui  parler  de  J.  C.  &c  jufqucs  en 
* Jllyrie. 

Cufpius  Fadus  , gouverneur  de  Judée  , voulut 
Cuivant  un  ordre  de  l’empereur  , obliger  les  pon- 

• lij 
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■ tifes  des  Juifs  ^ les  principaux  de  Jcrufalcm  , 
remettre  les  habits  facrez  du  fouverain  pontife  , 
dans  la  forterefle  Antonia  , fous  la  garde  des  Ro- 
mains ; comme  ils  y avoient  été  avant  le  gouver- 
nement de  Vitellius.  Les  Juifs  prièrent  qu’il  leur- 
fût  permis  d’envoïer  des  députez  à l’empereur.; 

& l’obtinrent  en  donnant  des  otages.  - Leurs  dé- 
putez furent  prefentez  parle  jeune  Agrippa  : l’cra- 
pereu*  accorda  à fes  prières  ce  qu’ils  deman-* 
doient,  &'en  écrivit  a Fadus  &c  aux  magiftrats 
des  Juifs.  La  datte  de  la  lettre  marque  l’an  qua- 
rante-cinquième de  J.  C.  Herode  roi  de  Calcide, 

& oncle  du  jeune  Agrippa  , demanda  à l’empe- 
reur l’autorité  fur  le  ccmplc  &c  fur  les  tréfors  fa- 
crez  , & le  droit  d’établir  les  pontifes.  Il  l’obtint: 

& conferva  ce  droit  dans  fa  famille  , jufqu’à  la 
fin.  Il  ôta  la  dignité  de  fouverain  pontife  à Can- 
fbera  , & la  donna  à Jofeph  fils  de  Canéc  , ou 
Camyde  : puis  il  l’ôtaà  celui-ci  , & la  donna  à 
Ananias  fils  de  Nebedée.  Ce  roi  mourut  la  huitié-  , 
me  année  de  l’empereur  Claude , quarante-huitiè- 
me de  J..C.A  Cufpius  Fadus  fucceda  Tibere  Ale- 
xandre, fils  d’Alexandre  frère  de  Philo n , & le 
plus  riche  de  tous  les  Juifs.  Tibere  renonça  à la 
religion  de  fes  peres.  Apres  la  mort  d’Hero^' 
de  roi  de  Calcide,  l’empereur  Claude  donna  fon 
roi'aumc  à -fon  neveu  Agrippa  , l’an  quarante- 
neuf  de  J.  C.  mais  pour  la  Judée  où  Agrippa  le  ’ 
pere  avoir  règne  , elle  étoit  gouvernée  par  Ven- 
tidius  Cumanus , qui  avoir  lucccdc  à Tibere  Ale- 
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Rendre.  Ce  fut  fous  lui  que  les  Juifs  commencè- 
rent à fc  révolter.  . . 

^ A la  fête  de  pâque  Cumanus  craignant  quel-  j,/.  xx.»».-,,. 
que  tumulte  , mit  une  cohorte  fous  les  armes  , jd/.Vxo./!' 
dans  les  galiercs  du  temple  -,  comme  les  gouver-  7m- 
neurs  précedens  avoient  accoutumé  de  faire  auiç 
jours  folcmncls.  Le  quatrième  jour  de  la  fête,  un 
foldat  relevant  la  tynique,  & accroupi  d’une  ma- 
niéré indécente,  tourna  le  derrière  aux  Juifs , avec 
des  paroles  aufli  infolentes  que  la  poflurc.  A cet- 
te vue  tout  le  peuple  s’émut.  Ils  crioient  que  ce  . 
nétoit  pas  à eux  que  l’on  infultoit , mais  à Dieu 
meme.  Quelques-uns  s’en  prenoient  à Cuma- 
nus, & lui  difoient  des  injures.  Les  plus  empor- 
tez fc  mirent  à jetter  des  pierres  aux  foldats.  Cu- 
manus n’aïant  pû  Icsappaifcr,  fit  venir  toutes  fes 
troupes  ea  armes  dans  la  citadelle  Antonia  , qui 
commandoit  le  temple.  La  populace  cffraïéc  fe  « 

•mit  à fuir -,  & croïant  avoir  les  ennemis  .à  leurs 
talons  , ils  fe  prelTerent  tellement  dans  les  ilTucs 
du  temple  , qui  étoient  étroites,  quc_ plufieurs 
furent  étouffez.  On  compta  jufques  à vingt  iTylle 
perfonnes  qui  périrent  en  cette  occafion  : la  fête 
fut  tournée  en  deuil , on  quitta  les  facrifices  , & 
les  prières , / pour  s’abarfdonncr  aux  larmes  & aux 
gémilfcmcns. 

; Cedéfordre  n’éroit  pas  appaifé, qu’il  en  furvint 
•un  autre.  Quelques  féditieux  rencontrèrent  fur  le 
grand  chffnin  de  Jcrulalem  uacfclavc  de  Ce- 
far  nommé  Etienne.  Ils  le  volèrent^  & lui  ôtèrent 

I iij  ■ 
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tout  ce  qu’il  avoir.  Cum.anus  cnvoïa  aulU-tôt  pil- 
ler les  bourgades  voifincs,  & lui  amener  prifon-  . 
niers  les  principaux  habitans.  Dans  ce  pillage  un 
foldac  aïanc  trouvé  les  livres  de  Moife  , les  déchi- 
ra publiquement , & les  jetta  au  feu,  difant  plu- 
/leurs  paroles  infolentcs  contre  la  loi,  & la  nation. 
Les  Juifs  aulli  irritez  , que  fi  tout  le  pais  eût  été 
en  feu, allèrent  en  grand  nonabre  à Ccfaréc  , où 
- croit  alors  Cutnanus , lui  demandèrent  juilice  : &c 
lui  du  confcil  de  les  amis , craignant  une  révolte 
entière  , fit  couper  la  tète  au  loldat  : ainfi  le  tu- 
iiiulte  fut  appaifé.  - 

K X X II.  Ccpe^idant  quelques-uns  des  frères  vinrent  de 

^ Antioche  , y excitèrent  un  trouble 
XV.  confidérable  j difant  que  les  fidèles  ne  p’ouvoienc 
fjuvez  fans  la  circonci/îon.  Cerinchc  fau» 

^ apôtre  étoit  le  chef  de  cette  fé- 
• ’ dition  ; &•  vouloir  obliger  les  fidèles  , no/i-Teulc- 

mentà  la  circoncifion  , mais  à toutes  les  obfcr- 
vances  de  la  loi  Mofaique.  Saint  Paul  faint 
Barnabé  s’ÿ  oppofoient , difant  que  J.  C.  étoit 
ffw.T.  venu  affranchir  les  liens  de  cette  fervitude,&  que 
fa  grâce  ne  fervirpit  de  rien  à ceux  qui  regardc- 
roicnt  la  circoncifion  comme  ncccfTaire.  On 
réfolut  qu’ils  iroient  à Jcrufalcm  confultcr  les  a- 
potres  , ôç  les  prêtres , fur  cette  queftion.  Ils  pri- 
rent  Titc  avec  eux  , ôc  traverferent  la  Phénicie, 
ôi  la  Sa  marie,  racontant  la  converfion  des  gen- 
tils ; qui  donnoit  une  grande  joïclKix  frères, 
Etant  arrivez,  ils  furent  rc^ûs  pu  les  apôtres , 
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les  prêtres, & toute  réslifc.  Ainfi  faintPaul  revint  ^ , 
a Jerulalcm  quatoizc  ans  apres  la  convcrlion  , &c 
y V||;ic  par  révclarion  divine.  Il  conféra  avec  les. 
frères  , & en  particulier  avec  les  apôtres  qui  y • 
croient , c’eft-à-dirc  avec  fatnt  Pierre  , faint  Jac- 
ques , &c  faine  Jean  , que  l’on  regardoit  cônnne 
les  colomnes  de  l’églile.  Il  compara  mec  leur 
doârine  celle  qu’il  prêchoit  aux  gentils  -,  & qu’il 
n’avoit  appris  d’aucun  homme  , mais  parla  révé- 
lation de  J.  C,  voulant  s’alTurer  que  fon  travail 
n’étoit  pas  intftilc.  Tout  fc  trouva  conforme  de  ^ 
part  & d’autre.  Mais  quelques  fidèle»  de  la  fcifte  ja.  xy.p 
• des  Pharifiens  foûtenoient  que  les  gentils  con- 
vertis dévoient  être  circoncis , ôc  obligez  à obfer-. 
ver  la  loi  de  Moïfe. 

Les  apôtres , & les  prêtres  s’affemblcrent  pour 
examiner  cette  affaire  ; & c’eft  le  premier  concile 
qui  s’eft  tenu  dans  l’cglife.  Il  y avoit  cinq  apô-  • 
très, S,  Pierre,  S.  Jean,  S.Jacques,S.  Paul,&:  S. Bar- 
nabe. Aprè^que  l’on  eut  bien  agité  la  queftion  , 

8.  Pierre  prit  la  parole,&dit:  Mes  frcrcs,vous  fça- 
vez  que  depuis  long-tems  Dieu  m’a  choifi  pour 
faire  entendre  l’évangile  aux  genrils  par  ma  bou- 
che : & lui  qui  connoît  les  cœurs , a rendu  témoi- 
' gnage  à leur  foi,lcur  donnant  1<5 faint-  Efprit  corn- 
■ me  à nous  fansdiftinérton.  Il  parloitdcla  conver- 
fion  de  Corneille.  Pourquoi  donc  tentez-vous  • 
Dieu  , impofant  aux  difciplcs  un  joug  , que  ni 
nos  peres  , ni  nous  , n’avoas  pu  porter  J Nous 
cfpcrons  être  fauvez  par  la  grâce  de  N.  S.  J.  C. 
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aulfi-bicncju’cux.  Saint  Pierre  aïant^  ainfi  parlé 
toute  la  multitude  fe  tcuc  ; & ils  écoutoient  faine 
Barnabe  & laint  Paul  , qui  racontoient  les  m^a- 
des  que  Dieu  avoir  fait  par  eux  chez  les.  gentils. 

S.  Jacques  prit  enfùite  la  parole  , & confirma 
l'avis  de  faint  Pierre, par  les  témoignages  des  pro- 
phètes , fowehant  la  vocation  des  gentils.  C'eft 
pourquoi , dit  il , je  juge  que  l’on  ne  doit  point 
inquiéter  les  gentils  convertis  ; mais  leur  écrire 
feulement  qu’ris  s’abftienncnt  de  la  foiiillure  des 
idoles  , de  la  fornication  , des  viandes  fuffoquccs, 
&:dg  fang.  ’Et  il  ne  faut  pas  craindre  qu’on  ou- 
blie la  loi  de  Moife  , qui  de  tout  tems  cft  lue  & 
enfcigncé  dans  les  fynagogues  tous  les  jours  de 
fabbat.  Albrs  les  apôtres  , les  prêtres  , & toute 
l'cglife  conclurent  d’envoïer  à Antioche  , avec 
Paul  & Barnabé , deux  hommes  choifis  , & des 
premiers  d’entre  les  frères  ; Judas  furnommé  Bar- 
labas  , & Silas,  & ils  les  chargèrent  d’une  lettre 
conçue  en  ces  termes  : ^ 

Les  apôtres,  les  prêtres , Se  les  freres",  auxfre- 
rcs  d’entre  les  gentils  qui  font  à Antioche  , en 
Syrie  , Ôç  en  Cilicie,  falut.  Sur  ce  que  nous  avons 
appris  que  quelques-uns  fortis  d’entre  nous  vous 
ont  dit  , fans  que  noüs  leur  en  euflions  donne 
charge  , des  chofes  qui  voifk  ont  troublé  , & qui  ' 
tendoient  à la  ruine  de  vos  âmes  : nous  avons  ré.r 
folu  , étant  affcmblcz  , de  choifir  quelques  per- 
fonnes , Se  vous  le»  envoier  avec  nos  très- chers 
Jiarnabc  &c  Paul  qui  ont  expolé  leur  vie  pour  le 
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nom  de  N.  S.  J.  C.  Nous  avons  donc  envoie  Ju- 
das & Silasqui  vous  diront  aufll  de  bouche  la  mê- 
me chofe.  C’clJ  qu’il  a femblcbonaufaint-Erpric, 
&!  a nous  , de  ne  vous  impofer  autre  charge  que 
celle-ci  , qui  eft  néceflaire  ; de  vous  abllenir  des 
viandes  immolées  aux  idoles’,  du  lang  des  bêtes 
fufîoquces , de  la  fornication.  Vous  ferez  bien 
de  vous  en  garder.  Adieu. 

Il  croit  néccifairc  d'avertir  les  gentils  , que  la 
fornication  étoit  défendue-,  parce  que  la  plûpart 
d’fntr’eux  la  comptoient  pour  rien.  La  religion 
des  païens  ne  les  éloignoit  d'aucune  cfpece  de  dé- 
bauche : lesloix  civiles  nedéfendoient  que  l’adul- 
tcrc  ;maisclles  permettoient  d'entretenir  des  con- 
cubines, &tolcrdïent  les  femmes  abandonnées  au 

f'ublic.  De  plus,  chacun  pouvoir  ufer  , comme  il 
ui  plaifoit,de  fes  efclavcs.  Quant  à la  défenfe  de 
manger  du  fang,&  par  confequent  de  la  chair  des 
animaux  étouffez  , elle  venoit  de  plus  haut  que 
la  loi  de  Moife  , puifqu’cllc.  avoir  été  déclarée  à 
Noé  au  fortir  de  l’arche  rainfielle  fcmbloit  regar- 
der toutes  les  nations.  Il  eft  donç  à croire  que  les 
apôtres  voulurent  laiffer  d’abord  cette  feule  obler- 
vancc  légale  affez  facile  pour  rciinir  les  Gentils 
• avec  les  Ifraëlites,  & les  faire  fouvenir  de  l’arche' 
de  Noé  figure  de  l’églife  , qui  raffcmblc  toutes  les 
nations.  Joint  que  l’on  croioit  que  les  faux  dieux, 
c’eft-à-dire  les  démons  , fc  repaiffbient  du  fang 
des  viétimes.  1 

Les  apôtres  dans  ce  premier  .concile*  ont  donne 
Tome  1.  K 


Cen.  IX.  4. 
Aug.  xxMT.  ant, 
15. 


Orig^etn.  Cf!' 
4 a. 
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c<M.  l’exemple  que  l’églife  a fuivi  dans  les  conciles  gé- 
Aii^Tp.  neraux  , pour  terminer  les  queftions  de  foi  & de 
difciplincxommeilcltrcmarqué  dans  les  conciles 
'»•  »•  mêmes.  Se  trouvant  une  divilion  confidérable  en- 

tre les  fidèles , on  envoie  confultcr  l’cglife  de  Je- 
rufilcm  , où  la  prédication  de  l’évangile  avoir 
commencé  , & oùS.  Pierre  fe  trouvoit  alors.  Les 
apôtres  & les  prêtres  s’affemblent  en  aulTi  grand 
nombre  qu’il  cil  pofliblc.On  délibère  à loifir, cha- 
cun ditfon  avis, on  décide.  S.  Pierre  préfidc  à l’af- 
fcmblée  : il  en  fait  l’ouverture,  il  propofe  la  quaf- 
tion  , &dit  le  premier  fon  avis.  Mais  il  n’cft  pas 
feul  juge:  S.  Jacques  juge  aufii,  & le  dn  exprcll'é- 
ment.  La  décifion  ell  fondée  fur  les  faintes  écri- 
tures , & formée  par  le  commun  confentement. 
On  la  rédige  par  écrit , non  comme  un  jugement 
humain  ,mais  comme  un  oracle  ; Se  on  dit  avec 
confiance  : Il  a femblé  bon  au  faint-Efprit , & à 
nous.  On  envoie  cette  décifion  aux  églifes  parti- 
culières, non  pour  être  examinée  } mais  pour^tre 
rc({ûë  Se  executée  avec  une  entière  foumiflîon. 

•it.n. }. . Ainfi  fut  terminée  la  queftion  des  obfcrvances 
légales.  Tire , que  faint  Paul  & faint  Barnabe  a- 
voient  amené  , ne  fut  point  contraint  d’être  cir- 
concis ; quoiqu’il  fût  gentil  d’origine.  Saint  Jac-  • 
ques-,  faint  Pierre  6c  faint  Jean  reconnurent  que 
Dieu  avoit  confié  à faint  Paul  la  prédication  de 
l’évangile  pour  les  "cntils  , comme  à faint  Pierre 

Îiour  les  Juifs:  ainli  ils  lui  donnèrent  la  main  ,à 
ui , à faint  Barnabé,  en  figne  de  focieté , afin 


{ 
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que  les  uns  prèchalTcnt  aux  gentils, les  autres  aux 
cir«încis  -,  leur  recommandant  feulement  le  fôia 
des  pauvres  de  Judée.  Ce  n’eft  pas  que  les  uns  ôc 
les  autres  n’euflent  droit  d«nnonccr  l’évangile  aux 
Juifs  de  aux  gentils.  S..  Pierre  avoit  été  le  premier 
par  qui  les  gentils  avoient  été  appeliez  rS.Paul  s’a- 
dreflbit  toujours  d’abord -aux  Juifs  : mais  cette 
diftinéiion  marquoit  le  principal  objet  de  leur 
vocation.  S.  Pierre  chef  de  l’églife  , étpit  envoie 
aux  Juifs  ,pour  Icfqucls  J.  C.  même  étoit  princi- 

f élément  venu  : faint  Paul  avoit  été  appellé  pour 
es  gcntilsf6<:  étoit  leur  doélcur  & leur  protcÂeur 
particulier. 

Saint  Paul  & faint  Barnabe  retournèrent  à An- 
tioche,emmenant  Judas  &c  Silas.  Ils  aflemblcrcnt 
la  multitude  des  fidèles , qui  aïant  oüi  la  Icéture 
de  la  lettre  des  apôtres , fc  réjouirent  de  la  confo- 
lation  qu’elle  apportoitaux  gentils.  Ilsfurcrtt  aufli 
confolcz  par  les  difeours  de  Judas  ôc  de  Silas  qui 
étoient  prophètes  , & les  fortifioient  dans  la  foi. 
Après  qu’ils  eurent  demeuré  quelque  teins  à An- 
tioche,les  freres  les  renvoierenten  paixàccuxqui 
les  avoient  envoiez  ; mais  Silas  aima  mieux  dc- 
meurej,  Se  il  n’y  eut  que  Judas  qui  retourna  à Jcr 
rufalcm.  Saint  Paul  ôc  faint  Barnabé  demeurèrent 
aufil  à Antioche  , enfeignant  ôc  prêchant  l’évan- 
gile avec  pluficurs  autres.  Saint  Pierre  y vint  lui- 
même,  ôc  y palla  quelque  tems. 

D’abord  il  ne  faifoit  point  de  difficulté  de  £on- 
veAer  avec  les  gentils , ôc  de  manger  avec  eux  : 

Kij 
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mais  quelques-uns  des  circoncis  étant  venus  de 
la  part  de  laini  Jacques faint  Pierre  craigni»  de 
leur  déplaire,  &c  comincnçi  fe  féparer  des  gen- 
tils. Les  autres  Juifs  •mrerent  dans  cette  diflî- 
mulation  , y entraînèrent  meme  iaint  Barnabe. 
Alors  faint  Paül  voiant  qu’ils  ne  marclioient  pas 
droit  -,  futvant  la  vérité  de  l’évangile  , réfirta  en 
face  à faint  Pierre  , parce  qu’il  étoit  répréhcnli- 
ble,  ëc  lui. die  devant  tous  : Si  vous,  qui  êtes  Juif, 
vivez  comme  les  Gentils,  & non  comme  les  Juifs; 
pourquoi  contraignez- vous  les  Gentils  à judaïfer? 
Ce  n’cft  pas  qu’ils  ncfulTent  d’accord  de  ladoiftri- 
ne  : S.  Pierre  venoit  de  déclarer  dans  le  concile  ; 
que  les  Gentils  n’etoient  point  obligez  auxobfcr- 
vances  légales  ; ôc  d’ailleurs  faint  Paul  rcconnoif- 
foit  qu’il  étoit  encore  permis  de  les  pratiquer, 
puifqu’il  les  pratiquoit  lui-même  -aux  occafions  , 
ôc  vivoit  en  Juif  avec  les  Juifs  ,'  de  peur  qu’il 
ne  femblât  condamner  comme  mauvaifes  ces 
cérémonies  , bonnes  pour  le  tems  auquel  Dieu 
les  avoit  ordonnées.  La  faute  de  faint  Pierre  njc;^ 
toit  donc  qu’une  faute  de  conduite  & de  prati- 
que : une  comphtifance  excefllvc  pour  les  Juifs 
par  laquelle  non -feulement  il  vivoit  à leur  ma- 
nière en  fon  particulier  , mais  encore  il  fe  fé- 
paroit  des  Gentils  de  peur  de  les  choquer  : com- 
me s’il  eût  tenu  les  G^tils  pour  immondes.  Ce 
qui  les  eût  obligez  , co<|cre  la  décilîon  du  con- 
cile,, à judaïfer  , pour  ne  demeurer  pas  féparez 
des  Juifs  fidèles.  Aufli  faint  Pierre  ne  fe  préva- 
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• lut  point  de  fa  primauté, UC  regarda  point  cjuc 
faine  Paul  étoir  plus  nouveau  dans  l’apoilolat,  &c 
avoir  perlecuté  I églifc  :mais  il  rci^uc  fon  confcil , ccm.  Do».ht.i. 
qui  contciioit  la  vérité  , & fc  rendit  volontiers 
aux  raiftms  perrinentes  qu’il  allcguoit. 

Qiiclquc  tems  après , faint  Paul  dità  faint  Bar-  xxxiv. 
nabé  : Rctournons.vifitcr  les  frères  par  toutes  les 
villes  où  nous  avons  prêché,  pour  voit  comment 
ils  fe  conduifent.  Saint  ifarnabé  vouloir  prendre  Ad.xr.it. 
avec  eux  Jean  Marc  i mais  faint  Paul  le  prioit  de 
le  laifl'cr,parcc  qu’il  les  avoir  quittez  en  Pamphy- 
lic.  S’étant  trouvez  dedifferens  avisais  fc  fépare- 
rent.  Saint  Barnabé  prit  Marc  avec  lui  , & pafla 
en  Chipre  : S.  Paul  prit  Silas,&  partie  , après  avoir 
été  recommandé  à la  grâce  de  Dieu  par  les  frères. 

Cette  conteftation  futavanrageufe  à Marc  , donc  ; 

en  effet  faint  Paul  fe  fervit  utilement  enfuice  ; Se 
le  fruit  de  leur  féparation  fut  de  prêcher  l’évangi- 
le  en  plus  de  lieux. 

Saint  Paul  avec  Silas  parcouroit  la  Syri^  & la  Aa.xr.^l^ 
Cilicie , & affermifloit  les  églifes  , leur  faifant 
garder  les  ordonnances  des  apôtres  & des  prê- 
tres de  Jerufalcm.  Il  vint  à Derbes  &;  à «Lyllrcs  x.ï.  xvi.i;  * 
où  il  trouva  un  difciplc  nommé  Timothée  , donc 
tous  les  frères  de  Lyrtres  Se  d’Icone  rendoient  un 
bon  témoignage.  Il  étoit  fils  d’un  gentil  ; mais 
fa  mère  Eunice  étoit  Juive  fidèle  , & fon  aïeule  x.nm.  i.j: 
Lois  avoir  auffi  fuivi  la  vrai  foi.  Paul  voulue  le 
prendre  avec  lui  ; & auparavant  il  le  circoncit , 

^ à caufe  des  Juifsdu  pais  i qui  fijavoient  tous  que* 
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• Ion  pcrc  étoit  gentil  , Si  qui  n’auroient  pu  fc  ré-  * 
foudre  à recevoir  les  inftru*Jions  d’un  incircoir- 
chnf.  h, IX.  »+.  cis.  Scs  parens  maternels  qui  étoicnt  Juifs  , au- 

injU.nvl.  3.  r ■ rv  I ’r 

roicnt  pu  croire  que  laint  Paul  avoit  avcrlion 
j4u^.  Je  mend.  c*  pour  les  cérémonies  de  la  loi  i & il  voulbit  leur 
* "•*'  montrer  que  fi  les  gentils  ne  s’en  chargeoient 

pas  , ce  n’dl  pas  qu’ds  les.  crûflcnt  mauvai- 
fes  , mais  quelles  n’étoient  plus  néccffaircs. 
r T.«,iv.  14.  Saint  Paul  connoilTant  par  efprit  de  prophétie, 
t.  Timothée  étoit  élu  de  Dieu  pour  le  faine 
minillcrc  , lui  impofa  les  mains  avec  les  prêtres 
de  l’églife  , & la  grâce  lui  fut  ainfi  communi- 
quée. 

/f.7.  »vi.«.  S.  Paul  accompagné  de  Silas  & de  Timothée, 
continuant  fa  vifitc  traverfa  la  Phrygie  & la  Ga- 
latie  J & le  faint- Efprit  leur  défendit  de  prêcher 
dans  la  province  particulière  d’ A fie.  Etant  venus 
en  Myfie  , ilsvouloicnt  aller  en  Bithynie,  & l’ef- 
prit  de  J es  us  ne  leur  permit  pas.  Ils  vinrent  à 
fUx.  lii.y.c. i3.  Troadg  ville  d’Afie  fur  la  mer  , autrement  nom- 
mée Antigonic.  Là  S.  Paul  eut  une  vifion  la  nuit, 
d’un  Macédonien,  qui  le  prioit  de  pafler  en  Ma- 
oedoina.  Aulfi-tôt  il  chercha  à le  faire  , étant  af- 
furé  de  la  vocation  de  Dieu  , & s’embarqua  à 
Troadeavcc  Silas &Timothée.  On  croit  que  faint 
*i iV°.  commen<ja  alors  à le  fuivre  ; parce  que  c’eft 
Hier  de feri  f in  oû  ü commcnce  À fe  compter  dans  l’hiftoirc. 

{ " ‘ des  ades  des  apôtres  qu’il  a écrite.  Il  étoit  d’An- 

tioche , médecin  de  profclïîon  , & fut  le  compa-» 

.gnon  inféparable  de  Paint  Paul  en  fes  voïages,  4 
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De  Troade  ils  Jllcrcnt  en  droiture  à Samo-  xxxv. 
thracc  , le  lendemain  à Naples  , delà  à Philippi; 
qui  étoit  une  colonie  Romaine  en  Macedoine  ; 

& ils  y demeurèrent  quelques  jours.  Le  jour  du 
fabbat  ils  allèrent  hors  la  porte  de  la  ville  près  de 
h rivière , où«il  y avoit  une  profeuque  ou  lieu  d’o- 
raifon  , comme  les  Juifs  avoicnt  accoutume  d’en 
avoir , outre  les  fynagogues  qui  étoienc  dans  les 
villes.  Là  S.  Paul  & fes  compagnons  s’étant  aflis  ; 
parloient  aux  femmes  qui  s’étoient  aifcmblées , & 
convertirent  Lydie  marchande  de  pourpre  de  la 
ville  de  Thyatire  en  Afie.  Elle  futbatifee.  Se 
toute  fa  maifon  , & obligea  les  apôtres  à loger 
chez  elle. 

Comme  ils  alloient  à l’oratoire  , une  fille  qui 
devinoit  par  un  malin  efprit  dont  elle  étoit 

f)oflcdéc  , crioit  après  eux  : Ces  hommes  font 
es  fervitcurs  du  Dieu  très-haut  : qui  vous  annon- 
cent la  voie  du  falut.  Elle  continua  pendant 
pluficurs  jours  , faint  Paul  en  eut  de  la  peine , 

& fc  retournant  il  dit  à l’efprit  : Je  te  conwnan- 
dc  au  nom  de  J.  C.  de  fortir  de  cette  fille  ; & il 
fortit  à la*  même  heure.  Les  maîtres  de  la  fille 
qui  tiroient  un  grand  profit  de  fes  réponfes , 
voïant  leur  cfpcrancc  perdue,  prirent  faint  Paul 
& Silas , & les  menèrent  à la  place  , devant  les 
magiftrats  , difant  : Voici  les  Juifs  qui  troublent 
la  ville,  & enfeignent une  maniéré  de  vivre, qu’il 
nenouseft  pas^ermis  de.  recevoir  , à nous  qui 
femmes  Romains.  Le  peuple  accourut  contre  eux 
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& les  mngiftrats  les  firent  battre  de  verges  , après 
avoir  déchiré  leurs  habits  : puis  on  les  mit  en  pri- 
fon  , &:  on  les  recommanda  augcolier,quilcurmit 
les  pieds  dans  des  ceps. 

À minuit  S.  Paul  &:  Silas  prioient  & loüoicnt 
Dieu  , & les  prifonniers  Icsentcndoient.Aufl'i-tôc 
ilfurvintun  tremblement  de  terre,  les  fondemens 
de  la  prilon  furent  ébranlez  , les  portes  s’ouvri- 
rent , les  chaînes  fe  rompirent.  Le  geôlier  vouloic 
fc  tuer  , croïantque  tous  les  prifonniers  s’étoienc 
enfuis.  Saint  Paul  lui  cria  : Ne  vous  faites  point 
de  mal,  nous  voici  tous.  On  apporta^e  la  lumiè- 
re. Le  geôlier  fc  jetta  en  tremblant  aux  pieds  de 
faint  Paul  & de  Silas,  demandant  ce  qu’il  devoir 
faite,  pour  ctrefauvé.  Ils  i’inftruifircnt  & le  bati- 
ferent  la  nuit  même  avec  toute  fa  maifon.  Lui  de 
fon  côté  liiva  leurs  plaies , leur  donna  à manger  , 
fie  fc  réjouit  avec  eux.  Le  lendemain  les  magilïrats 
envoïcrent  des  liéLcurs  ou  huiflîcrs  portant  des 
faifeeaux  de  verges  , avec,  ordre  dc_  les  délivrer. 
Maisiaint  Paul  dit  : ils  nous  ont  écorchez  en  pu- 
blic  fans  forme  de  procès , puis  nous  ont  cnvoïcz 
en  prifon  , nous  qui  fommes  citoïcns  .Romains  j 
fie  maintenant  ils  nous  mettent  dehors  en  cachet- 
te. Il  n’en  fera  pas  ainfi.  Qu’ils  viennent  nous  en 
tirer  eux-mêmes.  Les  magiltrats  aiant  appris  qu’ils 
croient  citoïens  Romains  eurent  peur  , éc  vinrent 
leur  faire  exeufe, 6c  les  prier  de  fe  rctirerdc  la  ville. 

Au  fortir.de  la  prifon  ils  .aljcrent  cHez  Lydie  ,. cou-  ' 
lolcrcntlts  frères , &:  partircn,c.  . , ‘ • 
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De  Philippi  , faine  Paul  Se  fes  compagnons  as.  iL»ii. 
paflerenc  à Amphilopolis  & à Apollonie  , & vin- 
rent à Thcflalonique  capitale  de  la  Maccdoine. 

Les  mauvais  traitemens  qu  ils  avoient  foulfcrts  à 
Philippi,  ne  les  empêcherait  pas  de  prêcher  avec  ,,  u. 
confiance  à ThelTalonique.  Les  Juiis  y avoient 
une  fynagoguc  *,  Paul  y entra  félon  fa  coutume,, 

&c  durant  trois  jours  de  fabbat  il  leur  expliqua  par 
les  écritures  le  myfterc  de  J.  C.  Sa  prédication 
étoit  foutenuë  par  les  miracles  & parles  ma*r- 
ques  du  faint-Efprit  : aulTi  ne  fut-elle  pas  vaine. 
Non-feulement  des  Juifs  , mais  un  grand  nom- 
bre de  .Gentils  qui  adoroient  déjà  Dieu.,  & plu- 
/îcurs  femmes  de  qualité  fe  convertirent.  Ces 
nouveaux  fideles  reçurent  la  prédication  des 
apôtres  , non  comme  la  parole  des  hommes,  mais 
comme  la  parole  de  Dieu  ; ils  imitoient  les  égli- 
Ics  de  Judée  , & fervirent  de  modèles  à celles  de 
Macédoine  & d’Achaïc  ; confervant  la  joie  du 
faint-Efprit  au  milieu  des  afflictions.  Les  apôtres 
leur  avoient  prédit  qu’ils  en  auroient  de  grandes 
à fouffrir.Car  ils  ne  les  flattoient  point, &:  ne  cher-  I.  Thtf.  lîl.  4, 
choient  ni  la  gloire  , ni  le  profit.  Ils  fc  ren- " ’ 
doient  petits  au  milieu  d’eux  comme  une  nour- 
rice qui  carelfc  fes  enfans  : Et  quoiqu’ils  puflent," 
comme  apôtres  de  J.  C.  fe  faire  donner  les  cho- 
fes  ncceflaircs  à la  vie  : ils  aimoient  mieux  tra- 
vailler jour  & nuit , pour  nôtre  à charge  à per- 
Ibnnc , & pour  donner  l’exemple  d’éviter  l’avari- 
ce , l’oifiveté  , & l’inquiétude.  Il  n’y  eut  que  U 
Tome  J.  L 
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. feule  églife  de  Pliilippi,dont  faint  Paul  re<jut  quel- 
que fecours  temporel  -,  &c  ils  lui  envoierent  deux 
rhii.  iT.  IJ.  fois  àTheflalonique.  C’eftainfi  que  faine  Paul  Sc 
Silasfe  conduifoienten  Maccdoine. 

><.7.  XVII.  f.  Les  Juifs  jaloux  de  leurs  progrès  excitèrent  du 
tumulte  à Thelfaloniquc  , par  les  plus  mcchans 
de  la  populace  : & vinrent  à la  mailon  de  Jafon , 
chez  qui  les  apôtres  logeoient,  pour  les  livrer  au 

f»euplc.  Ne  les  trouvant  point , ils  prirent  Jafon 
ui-meme  , &:  quelques-uns  des  frères  , & les  traî- 
nèrent devant  les  magiftrats , difint  ; Il  cft  venu 
ici  des  gens  qui  troublent  le  monde  , & que  Ja- 
fon a re^s.  Ils  contreviennent  aux  ordonnan- 
ces de  l’empereurjdilant  qu'il  y a un  autre  roi  nom- 
me Jésus.  Par  ces  paroles  ils  émurent  le  peuple, 
& les  magiftrats , qui  toutefois  le  contentèrent  de 
Elire  donner  caution  à Jafon  & aux  autres  de  fc 
reprclcnter,  & les  lailTcrcnt  aller. 

XVII.  10.  Mais  les  frères  envoierent  promptement  & de 
nuit , Paul  de  Silas  à Berce,  où  ils  entrèrent  dans 
c-Vir/..,?.  h,t.  la  fynagoguc.  Les  Juifs  de  Berée  étoient  d’un 
meilleur  naturel  que  ceux  de  Theflalonique  , & 
refirent  l’évangile  avec  uijc  grande  affection,, 
examinant  tous  les  jours  les  écritures , pour  voir 
fi  ce  qu’on  leur  difoit,  y étoit  conforme.  Il  y ea 
eut  pluficurs  qui  crurent , &pluficurs  gentils,  en- 
tr’autres  des  femmes  de  condition.  Les  Juifs  de 
Thelfaloniquc  l’aiant  appris  , vinrent  à Berée 
émouvoir  la  populac.  Aufli-tôt  les  frères  fc  pref- 
ürent  de  faire  fortir  faint  Paul  comme  pour 
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Aller  à la  mer  : Silas  & Timothée  demeurè- 
rent. 

Ceux  qui  accompagnoient  faint  Paul  le  condui-  x x x v i 
firent  julqucs  à Athènes  : d’où  il  les  renvoïa 
pour  dire  a Silas  & à Timothée  de  venir  le  trou- 
ver au  plutôt.  Tandis  ^ue  S.  Paul  les  attendoit  à 
Athènes  , il  étoit  touche  de  zele  voi'ant  combien 
cette  ville  étoit  adonnée  à l’idolâtrie. Car  c’étoir 
le  lieu  de  toute  la  Grèce  où  la  fuperftition  le- 
gnoit  le  plus  , & le  peuple  que  les  pa’icns  efti- 
moient  le  plus  religieux.  S.  Paul  difeouroit  dans 
la  fynagogue  avec  les  Juifs , & les  autres  qui  a- 
dorolent  Dieu  ; &:  dans  la  place  publique  avec 
tout  le  monde.  Athènes  avoit  toujours  un  grand 
concours  d’étrangers,  non-feulement  delà  Grece  , 
mais  de  cous  les  autres  païs.  C’etoit  le  centre  des 
fciences , des  beaux  arts,  ôc  de  la  politcffe  : &:  la 
plus  grande  occupation  de  tous  fes  habicans,  tant 
naturels  , qu’étrangers  , étoit  de  dire  ou  d’appren- 
dre quelque  chofe  de  nouveau.  Leur  paflion  do- 
minante étoit  la  curiofité..  Ils  écoutoient  dons 
S.  Paul , parce  qu’il  leur  annonçoit  une  doûrinc 
nouvelle.  Quelques  philofophes  difputoient  avec 
lui  :car  Athènes  en  étoit  pleine  , &c  de  diverfes 
fccles  ; dont  les  deux  qui  avoient  alors  le  plus  de 
crédit , étoicnc  les  Epicuriens  , &c  les  Stoïciens, 

Les  Épicuriens  mettoient  la  félicité  dans  les  plai- 
fîrs  des  fens  : les  Stoïciens  la  mettoient  dans  la 
perfedion  de  la  raifon , & dans  la  vertu  morale*, 
mais , ni  les  uns , ni  les  autres  ne  faifoient  pas 
* L ij  • 
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84  Histoire  Ecclesiasticjjue,' 
^rand  cas  de  la  diviiîitc.  Ainfi  la  plûpart  mcpri-' 
îoient  la  doûrinc  de  faiiu  Paul.  Il  y en  eue  toute- 
fois, des  plus  curieux, qui  voulurent  fçavoir  ce  que 
c’etoit  que  cette  nouvelle  do(fkrine,&:  ils  le  mene-i 
rent  à l’Areopagc^ 

C croit  le  lieu  ou  s’alTcmbloit  une  compagnie 
de  juges  choifis,  qui  connoifl'oicnt  des  affaires  les 
plus  importantes  j comme  des  caufes  capitales , de. 
ce  qui  regardoit  la  religion  &:  les  mœurs.  Ce  tri- 
bunal étoit  le  plus  renommé  de  toute  la  Grèce. 
Saint  Paul  y fut  donc  amené,  comme  enfeignant 
une  religion  étrangère.  Etant  entré  dansl’Arco- 
page  , il  prit  occalion  d'un  autel  qu’il  avoir  vû  à 
Atnenes  dédié  au  Dieu  inconnu.  On  dit  que 
l’infeription  étoit  en  ces  termes  : Aux  dieux  d’A- 
fic  , d’Europe  , & d’Afrique  , aux  dieux  inconnu» 
èc  étrangers.  C’étoit  une  précaution  de  ces  ido- 
lâtres fupcrftiticux  à l’excès  , qui  craignoient  de 
manquer  à honorer  quelque  divinité  , & fe  pi- 
quoient  d’exercer  l’hofpitalité  envers  les  dieux , 
comme  envers  les  hcvmmcs. 

S.  Paul  prit  cette  occafion  pour  leur  dire,  que 
ce  Dieu  qu'ils  adoroient  fans  le  connoître  , croit 
le  vrai  Dieu  créateur  du  ciel  & de  la  terre , qui 
n’habite  point  dans  des  temples , & ne  peut  être 
figuré  par  les  ouvrages  des  hommes , puifque  les 
hommes  memes  font  fes  ouvrages.  Que  Dieu 
aïant  pitié  de  l’ignorance  du  genre  humain , l’in- 
vitoit  à la  pénitence , par  la  confideration  du  ju- 
gement, qu’il  devoir  exercer  par  un  homme  à qui 
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il  avoit  donné  créance  en  lercfTufcirant  dcsmoits. 

Quand  les  Athéniens  entendirent  parler  de  réfur- 
rctlion  des  morts , quelques-uns  s’en  mocquerent , 
d’autres  dirent  : Nous  vous  entendrons  encore  fur 
ce  fujet.  Il  y en  eut  qui  fuivirent  faint  Paul,  &fe  . > 

coRvertirent  , entr’autres  Denis  un  des  Areopa- 
gites,  & une  femme  nommée  Damaris.  Ce  Denis  DUnrf-cor.Mf. 
fut  le  premier  évêque  d’Athenes.  , z»;.  ,v.  h,ji.  e.  ^ 

• Tandis  que  S.  Paul  y étoit,  Silas  &c  Timothée  i 

vinrent  le  trouver  : mais  il  envoïa  Timothée  à 
ThelTalonique  , &Silas  en  Macedoine  , peut-être 
à quelqu’autre  ville,  pour  exhorter  & affermir  les 
fidèles,  & il  demeura  feul  à Athènes.  Il  eût  vou- 
lu aller  lui-même  à Thcffalonique , tant  il  aimoit 
cette  églife  , & l’effaïa  une  &c  deux  fois  ; mais 
fatan  l’cii  empêcha.  Ainfi  ne  pouvant  plus  fc  paf- 
ferde  leur  donner  quelque  Jconfolation, ni  d’en  re- 
cevoir d’eux  , il  y envoïa  fon  difciplc.  , 

D’Athenes,  il  alla  à Corinthe  , où  il  trouvaun  xxxyii. 

Juif  nommé  Aquila,originaire  de  Pont  : qui  ctoit  rinthe.*"'  * 
venu  depuis  peu  d’Italic,avcc  fa  femme  Prifcilla  , 
à caufe  de  l’ordre  que  l’empereur  Claude  avoit 
donné  à tous  les  Juifs  , de  lortir  deRome.  Cefut  An.dcj.c.4?, 
des  la  neuvième  année  de  fon  règne  , quarante- 
neuvième  de  J.  C.  qu’il  les  en  chaffa  , à caufe  dcss«„.  c/w. 
tumultes  qu’ils  excitoient  continuellement  à l’oc- 
cafion  de  l’évangile  , & du  nom  de  J.  C.  S.  Paul 
demeuroit  avec  Aquila  , parce  qu’ils  croient  du 
même  métier , qui  étoit  de  faire  des  tentes  de 
cuir  à l’ufagc  des  gens  de  guerre.  Les  métiers  cin/./i,  pj.f. 

L iij 
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S6  Histoire  Ecclesiastique. 
croient  honnêtes  chez  les  Juifs:  les  plus  Liges  con- 
fcilloicnt  à leurs  difciplcs  de  travailler  de  leurs 
mains,  pour  n’etre  à charge  à perlonnc,  à l’cxem- 
pledes  prophètes.  Ils  ont  confci^c  la  mémoire  des 
métiers  qu’cxcrijoicnt  plufieurs  de  leurs  Rabbins 
les  plus  célébrés.  L‘un  faifoit  du  charbon  , les  Au- 
tres des  fouliers , ou  d’autres  ouvrages.  Saint  Paul 
travailloit  donc , & donnoit  pour  règle  , que  qui 
ne  travaille  pas,  doit  aufll  ne  point  manger. 

Pendant  qu’il  féjournoit  à Corinthe  , il  parloit 
tous  les  jours  de  fabbat  dansla  fynagogue  , em- 
ploïant  le  nom  de  J.  C.  &:  convertiflant  des  Juifs 
& des  gentils.  Silas  & Timothée  étant  venus  de 
Maccdoine  à Corinthe  , faint  Paul  prcffoitcnco- 
re  plus  les  Juifs  de  croire  en  J.  C.  Comme  ils  le 
contrediloicnt  avec  des  blafphemcs , il  fccoiia  fes 
habits , leur  dit  : Votre  fang  fera  fur  votre  tête; 
J’en  fuis  innocent , & je  vais  déformais  vers  les 
Gentils.  En  effet , il  forcit  dc-là  , ôc  entra  chez  un 
nommé  Tite  Jufte  fcrvitcurdc  Dieu , dontla  mai- 
fon  tenoit  à la  fynagogue.  Il  y eut  toutefois  plu- 
lîeurs  Corinthiens  qui  crurent  & reçurent  le 
batême  : entt’autres  Stephanas  & fa  niaifon  , que 
S.  Paul  batifa  de  fa  main  : & ils  furent  les  pré- 
mices de  l’Achaïe.  Il  batifa  auffi  Crifpc  cher  de 
la  fynagogue , avec  toute  fa  maifon  , & Caius.  Il 
en  batifa  peu  : car  il  n’étoit  pas  envoie  pour 
batifer  , mais  pour  prêcher.  Il  fut  encouragé 
par  une  vifion  qu’il  eut  la  nuit  , où  le  Seigneur 
lui  dit  : Ne  crains  point  de  parler , je  fuis  avec 


. ^ J3igiîizedi)>tCuogk: 


Livre  Premier.  87 
toi , perfonne  nç  te  pourra  nuire  , &:  j’ai  un  grand  chryc.  «rr.  •,* 
peuple  en  cetté  ville.  Comme  la  gloire d’ Athènes 
& de  Lacçdcmonc  ctoic  tombée  depuis  long- 
tems , Corinthe  étoit  devenue  la  première  ville 
dclaGrccc.Sa  fituation  avantageufedans  Tlftinhe 
du<Pcloponefc  y attiroit  un  grand  commerce , par 
Ja  communication  des  deux  terres  & des  deux 
mers , dont  l’une  ouvroit  le  chemin  de  l’Afic  , 
l’autre  de  l’Italie.  De  ce  côté,  c’eft-à-dirc, au  cou- 
chant,étoit  le  port  de  Léchée  : au  levant , le  porc 
de  Cencrée  à trois  lieues  & demie  de  Corinthe. 


Elle  étoit  donc  extrêmement  riche  &c  peuplée  : 
elle  étoit  pleine  de  relieurs  & de  philofophes  ; 
mais  d’ailleurs  la  débauche  & ladillolution  y étoit 
extrême.  S.  Paul  y demeura  un  an  & demi,dcpuis 
l’an  JO.  de  J.  C.  jtifcju’cn  jt.  Il  y fouffrit  beau- 
coup, &:  y fit  plufieurs  miracles. 

Comme  S.  Paul  étoit  en  Achaïe  S>c  en  Bcotic  , 
S.  Luc  qui  l’accompagnoit  , écrivit  fon  évangi- 
le. On  croit  que  c’cfl  cet  évangile  que  faint  Paul 
dans  fes  épitres  appelle  le  fien  ; & qu’il  parle  de 
S.  Luc  quand  il  marque  un  des  frères  , qui  avoir 
acquis  de  la  gloire  dans  toutes  les  églifes , par  l’é- 
vangile. S.  Luc  n’avoit  pas  vû  le  Seigneur  , & il 
écrivit  fur  la  relation  de  ceux  qui  l’avoient  vû  , 
&c  avoicnc  été  depuis  le  commencement  minif- 
cres  de  la  parole  ; c’eft-à-dire,  des  apôtres  »dont 
il  étoit  difciplc  , particulièrement  de  faint  Paul. 
SondelTcin  fut  d’affermir  la  vérité  contre  les  hif- 
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or;>.  kcm.  in  apôctcs , Qui  avoiciic  entrepris  de  raconter  ce  qui 
s etoit  pafle  entre  les  hdcles.  S.  Luc  écrivit  Ion 
évangile  en  grec  , & l’adrclTa  à un  difciplc  nom- 
me Théophile,  qui  paroît  avoir  été  un  homme 
confidéraüle,par  le  titre  qu’il  lui  donne. 

Ce  fut  de  Corinthe  que  S Paul  écrivit  les  deux 
épitres  aux  Theflalonicicns  , qui  font  les  pre- 
mières de  toutes  dans  l’ordre  du  tems  : mais 
on  les  a rangé  fuivant  la  dignité  des  églifes. 
Dans  toutes  les  deux  il  met  en  tête  les  noms  des 
deux  difdples  qui  étoient  avec  lui  , Silvain  , & 
Timothée.  Car  Silvain  elf  le  même  que  Silas. 
Dans  la  première  il  confole  & encourage  les  fi- 
, • dclcs  de  ThelTaloniquc  , au  milieu  des  amidions 
qu’ils  avoient  à foulfrir  de  leurs  concitoicqs , &c 
leur  donne  des  marques  d’une  extrême  trendref- 
fc.  Il  les  exhorte  à demeurer  fermes  dans  la  prati- 
■ ■ ' . que  des  préceptes  qu’il  leur  a donnez  : à s’abfte- 

nir  de  l’impureté  & de  la  fraude  , à continuer 
leurs  aumônes  , qu'ils  répandoient  dans  toute  la 
Maccdoine  , à être  laborieux  & tranquilles  , & à 
conlcrvcr  leur  réputation  à l’égard  des  païens. 
Il  les  avertit  aufli  de  fe  confoler  de  la  mort  de 
leurs  amis , par  l’efperancc  de  la  réfurreétion  ; Si 
d’attendre  le  jour  du  Seigneur 
en  peine  d’en  fejavoir  le  tems  ; 
vigilance  & les  bonnes  œuvres, 
mande  ceux  quitravailloient  entfeux  à l’œuvre  du 
Scigncur,qui  les  gouvernoient  & les  exhortoient, 
c’clt-à-dire,les  prêtres  Si  les  paifeurs  : il  les  prie 
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de  leur  faire  la  charité  abondamment , & de  cbn-  , ■ 

ferver  la  paixaveceux.  Il  Icsconjure  à lafin,  que 
fa  lettre  loit  lue  àtous  les  frères.  Telle  efl:  la  prcr 
rniere  épitre  aux  Theflalonicicns. 

La  féconde  a principalement  pour  but , de  les 
raffurci  contre  de  faux  bruits  que  l’onfaifoit  cou- 
rir, que  le  jour  du  Seigneur  étoît. proche.  Il  les 
fait  fouvenir  de  ce  qu’il  leur  en  avoir  dit  , & il, 
ajoute  .-Tenez  les  traditions  que  vous  avez  apprifes, 
foit  de  vive  voix , foit  par  ma  lettre.  Par  où  il  eft 
clair,  que  les  apôtres  ont  enfeigné  bien  des  chofes 
de-vive  voix , qui  ne  font  pas  moins  dignes  de  foi 
que  leurs  écrits.  Il  conclut  par  des  menaces  fc- 
vîres  contre  les  inquiets , & les  fainéans.  Si  quel- 
qu’un, dit-il,  n’obéït  pas  à ce  que  nous  mandons,  ««•  14; 

notez-lc , & ne  communiquez  point  avec  lui , afin 
qu’il  ait  de  la  confufion  : & ne  le  regardez  pas 
comme  un  ennemi , mais  rçprenez-le  comme  un 
frère.  Il  dit  à la  fin:  Lafalutationeftdc  ma  main, 
donnant  cette  marque  pour  reconnoître  fes  let- 
tres. • 

Cependant  il  y eut  de  grands  mouvemens  en  x l. 

Paleftme  , entre  les  Juifs  & les  Samaritains.  Les 
Juifs  de  Galilée  allant  à Jerufalem,avoient  accou-  pf. 
tumé  de  traverfer  la  Samarie.  Un  jour  comme  ils  h.  3,//. 
paffoient  par  la  ville  de  Naïm , fituée  dans  la  f- 
grande  plaine  : il  y eut  querelle  entre  les  paffans, 

& les  habitans,  & ils  en  vinrent  aux  mains.  Plu- 
fîcurs  Galiléens  y furent  tuez  , & les  principaux 
«l’encre eux  l’aïant  appris , alferent  trouver  Cuma- 
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nus* gouverneur  de  Judée,  & lui  demandèrent 
jufticc.  Il  n’en  tint  compte  , étant  gagné  par  les 
préfens  des  Samaritains  : & les  Galilccns  irritez 
excitcrent  la  populace  des  Juifs  à prendre  les 
armes , & à fe  mettre  en  liberté.  Les  magiftrats 
voliloipnt  les  appaifer , &c  promettoient  d’obliger 
Cumanus  à leur  faire  juftice  ; mais  la  populace 
ne  voulut  rien  écouter  , & prit  les  armes  foiis 
la  conduite  d’Éleazar  fils  de  Dinée.  C’étoit  un 
chef  de  voleurs,  qui  depuis  plufieurs  années  te- 
^ noie  les  montagnes , & avec  lui  les  Juifs  pillèrent 
6e  brûlèrent  quelques  bourgades  des  Samari- 
tains. 

Cumanus  l’aïant  appris  amena  des  troupes, 
arma  les  Samaritains  ; &c  marcha  contre  les  Juifs, 
qu’il  joignit, en  tua&  en  prit  plufieurs.  Alors  les 
plus  coniidcrables  de  Jerufalem  fe  revêtirent  de 
lacs  &:  mirent  de  la  cendre  fur  leurs  tetes , pour 
fléchir  le  peuple  : en  leur  repréfentant , qu’ils  al- 
loicnt  expdfcr  leur  patrie  à être  ruinée,  le  temple 
à éwc  brûle  , leurs  femmes  , & leurs  enfans  à 
être  menez  en  captivité.  Ils  leur  perfuaderent  de 
fe  féparer.  Les  voleurs  fe  retirèrent  dans  leurs 
forts  ; 6c  depuis  ce  tems  toute  la  Judée  fut  pleine 
de  brigandages.  • 

Les  chefs  des  Samaritains  allèrent  à Tyr  trou- 
ver VinidiusQuadratus  gouverneur  de  Syrie , ac- 
euferent  les  Juifs  d’avoir  pillé  leurs  villes , 6c  en- 
core plus  d’avoir  méprisé  .la  puiflance  Romaine  , 
en  fe  voulant  faire  jufticc  eux-mêmes.  Les  Juifs 
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au  contraire  , rcjcttoient  la  caufe  Je  la  fcJicion 
fur  les  Samarixains,  & principalement  fur  Cuma- 
nus  : J’aceufant  de  s’etre  lailfc  corrompre  par 
leurs  préfens.  Qiiadratus  remit  à juger  cette  af- 
faire quand  il  feroitfurlcs  lieux.  Il  vint  peu  apres 
à Samarie , où  aïant  entendu  les  parties , il  con- 
nut que  le  tumulte  avoir  commence  par  la  faute 
des  Samaritains  ; mais  comme  les  Juifs  aufl'i  fc 
trouvèrent  coupables  , il  fît  mettre  en  croix  ceux 
que  Cumanus  avoir  pris,  mit  aux  fers  Ananias  le 
fouverain  pontife  , &c  l’envoia  à Rome  avec  les 
principaux  des  Samaritains  des  Juifs.  Il  y en- 
voïa  meme  le  procurateur  Cumanus , & le  tri- 
bun Celer.  Cependant  il  alla  à Jerufalem , où 
aïant  çrouvé  tout  paifible  , & les  Juifs  occupez 
à célébrer  la  fetç  de  Pâques  : il  s’en  retourna  à 
Antioche. 

~ ' Cumanus  & les  Samaritains  étant  à Rome , ga- 
gnèrent la  faveur  des  affranchis  de  l’empereur 
Claude  , qui  le  gouvernoient , &c  ils  auroient  fait 
condamner  les  Juifs  , fî  le  jeune  Agrippa  qui 
croit  alors  à Rome , n’eùt  gagne  l’impcratrice 
Agrippine, pour  tendre  l’empereur  favorable  aux 
Juifs.  Il  prit  donc  connoifTance  de  l’affaire  ; & 
aïant  trouvé  que  le  tumulte  avoir  commence  par 
les  Samaritains , il  fit  mourir  ceux  d’entre  eux  qui 
étoient  venus  à Rome  , & envpïa  Cumanus  en 
exil.  Pour  le  tribun  Celer,  il  le  renvoïa  à jerufa- 
Jem  , avec  ordre  de  le.  tramer  par  les  rues , & le 
faire  ainfi  mourir.  A la  place  de  Cumanus,  il  en- 
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voïa  pour  procurateur  en  Judée  Claude  Félix 
frère  de  Pallas,  un  des  affranchis fe» favoris. 

. ^ /•  Le  proconful  d'Achaïc  iaifoit  fa  réfidcncc  à 

Paul.  Corinthe  , qui  en  etoit  la  capitale  : c ctoit  alors 

Aif.znn.  11.  Lucius  Junius.Gallion  frère 'du  philofophc  Sc- 
neque.  Les  Juifs  amenèrent  faim  Paul  àfon  tribu- 
nal, difant  qu’il  perfuadoit  de  fervir  Dieu  d’une 
manière  contraire  à la  loi.  Comme  faine  Paul  on- 
vroit  la  bouche  pour  fe  défendre,  Gallion  dit  aux' 

Juifs  : S’il  s’agifToit  de  (Quelque  injufticc  , ou'de 
quelque  crime  , je  vous  ccoutcrois  ; mais  fi  ce  font 
des  queftions  de  mots  & de  noms  fur  votre  loi , 
je  m’en  rapporte  à vous , & n’en  veux  point  être 
le  juge.  Il  les  fit  ainfi  retirer  de  fon  tribunal  : 6c 
les  afliftans  prirent  Softhene  chef  de  la  fynagoguc, 
êc  le  frappoient  en  préfcnce  du  proconful,  fans 
qu’il  s’en  mît  en  peine. 

^ -Saint  Paul  ai'ant  demeuré  long-tems  à Corin- 
the , dit  adieu  aux  frétés , & s’embarqua  pour  la 
Syrie  , avec  Aquilla  & Prifcilla  ; mais  avant  que 
iTiii.  i8.  jjg  partir,  il  fe  coupa  les  cheveux  au  port  de  Cen- 

chréc  , à caqfè  d’un  voeu  de  Nazaréen  qu’il  avoir  * 
fait  fuivam  la  loi.  Ils  abordèrent  à Ephefe  , où 
Aquilla  & Prifcilla  dcmeurcYcnt.  Saint  Paul  ne-  * 
voulut  p.as  s’y  arrêter.,  quoique  les  Juifs  l’en  priaf- 
fent  ; mais  il  alla  à Cefarée  de  Paleftine  , puis  a 
Jcrufalem  , où  il  falua  l’églifc  ; & enfuite  il  pafTa 
• à Antioche  de  Syrie.  Après  y avoir  fait  quelque 

féjour  : il  parcourut  de  fuite  la  Galatic,&  la  Phry- 
gic  , affcrmillant  tous  les  difciplcs.  Il  fut 
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chez  les  Galatcs  comme  un  ange  de  Dieu, comme 
J.  C,  même.  Ils  auroicm  voulu  , s’il  eût  été  pof- 
fiblc  , s’arracher  les  yeux  pour  les  lui  donner. 

Cependant  il  vint.à  Ephefe  un  Juif  d’Alexan- 
drie  nommé  Apollos  , éloquent , & puilTant  dans 
les  écritures.  Il  étoit  inftruit  de  la  doétrine  du^ 
Seigneur , & l’enfeignoit  avec  ferveur  , & avec 
foin  ; niais  il  ne  connoiflbit  que  le  baptême  de 
faint  Jean.  Aquilla  ôc  Prifcilla  l’aïant  oui,  s’appli- 
quèrent à l’inftruirc  plus  exaétemem  : & comme 
il  Vouloit  palier  en  Achaïe  , ils  écrivirent  aux 
frétés  en  fa  faveur.  Il  vint  à Corinthe  , 6c  fervit 
. utilement  à confirmer  les  fidèles,  6c  à convaincre 
les  Juifs. 

Comme  il  ^oit  à Corinthe , faint  Paul  revint  à saim  Vaûi 
Ephefe’ apres *oir  parcouru  les  parties  les  plus 
hautes  de  l’Afie  mineure.  Là  il  trouva  quelques 
difciples , environ  au  nombre  de  douze  , qui  ne 
connoifldient  point  le  S.  Efprit,&  n’avoient  rc(|û 
que  le  baptême  de  S.  Jean.  H les  fit  baptjfcr  au 
nom  du- Seigneur  Jésus,  puis  il  leur  impofa  les 
mains, & le  S.  Efprit  vint  fur  eux , en  forte  qu’ils 
parloicnt  diverfes  langue^,  & prophetifoieiK.  On 
voit  encore  ici  ^ comme  à la  converfion  de  S.a-  s„f.  «««,.  7. 
marie  , deux  facremens  dillinguez.  Le  baptême 
<jui  eft  donné  par  d’autres  que  par  les  apôtres , 
comme  par  des  prêtres  , ou  des  diacres  : l’impo- 
fition  des  m.iins  pohe  recevoir  le  S.  Efprit , c’ell- 
à-dire  la  confirmation  , qui  ne-  peut  être  donnée 
que  par  les  apôtres  en  pcrlonnc , & par  les  évêques 
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leurs  fucccfTcurs.  Pendant  trois  moisiaint  Paulal- 
loit  à lafynagoguc,  & y prèclioic  hardiment  l’é- 
vangile ; mais  comme  il  y avoit  des  Juifs  endur- 
cis qui  dif oient  publiquement  des  paroles  inju- 
rieulcs  contre  la  dodlrincdu  Seigneur:  faintPaul 
les  quitta  & fcpara  les  chrétiens  i &:  au  lieu  qu- au- 
paravant il  n’enfeignoit  que  les  lamcdis  dans  la 
fynagogue  , depuis  il  enfeigna  tous  les  jours  dans 
l’école  d’un  nomme  Tyran.  Il  le  fit  pendant  deux 
ans  : en  forte  que  tous  ceux  qui  demeuroient  en 
Afic,  Juifs  &:  Gentils, eurent  connoiflancc  de  l’é- 
vantrile. 

Tout  le  féjour  de  faine  Paul  àEphcfe,fut  d’en-  _ 
viron  trois  ans.  Il  s’appliquoit  jour  & nuit  à in- 
llruirc  & à exhorter  les  fideles  , avec  larmes,  en 
publie  , 6c  en  particulier  dans  les^iaifohs.  Il  ne 
prenoit  rien  de  perfonne  ; maisfourniflbit  par  le 
travail  de  fes  mains,  ace  qui  étoit  neccifaire  pour 
lui , & pour  ceux  qui  l’accompagnoie'nt  : mon- 
trant l’exemple  d’uii  défintercITcmcnt  parfait.  Il 
fouffrit  de  grandes  perfécutions  de  la.partdts 
Juifs  , qui  lui  drefferent  fouvent  des  embûches  : 
& combattit  contre  des  hommes  plus  cruels  que 
les  bêtes  les  plus  farouches.  En  meme  temps  il 
faifoit  de  grands  miracles.  Jufques-là , que  Içs 
mouchoirs  6c  les  ceintures  qui  l’avoient  touché 
guériflbient  les  maladies,  &:  chaflbient  les  dé- 
mons. Il  y avoit  des  Juifs  qui  couroient  par  le 
monde  , faifant  profclTion  de  chalfer  les  démons 
par  des  invocations , qu’ils  prétondoient  avoir 
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etc  enfeignées  par  Salomon  : on  les  nommoic  exor^ 

eiftes.  De  ce  nombre  étoienc  fept  freres , fils  de 

Sceva  pontife  ; deux  dcfqucls  s’aviferent  dc  con- 

jurcr  un  pofledé  par  le  nom  de  Jésus  , que  Paul 

préchoit.  Le  malin  cfprit  répondit  : Jc.connois 

J Esus , & je  fçai  qui  cft  Paul , mais  vous  autres,  qui  * 

êtes  vous  ? Alors  le  pofledé  fe  jetta  fur  eux , & étant 

le  plus  fort , les  maltraita  de  forte  , qu’ils  fortircnt 

de  la  maifon  nuds  & bleflez. 

Cette  aéfion  fut  connue  de  tous  les  Juifs  & de 
tous  les  Gentils  qui  demcuroiencà  Ephefe,  & le 
nom  du  Seigneur  en  fut  glorifié.  Plulicurs  des  fi- 
dèles venoient  confefler  leurs  péchez  : exemple 
remarquable  de  confeflion  apres  le  baptême.  Plu-* 
fleurs  aufli  qui  avoient  étudié  des  curiofitez  inu-* 
jilcs , apportèrent  leurs  livres  &c  les  brûlèrent  de- 
vant tout  le  mcMide.  Le  prix  en  fut  compté  , &c 
on  trouva  la  valeur  de  cinquante  mille  dracmes,  r,,<o.n»re«  i 
revenant  à pkis  de  quinze  mille  livres  de  notre  >» 
monnoïc.  On  croit  que  c’etoit  des  livres  de  ma-  Hffreh.  Efh.  utt. 
eie  ; car  les  Ephefiens  donnoient  des  caraéieres 

9 , i,  . . , AUx-  i- StTom. 

. fameux  dans  1 antiquité. 

L’empereur  Claude  la  treiziéme  année  de  fon  j 

J • • A • J T C I Mort  de  Cl|flHe 

règne , donna  au  jeune  Agrippa  roi  des  Juirs  la  Ncron  empereur, 
tetrarchic  de  Philippe  , & la  Satanée,  y ajoutant  J‘- 
la  Traconitc  , & Abila  , qui  avoit  ete  la  tetrar- 
chic-de  Lyfanias.  Mais  en  même  tems  il  ôta  la 
Calcide  à Agrippa,  après  qu’il  en  eut  joiii  quatre 
années.  L’année  fuivante  cinquante-quatrième  An.  de  j e.  54s 
J.  C.fouslcconfulat  d’Afinius  M'Urcellus,&  d’A- 


Digitized  by  Google 


Suet.  Cliud,  n 

44* 

Diû.liif.éO, 


jt>j.  XX.  mntttj»  c» 
5.^.  i 9*.  Ltll.  II. 
Il  f.  6yé. 


5<î  Histoire  Ecclesiastiqjue. 
cilius  Aviola  , mourut  Icmpcrcur  Claude  , cm- 
poifonné  par  fa  femme  Agrippine  : il  croit  en  fa 
loi  Xante -quatrième  année  , & avoir  régné  treize 
ans  & huit  mois.  Néron  fon  fils  adoptif,  & fon 
gendre  , lui  fucceda.  Il  étoit  fils  d’Agnppine , & 
de  Domitius  fon  premier  mari  , il  avoir  alors 
dix-fept  ans,  en  régna  aufli  treize  &:  huit  mois. 
Ce  jeune  empereur  donna  au  roi  Agrippa  une 
partie  de  la  Galilée  , lui  foumettant  Tibériade 
& Tarichéc.  Il  lui  donna  encore  Juliade  delà 
le  Jourdain  , & les  quatorze  villages  d’alentour  , 
lailfant  le  relie  de  la  Judée  à Félix  gouverneur 
Romain.  ‘ 

Epure  Gâ-  * îiprès  le  vo’iage  que  S.  Paul  avoir 

^ ^ *fait  en  Galatie , il  apprit  que  quelques  feux  frères 
y avoicnt  troublé  les  fideles  ; en  leur  prêchant, 
que  la  circoncilîon  étoit  necclTairc  , avec  tout  le 
relie  des  ceremonies  de  la  loi  mofaïque  : ce  qu’ils 
faifoient  tant  pour  plaire  aux  Juifs,  que  pour  fc 
mettre  à couvert  de  la  perfécution  des  Gentils  , 
en  palfant  pour  Juifs.  Comme  S.  Paul  avoir  cn- 
feigné  le  contraire  , ils  s’cfFor<;oicnt  de  diminuer  . 
fon  autorité  : en  difant , qu’il  n’étoit  qu’un  apôtre 
du  fécond  rang  , comme  faint,Barnabé,  choifi  &: 
inllruitpar  les  premiers  apôtres , que  J.  C.  même 
avoir  appeliez.  Que  ces  apôtres  du  premier  ordre, 
comme  faint  Pierre  , faint  Jacques  & faim  Jean  , 
étoient  les  colomnes  de  l’églifcv,  qui  avoicnt  vû 
le. Seigneur  fur  la  terre,  & converfé  avec  lui  ; 
qu’ils  favorifoielit  la  circoncifion , & les  prati- 
ques 
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ques  de  la  loi , au  lieu  que  Paul  les  méprifoit,  afin 
d’attirer  les  Gentils.  . 

' Pour  détruire  ces  calomnies  , & ramener  les 
Galates  à la  faine  dodlrinc  ,’faint  Paul  leur  écrivit  g«(.  i.  i. 
une  lettre  vehemente , où  il  commence  par  dé- 
clarer qu’il  cft  apôtre  , non  par  la  vocation  des 
hommes , mais  parcelle  de  J.  C.  & de  Dieu  le 
Pere  : que  c^eft  J.  C.  dui-meme  qui  l’a  inftruit  1»  II.  i5< 
par  révélation,  fans  qu’il  ait  rien  appris  des  hom- 
mes.- Qu’après  fa  converfion  miraculeufe  , il  de- 
meura trois  ans  fans  aller  à Jerufalem , ni  voir  les 
autres  apôtres , encore  n’y  féjourna-t-il  alors  que  c*i.  n, 
quinze  jours, & ne  vit  que  S.  Pierre  &;  S.  Jacques. 

Qu’il  y revint  au  bouc  de  quatorze  ans , fuivant 
une  révélation  , &:  conféra  avec  les  mêmes  apô- 
tres , &avec  faint  Jcan:mais  fans  rien  apprendre 
d’eux.  Il  rapporte enfuitc  comme  il  réfifta  en  face 
à S.  Pierre, parce  qu’en  fefeparant  des  Gentils  con- 
vertis , ilfembloic  vouloir  les  obliger  à judaïfer. 

Aïant  établi  pour  fa  jullification  ces  faits,  i.to. 
dont  il  prend  Dieu  à témoin  : il  explique  la  doc-  “•  >j- 1<- 
srine.  Il  dit  que  l’homme  n’eft  point  juftifié 
par  la  pratique  de  la  loi  cérémoniale  , mais  par 
la  foi  en  J.  C.  enforte  que  ceux-mêmesqui  font’ 
nez  Juifs  ont  befoin  de  la  foi.  Car  fi  la  loi  étoic 
fiiftifantc  pour  la  juftificanon  , J.  C.  feroit  mort 
en  vain.  Il  prouve  la  différence  de  la  foi  , & des  m.  t.g; 
œuvres  de  la  loi , par  les  effets  fcnfibles  du  S.  Ef- 
prit , 6c  le  don  des  miracles  qui  étoic  commun 
dans  cette  éghfc  , comme  dans  les  autres.  Car 
Tome  /.  N 
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dit-il , ce  n’cft  pas  par  la  pratique  de  la  loi. que 
vous  avez  rctjû  ces  grâces  , mais  par  la  foi  qui 
vous  a été  prcchce.  Il  le  prouve  par  leurs  fouf.- 
frances  qui  croient  grandes  , &:  ne  dévoient  pas 
ctre  vaines.  Remontant  à l'origine  de  l’alliance 
de  Dieu  avec  fon  peuple,  il  dit  qu’ Abraham  a été 
juftifié  par  la  foi  : par  confequent  que  ceux  qui 
ont  la  foi  font  les.vrais  enfans  d’Abraîum  , & par- 
ticipent à la  benediébion  qui  lui  a été  promife 
III.  i«.  pour  toutes  les  nations.  Que  les  promelTes  faites 
a Abraham  , &c  à fon  fils  en  particulier  , doivent 
s’entendre  de  J.  C.  & ne  doivent  pas  être  annu- 
lées par  la  loi  donné  fi  long  - tems  après  : par 
Conféquent  l’héritage  éternel  doit  être  toujours 
dofiné  à la  foi , fuivant  la  promelTc.  Il  explique 
l’alIegoric  de  deux  enfans  d’Abraham  , Ifmacl  né 
d’une  cfclave,  & fils  d’Abraham  feulement  félon 
la  chair  j Ifaac  né  félon  la  promelTe,  d’une  fem- 
me libre.  Ifmacl  eilla  figure  de  l’ancienne  allian- 
ce, & de  la  Jerufalem  terreftre.  Ifaac  reprefente 
la  nouvelle  alliance  &c  la  Jerufalem  celefte,qui  cft  „ 
IV. M.  l’églife.  La  loi  n’étoit  donc  qu’une  préparation  à 
la  grâce  , qui  devoir  venir  par  la  foi.  La  loi  étoit 
III.  I4-.  comme  un  tuteur  , ou  un  pédagogue  , pour  con- 
duire le  peuple  de  Dieu  dans  fon  enfance.,  & fa 
■*v.  1.  première  jeunellc  , en*  le  tenant  fujet  aux  chofes 
fenfiblcs.  Les  Grecs  nommoient  pédagogues  les 
cfclavcs  à qui  ils  donnoient  le  foin  de  leurs  en- 
fans  , pour  les  conduire  , les  garder,  & même  leur 
donner  les  premières  inftruélions.  S.  Paul  conti- 
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hue  : Le  tems  de  la  foi , &de  lagrace-ccant  venu , 
il  n’y  a plus  de  diftincfiion  de  Juif,  ou  de  gentil , 
tic  libre,  ou  d'efclavc,  d’homme  , ou  de  femme  : 
nous  fommes  tous  un  en  J.  C.  tous  enfans  d’A- 
braham  , Sc  heritiers  des  promelTcs.  La  circonci-  r.  t.u 
fion  ne  ferc  plus  de  rien,  mais  la  foi  qui  opère  par 
la  charité  : car  l’amour  du  prochain  renferme  tou- 
te la  loi. 

S.  Paul  exhorte  les  Galatcs  à demeurer  fermes  i*- 
dans  cette  dotStrine.Quiquccefoi^dit-iljqui  vous 
annonce  autre  chofe  que  ce  que  je  vous  ai  prêche , 
fût-ce  moi-même  , fût-ce  un  ange  du  ciel , qu’il 
foit  .anathème.  Il  eft  chair  qu’il  parle  de  ce  qu’il 
leur  avoitenfeigne  de  vive  voix  , puifqu’il  ne  pa- 
roît  point  qu’il  leur*  eût  cncori^ecrit.  Et  enfui- 
te  : Je  vous  dis  moi  Paul , que  fi  vous  recevez  la 
circoncifion,  J.  C.  ne  vous  fervira  de  rien  , & je 
déclare  à quiconque  la  reçoit  , qu’il  eft  obligé  à 
la  pratique  de  toute  la  loi.  Il  les  exhorte  à vivre  y.ie. 
felonl’efprit,àconferver  l’union,  àfefupporter  &c 
s’exeufer  les  uns  les  autres  , à être  liberaux  en- 
vers ceux  qui  les  inftruifent  , & à profiter  du 
tems  pour  faire  du  bien  à tous  ; mais  particuliè- 
rement aux  fi.lelcs.  Il  marque  qu’il  avoir  écrit 
cette  lettre  de  fa  main  , & qu’il  portoit  fq^  fon 
corps  les  marques  de  J.  C.  c'eft-i-dire,  les  cicatri- 
ces des  coups  de  fouet  , ou  des  autres  blelTures 
reçues  en  diverfes  occafiohs.  Ce  qu’il  dit  pour 
oppofer  à la  circoncifion  , dont  les  autres  fe  van- 
toient  ; ôc  pour  montrer  qu’il  auroit  pû  fe  glori- 
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Hcr  en  fa  chair , av^c  bien  plus  de  raifon.  C’eft  la 
fubllancc  de  l'épitrc  de  faine  Paul  aux  Galatcs. 

Etant  toujours  à Ephefc  , il  fc  propofa  par  un 
mouvement  du  fainr-Efprit,de  palfcr  en  Macédoi- 
ne &en  Achaïe , retourner  à Jerufalcn1,&  enfui- 
tc  aller  1 Rome.  Il  envoïa  devant  en  Macédoi- 
ne , deux  de  ceux  qui  le  fervoient  dans  fon  mi- 
niftcrc  , Timothée  Sc  Eraftc  , & demeura  cepen- 
dant â Ephefe , réfolu  d’y  être  jufques  à la  Pente- 
côte , parce  qu’il  y voïoit  la  porte  ouverte  pour 
le  progrès  de  l’évangile  , quoiqu’il  eût  pluueurs 
adverfiires.  Ephefe  étoit  une  ville  d’un  grand 
abord  , à caufe  de  la  fuperftition  du  temple  de 
Diane,  C’étoit  la  capitale  de  I’AHc  mineure  , & 
la  réfidencc  du  {•loconful  , il  y avoit  quantité  de 
philofophes , d’orateurs  , & de  gens  de  lettres  de 
toutes  fortes. 

S.  Paul  apprit  alors  par  quelques  Corinthiens 
rcotYwbicoi*  ‘le  la  maifon  de  Chloé , qu’il  y avoit  des  divifions 
dans  leur  églife  : que  les  uns  difoient  : Je  fuis  dif- 
ciple  de  Paul , d’autres  : Je  fuis  difciple  d’Apol- 
los  , d’autres  de  Pierre,  d‘autrcs  de  J.  C,  foit  que 
S.  Pierre  y eût  déjà  prêché  ; car  il  cft  certain 
riin.  cer.Mf.  qu’ü  travailla  à rérablilfcmcnt  de  l’églifc  de  Co- 
z:<f  ii.hift.xf.  foit  qii’ils  l’cu-Tcnr  oiii  ailleurs.  Ils  étoient 

accoutumez  aux  difputes  des  philofophes  divifez 
c-ryf.  arrmT.to.  plufieuis  feétcs , doiit  cliacunc  prenoit  le  nom 
de  fon  auteur  , & l’élevoit  au-dclfus  de,  tous  les 
autres.  Ils  fc  piquoient  de  fageffe  & d’éloquence. 
' Paul  n’ufoit , nide  difeours  étudiez , ni  de  fyl- 
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logifmcs  réguliers , & R’airujettifloit  pas  l’évan- 
gile aux  loixdcla  grammairc,ou  delà  dialectique. 
Sa  prédication  étoic  principalement  appuïée  fur 
les  preuves  furnaturellcs , fur  les  prophéties  , les 
miracles  ,&  les  marques  évidentes  de  l’efprit  de 
Dieu,  Ce  n’eft  pas  qu’il  n’enfeignât  la  fagclTe  vé- 
ritable , bien  plus  haute  que  la  fagelTe  humaine  ; 
& que  fes  difeours  n’culfent  une  force  mervcilleu- 
fe.Il  fjavoit  raifonner  jufte  , & emploïcr  les  veri- 
tez  connuës^à  fes  auditeurs  , pour  les  mener  aux 
conféquences  inconnues. Il  f^avoitétendrcjou ref- 
ferrer  fon  difeours,  preffer,  encourager,  étonner, 
adoucir  , exciter  tous  les  mouvemens  convena- 
bles; en  un  mot  il  polledoit  le  fonds  de  la  dialec- 
tique, & de  la  réthorique  : il  ne  lui  en  manquoit 
que  l’écorce.  Car  au  milieu  des  occupations  donc 
il  étoit  accablé  , il  n’avoit  pas  le  loihr  de  choifir, 
ni  d’arranger  fes  paroles  ,&  il  n’en  trouvoit  point 
dans  le  langage  humain, pour  exprimer  la  hauteur 
de  fes  penfées.  Ainfi  fon  grec  n’ell  pas  pur  : fou- 
vent  le  tour  de  la  phrafe  eft  hébraïque  : fouvent 
il  néglige  la  conftruCtion  du  difcours;iI  commen- 
ce plufieurs  périodes  fans  les  achever.  La  fuite  ell 

fuincipalement  dans  les. penfées.  C’eft  qu’il  par- 
oitdu  cœur,&:  diCtoit  rapidement,  fuivant  l’im- 
petuofite  de  l’cfprit  de  Dieu;  la  lumière  abondan- 
te, donc  il  étoit  plein  , ne  cherchoit  qu’à  forcir 
Sc  à fc  répandre  au-dehors.  Tant  de  veritez  qui 
lui  écoient  toujours  préfentes , & qu’il  voïoit  ex- 
trêmement lîmples  ôc  unies  entr’cllcs  , le  pref- 
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foicnt  de  tout  dire  à la  fois , & à toute  occafion. 
Delà  viennent  tant  de  parcnthclcs  & de  digref- 
fions  dans  fes  épitres  ; tant  d'hyperbates  ôc  de 
tranfpofitions  ; qui  rendent  foh  ftdc  difficile. 
D’ailleurs  il  vivoit  dans  une  extrême  pauvreté, 
& tout  l'on  extérieur  étoit  humble  6c  fimplc. 
Tout  cela  le  rendoit  méprilable  aux  Grecs,  qui 
n’étoient  pas  encore  bien  guéris  de  la  vainc  cu- 
riofité. 

Il  avoit  encore  appris  qu’un  des  fi^^les  de  Co- 
rinthe avoit  commis  un  crime  inoüi,  même  entre 
les  pa'icns , un  incefte  avec  fa  belle  mère  , fem- 
me de  fon  père.  Que  quelques-uns  aiant  des  af- 
faires enfcmblc  , s’adrelfoient  aux  Juges  païens , 
6c  plaidoicnt  devant  eux  , au  lieu  de  prendre  des 
arbitres  chrétiens.  Que  quelques-uns  mêmes  fai- 
foient  tort  à leurs  frétés.  Qu’il  y avoit  du  défor- 
dre  dans  leurs  alTemblccs  ecclcfiaftiqucs:  que  dans 
les  repas  qui  accompagnoient  la  célébration  de 
l’cucnariftic  , les  riches  apportoient  de  quoi  man- 
ger abondamment,  ôc  n’en  faifoient  point  de  parc 
aux  pauvres. Que  quelques-uns  tiroient  vanité  des 
dons  furnaturcls  qu’ils  avoient  reçus,  6c  affectoicnc 
de  parler  des  langues  inconnues.  Que  quelques- 
uns  nioient  la  réfurrcéàion.  Outre  ces  défordres 
dont  il  étoit  informé,l’églifc  de  Corinthe  lui  avoic 
écrit  pour  le  confulcer  fur  pluficurs  articles.  Sur 
la  continence  ôc  le  mariage  : fur  les  viandes  immo- 
lées aux  idoles. 

S.  Paul  répondant  aux  Corinthiens  , met  d’a- 
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bord  avec  lui  Softhcncs , qui  par  conféqucntTac- 
compagnoità  Ephefe.  Il  les  humilie  au  fujet  de 
leurs  divifions  i & leur  montre  , que  loin  d’etre 
favans  & fages  comme  ils  s’imaginoient  , ils  font 
encore  grollicrs  & charnels  -,  puifqu’au  heu  de 
s’attacher  .uniquement  à J.  C.  ils  s’attachent  à 
fes  miniftres  , le  vantant  d’être  dxfciples  , les  uns 
de  Paul  , les  autres  d’Apollos  ; ôc  voulant  fe  ren- 
dre Juges  des  apôtres  mêmes.  Il  les  humilie  en- 
core au  fujet  de  l’inccllucux  ; &dit , que  toutab- 
fent  qu’il  cft  , étant  préfent  en  efprit  à leur  alTcm- 
blce,  il  l’a  déjà  jugé , ôc  l’a  livré  àfatan  pour  per- 
dre la  chair , & fauver  l’efprit.  Cet  abandonne- 
ment  à fatan  , étoit  le  retranchement  de  la  focie- 
té  des  fidèles  : c’eft  - à - dire  , l’excommunication 
pour  un  tems  , afin  de  corriger  le  coupable  : 
fuivie  alors  par  miracle  de  quelque  maladie  , ou 
de  quelqu’autre  plaie  fenfible.  Il  ajoûte  ; Je  vous 
ai  écrit  dans  ma  lettre  , foit  qu’il  parle  de  cette 
même  lettre  , ou  de  quclqu’autrc  écrite  aupara- 
vant , qui  ne  foit  pas  venue  jûfques  à nous  : Je 
vous  ai , dit- il , écrit  dans  ma  lettre  , de  ne  vous 
point  mêler  avec  les  impudiques.  Je  n’ai  pas  en- 
tendu parler  des  impudiques  , des  avares  , ou  des 
idolâtres  de  ce  monde  : autrement  il  faudroit  en 
fortir.  Mais  fi  un  des  freres  eft  noté  pour  être 
impudique  , ou  avare  , ou  idolâtre , ou  médifant, 
ou  yvrogne  , ou  voleur,  de  ne  pas  meme  manger 
avec  lui  : car  je  ne  juge  point  efe  ceux  du  dehors. 
Ainfi  les  chrétiens  avoient  plus  d’éloignement 
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des  chrétiens  pécheurs  fcandalcux  , quand  ils  c- 
toient  jugez  & condamnez  par  l’autorité  de  l’é-^ 
glife  , que  des  païens  mêmes.  Cette  peine  étoit 
dès  auparavant  en  ufage  chez  les  Juifs  , & ils 
chaflbienc  des  fynagogucs  ceux  qui  avoient  com- 
mis de  grands  crimes.  Les  Eflfeniens  , -quand  ils 
étoient  excommuniez,  n’ofoient  même  recevoir 
à manger  de  perfonne,  pour  ne  pas  violer  leurs 
ferrnens  , &c  le  contentoient  de  vivre  d’herbes  : 
enforte  que  quelquefois  on  les  laiflbit  mourir  mi- 
fcrablemcnt. 

Saint  Paul  vient  cnfuitc  aux  procès , & dit  que 
c’eft  déjà  un  péché  d’en  avoir  entr’eux  , qu’il  vau- 
droit  mieux  fouffrir  quelque  injufticc  , & quel- 
que perte  , c’eft-à-dire  , que  ces  différends  étoient 
Icandaleux  pour  les  païens  : parce  que  les  fider 
les  étoient  principalement  recommandables  pat 
la  charité  qui  les  unilToit.  D’ailleurs  on  ne  pou- 
voir fc  préienter  aux  tribunaux  des  païens , fans 
quelque  péril  d'idolâtrie  , ne  fût  - ce  qu’à  caufe 
des  ferrnens. Saint  Paul  veut  donc,  que  n les  chré- 
tiens  ont  quelque  différend  pour  les  affaires  tem- 
porelles , ils  les  falTcfit  juger  par  des  chrétiens  : 
& afin  qu’ils  ne  s’exeufent  pas  fur  le  manque  de 
gens  habiles  : il  dit  que  les  plus  méprifables 
d’entr’eux  doivent  fuffire  pour  de  fi  petits  irfte- 
rêts.  Il  eft  clair  que  ces  jugeinens  ne  pouvoient 
être  que  de  fîmplcs  arbitrages  ; puifquc  toute 
l’autorité  temporelle  étoit  entre  les  ‘mains  des 
païens.  Or  la  coutume  a duré  long  - tems  dans 
■ ' l’é^life, 
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l’cglife  , que  les  chrétiens  ne  plaidoicnt  point  de- 
vant les  infidcles , & que  les  éveques  étoient  les 
arbitres  de  tous  leurs  diifcrends. 

Quant  au  mariage , faint  Paul  dit  aux  Corin- 
thiens , que  la  continence  parfaite  eft  le  meil- 
leur état  } mais  que  les  perfonnes  mariées  fc  ren- 
dront le  devoir  l’un  à l’autre , & ne  fe  répareront 
qu’un  peu  de  temps  pour  la  priere,  & d’un  com- 
mun accord.  De  peur  , dit-il , que  fatan  ne  vous 
tente  , à caufe  de  votre  incontinence.  Car  la  dé- 
bauche étoit  extrême  à Corinthe . L’apôtre  ajoute , 
comme  un  précepte  du  Seigneur  ; qu’il  n’eft 
permis,  ni  à la  femme  de  quitter  fon  mari , ni  au 
mari  de  quitter  fa  femme:  ou  qu’ils  doivent  de- 
meurer feparez  fans  fe  remarier.  Puis  il  dit, com- 
me de  fon  chef  : qu’un  homme  fidèle  peut  de- 
meurer avec  une  femme  infidèle  , &c  la  femme 
fidcle  tout  de  meme  , fi  l’infidelc  y confent  : 
fans  croire  devoir  éviter  l’infidele  comme  im- 
monde « la  maniéré  des  Juifs  : parce  qu’il  eft 
en  quelque  maniéré  fandkifié  par  fa  femme.  Il 
confeille  à chacun  de  demeurer  en  l’état  où  il 
étoit , quand  il  a été  appellé  au  chriftianifme , 
circoncis,  ou  non  ; libre , ou  cfclave  : marié  , ou 
non. 

Il  confeille  la  virginité  & la  continence  à ceux 
qui  font'libres,  plùtôt  que  le  mariage  : parce  que 
ceux  qui  ne  font  point  mariez  ne  font  occupez 
que  de  plaire  à Dieu  , & de  conferver  la  fainteté 
du  corps  & de  l’cfprit.  Au  lieu  que  les  perfonnes 
Tome  J.  O 
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mariées  font  obligées  à prendre  foin  de  fe  plaire 
l’un  à l’autre  , (ont  partagées  entre  Dieu  &c  le 
monde  , & expofées  à .pluficurs  afflictions  tem- 
porelles. D’ailleurs  le  temps  cft  court  , la  figure 
de  ce  monde ‘pafie,  & il  n’clt  permis  de  s’atta- 
• • cher  à rien  de  ce  qui  palTe  avec  lui.  Saint  Paul  té- 

moigne alTcz  qu’il  gardoit  lui-mème  la  continen- 
ce , lorfqu’rl  dit  : 'Je  voudrois  que  vous  fufliez 
»ii.  8.  [Qyj  comme  moi  : & enfuite  : Je  dis  à ceux  qui  ne 
font  point  mariez,  & aux  veuves:  Illeureit  bon 
de  demeurer  en  cet  état , comme  j’y  demeure. 

On  voit  ici  la  force  de  la  prédication  de  l’é- 
vangile : d’avoir  pu  introduire  une  fi  haute  per- 
fcCtion  dans  une  ville  fi  corrompue.  Car  il  y avoit 
à Corinthe  un  temple  de  Venus,  dont  de  pendoient 
plus  de  mille  efclaves  proftituées  , que  diverfes 
perfonnes , hommes  & femmes  avoient  données 
à la  déefle  ; à qui  toute  la' ville  étoit  dédiée.  Il 
étoit  ordinaire  de  lui  voüer  de  telles  offrandes. 
Ces  femmes  de  Venus  étoient  emploïécs*ux  oc- 
cafions  importantes , pour  imj>lorcr  le  fecours  de 
la  déeffe  : elles  étoient  celebrees  par  des  monu- 
raens  publics , & par  les  vers  des  poètes  les  plus 
illuffres.  Elles  caufoient  une  grande  dépenfe  aux 
étrangers  : d’où  vint  le  proverbe  : Qu’il  n’appar- 
renoit  pas  à tout  le  monde  d’aller  à Corinthe. 
C’étoit  donc  déjà  beaucoup  pour  des  Corin- 
thiens , de  les  réduire  aux  bornes  de  la  chafteté 
conjugale.  Mais  S.  Paul  les  mené  à la  continence 
parfaite  dans  la  viduité , ouïe  célibat,  & jufqu’à. 
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la  virginité.  Il  s’y  trouve  un  fcul  crime , grand  à 
la  venté  j mais  il  les  en  humilie  tous  : toute  l’E- 
glife  s’en  afflige  , de  telle  forte  qu’il  cft  enfuite 
obligé  de  les  confoler. 

Quant  aux  viandes  immolées , il  dit  : Nous  fça-  ti,î. 
vons  que  les  idoles  ne  font  rien  , puifqu’il  n’y  a ^ 
qu’un  Dieu  : mais  quelques-uns  par  ignorandt  font 
fcrupulc  de  manger  de  ces  viandes  comme  im- 
mondes. Prenez  donc  garde  , vous  qui  êtes  plus  nu.  lo. 
éclairez  , de  ne*  pas  feandalifer  les  foibles , par  la 
liberté  que  vous  vous  donneriez  de  manger  des 
viandes  immolées , & de  porter  les  autres  à en 
manger  contre  leur  confcience.  Ainfi  quoique  les  x.  19.  »o. 
idoles  ne  foient  rien , toutefois  parce  que  ce  qui 
leur  cft  immolé  cftconfacré  aux  démoAs,vous  ne 
devez  pasen  manger  quand  vouslcconnoiflcz  pour 
tel  : puifque  vous  ne  pouvez  en  même  tems  parti- 
cipera la  table  du  Seigneur,  c’eft-à-dire  à fon  corps,  *•  '*■ 

■&  à la  table  des  démons.  Mangez  de  tout  ce  qui 
fc  vend  à la  boucherie*,  fans  vous  informer  d’où 
il  vient.  Si  un  infidèle  vous  invite , mangez  tout 
ce  c|ui  vous  fera  fervi , mais  fi  quelqu’un  dit  : Ceci 
m été  immolé  aux  idoles  : n’en  mangez  pas,  de  peur 
de  le  feandalifer.  Nous  nc-devons  pas  feulement 
regarder  ce  qui  nous*cft  permis , mais  ce  qui  cft 
expédient  pour  le  falut  des  autres. 

Il  prouve  cette  maxime,  par  fon  exemple.  Je  ,x. 
pourrois,  dit-il ,. me  faire  donner  les  ebofes  ne- 
ceflaircs  à la  vie , & me  faire  fervir.  Je  pourrois 
-mener  avec  moi  une  femme  d’entre  nos  fœurs, 

O ij 


SSatîh.  XWII  ^ J. 
Lue,  Vill.  t 


Ifent,  XTiii.  1. 


tue,  X.  7. 


1.  Cer.  U.  '.y 


StrAh.lih.  8.  f. 
}8o.C. 


J^erst.  Mtr.  fe'it, 
tfifi.  t,n{hir,e. 


Mtreur.  *rt, 
Xymn.lth.  I.  c.  JJ, 


108  Histoire  Ecclesiastique.. 
comme  font  les  autres  apôtres , & les  parens  du 
Seigneur , & Pierre  lui-même.  Car  nous  ne  fom- 
mes  pas  les  fculs , Barnabé  & moi , qui  n’aïons 
pas  ce  pouvoir.  Ces  femmes  fuivoient  les  apôtres 
pour  les  fervir , comme  fainte  Magdelene  ^ & les 
autres  dont  parle  l’évangile  , avoient  fuivi  J.  C. 
Saint«Paul  continue  : Ceux  qui  fervent  à l’autel, 
vivent  de  l’autel , fuivant  la  loi , &c  le  Seigneur  a 
ordonné  à ceux  qui  prêchent  l’évangile  , de  vivre 
de  l’évangile.  Mais  je  n’ai  point  voulu  ufer  de 
cette  liberté  , de  peur  que  l’éyangile  ne  fût  à quel- 
qu’un occafion  de  fcandale  , fi  nous  paroimons 
chercher  quelque  récompenfe  temporelle. 

Pour  montrer  que  l’on  doit  s’abftcnir  de  tout 
pour  l’évangile  : il  fc  fert  de  la  comparaifon  des 
combats  folemnels , qui  fc  faifoient  en  l’honneur 
des  faux  dieux.  Entre  les  quatre  plus  célébrés 
étoient  ceux  de  l’ifthmc  gui  fc  faifoient  près  de 
Corinthe  en  l’honneur  de  Neptune, & dont  laré- 
compcnfc,c’eft-à-dire  la  marque  dala  vidkoirc,éroit 
une  couronne  d’une  cfpccc  de  perfil.  Les  combats 
étoient  la  çourfe  , la  lutte  , les  coups  de  poing, 
le  palet  Les  a'thlctcs , ou  combattans , s’y  prépa* 
roient  dès  la  jeunefTç  par  des  exercices  conti- 
nuels, & un  régimctrès'Cxadl.  Ils  ne  mangeoienc 
que  de  cerraines  viandes  , & à certaines  heures , 
ils  ne  buvoient  point  de  vin,  & n’avoient  point 
de  commerce  avec  les  femmes  : leur  travail , &: 
leur  repos  étoit  réglé.  Tels  étoient  ces  combats 
dont  S.  Paul  fe  fervoit  pour  exciter  les  fidcles  au 
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travail  à la  mortification  -,  ôc  il  en  conclut  en 
difant  : Je  ne  pretens  courir  , ni  combattre 
en  vain  , mais  je  châtie  mon  corps , & le  réduis 
en  fervitude , de  peur  qu’après  avoir  prêché  les 
autres , je  ne  fois  réprouvé  moi-même. 

Il  donne  enfuite  aux  fidèles  de  Corinthe  di- 
vers rcglemtns  eeelefiaftiques  , confirmant  ce 
qu’il  leur  avoir  enfeigné  de  vive  voix.  Il  défend 
aux  hommes  de  prier  , ou  de  prophetifer  la  tête 
couverte  d’un  voile  , comme  raifoient  les  Juifs , 
& plufîeurs  païens  : parce  que  l’homme  efi:  l’i- 
mage & la  gloire  de  Dieu.  Et  au  contraire  il  dé- 
ftnd  aux  femmes  de  prier  ou  de  prophetifer  fans 
être  voilée  : pour  marque  de  leur  fujettion  , & â 
caufe  des  anges , c’eft-à-dire  des  prêtres , & des 
autres  minières  facrez.  Il  défend  aulfi  aux  hommes 
de  porter  les  cheveux  longs , qui  étoit  un  ufage 
des  philofophes , &c  de  ceux  que  les  païens  te- 
noient  pour  prophètes  ,-ou  confacrez  aux  dieux. 
Et  comme  fur  ces  matières , de  foi  indilFcrcntcs , 
on  peut  avoir  divers  ufages , & raifonner  diver- 
fement  : il  conclut  par  l’autorité  , en  ces  termes  r 
Si  quelqu’un  femblc.  être  contentieux  : nous 
n’avons  point  cette  coûtume  , ni  l’églifc  de 
Dieu.  . 

Il  les  blâme  du  peu  de  rcfpeél  qu’ils  apportoient 
à la  cène  du  Seigneur  , c’eft-â-dire , â la  faiftte  eu- 
chariftie.  Comme  J.  C,  l’avoit  inftituée  le  foir  en 
foupant , elle  en  gardoit  le  nom.;  & l’ufige  étoit 
de  l’accompagner  d’un  fouper  de  viandes  ordi- 
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iiaircs,  que  Icschrcticns  prcnoicnttouscnfcmblci' 
avant  que  de  fc  (cparcr  : chacun  y contribuoit 
félon fon  pouvoir,  & les  pauvres  y dévoient  pro- 
fiter de  l’abondance  des  riches.  Car  c’étoit  un 
repas  de  charité , d’où  vient  qu’on  lui  donna  le 
nom  grec  d’Agapc.  Mais  à Corintlic  la  divifîon 
des  cfprits  avoit  paflTé  jufqu’à  ce  repas.  Chacun 
apportoit  fon  fouper  , & le  mangeoit  à part } 
en  forte  que  les  riches  en  avoient  trop  , & les 
pauvres  manquant  du  neceffairc,  recevoient  de  la 
confufion.  Pour  leur  faire  voir  la  grandeur  de 
cette  irrévérence  , l’apôtre  Icj  rappelle  à l’infti- 
tution  de  l’euchariftic.  D’où  il  conclut , que  qul^ 
conque  mange  ce  pain  , & boit  ce  calice  indi- 
gnement ,*eft  coupable  du  corps  Se  du  fang  du 
Seigneur  : &c  qu’il  faut  s éprouver  avant  que  de 
le  prendre  , pour  ne  pas  manger  & boire  fon  ju- 
gement. Et  c’eft , dit-il  ; pour  punition  de  ces 
pechez,  que  plufieurs  d’entre  vous  font  malades, 
& meurent.  Ainfi  , mes  frères , quand  vous  vous 
alTemblez  , attendez-vous  les  uns  les  autres.  Si 
quelqu’un  a befoin  de  manger  plus  que  les  autres , 
il  pourra  manger  chez  lui.  Je  réglerai  tout  le 
refte  quand  je  ferai  venu.  Ces  dernières  paroles 
montrent  qu’il  ne  leur  écrivoit  pas  tout  : Et  on 
croit  qu’elles  enferment  les  principales  ceremo- 
nies dfc  la  confécration , & de  la  diftribution  de 
l’euchâriftie , c’eft-à-dire  , celles  qui  ont  été  ob- 
fervées  de  même  maniéré  dans  toute  l’églifc  ca- 
tholique. 
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Saint  Paul  vient  enfuite  aux  effets  fcnfibles  du 
faint  Efprit,  comme  le  don  des  langues,  des  gué- 
rifons  miraculeufes  , de  prophétie  : qui  dans  ces 
commenccmcns  de  l’églifc  étoient  répandus  fi 
communément  fur  les  fidèles,  que  quelques-uns 
en  tiroient  vanité,  & d’autres  en  étoient  jaloux  ; 
en  forte  qu’il  étoit  neceffaire  de  leur  donner  des 
réglés  pour  en  bien  ufer.  Et  comme  les  Corin- 
thiens étoient  dans  une  des  villes  les  plus  fuper- 
ftitieufesde  la  Grece,  au  milieu des'oraclcs , & des 
devins  : il  commence  par  leur  marquer  la  diffé- 
rence de  l’efprit  de  Dieu,  & de  l’efprit  malin.  Les 
faux  prophètes  des  païens  étoient  agitez  par  le 
démon  , qui  les  faifoit  parler  malgré  eux , leur 
troublant  l’cfpric , & les  mettant  en  fureur.  L’ef- 
prit de  Dieu  agiffoit  doucement  fur  les  vrais  pro- 
phètes, les  éclairoit,  les  rendoit  humbles  & tran- 
quiles  : Sc  leur  laiffoit  la  liberté  de  parler  , ou  de 
fc  taire.  Une  autre  différence  eft,  que  l’efprit  ma- 
hn  blafphcmoit  fouvent  contre  J.  C.  A ces  mar- 
ques on  pouvoitdifcerner  Tes  efprits , fans  atten- 
dre l’évenement  des  prophéties. 

Ici  l’apôtre  fait  le  dénombrement  des  grâces 
furnaturelles,  mettant  au  dernier  rang  le  don  des 
langues , que  les  Corinthiens  cftimoicnt  trop.  Il 
montre  que  tous  ces  dons  viennent  de  la  même 
Iburce  , qui  eft  l’efprit  de  Dieu  : &c  tendent  à une 
même  fin , qui  eft  l’édification  de  fon  éghfe. 
Comme  notre  corps  a plufieurs  membres  pour 
differentes  fonctions-,  les  unes  plus  nobles  , les 
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autres  moins , lans  qu’ils  aient  droit  de  fc  mépri- 
fer , ou  de  s’envier  les  uns  les  autres:  ainfi  dans  l’c- 
fflifc  chacun  ne  doit  pas  confidercr  l’exccllcncc 
du  don , que  lui,  ou  un  autre  poflede,  mais  l’u<i- 
• litc  commune.  Il  va  plus  loin  , 6c  montre  que 
tous  ces  dons  fontimparfaits,  ne  regardant  que  l’é- 
tat de  la  vie  prefente  : bien  inferieurs  à la  charité, 
6ç  inutiles  fans  elle.  D’où  s’enfuit  que  c’eft  un 
étrange  defordre  d’en  prendre  occafion  d’altcrer 
la  charité  par  la  vanité  & la  jaloufic, 

* Il  exhorte  donc  les  Corinthiens  à s’exercer  fur- 
tout  à la  charité  : 6c  s’ils  défirent  des  dons  fpiri- 
tuels  ; il  veut  qu’ils  recherchent , non  les  plus 

• merveilleux  , par  une  curiofité  puerile  ; mais  les 
plus  utiles.  C’eft-à-dire  le  don  de  prophétie,  plu- 
tôt que  le  don  des  langues  : 6c  le  don  d’inteppreter 
la  langue  avec  celui  de  la  parler.  Car  ces  dons 
étoient  differens.  Tel  parloir  une  langue  par  mi- 
racle , fans  l’entendre  : & tel  autre,  par  miracle  , 
la  fijavoit  interpréter.  Tous  ces  dons  , quoique 
diftribuez  parlefainî  Efprit comme  il  vouloir, 
s’accordoient  fou  vent  aux  prières  de  ceux  qui  les 
demandoient  : puifquc  faint  Paul  leur  confeille 

iiT.i}.  (jg  defirer  l’un  plûtôt  que  l’autre,  & leur  propolc 
la  priere  comme  le  moïen  de  l’obtenir.  Il  rend 
raifon  de  ce  confeil.  Si  celui  qui  a le  don  de  par- 
ler une  langue  , n’a  pas  le  don  de  l’interpretçr  , 
elle  ne  fert , ni  pour  fon  édification  ni  pour  celle 
des  autres  : l’efprit  de  Dieu  prie  en  lui  , fans 
que  fa  raifon  y ait  de  part.  Celui  qui  l’écoute  ne 

peut 
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"peut  répondre  amen , à f;ipricre  ,ne  fcjachant  pas 
même  s’il  prie.  Le  don  des  langues  ell  alors  feu- 
lement un  prodige,  pour  étonner  les  infidèles',  ht.ii. 

Il  peut  meme  les  fcandalifcr.  S’ils  entrent  dans 
votre  aflemblée  , vous  entendent  parler  tous 
diverfes  langues , ils  vous  prendront  pc^pr  des  in- 
fenfez  : au  contraire  , le  don  de  prophétie  fert  à 

* édifier,  à exhorter  , à'  confoler.  Un  infidèle 

voiant  qu’un  prophète  lui  découvre  le  fecret  de 
fon  cœur  , fe  jettera  le  vifage  contre  terre, adore- 
ra Dieu  , & confelTera  qu’il*cll  véritablement  en 
vous.  ^ - 

S.  Paul  defeend  à des  rcglepicns  plus  particu-  xit.k.- 
licrs  : Quand  -vous  êtes  aflemblez,  dit-il,  fi  chacun 
de  vous  eft  infpiré  pour  chanter  un  pfeaumc,pour 
enfeigner  , pour  déclarer  une  révélation  , parler 
une-  langue,, ou  l’intcrpreier  : que  tout  fe  faffe 
pour  l’édification  dcTéglifc.  Quant  à ceux  qui 
ont  le  don  des  langues  j que  deux  ou  trois  tout 
au  plus  parlent  dans  ch.iquc  alTcmbléc  l’un  après 
l’autre/;  & que. quelqu’un  explique.  S’il  n’y  a 

f)oint  d’interprete  ; que  celui  qui  a le  don  de  la 
angue  fe  taife  dans  l’éghfe  , & fe  contente  de  la 
parler  en  particulier,  à Dieu  , &:  à lui-même.  Qiic 
deux  ou  trois  prophètes  parlent  l’un  après  l’autre  cfcri/,.,7. 
dans  la  même  alTeinblée  , Se  que  les  autres  en 
jugent , de  peur  qu’il  ne  s’y  mêle  quelque  faux 
prophète.  Si  un  de  ceux  qui  font  alfis  pour  écou- 
ter reijoit  la  révélation  , que  le  premier  fe  taife, 
pour  le  laiffcr  parler  à fon  tour  ; car  les  efprits 
Tome  I.  P 
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des  prophètes  leur  font  fournis  ; & quoiqu’ils  ne 
foient  pas  infpirez  quand  ils  veulent  , ils  ne  font 
pas  forcez  de  parler.  Que  les  femmes  fc  taifent 
dans  l’cglifej  n elles  veuknt  s’inftruire  de  quelque 
chofe  , qu’elles  le  dcmai;ident  à leurs  maris  dans 
leurs  maifens.  Que  tout  fe  falTc  avec  .paix , avec 
modeftie , avec  ordre. 

Il  eft  évident  que  ces  dons  furnaturels  ctoienc  * 
bien  frequents  , puifquc  l’on  avoit  befoin  de  tels 
rcglemcns.  Et  ce  n’etoit  pas  feulement  à Corin- 
«T.  }$.  the  : S.  Paul  dit  , quHl  enfeigne  la  meme  chofe 
dans  toutes  les  églifes.  AinH  s’accompliffoit  à la 
M*rt.  XT».  17.  lettre  la  promelTcde  J.  C.  que  ceux  qui  croiroient 
en  lui  parleroient  des  langues  nouvelles , gucri- 
roient  les  maladies,  & feroient  d’autres  miracles. 
On  voit  aufli  combien  deflors  étoit  recomman- 
dé l’ordre  & la  bienféance  dans  les  affcmblées  de 
l’églifc  , puifquc  les  prophètes  mêmes , & les  au- 
tres qui  avoient  des  dons  miraculeux  , écoient 
fournis  à la  difciplinc.  Que  fi  l’on  obfcrve  foi- 
gneufement  ccque  les  apôtres  nous  ont  marque 
en  divers  lieux  de  leurs  écrits  ; on  y trouvera  ce 
qui  nous  a été  depuis  expliqué  plus  difiinéle- 
ment , touchant  ces  faintes  aficmblces.  Elles  fc 
1f  i"  l’i  dimanche  dans  quelque  fiillc  d'une 

■ maifon  particulière,  & il  étoit  défendu  d’y  man- 
quer*. On  y lifoit  les  faintes  écritures  , non-  feu- 
cti^.  iT.  M.  lement  l’ancien  tefiament , mais  les  épitres  des 
apôtres.  Les  apôtres  , ou  les  dofteurs  ordonnez 
par  l’irapofition  de  leurs  mains , c’eft-à-dire  , les 
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évêques  &lcs  prêtres, inftruifoicnt  & exhortoient 
le  peuple  : fouvenc  aufli  e ctoic  des  prophètes  inf- 
pirez  extraordinaftement.  On  chantoit  , ou  les 
pfeaumes  de  David  ^ & les  autres  anciens  canti- 
ques ; ou  ceux  que  i’efprk  de  Dieu  d*doit  de  nou- 
veau. Là  étoitîa  table  du  Seigneur  , l’autel  propre 
aux  chrétiens.  Là  ctoit  confacrce  l’euchariftie , & I.  C*r.  XI.  II. 
diftribuée  aux  fidèles  , & ils  faifoient  tous  en-  i.*c.r."xi.  fi. 
femble  un  repas  de  viandes  communes  qui  croie 
l’agape. 

. . Après  tous  CCS  reglemens  de  difciplinc,S.  Paul  i.  c»r.  xt.' 

viencSu  dogme  de  larefurrcdkion,  & montre  aux 
Corinthiens  que  le  fondement  de  toute  fa  predii 
' cation,  cft;  la  réfurrcdtion  de  J.  C.  Je  vous  ai  cn- 
feigné  , dit-il , que  J.  C,  cft  mort  & refiufcitc  fui- 
, vant  les  écritures , & qu’il  a apparu  à Pierre  , puis 

à tous  les  onze  apôtres  : cnuiite  il  a été  vû  de 
plus  de  cinq  cens  nrcrcs  tout  à la  fois  , donc  plu- 
fieurs  vivent  encore  , quelques-uns  font  morts  : 
puis  il  a apparu  à Jacques  , puis  à tous  les  apôtres.: 
enfin  il  m’a  auffi  apparu  , à moi , qui  fuis  le  der- 
nier de  tous , comme  un  avorton.  Que  fi  la  réfur- 
redtion  ctoit  impofliblc  , J.  C.  ne  feroit  pas  ref- 
fufeité,  nous  ferions  de  faux  téqjoins  contre  Dieu, 
notre  prédication  feroit  vainc , & votre  foi  vainc. 

* Car  fi  nous  n’cfperions  en  J.  C.  que  pour  çette 
vie  , nous  ferions  les  plus  mifcrablcs  oc  tous  les 
hommes.  Pourquoi  nous  expoferions-nous  à tou- 
te heure  aux  périls  à la  mort  î II  faudroit  dire 
<:omme  les  impies  : Beuvons  & mangeons , nous 
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mourrons  demain. Et  que  feroient  ceux  quifeba- 
tifcnt  pour  les  morts  ? Qiioique  ce  fut  que  ce  ba- 
tême  , ou  ce  bain  , il  parolt  cjTic  c’etoit  quelque 
cérémonie  picufc.que  l’oncretoit  utile  aux  mort.s, 
quand  onlaVaifoii  à leur  intention, 

A la  fin  de  l’épitre  , fiiint  Paul  recommande  les 
; collectes  ou  quêtes  qui  fc  faifoient  par  tout  pour 
» les  fidèles  de  Judée.  Elles  fembicnt  avoir  luccc- 

dc  à celles  que  failoicnt  les  Juifs  , à la  place  des 
Cîffr.prc  F/rff.  offrandes  ordonnées  par  la  loi  -,  les  rcduifant  en 
icvr.xvi.'  envoioit  tous  les  ans  à Jcrufalem  de 

' toutes  les  provinces.  L’apôtre  donne,  aux  Corin- 
thiens fur  ce  fujet  , la  même  rc^lc  qu’il  avoir 
donnée  aux  églifes  de  Galatic.  Que  chacun  de 
vous  , dit-il  , mette  à part  chez  lui  le  dimanche 
ce  qu’il  voudra  ; &c  que  l’on  n’attende  pas  que  je 
fois  venu  pour  faire  la  quête.  Quand  je  ferai  pre- 
fent , j’envoïcrai  ceux  que  vous  aurez  approuvez 

Îiar  lettres  , pour  porter  votre  charité  à Jerufa- 
em  ; & fi  la  chôfe  mérite  que  j’ÿ  aille  , ils  iront 
avec  moi.  Enfuite  il  leur  recommande  Timo- 
xTi.i».  thée  comme  un  minillre  fidcle  , &c  leur  marque 
qu’Appollos  n’avoit  pû  aller  à eux.  Il  leur  recom- 
mande la  maifon  jle  Stephanas , de  Fortunat , & 
d’Achaïque  qui  croit  avec  lui  à Ephefe  ; &c  fi- 
nit par  ces  paroles  : Les  églilcs  d’Afie  vous  fa- 
xTi.  IJ.  luent  ; comme  aufli  Aquilla  & Prifcilla  avec  leur 
' cglifc  domeftique.  C’ell  chez  eux  que  je  loge. 
Tous  les  freres  vous  faluent.  Saluez-vous  les  uns 
les  autres  par  le  faint  baifer.  Le'falut  cft  de  ma. 
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main.  Si  quelqu’un  n’aime  pasN.S.  J.  C.qu’il  foie 
aiiachêmc.Maran  atlia.  Ces  deux  derniers  mots  C- 
gnifienc  en  Syriaque,  Notre  Seigneur  vicnt,&  con- 
tiennent une  menace  du  dernier  jugement.  Telle 
eftla  première  cpicrc  de  S.  Paul  aux  Corinthiens. 

Comme  il  ccoit encore  à Eplierc,aprcs  avoir  rc-  xiviii. 
folu  de  palfcr  en  Macédoine  ; il  arriva  un  grand  * 

tumulte  à l’occafion  de  l’évangile.  Le  temple  de 
Diane  d’Ephcfeccoic  une  des  merveilles  du  mon- 
de. Toute  l’Afic  avoir  contribué  à le  bâtir  pen-  • 

dant  quatre  cens  ans.  Il  étoit  long  de  quatre  cens  14.;.. 

vingt-cinq  pieds  , large  de  deux  cent  vingt , fou- 
tenu  de  cent  vingt  - Icpt  colonnes  de  foixante 
pieds  de  haut , dont  chacune  a^^it  été  donnée  par 
un  roi  , ornées  de  fculpturcs.  La  charpente  du 
toit  étoit  de  cedre  ; les  portes  de  cipres.  On  avoit 
choifi  ce  bois  , parce  qu’il  fe  conferve  beau  plus 
• long-tems.  L'idole  étoit  fort  petite.  Les  uns  di- 
foicnt  qu’elle  étoit  d’ébene  , les  autres  de  bois  de 
vigne  ; & que  c’étoit  toujours  la  meme , quoique 
le  temple  eût  été  rebâti  fepe  fois.  Il  eût  fallu  phi- 
fîcurs  volumes , pour  décrire  les  ornemens  & les 
richeffes  de  ce  temple.  On  venoit  le  voir  de  fort 
loin  ; & les  étrangers  étoient  curieux  d’en  empor- 
ter des  modèles. 

Un  orfèvre  nommé  Deraetrius  , faifoit  de  ces 

* . JlCt,  XH.  14* 

petits  temples  d’argent , & entretenoit  un  grand 
nombre  d’ouvriers  que  ce  travail  enrichiifoit.  Il  • 

les  alfcmbla  un  jour  avec  les  autres  du  meme  ;j 

métier  , & leur  réprefenta  que  Paul  déroutnoic 

P iij 
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quantité  de  gens  du  fervice  des  dieux  , non  - feu-  ' 

Icmcnt  à Ephefe  , mais  par  toute  l’Afie  : que  leur  I 
trafic , Sc  meme  l’honneur  de  la  grande  Diane  , 
étoit  en  danger,  Ce  difeours  les  anima  de  colcrc, 

' - & ils  commencèrent  à cricr:La  grande  Di^ne  d’E- 

phefe.  Ainfi  l’interet  fe  mêlant  à la  religion,  tou- 
te la  ville  fut  émue  ; ils  coururent  au  théâtre  , ôc 
y traînèrent  Gains  Sc  Ariftarque  Macédoniens  de 
la  fuite  de  S.  Paul.  On  l’empêcha  d’y  aller  lui-mê- 
me. Et  quelques-uns  des  Afiarques , qui  étoient  de 
fes  amis , l’cnvoïercnt  prier  de  ne  point  paroître 
dans  le  théâtre.  Ces  Afiarques  étoient  les  plus 
confidcrables  de  la  ptovince  , qui  avoient  inlpec- 
tion  fur  les  ccrémfcnics  de  la  religion  païenne,  & 
fur  les  affaires  publiques.  Les  théâtres , quoique 
deftinez  principalement  aux  tragédies  , & aux  co- 
médies, lervoient  aulfi  auxafTemblées  politiques  j 
^ cu.  fr,  r/«.  j|  jfrivoit  fouvent  dans  ces  villes  ‘grecques  d’A.  • *.  \ 

fie , que  des  artifans,&  d’autres  gens  du  menu  peu- 
ple , faifoient  ainfi  des  aflcmblécs  tumultucufcs, 
où  ils  ne  laiffoient  pas  de  faire  des  decrets  au  nom 
de  toute  la  ville. Telle  fut  cette  alfcmblée  d’Ephe- 
fc.  Cen’étoit  que  confufion,ils  crioient  fanss’en- 
- tendre  les  uns  les  autres  : la  plupart  ne  fijavoicnc 
pourquoi  ils  étoient  venus. 

Alors  les  Juifs  pouffèrent  un  nommé  Alexandre 
cnfortc  qu’il  fendit  la  preffe,  & fit  figne  de  la  main 
• pour  demander  du  fîlence , voulant  parler  au  peu- 

ple, apparemment  pour  exeufer  les  Juifs  ,&  re-  I 
jetter  la  haine  fur  les  Chrétiens.  On  croit  que  ce( 
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Alexandre  étoit  un  ouvrier  en  cuivre  , dont  S. Paul 
fc  plaint  lui-mcmc.Lcs  gentils  l’aïant  reconnu  pour 
Juif,  s’écrièrent  tous  d’une  voix  : La  grande  Dia- 
ne d’Ephefe  ; &:  ce  cri  dura  environ  deux  heures. 

Enfin  le  fccretairc  de  la  ville  aïant  appaifé  le  peu- 
ple , dit  : Ephefiens  , qui  ne  l<;aic  que  cette  ville 
honore  la  grande  Diane  fille  de  Jupiter  î Ces 
hommes  , que  l’on  a amenez,  n'ont  commis , ni 
facrilege  , ni  blafphême  contre  votre  dcelTe.  Si 
Demetrius , & fes  compagnons , ont  quelque  dif- 
férend avec  quelqu’un  , il  y a des  proconfuls  & 
des  tribunaux  , où  ils  peuvent  fe  pourvoir. 

Si  vous  demandez  quclqu’autrc  chofe , on  pour- 
ra la  traiter  dans  une  aflcmblcc  légitime.  Car , 
pour  celle-ci  , nous  courons  hazard  d’être  accu- 
lez de  fédition.  Par  ce  difeours  il  congédia  l’af- 
fembléc  ; &c  ainfi  Dieu  raoderoit  les  cfprits  les 
plus  échauffez  , pour  ne  pas  arrêter  le  progrès  de 
Ion  évangile.  Après  que  ce  tumulte  fut  appaifé, 

S.  Paul  appclla  les  difciples  , les  exhorta, leur  dit 
adieu  , & partit  pour  Macedoine. 

Tandis  qu’il  travailloit  avec  tant  de  fuccès  à 
détruire  l’idolâtrie  en  Afie  & en  Grcce  : Apollo- 
nius  de  T yane  s’effor<joit  de  la  foutenir.  Car  ce  ^ ^ 

* fut  en  ce  tems  , S>C  au  commencement  du  rè- 
gne de  Néron  , qu’il  vintâEphefc.  Au  retour  de  HiUflr.  vU» 
fon  grand  vpïage  des  Indes,  il  fut  mal  re^û  à 
Antioche,  où  les  fciences  grecques  n<toient  pas 
cftimées  II  palTa  en  Chipre  , &delâ  en  Ionie  , & 
s’arrêta  à Ephefe.  Tout  le  monde  le  fui  voit , les  \>\>.  it.  ».  r. 
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artifans  mêmes  quittoient  leurs  métiers , l’un  ad- 
miroit  fa  fcicnce  , l’autre  fa  bonne  mine  , fon  ha- 
bit , fa  manière  de  vivre  , les  oracles  les  plus  cé- 
lébrés chantoient  fes  loiiangcs.  Les  villes  lui  en- 
voïoicnt  des  députations  pour  lui  offrir  leur  ami- 
tié , lui  demander  conlcil  fur  la  règle  de  leur 
vie  , fur  les  autels , & les  llatucs  qu’ils  vouloicnc 
dreffer.  Il  rcgroit  tout  , ou  en  leur  écrivant , ou 
en  promettant  de  les  aller  voir.  Il  haranpuoit  les 
Ephefiens  en  public  , &c  les  exhortoit  a quitter 
tout,  pour  s’appliquer  à la  philofophie,  &.à  une 
vicfericufc.  Car Ephefe  étoit une  ville  efféminée, 

& pafllonnécpourla  dance  : cen’étoit  que  flûtes, 
que  tambours  : la-parcffe  &:  la  vanité  y rcgnoicnt. 

Un  jour  comme  il  leur  parloir  de  la  com- 
munication des  biens  , & les  exhortoit  à fc 
nourrir  les  uns  les  autres  ; il  y avoir  de  petits  oi- 
feaux  perchez  dans  un  bens  qui  étoit  proche.  Il 
en  vint  un  autre  qui  vola  vers  eux,  en  criant  com- 
me s’il  leur  eût  apporté  une  nouvelle.  Alors  ils 
commencèrent  tous  enfemble  à crier  , Se  s’envo- 
lèrent avec  lui.  Apollonius  s’arrêta  , Se  dit  au. 
peuple  ; Un  garçon  qui  portoit  du  bled  , a fait  un 
faux  pas  , & en  a répandu  une  grande  partie  dans 
une  telle  rue.  Cet  oifeau  s’y  cfl  trouvé,  & cft  vc-  • 
nu  avertir  les  autres  de  cette  bonne  fortune. 
Pluficurs  des  auditeurs  coururent  au  lieu  qu’il 
avoir  marqué  , pour  voir  ce  qui  en  étoit , & re- 
vinrent peu  après , en  criant , Se  remplis  d’éton- 
nement. Apollonius  continuoit  cependant  d’ex- 

hortcf 
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hortcr  le  peuple  à fc  communiquer  leurs  biens  par  * 

cet  exemple  des  oifcaux.Oncrutainfi  qu’il  emen- 
doic  leur  langage.  Mais  il  cft  aife  de  juger  qu’il 
avoir  remarqué  en  paflTanc  ce  bled  répandu , 6c 
avoic  inventé  le  refte. 

Il  pafla  aux  autres  villes  d’Ionie.  A Smirme 
trouvant  les  dtoiens  ftudieux , & curieux  des 
belles  connoiflanccs  ^il  les  y encouragea  , & les 
exhorta  à s’eftimer  plus  eux-mêmes , que  leur  ville. 

Elle  palToit  pour  la  plus  belle  qui  fût  fous  le  folcil,  pmm/m».  m.  7: 
tant  par  fa  utuation  fur  le  bord  de  la  mer , que 
par  l’agrément  de  fes  bâtimens , les  galeries , les 

f)eintures , l’or  dont  elle  étoit  ornée.  Alexandre 
c grand  l’avoit  b.îtie  telle  qu’elle  étoit  alors.  Les 
Epi  lichens  lappellerent  Apollonius  pour4cs  déli- 
vrer d’une  pclte.  Etant  arrivé,  il  les  alTcmbla , &: 
leur  dit  : Prenez  courage  , je  ferai  celTer  aujour- 
d’hui la  maladie.  Il  les  mena  tous  au  théâtre  , où 
il  y avoir  un  temple  d’Herculc  libérateur.  Là  il 
apperçûtun  pauvre  vieillard  couvert  de  haillons, 

& portant  une  beface , qui  demandoit  l’aumône. 

Frappez , dit-il*cet  ennemi  des  dieux  : jettez  lui 
Je  plus  de  pierres  que  vous  pourrez.  Les  Ephefiens 
avoient  peine  à s’y  réfoudre  ; ce  mifcrable  leur 
faifoit- pitié,  & leur  demandoit  grâce  d’une  ma- 
nière fort  touchante.  Mais  Apollonius  ne  celTa 
point  de  les  prclTcr , qu’ils  ne  l’cufTent  aflbmmé 
& accablé  de  pierres  , en  forte  qu’ils  en  élevèrent 
fur  lui  un  très-grand  monceau.  Apres  un  peu 
il’intervale  , Apollonius  leur  die  d’ôter  les  pier- 
Tome  1, 
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rcs , ôc  de  voir  quel  anigial  ils  avoient  tué.  Aïanc 
découvcrtla  place,  ils  ne  t ; ou  verent  qu’un  grand 
chien  : Se  ne  douteront  point  que  le  vieillard  n’eût 
été  un  fantôme  , &:  un  mauvais  démon.  Ils  éle- 
vèrent à la  place  meme  une  llatue  d’Hcrculc.  C’eft 
ainfi  qu’Apollonius  délivra  Eplicfc  de  la  pefte. 
On  croira, fi  l’on  veut, 'que  le  démon  fit  paroître 
un  fantôme  pour  favorilcr  Gtm  prophète.  Mais  il 
cft  afTez  vrai-femblablc  qu’il  n’y  eut  que  de  la 
hardiefle  & de  l’induftric.  Qu’en  faifant  ôter  les 
pierres,  il  y fit  mettre  un  chien  mort;&  que  l’on 
ne  chercha  pas  plus  avant.  Carileft  aiféd’impofcr 
à un  peuple  provenu. 

Allant  en  Grèce  il  s’arrêta  à Ilium  , & préten- 
dit qu’Achillc  lui  étoit  apparu,  &:  lui  avoir  révélé  ■ 
pluueurs  fecrets  de  l’Iliade.  Puis  il  vint  à Athènes  : 
OÙ  d’abord  le  hiérophante  rcfufa  de  l’initier  aux 
myfteres^d’Eleufine , comme  un  magicien , & un 
homme  qui  n’étoit  pas  pur  du  comrnerce  avec  les 
démons.  Mais  Apollonius  paia  de  hardiefle  , & 
vo'iant  jes  Athéniens  fort  fuperftitieux  , il  leur 
parla  des  ceremonies  de  leur  rcli^on.  Comment 
il  falloir  facrifier  en  chaque  temple  à chacun  des 
dieux  ; à quelle  heure  du  jour  , ou  de  la  nuit , on 
devoit  offrir  des  facrifices  , des  libations  , ou  des 
prières.  Il  prétendoitfijavoirlcsraifonsmyftericu- 
fes  des  ftatucs , & de  leurs  diverfes  poftures.  Sur 
les  libations  il  donnoit  ces  préceptes  importans  r' 
qu’il  ne  falloir  point  boire  dans  la  coupe  dont  on 
les  faifoir } mais  la  garder  pure  pour  les  dieux. 
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Qii’ellc  devoir  avoir  des  oreilles , Se  que  c’étoit 
par  là.  qu’il  falloir  verfer  la  libarion  , parce  que 
c’cll  parcerendroir  qu’on  hoir  le  moins.  Un  jeune 
folârre  qui  croir  prclcnr  à cedifeours , s’éclara  de 
. rire.  Mais  Apollonius  dir , qu’il  étoir  pofl'cdé  du 
démon.  En  effer , il  commença  à en  donner  des  , 
marquas.  Apollonius  commanda  au  démon  de 
forrir , & pour  figne  de  fa  forrie , de  renverfer  une 
•ftaruë.  Ce  qu’il  fir  , le  jeune  homme  devinr  (î 
fage , qu’il  prir  même  l’habir  de  pliilofophc , & la 
manière  de  vivre  d’Apollonius.  S’il  avoir  com- 
merce avec  les  démons , comme  les  païens  meme 
l’en  aceufoienr  i on  peur  bien  croire  , qu’ils  s’en- 
rendoient  avec  lui , pour  enrrer  djns  les  hommes 
& en  forrir , afin  de  lui  donner  crédir  ; & d'ob- 
fcurcir  les  miracles  des  chrétiens , qui  les  chaf- 
foient  tous  If  s jours. 

Il  reprit  les  Athéniens  de  leur  manière  de  célé- 
brer les  baccanales  icn  ce  qu’au  lieu  des  fpedtaclcs 
rcgleZjCc  n’éroit  par  toute  la  ville  que  danfes  effé- 
minées : où  les  uns  étoient  habillez  en  heures , les 
autres  en  nymphes , les  autres  en  bacchantes , en 
repréfentant  les  pocfîcs  d’Orphée.  Il  les  rappelloic 
au  courage  & à la  vertu  de  leurs  ancêtres.  Il  con-* 
damna  aufli  les  fpeélaclcs  des  gladiateurs  qui  fc 
donnoient  à Athènes.  Il  vifita  tous  les  temples  de 
la  Grèce  qui  étoient  fameux  par  les  oracles,  &:  tous 
les  lieux  où  fe  faifoient  les  combats  confacrez  aux 
dieux.  Etant  à l’Ifthmc  de  Corinthe  ,'il  dit  : Cette 
Ungue  de  terre  fera  coupée, ou  plûtôme  le  fera  pas. 

•O^ij 
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Ce  qui  fut  pris  pour  une  prédidtion  de  l’entreprifc 
de  Néron  , qui  cominciKja  à la  faire  couper  , & 
n’acheva  point.  Mais  il  ctoit  difficile  qu’une  telle 
prophétie  ncVaccomplît.  Enfin  Apollonius  vint 
a Rome  après  avoir  parcouru  toute  la  Grèce. 

Cependant  faint  Paul  étant  parti  d’Ephcfe,al- 
loit  en  Macedoine.  Etant  venu  à Troadt*,  & y 
trouvant  la  porte  ouverte  pour  l’évangile,  il  n’y 
eut  point  de  repos , parce  qu’il  n’y  rencontra  point 
Tite  fon  difciple.  Il  palTa  le  détroit  de  l’Hellcf- 
pont  , vint  en  Macedoine , la  parcourut , & ex- 
horta les  frères  par  pluficursdilcours.  Tite  l’y  vint 
trouver  , & le  conlola  par  les  bonnes  nouvelles 
qu’il  lui  apporta  de  Corinthe  : lui  racontant  com- 
bien les  hdeles'avoient  été  touchez  de  fa  lettre 

Î>récedentc,le  regret  qu’ils  avoicntHc  fon  abfencc, 
eurs  larmes,  leur  zcle  pour  Te  contenter.  Il  lui  dit 
encore  , que  dès  l’année  précédente  rÂcha'ie  était 
prête  à fournir  fa  contribution  pour  les  fidèles  de 
Judée  : & l’apôtre  fe  fervit  de  cet  exemple  pour 
exciter  les  Macédoniens , quoique  déjà  difpofez 
à contribuer  abondamment  à proportion  de  leur 
pauvreté. 

Saint  P.iul  étant  ainfi  inftruitde  l’effet  de  fa  pre- 
mière épitre  aux  Corinthiens , leur  en  écrivit  une 
fécondé  adreflee  en  fôn  nom , & au  ndîn  de  Ti- 
mothée , à l’cglife  de  Corinthe  , & aux  fidcles  de 
toute  l’Achaïc.  Il  leur  marque  d’abord  qu’il  a 
fouffert  en  A fie  xme  perféention  extrême,  & au 
deffus  de  fes  fôrccs , jufqu’à  defirer  la  mort.  Ce 


DigiTCéa 


Livre  Premier. 
qui  femblc  marquer  quelque  tentayôn  plus  vio- 
lente , que  la  fédicion  dé  Demetrius.  Il  ajoute , que  . 
s’il  a changé  le  deflein  qu’il  avoitde  les  aller  voir,  " ' 
comme  il  leur  avoir  promis  par  la  letçre  prece- 
dente : ce  n’eft  , ni  par  Icgereté , ni  par  une  con-  ' • 
duite  humaine  : mais  pour  les  épargner  ’ & pour  /w.ij.n.i.  i; 
s’épargner  la  douleur  de  traiter  féverement  ceux 
qui  ne  secoienc  pas  encore  corrigez  de  leurs  pc-  im.i®. 
chez , & de  voir  les  autres  dans  l’afflnSlion  extrême  „ 

VI/-  I I I • n n *' 

ouilsetoient  ducrimedelinccltueux.C'eft  pour- 
quoi jugeant  qu’il  étoit  aflez  puni , par  la  correc- 
tion que  l’églile  de  Corinthe  lui  avoit  faite , & la 
douleur  qu’elle  avoit  témoignée  de  fon  crime  : il  *, 
les  prie  de  lui  pardonner,  & de  le  recevoir  à la 
paix  , & leur  demande  cette  indulgence  comme 
une  preuve  de  leur  obéiïTancc.  Il  en  rend  raifon. 

De  peur  que  le  coupable  ne  foit  accablé  d’une  trif-  f. 
telTc  excelfivc  ; & que  nous  ne  nous  laiflionsfur- 
prendre  aux  artifices  du  démon,  en  poufiant  ce 
miferable  au  dcfefpoir.  Suivant  ces  maximes , les 
pafteurs  ont  fouvent  ufé  d’indulgence  envers  les 
pécheurs , touchez  de  la  ferveur  de  leur  contrition, 
ou  de  quelqu’autre  raifon  importante. 

^ Saint  Paul  emploie  la  plus  grande  partie  de  cette 
epitre  à relever  fon  miniftere  , & à montrer  com- 
bien fa  conduite  eft  au-deflus  de  celle  des  faux 
apôtres , qui  abufoient  de  la  crédulité  &c  de  la 
pieté  des  ndclcs.  listes  traitoient  d’une  maniéré  , 
dure  &'infolcnte  , exer(joicnt  fur  eux  un  empire  xiîM,.  »i.  ,«j 
abfolu , comme  fur  des  efclavcs  : les  pilloient  èc 

CLü; 
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les  manî^coient , en  exigeant  de  grofl'cs  rétribu- 
tions ; & Ics'chrétiens  loufFroient  tout  avec  pa- 
tience , les  prenant  pgurde  vrais  miniftres de  J.C, 

" Ilsfevantoicnt  d’etre  IfraëUtes,&  de  la  race  d’A- 
i,t.  i.io.  jg,  JujPj  écoient  les  pires  de  ces  faux 

_ * . dodleurs.  Ils  fiiloient  valoir  leurs  travaux  &:  leurs 

t.  X.  11. 1).  . \ f 

. fouffrances  pour  l’évangile,  &c  cherchoient  a s’é- 
lever en  abbaiflant  les  autres.  Ils  méprifoient  faint 
* Paul , comme  parlant  groflierement , ôc  diloient; 
Scs  lettres , à la  vérité , ont  de  la  force , & il  cherche 
à vous  étonner  par  là  : mais  fa  préfence  , & fon 
■ difeours  , n’ont  rien  que  de  bas  6c  de  mé|)rifable. 
Ils  le  traitoient  comme  lî  fa  conduite  eût  été  pure- 
ment humaine. 

n.  IJ.  ni.  4-  Se  trouvant  donc  obligé  à fe  recommander  & 
à fe  loüer  lui  - meme  : il  commence  par  leur  faire 
remarquer  la  finccrité  parfaite  de  fon  procédé  ; 
prenant  leur  confcicnce  à témôin  de  la  droiture 
de  fa  conduite,  & des  effets  qu’ils  ont  fentis  de  fa 
prédication.  Il  montre  l’excellence  de  fon  minif- 
tere  par  l’avantage,  de  la  nouvelle  alliance , écrite 
dans  les  cœurs  par  le  faint  Efprit  ; au-deffus  de 
l’ancienne  , écrite  fur  des  tables  de  pierre  ; & il 
nomme  le  minirtcrc  de  Moïfe  , un  miniftere  de 
jM.y.  y.  condamnation  & de  mort  i parce  que  la  loi , fans 
T.iï.  la  grâce  , ne  rendoit  les  hommes  que  plus  cou- 
pables. Il  dit  que  les  apôtres  font  les  ambaffadeurs 
que  Dieu  a envoïez  pour  lui^econcilier  le  monde 
par  Jefus-Chrill.  Mais  il  ménage  tellement  ce' 
qu’ü  dit  de  grand  de  lui-mçme , qu’aulTucôt  U 
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le  corrige,  Se  rapporte  routa  Dieu.  Faifant  une 
oppofition continuelle  delafoiblcffc  humainequi 
cft  en  lui  & dans  les  autres  apôtres,  de  la  vertu 
divine  qui  s’y  déclare  : en  forte  que  leurs  fouf-  it.  lo.n. u. x.  i. 
frances  reprélentent  la  mort  de  J.  C.  & leurs  ope- 
rations  furnaturclles , avec  les  effets  qu’elles  pro- 
duifent  dans  les  fideles , font  paroître  fa  vie  glo- 
ricufe&  celeftc. 

Cedontilfe  vante  le  plus  , c’eft  de  fesfouffran- 
ces.  Encore  traite- t’il  ce  difeours  de  folie  5c  d'ex- 
.travagance,  Sc  n’y  vient  que  par  pure  neceflîté.  xi.  ,.4. 

Il  dit  que  les  apôtres  fouffroient  tout  pour  ne 
choquer  perfonne , &:  ne  donner  aucun  prétexte 
de  blâmer  leur  miniftere , qu’ils  gardoient  une  éga- 
lité parfaite  dans  les  mauvais  Sc  les  bonatraite- 
mens  , Si  dans  toutes  fortes  d’états.  Venant  à fes  x:.x4. 
fouffraiices  en  particulier,  il  dit  qu’il  a été  fouvent 
en  prifon , fouvent  battu , fouvent  en  péril  de 
mort.  Que  les  Juifs  lui  ont  donné  par  cinq  fois 
trente-neuf  coups.  C’étoit  leur  maniéré  de  foiiet- 
ter.  La  loi  défendoit  de  donner  aux  coupables 
plus  de  quarante  coups.  De  peur  d’exceder  par  s- u* 
mégarde , ils  en  donnoient  un  de  moins  ; Sc  frap- 
poient  le  patient. depuis  la  ceinture  en  haut , avec 
un  fouet  compofé  de  quatre  courroies.  Saint  Paul 
ajoute,  qu'il  a été  trois  fois  battu  de  verges  ; c’eft- 
à-dire  par  les  lidfeurs  des  magiftrats  Rpmains , 
qui  délioient  leurs  faiffeaux  5c  donnoient  plufîcurs  * 
coups  avec  les  baguettes.  Il  fut  ainfî  traité  à 
• Philippi.  Il  ajoute, qu'il  a été  lapidé  iflic  fois, c’é- 
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toit  à Lyftrcs , par  ceux  qui  a^roicnt  voulu  l’ado- 
ciryf.  huktmii.  rct.  Qu’il  a fait  naufrage  trois  fois,  & a paffé  un 
jour,  & une  nuit  dans  la  haute  mer  :fe  lauvant  à 
la  nage , comme  il  eft  à croire.  Puis  il  marque  en 
general  les  divers  périls  qu’il  avoir  courus  iur  les 
rivières , dans  les  villes  ,,dans  la  folitude  , de  la 
part  des  voleurs , des  gentils , des  faux  frères.  Il 
ajoute  \i  travail , la  fatigue , les  veilles , la  faim , la 
foif , les  jeûnes  volontaires,  le  froid , la  nudité  ; 

J & par  clclTus  tout , comme  le  plus  grand  de  tous 

1 fes  travaux  , fon  application  continuelle  au  gou- 

vernement de  toutes  les  églifes. 
t.cor.ii.  Enfin  il  vient  aux  révélations,  &:  particulière- 
ment à celle  qu’il  avoir  eue  quatorze  ans  aupara- 
vant toutefois  après  tant  d’exeufes  il  ne  peut 
encore  It  r«foudre  à fe  nommer  : & ne  parle  qu’en 
tierce  perfonne  ; & aufli-tôt  pour  s’humilier  il 
revient  à fes  foiblcfles  , .&  dit  : De  peur  qué  la 
grandeur  des  révélations  ne  m’élève,  un  éguillon 
de  ma  chair  m’a  été  donné,  un  ange  de  fatan,  qui 
me  donne  des  foufflets  : par  où  il  lignifie  , ou  les 
clli/oji.hchcm.  adverfaires  qui  le  perfécutoient , ou  quelque  in- 
*'*'  commodité  corporelle , ou  une  tentation  violente, 

foit  d’orgueil  , foit  de  quclqu’autre  vice.  Car  la 
- chair  lignifie  les  hommes  charnels,  & en  gene- 
ral tous  les  effets  de  la  concupifcencc.  Il  ajoute: 
J'ai  prié  trois  fois  le  Seigneur  de  m’en  délivrer  , 

■ & il  m’a*  dit  : Ma  grâce  te  fuffit  : car  ma  puif- 

' fancc  éclate  plus  dans  la  foiblelîc  de  la  créature. 
C'çft  ainlî  que  faint  Paul  fe  loue  malgré  lui , , 

poui: 
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poiy  fortifier  les  Corinthiens  contre  les  artifices 
des  faux  ap>ôtres.  * . ' 

Il  s’exeufe  d’une  chofe  ; c’eft  de  les  avoir  inf-  ,,.y.  u,., 
truit  gratuitement.  Ce ‘qu’il  ne  fait  pÔint  pa’riro- 
nie.  Mais  les  fiilelcs  étoient  alors  fi  charitables  , 

& fi  reconnoÜTans  envers  ceux  qui  les'  inftrui- 
foient , qu’ils  croient  affligez  fi  l’on  ne  recevok 
rien  d’eux,  & difpofczà  s’en  offenfer  comme  d’une 
marque  de  mépris  ou  d’indignation. Saint  Paul  s’en 
jufiific  donc  ferieufement  ; & montre  que  ce  n’eft 
pas  manc^uc  d’affeélion , mais  pour  ne  donner 
aucun,  prétexte  de  gloire  à quelques-uns  des  faux  xi.  n. 
apôtres  , qui  affedloicnt  de  fc  diftinguer  en  ne 
prenant  rien.  Et  puis , dit-il^  je  ne  chcrehe  pas 
vos  biens,  mais  vous-mêmes.  Après  s’être  ainfi 
exeufé  & recommandé,  il  les  avertit  que  tout  xu.ij. 
ce  difcours  ne  tend  qu’à  leur  .édification  , afin 
qu’ils  fc  corrigent  des  défauts  qu’il  leur  a repro- 
chez par  fa  première  lettre  : des  difputcs  , des  ja- 
loufics  , des  animofitez  , des  divifions  , des  mé- 
difances  ,dcs  murmures , de  l’enflure  , de  la  fédi-  • 
tion  ; & que  ceux  qui  avoient  auparavant  com- 
mis des  pechez  d’impureté,  en  fallcnt  pénitence. 

Car , dit-il , je  viendrai  à vous  pour  la  troifiéme  , 
fois.  On  ne  voit  point  quelle  a été  la  féconde  : 
fi  ce  n’eft  qu’au  premier  voiage  il  fût  allé  de 
Corinthe  à quelque  ville  voiline  , & revenu  à 
Corinthe.  Il  ajoûte  , qu’il  entendra  les  témoins , 

&C.  jugera  dans  les  formes  ; & qu’il  n’ufcra  plus  * 
d’indulgence. Mais  aufli-tôf  il  prie  Dieu  de  n’êtrc«"’7’“ 
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point  obligé  à Icur'faire  de  mal , ni  à ufer  dure- 
ment de  la  puiffance  qu’il  a rc^ùc  pour  l’édifica- 
tion , & non  pour  la  deftrudion.  C’eft  ainfi  que 
la  charité  in'gcnieufcdc  fafnt  Paul  lui  fait  mêler  I3 
douceur  à fa  leverité  , Se  l’humiliié  à la  hardiclTe, 
dans  la  féconde  épicre  aux  Corinthiens. 

. Après  avoir  parcouru  la  Macédoine  , il  palfa 
en  Grece  , & y demeura  trois  mois.  Il  vint  à Co- 
rinthe pour  la  troifiéme  fois , luivant  fa  promef- 
fc.  Comme  il  étoit  j>rêt  à en  partir  pour  retour- 
ner à Jerufalem  , il  écrivit  aux  Romains  ; c’eft-à- 
dirc,  principalement  aux  gentils  convertis  ; car  il 
y en  avoit  déjà  un  grand  nombre  , foit  que  faint 
Pierre  ou  d’autres  , |es  enflent  inftruits.  Leur  foi 
étoit  cclcbrc  par  tout  le  monde  : par  tout  oix 
parloit  de  leur  fciencc  , de  leur  charité,  de  leur 
obéiffance.  L’églife  de  Rome  étoit  mêlée  de  plu- 
fîcurs  Juifs  , fans  compter  ceux  qui  n’étoient  pas- 
convertis  ; & il  y avoit  de  fréquentes  difputescn- 
tr’eux  Se  les  Grecs  , c’eft-à-dire  les  gentils.  Les- 
Juifs  trouvoicnr  mauvais  qu’on  les  admît  à la 
grâce  de  l’évangile  , fans*  les  obligera  la  circon- 
cifion  ,ni  aux  obfcrvanccs  légales.  Car  ils  les  rc- 
gardoient  toujours  comme  des  nations  immondes^ 
le  glorifiant,  au  contraire  d’être  la  nation  choificy 
à qui  Dieu  avoit  promis  fon  Chrift  , & donné  fa 
loi.  Il  leur  fcmbloit  donc  que  la  grâce  de  l’évan- 
gile leur  étoit  dâë  , à caufe  des  promefles  de 
Dieu  , & de  leurs  bonnes  œuvres  ; Se  ils  ne  com" 
ptenoient  pas  qu’ils  cuUcuc  befoin  d’un  rédem> 
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ptcur  pour  les  délivrer  de  leurs  péchez.  Car  il* 
ne  connoifleient  point  d’autre  juftice,  que  la  pra- 
tique des  oeuvres  extérieures  marquées  par  la  loi: 
ils  cro'ioient  être  fans  péché  , pourvû  qu’ils  l’euf- 
fent  ainfi  accompli  ; & ils  croïoient  la  pouvoir 
accomplir  par  leurs  propres  forces.  Ainli  ils  ne 
coiinoilfoient  la  necpHité  ni  de  Ij  pénitence  , ni 
de  la  confiante  au  médiateur  .Tels  étoicntlcs7uif*s- 
charnels. 

Les  Grecs  au  contraite,c’eft-à-dire  les  gentils  , 
feglorifioicnt  de  la  philofophie,  qui  Itfur  âvoit 
fait  connoître  & pratiquer  la  plupart  des  pré- 
ceptes de  la  morale  , fans  Ic'fecours  de  la  révéla- 
tion 6c  de  la  loi  ; '&  meprifoient  les  Juifs  , qui 
après  avoir  rcqû  de  Dieu  tant  de  grâces  * lui 
•avoient  été  tant  de  fois  rebelles , 6c  enfin  ^voient 
rcjetté'&  crucifié  le  Chrift.  S. Paul  travaille  dans 
l’épitre  aux  Romains  à humilier  les  uns  & les  au- 
tres. D’abord  il  humilie  les  Grecs , c’eft  - à - dire 
les  païens  les  plus  fages  , 6c  les  philofophes  : 
montrant  que  les  lumières  dont  ils  fe  vantoient 
n’ont  fervi  qu’à  les  rendre  plus  coupables. Ils  ont, 
dit-il  , retenu  la  vérité  de  Dieu  captive  injufte- 
ment.  Car  le  connoiflant  par  les  merveilles  de  fes 
ouvrages , ils  negl’ont  point  glorifié,  ni  fait  con- 
noître aux  peuples  ce  qu’ils  en  connoifloient.  So-  * 

cratc  , par  exemple  *,  avoit  une  haute  idée  de  la 
divinité  : mais  étant  aceufé  de  ne  pas  adorer  les  putt«pMs. 
dieux  d’Athenes , il  l’a-nié  , 6c  fçs  difciplcs  ont 
ptis  foin  de  l’en  juftifier.  Les  fages  du  jnonde , 

Rij 
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ajoute  faim  Paul,n’aïant  pas  rendu  gloire  à Dieu  I 
à caufe  dcsconnoiATanccs  qu’il  leur  avoir  données, 

& s’écanc  arrêtez  à leurs  penfees  , comme  fi  elles 
fuflent  venues  d’eux-mêmes  ; ils  font  tombez 
dans  raveuglcmcnt  & l’égarement  d’efprit  , qui 
les  a jettez  dans  l'idolâtrie.  Ce  qui  fcmblc  con- 
venir particulièrement  aux  fages  des  Egyptiens, 
dont* les  Grecs  avoient  pris  la  plupart  de  leurs 
fuperftitions.  En  punition  de  ces  crimes  , Dieu  les 
a livrez  à leurs  propres  paiTions , qui  leur  ont  fait 
commettre  des  infamies  abominables  , & abufer 
de  leurs  corps  par  toutes  fortes  d’impudicitez.  Ce 
qui  étoit  commun  à tous  les  idolâtres  ; & fe  voit 
particulièrement  dans  les  difeours  de  Socrate, &: 
de  fts  difciplcs.  Ce  renverfement  de  raifon  & 
ce  dérèglement  du  cœur  , même  dans  les  plus  fa-  . 
ges , a attiré  tous  les  vices  dont  l’apôtre  fait  ici 
le  dénombrement  i & il  ne  dit  rien  qui  ne  fût 
alors  commun  à Rome  , & dans  la  cour  de  Né- 
ron ; telle  que  Tacite  l’a  décrit.  Cependant  la  lu- 
mltre  naturelle  de  la  raifon  n’étoit  pas  éteinte 
dans  ces  païens  fi  corrompus,  quand  il  s’agiffoit 
de  juger  les  actions  des  autres  , en  qui  ils  con-. 
damnoient  tous  les  vices  aufquels  eux  - mêmes 
étoient  fujets  ; fur-tout  les  philofpphes , qui  s’éta- 
blilToicnt  juges  des  mœurs.  - • 

L’apôtre  vient  enfuire  aux  Juifs,&  les  humilie 
en  décrivant  leur  orgueil  Ils  s’attachoient  à leur  , 
nom  de  Juifs,  bu  d’Ifraëlites  j ils  ferepofoient  fur 
leur  loi  j & ne  s’en  fervoient  pas  pour  la  prati- 
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(jucr  , mais  pour  l’adraircr  & la  loiicr  ; mépri- 
lanc  ceux  qui  n’avoient  p’as  de  fi  belles  connoif- 
fances.  Ils  fe  glorifioicnt  en  Dieu  , d’une  gloire 
humaine,  qui  ne  fc  rapportoic  pas  à lui,  mais  à 
eux  ; pour  dire  qu’il  ccoicift  fon  peuple  choifi  & 
bien-aimé  : * contraire,  ils  le  deshonoroiertt  en 
violant  fa  loi,  qu’ils  élevoient  fi  haut  par  leurs  pa- 
roles. Les  Juifs  n’avoient  donc  aucun  avantage  ^ 
furies  gentils  du  coté  du  irrite  ; ils  n'étoient  pas 
plus  dignes  de  la  grâce  de  l’evangile  ; puifque  tous 
Juifs  & gentils  étoient  également  enveloppez  dans 
le  péché  •,  & que  tous  lans  diftinition  , avoient  15. 14: 
befoin  de  la  puiflance  de  Dieu  , pour  être  jufti- 
ficz  gratuitement  par  fa  grâce  , en  vertu  de  leur 
foi  en  J.  C.  Il  explique  comment  la  foi  feule  iv.4.r,- 
cfl:  le  principe  de  la  juftification , fans  que  Dieu 
ait  égard  aux  œuvres  précédentes  ; puifqu’autre- 
ment  ce  feroit  une  récompenfc , & non  pas  une 
grâce. 

Puis  il  revient  à ce  qui  réiinit  les  Juifs  & les 
Gentils  dans  la  même  églife.  Ce  ne  font  pas  feu-  it,  «.  u: 
Icment  les  enfans  d’Abraliam,  felon»la  chair,  ni.- 
ceux  qui  font  circoncis  comme  lui  , qui  font  fau- 
vez  ; mais  les  enfans  de  la  promefle  , & les  imi-  «.  », 
tatêurs  de  fa  foi.  Donc  les  Juifs  ne ‘doivent  pas 
meprifer  les  gentils.  Les  gentils  , non  plus , ne 
doivent  pas  méprifer  les  Juifs  , quoique  le  gros 
de  la  nation foit  réprouvé  : parce  que  cette  "nation  xi.  i».  «?; 
eft  la  racine  & le  tronc  fur  lequel  l’cglife  des 
cfl:  entée  : enforte  quelles  ne  font  qu’une 
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iTiicrs,  II. donne  la  meme  règle  pour  l’obfcrva- 
tion  des  jours  : c’eft-à-dire  , les  jeûnes  , les  pre- 
miers jours  des  mois , & les,  autres  fêtes  des  Juifs. 
Parce  que  ces  œuvres  étoient  indifférentes  d’elles- 
mêmcs,&que  tousavoient  également  bonne  in- 
. tention  : les  uns  croïoient  honorer  Dieu  en  ob- 
fervant  fa  loi  à la  lettre  , les  autres  croïoient  l’ho- 
norer  davantage  en  ufant  de  la  liberté  de  évan- 
gile. Les  réglés  générales  font , de  conferver  la 
chaiîtc  J & ne  jamais  agir  contre  notre  con- 
fciencc.* 

S.  Paul  dit  enfuitc,  qu’il  a prêché  l’évangile  de-  xr.  i» 
puis  Jcrufalem,  tout  autour  de  la  mer,  jufques  en 
Illyrie,  fans  avoir  bâti  fur  le  fondement  d’autrui, 
mais  l’annomjant  principalement  à ceux  qui  n’en 
avouait  point  oüi  parler  ; & qu’il  defire  depuis 
long-tems  d’aller  à Rome , mais  qu’il  en  a été 
empêché  jufques  alors.  Maintenant, dit-il,  je  m’en 
vais  à Jcrufalem  pour  le  fcrvice  des  faints.  Car  la 
Macédoine  & l’Achaïe  ont  trouvé  bon  d’y  con- 
tribuer pour  les  pauvres  d’entre  les  fidèles  qui  y 
font.  Et  c’eft  leur  devoir  Car  fi  les  gentils  par- 
ticipent à îcurs  grâces  fpirituellcs  , ils  doivent 
aufli  leur  fournir  les  fecours  temporels.  Quand 
donc  je  leur  aurai  remis  ce  fecours  , j’irai  chez 
vou§  pour  paffer  en  Efpagne.  Je  vous  prie  ife  m’ai- 
der de  vos  prières  , afin  que  je  fois  délivré  des 
infidèles  de  Judée  ; & que  mon  fcrvice  foit  une 
offrande  agréable  aux  faints  Jcrufalem.  C'eft 
ainfi  que  cet  apôtre  regardoit  l’aumône  comme 
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un  tribut  & un  facrificc  ; & il  fongepic  plus  à 
contenter  le  coeur  des  pauvres,  qu’à  Ibulager  Içur 
ncccflitc. 

Il  recommande  aux  Romains  Phebé  diaco- 
nefle  de  l’églifle  de  Cencréc  près  de  Corinthe,qui 
alloit  à Rome , & les  prie  de  la  recevoir  & de 
l’alfiftcr  dans  fes  affaires.  Il  les  prie  de  faluer  Prif- 
ca,ouPrilcilla,&fon  mari  Aquilla  , qui  par  con- 
fequem  croient  retournez  à Rome.  Ils  ont  expo- 
fc  leurs  tetes,  dit-il,  pour  me  fauver  la  vie. • Il 
faluc  auffi  leur  églife  domeftique  ; par  oi^l  mon- 
X7I.IJ.  JJ.Ç  qyg  ]'qp  s’atTcmbloit  chez  eux  à Rome , com^ 
me  à Corinthe  chez  Caïus.  Il  faluë  encore  Epe- 
netus  , les  prémices  de  J.  C.  en  Afie  : Marie,  qui 
avoir  beaucoup  travaillé  à Rome  : Andronic  ôc 
Junia,  qu’il  nomme  fes  parens,  qui  ont  été,  djt-il, 
en  prifon  avec  moi , qui  étoienc  chrétiens  de- 
* vanc  moi , ôi  font  illuftres  entre  les  apôtres.  Car 
Ev/i.M.f.it.  on  donnoit  le  nom  d’apôtres  à pluficurs,  outre  les 
douze:apparemment  à ceux  qui  avoient  annoncé 
l’évangile  les  premiers  , en  quelque  lieu.  Ilajoû- 
é te  Ampliat , Urbain  ,*Stachys , Apcllés , & don- 

ne à chacun  fon  éloge.  Il  faluc  aulTi  ceux  delà 
maifon  d’Ariftobule  : Herodion  , qu’il  nomme 
fon  parent  ; ôc  les  chrétiens  de  la  maifon  de  Nar- 
eiffe.  lH  pouvoient  être  connus,pour  avoir  été  do 
la  famille  de  Narciffe  le  fameux  affranchi  de  l’em- 
pereur Claude,  qu’Agrippine  fit  mourir  au  com- 
mencement du  reg^  de  Néron.  L’apôtre  faluc 
encore Tryphena,  Tryphofa , ôc  Perfide  ; ôc  loue, 
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CCS  trois  femmes , Se  leurs  travaux  , pour  le  Sei- 
gneur. Il  faluë  Afyncrircj  Phlcgon,  Hcrmas,  Pa-  ^ 

trobas,  Hermès  J & Icsfrcres  qui  ctoient  avec  eux. 

Il  faluë  Philologue  &:  Julia , Nerée  & fa  fœur , & 

Olympiade  , Se  tous  les  fidèles  qui  étoient  avec 
eux.  Voilà  les  chrétiens  de  Rome,  à qui^.  Paulfe 
recommande  en  particulier  :&  on  peut  croire  que 
c’ctoientles  plusfaints&  les  plus  illuftres  de  cette 
églife.  Leurs  noftis  grecs  font  voir  que  la  plûpart 
étoient  venus  de  Grèce  & D’Orient.  Le  plus  remar- 
quable  de  tous.eft  Hermas , à qui  les  anciens at- 
tribuent  le  livre  ciu  paltcur.  Saint  Paul  nomme  orig.  i»  Rtw.JTl 
auflî  dans  Icpitrc  aux  Romains , quelques-uns  de 
ceux  qui  étoient  avec  lui.  Timothée  , dit-il , le 
compagnon  de  mestravaux,vousfaluë,&Lucius, 

Se  Jafon,  & Sofipater  mes  pârens.  Ce  Lucius  peut 
bien  être  faint  Luc  l’Evangelifte  : car  il  croit  avec 
faint  Paul.  Tertius  qui  avoir  écrit  la  lettre  , met 
aulfi  fon  falut.  Enfuite  eft  nommé  Gains  hôte  de 
faint  Paul&  dctouteleglifc:  c'eft-à  dire, qui  prê- 
toit  fa  maifon  pourles  affcmbices.  Puis  Erafle  tré- 
forier  de  la  ville^e Corinthe, & Quartus.  ji. 

Saint  Paul  apres  avoir  demeuré  “trois  mois  en  , . H*' 
Cjrcce,  vouloïc  s embarquer  poor.  paner  en  Syrie , Je  faint 
mais  les  Juifs  lui  drefferent  des  embûches  , qui  . 

l’obligerent  à retourner  par  la  Waeedoine.  Il 
fut  accompagné  par  Sopater  de  Bcréc  fils  de 
Pyrrus , par  Ariftarque  Se  Second  , tous  deux  de 
Thenalomquc,  par  Gaïus  de  Derbç , Timothée  , 

Tychique  Se  Trophyme  d’Afie.  Ceux-là  pafTc- 
J'ome  f.  ■ S 
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rent  devant , & attendirent  àTroade.  Saint  Paul 
s’embarqua  à Pliilippi , après  les  jours  des  azimes, 
aïant  faint  Luc  avec  lui.  Ils  vinrent  en  cinq  jours 
àTroade  , où  ils  trouvèrent  Sopater,  & les  autres 
qui  les  attendoient,  8c  y demeurèrent  fept  jours. 
Le  dimaiicbc  , les  fidèles  étant  alTemblez  pour  la 
fra(5lion  du  pain , c’cll-à  dire  pour  la  célébration 
de  l’cucharillie , faint  Paul  coinmcn(|a  à leur  par- 
ler , &c  poulTa  fon  difeours  jul^u’à  minuit.  Ils 
étoient  dans  une  fallc  manger  à un  troifiéme 
étage  , où  grand  nombre  de  lampes  étoient  allu- 
mées , & les-fenêtres  ouvertes,  comme  en  pais 
chaud.  Un  jeune  homme, nommé  Eutychus,  s’e- 
tant  aflis  fur  une  fenêtre  , s’endormit  profondé- 
ment , 8c  tomba  dehors , en  lorte  qu’il  fut  levé 
mort.  Saint  Paul  defeendit,  & le  rclTufcita  : puis 
étant  remonté , il  fit  la  fraction  du  pain , & man- 
gea i & après  les  avoir  entretenus  jufqu’au  jour , il 
partit.  On  voit  ici  qu’ils  celcbroicnt  déjà  l'Eucha- 
riftie  à jeun  ; & ne  faifoient  pas  de  diftipulté  , en 
cas  de  befoin  , de  paifer  le  dimanche  entier  fans 
manger.  , 

Saint  Paul  étant  parti  de  Ttoade , alla  parterre 
à Affon , où  il  s’embarqua  avec  faint  Luc  & fes  au- 
tres compagnons, qui  s’y  étoient  rendus  par  mer. 
De-Iàilspa(fcrcnt  à Mitylene  dansl'ifle  deLcIbos  : 
le  lendemain  à l’ille  dc.Chio  : le  jour  fuivant  à 
celle  de  Samos , &:  le  troifiéme  à Milet  en  la 
./li.  141  terre  ferme.  C’étoit , après  Ephefe,  la  ville  la  plus 
confiderable  d’Afic.  Saint  Paul  pafl'a  tout  exprès 


Ulgltizcd  by 


Livre  Premier.  139 

dcrant  Ep!icfc;fans  s’y  arrêter  ; de  peur  d’y  être 
retenu  par  les  frétés  : car  il  fc  prcflbic^Parnver  à 
Jcrufalcri^^our  y être  le  jour  de  la  pcntecôtc  , à 
caufe  du  grand  concours  du  peuple  qui  y vicn- 
<lroit  pour  la  fête.  De  Milct  il  envoïa  àEphcfe  , 
& affcmbla  les  prêtres  & les  évêques  des  églifes 
voifincs.  Il  leur  reprefenta  combien  il- avoir  tra- 
vaillé , & fouffert  pour  les  églifes  d’Alie  , le  foin, 
qu’il  avoir  pris  de  les  inftruire  en  public&en  par- 
ticulier, l’exemple  qu’il  leur  avoir  donné  d’être 
parfaitement  dcfinterelTez  , jufqu’à  fubfiftcr  du 
travail  de  leurs  mains.  Il  leur  déclara  qu’il  ne  les 
teverroit  plus  , te  que  le  faint  Efprit  l’avertifloic 
de  tous  cotez  , que  des  chaînes  te  des  afflidtions 
l’attcndoienr  à Jcrufalem.  Apres  leur  avoir  parlé, 
il  fc  mit  .à  genoux , quoique  ce  fût  le  tems  palcal , 
6e  pria  avec  eux.  Ils  fondoient  en  larmef , & fe 
jettant  à fon  cou  ; ils  le  baifoient  : 6e  le  condui- 
firent  ainfi  jufqu’au  vailfeau. 

De  Milet,  S.  P.iul  avec  S.  Luc,  6e  fes  compa- 
'gnons , pafla  à l’illc  de  Cos , le  lendcmai»  à l’ide 
de  Rhodes , puis  à Patate  dans  la  terre  ferme  en 
Lycic.  L.\  ilstrouvcrentun  vaiïTcau  qui  palToit  en 
Phenicie  , & s’y  embarquèrent.  Etant  à la  hau- 
teur de  l’ille  de  Chypre , ils  la  lailTerent  à gauche, 
te  allèrent  moüillcr  à Tyr  , où  le  vaÜTcau  devoir 
laifTcr  fa  charge.  Ils  y demeurèrent  fept  jours  avec 
les  chrétiens  : qui  difoient  à Paul  en  efprit  de 
prophétie  , qu’il  n’allât  point  à Jerufalem.  Il  ne 
failla  p.is  de  partir.  Ils  le  conduilirent  tous  avec 
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leurs  femmes  & leurs  enfans , jufques  hors  la  ville; 
& s’étant  *nis  à genoux  fur  le  rivage, ils  prièrent 
avant  que  de  fc  feparer.  0 

DcTyrfaint  Paul  fit  le  refte  duvoiage  par  terre. 
Il  alla  d’abord  à Ptolemaidc  , où  il  demeura  un 
, jour  chez  les  frères  avec  faint  Luc  & fa  compa- 

gnie. Ils  partirent  le  lendemain , &:  vinrent  à Cc- 
laréc  ; où  ils  logèrent  chez  faint  Philippe , l’un  des 
fept  diacres  , qui  étoit  évangelifte  , c’eft  à-dire  , 
i.Tim.ir.s.  chargé  d’annoncer  l’évangile.  Il  avoir  quatre  filles 
vierges  & propheteffes.  Saint  Paul  demeura  quel- 
ques jours  chez  lui  : & cependant  le  prophète 
Agab  étant  venu  de  Judée  , prit  la  ceinture  do 
faint  Paul , & s’en  lia'  les  pieds  & les  mains , difant 
de  Ja  paît  du  faint  Elprit  : Les  Juifs  lieront  ainfi 
à Jcrulalem  celui  à qui  appartient  cette  ceinture, 
& le  livreront  entre  les  mains  des  gentils.  Saine 
Luc  & les  autres  difciplcs  vouloient  empêcher 
faint  Paul  d’aller  à Jerufalem  ; mais  ils  ne  purent 
le  perfuader.  Ilsfc  mirent  donccnchcmin;&  quel- 
ques ddciples  de  Cefaréc  fe  joignirent  à eux,  ame- 
nant ccluiqni  devoir  les  loger  à Jerufalem.  C’étqit 
chryr.i’om.4s.  Un  auckn  difciplc  du  nombre  des  foixante-douze, 
•aAd.izi.ii.  Mnafon , de  l’iflc  de  Cbipre.  Ils  arri- 

vèrent à Jerufalem  alTez  tôt  pour  y cclcbrer  la 
pentccôtc  , fuivant  le  projet  de  faint  Paul. 

Lin.  Le  lendemain  de  leur  arrivée  , ils  allèrent  chez 

r/'"  l’apôtre  évêque  de  Jerufalem  , où  tous 

les  prêtres  s’aüemblercnt.  Saint  Paul  leur  Mconta 
en  détail  ce  que  Dieu  avoir  fait  chez  les  gentils 
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parfon  miniftcrc.  Ils  en  louèrent  Dieu,  & lui  di- 
rent ; V ous  voïcz  , mon  frere  , combien  il  y a de 
milliers  de  Juifs  convertis.  Ils  font  tous  zelez 
• pour  la  loi  , & ont  oüi  dire  que  vous  enfeignez 
aux  Juifs  répandus  entre  les  gentijs , de  la  quit- 
ter cntiçrcmcnt , & de  ne  point  circontire  leurs 
enfans.  Ils  fqavcnt  votre  arrivée.  Voici  donc  ce 
que  nous  vous  confcillons.  Noqs  avons  quatre 
hommes  (|ui  ont  accompli  leur  vœu  de  Naza- 
réens , preparez-vous  pour  facrifier  avec  eux , ' 

afin  que  tous  f(jachent  que  ce  qu’ils  ont  oui  dire 
de  vous  eft  faux  , & que  vous  •bfervez  la  loi 
comme  les  autres.  Qiiant  aux  gentils  convertis , . 
nous  nous  en  tenons  à ce  que  nous  leur  en  avons 
écrit  : de  s’abftcnir  de  l’idolatric , des  viandes  im- 
molées Sc  étouffées , du  fang  &c  de  la  fornication. 

Saint  Paul  fuivit  ce  confeil  ; il  fc  purifia  , & civ 
tra  le  lendemain  dans  le  temple  avec  les  Naza- 
réens , déiflara  racGomplifTcment  de  leur  vœu , 

& affifta  aux  facnfices  qui  furent  offerts  par  cha- 
cun d’eux. 

La  ceremonie  delà  purification  des  Nazaréens  «■*»>•■»«•». 
duroitfept  jours.  Ils alloient  finir, quand  les  Juifs 
d’Afie  voïant  faint  Paul dansle  temple, mirent  la 
main  fur  lui , & excitèrent  tout  le  peuple  , en 
criant  : Au  fecours.  Voici  cet  homme  qui  prêche 
par  tout  contre  le  peuple , la  loi  & le  temple  ; 

& qui  l’a  même  profané  , y faifant  enrrer  des. 
gentils.  Ils  avoient  vû  Trophime  d’Ephefe  dans 
Jerufalcm  avec  faint  Paul  , & croïoient  qù’il 

S iij 


“Digitized  by  Google 


m 


Antiij. 
t.H-  t-  '4 
c-  VI.  r-tU.  c.  if. 
p.fv.v. 


141  Histoire  Ecclesiastiqjje. 
l’cûc  fait  entrer  au  temple.  Lccorcours  du  peuple 
fut  grand.  On  tirafaint  Paul  hors  du  temple, 
dont  onferma  auflî-tôc  les  portes.  Le  tribun  de  la 
cohorte  Romaine  cjui  faifoit  garde  auprès  du  tem- 
ple, averti  que  toute  la  ville  ctoit  en  tumulte,  ac- 
courut a^'C  des  foldats  & des  centurions.  Quand 
les  Juifs  le  virent  , ils  cefl'erent  de  battrq  laint 
Paul , qu'ils  alloicnt  tuer. 

Le  tribun  le  fit  d'abord  charger  de  deux  chaînes  ; 
ne  pouvant fi^avoir  de  quoi  il  s’agid'oit,  àcaufe 
du  tumulte  des  voix  confufes  : il  le  fit  mener 
à la  citadelle  , c*cft-à-dirc  à la  forterefle  Antonia, 
qui  étoit  à Jcrufalcm  le  logement  de  la  garnifon 
Romaine.  Elle  joignoit  le  temple  , au  coin  du 
feptentrion  au  couchant  ; &c  l'on  y montoit  par 
plufieurs  degrez.  Les  princes  Aflamonéens  l’.a- 
voient  b.atic , £c  nommée  Baris  : mais  Herode 
la  réparant  lui  avoir  changé  de  nom  en  l’hon- 
ncur  de  Marc  Antoine.  *Aa  dedans  elle  avoit 
la  magnificence  d’un  palais  , ôc  les  commoditez 
d’une  ville  : au  dehors  elle  étoit  fortifiée  & flan- 
quée de  quatre  tours.  Par  fa  hauteur  elle  ebm- 
mandoit  le  temple^,  comme  le  temple  comman- 
doit  la  ville.  En  y arrivant , les  foldats  portpient 
faint  Paul  fur  les  degrez  , tant  la  foule  du  peuple 
ctoit  grande.  Il  demanda  au  tribun  : Puis-je 
vous  parler  ? Le  tribun  lui  demanda  s’il  fqavoit 
le  grec.  Car  c’étoit  la  langue  commune  des 
orientaux,  avec  les  Romains.  Puis  il  lui  dit: 
N’es-tu  pas  cet  Egyptien  qui  as  excite  du  tu- 
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multcccs  jours  palPcz,  6c  as  mené  au  defert  quatre 
mille  Sicaircs. 

En  effet  peu  de  temps  auparavant  un  impof- 
teur  venu  d’Egypte  à Jerufalem , ôc  faifantlc  pro- 
phcic  , perfuada  au  peuple  de  le  fuivre  au  mont 
des  olives , à un  quart  de  lieue  de  la  ville  , où  ils 
dévoient  en  voir  tomber  les  murailles  à fon  com- 
mandement : on  forte  qu’ils  entreroient  par  les 
brèches.  Félix  gouverneur  de  Judée  , l’aïant  ap- 
pris, fit  armer  de  la  cavalerie  6c  de  l’infanterie,  6c 
marchai  leur  tête  contre  ce  peuple  , que  l’Egyp- 
ticn  avoir  féduit.  Il  y en  eut  quatre  cens  de  tuez, 
6c  deux  cens  de  pris  : l’Egyptien  s’enfuit  dans  le 
combat , 6c  ne  parut  plus.  Dans  le  meme  temps 
s’élevèrent  plulieurs  autres  impofteurs , qui  atti- 
rèrent dans  les  défertsle  peuple  crédule  ; promet- 
tant de  leur  faire  voir  de  grands  miracles.  Félix  en 
diflîpa  plulieurs^  Il  fît  aulîi  punir  pjuficurs  vo- 
leurs, entr’autres  Elcazar  fils  de  Dinéc,  qu’il  prit 
en  trahifon,  apres  lui  avoir  promis  de  ne  lui  jaoint 
faire  de  mal  : mais  l’aïant  en  fon  pouvoir , il  le 
mit  aux  fers  6c  l’eiivoVa  à Ronae  , avec  plufieurs 
autres.  Il  y en  avoir  un  grand  nombre  qu’il  fie 
crucifier  en  Judée.  • 

Ce  fut  le  m,émc  Félix  , qui , fans  y penfer  , 
- intro*duifit  les  Sicaires , ou  affalfins.  Il  haïffoic 
le  fouverain  pontife  Jonaclias  , qui  l’avertif- 
foit  fouvent  de  fc^  fautes  , voïant  qu’elle»  re- 
tomboient  fur-lui-mcme  ; car  c’étoit  Jonathas 
qui  l’avoit  demandé  à l’empereur  , pour  gouver- 
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•ner  la  Judée.  Ces  avis  l’avoicnt  rendu  infuppor- 
table  à Félix.  IF  promit  de  l'argent  à un  nommé 
Dores  de  Jerufalcm  , qui  paroilfoit  le  plus  fidèle 
ami  de  Jonachas,  & lui  perfuada  de  le  birc  aflaf- 
finer.  Celui-ci  cmploïa  pour  ce  defl'cin  quelques- 
uns  de  CCS  voleurs  , dont  le  pais  étoit  plein.  Ils 
vinrent  à Jerufalcm  fous  prétexte  de  religion , 
avec  des  poignards  cachez  fous  leurs  habits , & 
s'étant  approchez  de  Jonathas , ils  le  tuèrent.  Ce 
crime  étant  demeuré  impuni , ils  y prirent  goût, 
Ainfi  à toutes  les  fetes  il  fe  trouvoit  de  ces  vo- 
leurs , qui  fe  mcloicm  dans  la  foule , & commet- 
toient  des  meurtres , dont  enfuite  ils  feignoient 
d'çtrc  les  plus  indignez  : en  forte  qu'il  ctoit  im- 
{loflible  de  les  reconnoître  ; & perlonnc  n'étoit 
en  sûreté  , même  dans  le  temple.  Les  uns  com- 
mettoient  ces  crimes , pour-exefteer  leurs  ven- 
geances pafticulieres  , les  autres, pour  gagner  de 
l’argent.  Leurs  uniques  armes  croient  de  petits 
poignards  courbez  comme’  les  cimeterres  des 
Perfes  ; Sc  parce  qu’en  latin  Sica  fignific  un  poi- 
gnard , ils  furent  nofhmez  par  les  Romains  Sicarii, 
6c  ce  nom  leur  demeura.  Ces  voleurs  répandus  par 
tout  le  pais,excitoicnt  le  peuple  à la  révolte,  5c 
pilloient  les  maifons  de  ceux  qui  demeuroient 
dans  l'obéilfancc  des  Romains.  A Jcrulalcm  même 
ce  n’étoit  que  des  féditions. 

lîcroi  Agrippa  ai’antdonnc  le  fouverain  faccr- 
docc  à Ifmael  nls  de  Phabéc  : la  divifion  fe  mit 
entre  Ic^  pontifes  & les  moindres  facrificatcurs  , 
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à qui  les  principaux  citoïcns  joignirent. Ils  mar- 
clîoicnt  accompagnez  d’hommes  iiifolens  & (edi- 
tieux  : ils  fc  dilbient  des  injures^,  & fe  jcitoicnc 
des  pierres , fans  que  pcrfoniit  les  retînt  : comme 
s’il  n’y  avoir  point  de  gouvern^ent  dans  la  ville. 

Les  pontifes  en  vinrent  jufques  à envo'îer  leurs 
gens  dans  les  aires,  où  les  grains  croient  cntalTez, 
pour  enjever  les  décimes  des  prêtres  : en  forte  que  , 
quelques  uns  des  plus  pauvres  qui  n’avoient  que 
ces  décimes  pour  vivre , mouroient  de  mifere.  Jc- 
rufalem  fe  trouvoit  en  céc  état  quand  faint  Paul 
fut  pris. 

Le  tribun  lui  a’iant  demandé  s’il  étoit  l’E-  • 

gyptien  féditieux  } il  répondit  fimplcment  cc qu’il 
etoit , & demanda  permiflion  de  parler  au  peu- 
plc.'L’aïant  obtenue  , il  fe  tint  debout  furies 
degrez  quimenoient  à la  citadelle  , & fit  figne  de 
la  main.  On  fit  un  grand  filencc  , & il  commen- 
ça à parler  en  hebteu  vulgaire  , c’eft-à-dire  , en  Aa.  XX  tl, 
fyriaque  } ce  qui  redoubla  l’attention.  Mes  frè- 
res , dit-il , & mes  pères  , écoutez  ma  défenfe.  Je 
fuis  un  homme  Juif  né  à Tarfc  en  Cilicic  , nourri 
en  cette  ville  aux  pieds  de  Gamalicl , félon  la  vé- 
rité de  la  loi  de  nos  peres  , pour  laquelle  j’étois 
zélé  , comme  vous  l’ètes  tous  aujourd’hui.  J’ai 

ficrfecuté  cette  fcdtc  jufques  à la  mort  , comme 
e fouverain  pontife  & les  fenateurs  peuvent  le 
semoigner.  Énfuitc  il  leur  raconta  fon  voiage  à 
pamas , la  vifion  qu’il  eut  en  chemin  , fa  con- 
yerfion  , fon  bateme  : foa  retour  à-  Jcrufalcm  , 

Tome  /.  • T ■ 
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& la  féconde  vifiondans  laquelle  J.  C.  lui  dit, que 
les  Juifs  ne  rcccvroicnt  point  fon  témoignage , 
l'envoïa  aux  gentils. 

Les  Juifs  cGOUtcitnt  faint  Paul  jufqucs-làM-nais 
quand  il  vint  à no^nner  les  gentils,  qu’ils  avoient 
en  horreur  , ils  s’écrièrent  : Otez  cet  homme  , il 
ne  doit  pas  vivre.  En  criant  ils  ôtoient  leurs  m.an- 
te.iux  , &c  jettoient  de  la  poulTicre  en  l’air..  Le  tri- 
bun fit  mener  faint  Paul  dans  la  citadelle  ; & vou- 
lant fjavoir  lacaufequi  mettoit  Ics^uifs  en  telle 
furie  contre  lui  ,‘il  voulut  le  faire  fouetter  , & le 
mettre  à la  queftion. Saint  Paul  étoit  déjà  lié, quand 
il  dit  au  centurion  qui  étoit  prefent  : Vouseft-it 
permis  de  foiietter  un  citoïen  Romain  , fans  l’a- 
voir jugé  ? Le  centurion  l’alla  dire  au  tribun  , qui 
vintlui-mcme  demander  à S.Paul,s’ilétoit  citoi'ere 
Romain.  Oiii,  dit-il,  je  le  fuis.  Le  tribun  répon- 
dit : J’ai  acheté  bien  cher  ce  droit  de  cité.  Moi, 
v-o.  '.:i. 47- f»i-  dit  faint  Paul , je  l’ai  par  ma  nailfance.En  effet, c'é- 
' toit  un  privilège  de  la  ville  de  Tarfe  : tous  fes 

citoïens  étoient  cenfez  Romains  , & elle  portoic 
le  titre  de  Municipium  plus  grand  que  celui  de 
. . Colonie  , parce  que  dans  les  guerres  civiles  elle 
avoir  témoigné  fon  affcétion  pour  Jules  Cefar , Se 
enfuite  pour  Augufte,  jufqucs  à prendre  le  nom  de 
Juliopolis.  S.  Paul  ai’ant  déclaré  qu’il  étoit  cito’ierr 
Romain , ceux  qui  vouloicnt  le  tourmenter  fe  re- 
tirèrent auffi- tôt  ^ & le  tribun  craignit  d’être  rc- 
r*ur.M-x.M-  pris  J même  de  l’avoir  fait  lier.  Car  il  n’éroit  pas 
y,rr.  iii-i-n.  54-  pctmis  dc  foirc  fouetter  , ou  battre  de  verges  les 
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cîtoïcns  Romain»,  pour  quelque  caufe  que  ce  fût. 

Le  lendemain  le  tribun  voulant  Gjavoir  plus  exac- 
tement de  quoi  faint  Paul  étoit  aceufe , le  délia,fic 
afTcmbler  le  fancdrin.ou  confeiPdes  Juifs,  & le  fie  * 
patoître  au  milieu  d’eux.  Comme  il  commcn<joiti 
parler  , le  fouverain  pontife  Ananias  commanda 
de-  lui  donner  un  foufflet.  S.  Paul  lui  dit  : Dieu  te 
frappera, muraille  blanchie.  On  lui  repréfenta  que 
c’étoit  le  fouverain  Pontife,  & il  s’exeufa  , difant: 

Je  ne  fçavois  pas  qu’il  le  fût , car  la  loi  défend  de 
donner  des  malcdiélions  au  prince  du  peuple., 

♦Il  n’cft  point  merveilleux  que  faint  Paul  , quoi- 
que Juif,  & nourri  à Jcrufalem  , ne  connût  point 
Ananias.,  ou  n«  fcjût  pas  qu’il  étoir  lioiivcrain 
pontife  II  y avoit  peu  fejourne  depuis  fa  con- 
vcrlion  ; c’cll-à-dire  , dcpuis.prcs.de  vingt-cinq 
ans  ; &c  pendant . ce  tems  il  ÿ avoit  eu  grand 
nombre  de  pontifes.  Car  depuis  le  régné  d’Hc-  r 

rode,  ils  n’etoient  plus  à vie  , & ne  fucccdoicnt^o^***'' 
plus  félon  l’ordre  légitimé.  Ce  roi  fit  venir  dc^ 

Babylone  un  nommé  Ananécl  , hoînme  mépri- 
fablc  , quoique  de  la  race  facerdotale  , & à Ion 
cxcmplè  les  autres  rois  ',  &:  les  gouverneurs  Ro- 
jnains  changèrent  les  pontifes  à leur  gré  -,  en- 
forte  que  depuis  cet  Ananécl , jufqucs  à la  ruine 
de  Jerulalem  , il*y  en  eut  vingt-huit  dans  l’efp:^- 
ce  de  cent  Icpt  ans.  Cette  confufion  marquoit  e«/. 

.aflTcz  que  l’ancien  faccrdocc  alloit  s’abolir,  pour 
faire  place  au  nouveau.  Le  pontife  que  fiint  Paul 
ne  connoilToit  pas , étoit  Ananias  fils  de  Nebedée, 

• Tij 
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f’''.  X».  ««/!>:  r.  qui  écant  en  charge  quatre  ou  cinq  ans  aupara- 
/.  6.  vant , avoir  etc  envoie  a Rome  enchaîne  avec 

s:ifT.num.^o.  d’autres  , par  Qiiadrat  gouverneur  de  Syrie,  &:  dc- 

• puis  délivré  par  lî  faveur  du  jeune  Agrippa:c’était 
Ifmaël , fils  de  Phabéc  , qui  écoit  alors  pontife  .en 
fonction.  Mais  Ananias  ne  laiflbit  pas  d’en  con- 
ferver  le  titre  & les  honneurs  , comme  Anne  du 
rems  de  Caïphc. 

j3.x%in.s.  Saint  Paul  fijachant  qu’une  partie  de  ceux  qui 
compofoient  le  fanedrin  , étoient  phanfiens , &c 
une  partie  faducéens  , s’écrit  : Mes  freres  , je  fui» 
• pharifien  , fils  de  pharificn.  Il  s’agit  ici  de  la  ré- 

îurreétion  des  morts.  Ces  paroles  mirent  la  divi- 
fionentr’eux.  Car  les  ladücéen»  qe  croïoient,ni 
Ja  réfurrcdion,ni  anges  , ni  efprits  : les pharifiens 
croïoient  l’un  & l’autre.  Atnu  plufieurs  s’élevè- 
rent, & difoient:  Nous  ne  trouvons  rien  dc.mau- 

• vais  en  cet  homme  : fi  un  ange  , ou  un  efprit  lui  a 
parlé  , qu’y  trouve-t-on  à dire  ? Ils  s’échauffcrcnc 
tellement  les  uns  contre  les  autres  , que  le  tribun 
craignant  qu’ils  nemiflent  faintPaulen  pièces  ,1c 
fit  enlever  par  des  foldats,&:  mener  à la  citadelle. 
La  nuit  fuivante,  le  Seigneur  lui  apparut , &:  lui 
dit  : Courage  , comme  tu  m’as  rendu  témoignage; 
à Jcrufalcm , il  faut  aufii  que  tu  me  le  rendes  x 
Rome. 

Ji4.  XXlil.  11.  Le  lendemain  il  y eut  plus  de  quarante  Juifs 
qui  fe  préfenterent  au  pontife  & aux  fenateurs  , 
bc  leur  dirent  :Nous  avons  fait  vœu  de  ne  boire 
ni  ne  manger, que  nousn’aïons  tué  Paul.  De- 

• 


by-C(-'n^k 


Livre  premier.  i4«> 
mandez  donc  au  tribun  de  ramener  dans  le  con- 
fcil , comme  pour  être  encore  examiné-,  Ô4  avant 
qu’il  approche,  nous  le  tuerons.  Saine  Paul  en  fut 
Rverti  par  fon  neveu  fils  de  fa  fœur  , & le  fie  con- 
duire au  tribun  par  un  centurion  , qui  die  : Lç 
prifonnicr  Paul  m’a  prié.dc  vous  envoier  ce  jeune 
homme  qui  a quelque  chofe  à vous  dire.  Le  tri-  ' 
bun  le  .prit  par  la  main  , le  tira  à part , & lui  de- 
manda quel  avis  il  avoit  à lui  donner.  Lejeune 
homme  lui  expliqua  la  conjuration  -,  &c  le  tribun 
le  renvoïa,  après  lui  avoir  recommandé  Ic^fecrcr, 
Puis  il  appella  deux  centurions , &leur  comman- 
da détenir  prêts  deux  cens  foldats , pour  aller  à 
Cefarée  avec  foixante  &. dix  cavaliers,  & deux 
cens  afehers  , & des  chevaux  pour  monter  Paul  , 
ôc  partir  à trois  heures  de  nuit. 

Le  tribun  craignojf  que  S.  Paul  ne  fût  tué  par 
les  Juifs  , qu’on  l’accusât  de  s’être  lailTé  cor- 
rompre. C’eft  pourquoi  il  l’envoïa  à Félix  gou- 
verneur de  Judée  , qui  demeuroit  â Cefarée  , & 
lui  écrivit  une  lettre  , où  il  marquoit  que  ce  pri- 
fonnicr croit  citoien  Rofnain  , q»c  les  Juifs  ne 
l’aceufoient  que  de  qucltions  de  leur  loi  , & que 
toutefois  ils  l’avoicnt  voulu  tuer.  L’ordre  du  tri- 
bun fut  exécuté.  Les  foldats  menèrent  faint  Paul 
de  nuit  à Antipatridc.  Le  lendemain  ils  lui  laifTc- 
rent  les  cavaliers  pour  l’cfcorter  pendant  le  refte 
du  chemin  , ôc  s’en  revinrent  au  camp  à Jerufa- 
1cm.  Les  cavaliers  étant  arrivez  à Cefarée  , pre- 
fenterent  S.  Paul  au  gouverneur,  & lui  donnèrent 

' Tiq 


' ijo  Histoire  Ecclesiastiqjl;  e. 

" • la  lettre  du  tribun  Lvlias.  Il  s’informa  de  quelle 

province  croit  le  prilonnicr  j on  lut  dit  qu’il  éroic 
de  Cilicic.  Je  vous  entendrai , cHt-il , quand  vos 
acculatcurs  feront  venus , & il  le  fit  garder  dans, 
le  palais  diHcrodc, 

T.  VI.  • Cinq  jours  après  , le  pontife  Ananias  vint  à 
acv'am  Cdarcc  avec  quelques  Icnateurs , & un  orateur 

nommé  Tcrtullus.  Ils  fc  prcfcntcrcnt  au  gouver- 
neur : Paul  fut  cité  , & Tcrtullus  dcploïant  farc- 
thorique  pour  fc  rendre  le  juge  favorable  , com- 
mença par  un  exorde  étudié  , dit  : La  paix  que 
vous  nous  procurez  , 6c  les  biens  que  nous  avons 
reçus  par  votre  lage  cmiduite,  attirent  de  nous, 
illullre  Félix  , des  Icntimens  continuels  d’une  ex- 
trême rcconnoilTancc.  Mais  pour  ne  pas  vous  te-  • 
nirplus  long-tems  , je  vous  prie  , aïcz  la  bonté 
de  nous  écouter  en  peu  de  tnots.  Nous  avons 
trouvé  cet  homme  pernicieux  , qui  excite  par 
tout  le  monde  des  féditions  entre  les  Juifs  , étant 
chef  de  la  fede  des  Nazaréens  ; & qui  a meme  ■ 
voulu  prophaner  le  temple.  Nous  l’avons  pris  , 
voulant  le  juget  félon  nôtre  loi  : mais  le  tribun 
Lyfias  ert  (urvenu  , & nous  l’a  enlevé  avec  une. 
grande  violence  , nous  renvoiant  devant  vous.’ 

Si  vous  voulez  l’interroger,  vous  pourrez  appren- 
dre la  vérité  de  fa  bouche.  Les  Juifs  ajoutèrent , 
que  la  chofe  étoit  comme 'Tcrtullus  avoir  dit; 

Le  gouverneurfitfigneà  iaint  Paul  de  parler,  & il 
dit  : Je  me  défend  dcboncœur,fçâchant  que  vous 
êtes  juge  de  cette  nation  depuis  pluficurs  années. 
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Car  vous  pouvez  apprendre  qu’il  n’y  a pas  plus 
de  douze  jours  que  je  fuis  allé  à Jcrufalcm  faire 
mes  prières.  J’avoue  que  je  1ers  Dieu  luivant  cet- 
te fcélc  qu’ils  traitent  d’hcrelie  , croïant  à la  loi 
& aux  prophètes , & cfpcrant  la  réfurre(Slion  des 
morts.  Je  fuis  venu  Rpres  plulîcurs  années  appor- 
ter des  aumône?  à ma  nation  , & des  offrandes. 

Ils  m’ont  trouvé  dans  le  temple  purifié  , fans  dif- 
puter  aveeperfonne  , ni  affembler  le  peuple,  ni 
exciter  aucun  ruînultc;5«;  ils  ne  peuvent  rion  prou- 
ver de  ce  qu’ils  avancent. 

Félix  remit  à les  oüir  plus  amplement  , quand 
le  tribun  Lyfias  feroit  venu.  Cependant  il  recom- 
•manda  S.  Paul  à u<i  centurion  , afin  qu’il  fût  gar- 
dé honnêtement , & que  les  fiens  euffent  liberté 
de  le  fervir.  Quelques  jours  après  , il  le  fit  appel- 
lcr  en  prcfence  de  la  femme  Drufille  , qui  étoit  c-s-n-scu.:. 
Juive  , fille  du  premier  roi  Agrippa  , de  lœur  du 
jeune  qui  vivoit  alors*.  Il  i’avoit  mariée  à Aziz 
roi  d’Emefc  , qui  avoir  bien  voulu  fc  faire  circon- 
cire. Félix  gouverneur  de  Judée  , l’aïant  vue 
en  devint  amoureux  , car  elle  étoit  d’une  beauté 
finguliere.  Il  emploïa  auprès  d’elle  un  Juif  de 
Chipre  nommé  Simon  , qui  faifoit  le  magicien  , 

& qui  lui  perfuada  de  quitter  le  roi  Aziz  , & d’é- 
poufer  Félix.  Elle  y confentit , pour  fc  délivrer  de 
fa  fœur  Bérénice  , qui  étoit  jaloufe  de  la  beauté  ; 

& au  mépris  de  fa  religion  , & de  Ion  r.ing,  elle 
époufa  Félix  païen  , & de  balle  naiffancc.  Car 
ît  avoir  été  efclavc  , & s'étoit  élevé  par  la  Eivcui;  , 
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de  Pallas  fon  frcrc  affranchi  de  l’empereur  Clau- 
de. S.  Paul  étant  donc  en  fa  prdence  , lui  expUr 
‘ qua  la  dodthne  de  J.  C.  mais  comme  il  parla  de  la 
jufticc  , de  la  chaffctc  , & du  jugement  futur , 
Félix  fut  épouvanté  , & le  remit  à une  autre  fois. 
Il  le  faifoitainfi  venir  fouvent  pour  lui  parler  : cf. 
pcranc  auili  d’en  tirer  de  l’argent  *,  peut-être  par- 
ce qu’il  f(javoit  que  S. Paul  avoir  apporté  des  lom. 
mes  confiderablcs  pour  les  aumônes.  Le  tems  de 
fon  gouvernement  étant  fini , ou  envoïa  pour  lui 
fucccdcr  Portius  Fcftus  : & il  laiffaS.  Paul  en  pri- 
fon,  pour  fafte  plaifiraux  Juifs.  Ce  qui  n’empé- 
çha  pas  les  principaux  de  Cefarée  d’aller  à Rome 
l’acculer  , ôc  ce  ne  fut  que  par  U faveur  do  Palla» 
fon  frere  , qu’il  évitala  peine  des  maux  qu’il  avoir 
fait  aux  Juifs.  Car  il  étoit  cruel  & débauché  , 
comme  font  fouvent  les  gens  de  fortune. 

Fcftus  étant  arrivé  dans  la  province  à Cefarée  , 
alla  trois  jours  après  à Jerûfalem  , où  les  chefs 
des  facrificatcurs , ôc  les  premiers  des  Juifs  le  vin» 
rent  follidtcf  contre  faint  Paul.  Fcftus  leur  ré- 
pondit , que  ce  n’étoit  pas  la  coutume  des  Ro- 
mains , de  condamner  quelqu’un  , fans  que  fes 
accufatcurs  fuffent  prefens , Se  qu’il  eût  la  liber- 
té de  fc  défendre.  Ils  lui  demandèrent  en  grâce, 
de  le  faire  amener  à Jerûfalem  , efpcrant  de  le  tuer 
par  le  chemin.  Fcftus  répondit  qu’on  le  gardoit 
à Cefarée , Se  qu’ils  y vinffent  l’accufcr.  Apres 
avoir  demeuré  huit  ou  dix  jours  avec  eux  , il  re- 
tourna à Cefarée.  Le  lendemain , fans  différer  , 

s’affif 
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•s’affit  fur  fpn  tribunal , & fit  amener  faint  Paul. 

Les  Juifs  qui  croient  venus  de  Jerufalcm,  propo- 
foient  contre  lui  de  grandes  aceufations  , qu’ils 
ne  pouvoient  prouver  : S. Paul  fc  dcfcndoitj  en 

dilanr  , qu’il  n’avoit  rien  fait  contre  la  loi  des 
Juifs  , ni  contre  le  temple,  ni  contre  l’empereur. 

Fcftus  defiranc  favorifer  les  Juifs  , lui  dit  : Vou- 
lez-vous aUer  à Jcrufalem  , & que  je  vous  y juge? 

Paul  répondit  ; Je  fuis  devant  le  tribunal  de  Ce- 
far,  j’y  dois  être  juge.  Je  n’ai  point  fait  de  tort 
aux  Juifs  ; on  ne  peut  me  livrer  à eux.  J’appelle 
à’Ccfar.»  Feftus  aïant  pris  l’avis  de  fon  confcil , 
ordonna  qu’il  iroit  à Cefar  , puifqu’il  y avoir  ap- 
pelle. Ainfi  S.  Paul  ne  fit  point  dedifiicultc  d’im- 
plorcr  la  puifTancc  fcculicrc  , meme  d’un  empe- 
rcur  païen  , pour  fauver  fii  vie  fi  impoi^anteà 
l’cglife. 

Qdelqucs  jours  après  Fcftus  reçut  une  vifitc 
du  roi  Agrippa, & de  Bérénice  fa  fœur.  Elle  avoir  j»/  XI. 
époufé  Hcrode  roi  de  Calcide  fon  oncle  , & de- 
meura  quelque  tems  veuve  , en  mauvaife  répu»- 
tation  d’une  habitude  criminelle  avec  le  jeune 
Agrippa  foiifrere.  Afin  de  fe  juftificr,  elle  fc  vou- 
lut remarier  , & perfuada  .à  Polcmon  roi  de  Cili- 
cie  , de  fc  faire  circoncire  pour  l’époufcr.  Il  le  fit,  \ 
attire  princip<^cment  par  les  richcfl'es  de  Béréni- 
ce. Mais  ils  ne  demeurèrent  pas  long  tems  cn- 
fcmble  : ôc  quand  elle  eut  quitte  ■Polcmon  , il 
quitta  aufl'i  la  religion  judaïque.  Telle  étoit  Bé- 
rénice , qui  vint  à Ccfaréc  avec  Agrippa  , rendre 
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vifitc  à FelUis.  Ils  y demeurèrent  quelque  tems  y 
& Fcftus  parla  au  roi  de  Paul,  que  Fclix  avoic  laif- 
fc  prifonnicr  , &:  que  les  Juifs  aceufoient , comme  * 
s’il  n’cûc  pas  été  digne  de  vivre.  Toutefois  , dit 
Feftus  , quand  ils  ont  été  en  prcfcnce,  ils  ne  l’ont 
aceufé  d’aucun  des  crimes  que  je  loupçonnois  : 
mais  feulement  ils  propofoient  courre  lui  deS' 
quclVionsdc  leur  religion  , & parloicnt  d’un  cer- 
tain J Esus  mort  * que  Paul  afl'uroit  être  vivant.  Je 
voudrois  bien  , dit  le  roi  Agrippa  , entendre  cet 
homme.  Vous  l’entendrez  demain  , dit  Fcftus. 

Le  lendemain  Agrippa  &:  Bcncricc  f vinrent 
avec  grand  appareil  a l’auditoire  de  Fcftus  , où  fc 
trouvèrent  auili  les  tribuns,  & les  principaux  de 
la  ville.  On  fit  venir  faint  Paul  ; & Fcftus  dit  : J’ar 
prdon,j>c  que  cet  homme  feroit  envoie  à l’empe- 
reur , parce  qu’il  a appcllé  : mais  je  n’ai  rien  de 
certain  à en  écrire.  C’eft  pourquoi  je  l’ai  fût  ve- 
nir , afin  que  vous  l’entendiez  , vous  principale- 
ment roi  Agrippa.  Car  il  ne  me  paroîr  pas  raifon- 
nable  d’envoier  un  prifonnicr  , (ans  écrire  de  quoi 
il  cft  aceufé.  En  effet  ,c’étoit  la  coutume  des  gou- 
verneurs Romains , d’écrire  à l’empereur  le  fujet 
des  caufes  , ou  le  crim*  des  prifonniers  qu’ils  leur 
rcnvoïoient. 

Le  roi  Agrippa  dit  à S.  Paul.  vous  permet 
de  parler  pour  vous.  S.  Paul  étendant  la  main  , 
cbmmenrja  ainfi  : Je  m’eftime  heureux,  roi  Agrip- 
pa , d’avoir  à me  défendre  devant  vous , qui  fija- 
vez  toutes  les  coutumes  , &:  les  queftions  de* 
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Juifs.  Enfuitc  il  die  comme  il  avoit  toujours  fuivi 
la  doctrine  des  phaiifiens , &c  la  foi  de  la  réfurrcc- 
tion.  Qu’il  avoit  été  le  plus  zélé  contre  le  nom  * 
de  Jésus  de  Nazareth , & de  fes  difci^lcs.  Il  ra- 
conte fa  converfion  , &:  fa  prédication  ; &c  con- 
clut^infi  : Voilà  pourquoi  les  Juifs  m’ont  pris 
dans  le  temple  , & m’ont  voulu  tuer  : mais  ap- 
puie du  fecours  de  Dieu  , je  demeure  jufqucs  à 
ce  jour  , -rendant  témoignage  de  la  vérité  aux 
grands  & aux  petits, ne  difantquccc  qui  a été  pré- 
clit  par  les  prophètes  &c  par  Moïfe  : C^e  le  Chrift 
devoir  fouffrir , qu’il  eft  le  premier  de  la  réfurrec- 
rion  des  morts , qu’il  doit  annoncer  la  lumière  au 
peuple  & aux  gentils. 

. Comme  il  parloir  ainfi  , le  gouverneur  Feftus 
s’écria  à haute  voix  : Vous  n’ètcs  pas  fage  , Paul  ; 
vous  avez  perdu  l’efprit  à force  d’étudicr.  S.  Paul  - 
répondit:  Je  n’ai  point  pereU  l’efprit, illuftre  Fcf- 
tus  : c’eft  la  vérité  & la  ftgefle  qui  me  font  par- 
ier. Je  parle  hardiment  devant  le  roi , qui  eft  inf- 
truit  de  tout  ceci  , car  rien  ne  s’eft  fait  en  ca- 
chette. Croïcz-vous  aux  prophètes,  roi  Agrippa? 

Je  f(^i  que  vous  y croïez.  Agrippa  dit  à S.  Paul  : 

Peu  s^en  faut  que  vous  ne  -me  pcrfuadicz  d’être 
chrétien.  S.  Paul  répondit  : Je  pric*Dicu»qu’il  ne 
s’en  faille  rien  , & que  vous  & tous  les  alliftans , ^ 
deveniez  aujourd’hui  tels  que  je  fuis , excepté  ces 
chaînes  que  je  porte.  Ils  fe  levèrent  tous , Ôc  de- 
meurèrent d’accord  qu’il  étoit  innocent,  & Agrip- 
pa dît  à Féftus:Vous  pouviez  le  mettre  en  liberté, 
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s’il  n’avoit  appelle  à l’empereur.  Mais  il  fut  réfolu 
, qu’il  palTcroit  en  Italie. 

LViii.  ‘ Fcftiis  trouva  la  Judée  pleine  de  voleurs  , qui 
^^Seduiuns  des  ^ brCiloient  impunément  les  bourgades. 

^ M.  XI.  •niij.  Les  plus  terribles  étoient  les  Sicaires,  ou  aflallîns. 

Il  envoïa  de  la  cavalerie  & de  l’infanteric^con- 
tre  un  impollcur,  qui  avoir  ,ittiré  du  peuple  dans 
les  deferrs , les  fcduifant  par  les  vaincs  promefles 
de  les  délivrer  de  leurs  maux.  Vers  le  même  tems 
le  roi  Agrippa  fit  bâtir  un  grand  appartement  à 
Jcrufalem  , dans  le  palais  des  Alfiimonéeris  , en 
un  lieu  élevé  , qui  avoir  une  fort  belle  vue  fur  la 
ville  ; en  forte  que  de  fa  cliambre  il  Voïoit  tout 
ce  qui  fc  faifoit  dans  le  temple.  Les  principaux 
de  Jcriilalcm  le  trouvèrent  fort  mauvais  ; parce 
que  leurs  loix  ne  permettoient  pas  que  l’on  re- 
-T  gardât  ce  qui  fc  paifoit  dans  le  temple  , principa- 
lement les  facrificcs.  .Ils  firent  donc  élever  une 
muraille  au-dcflus  de  la  fallc  qui*étoit  dans  le 
temple  du  côté  du  couchant  Cette  muraille 
étoit  fort  haute  , &c  ôtoit  la  vûë  , non  feulement 
â rappartement  du  roi  , mais -encore  â la  galerie 
où  les  Romains  faifoient  garde  les  jours  dofètç  , 
qui  étoit  hors  le  temple  , au  couchant;  Agrippa 
èc  FclUis  furent  olFçnfcz  de  cette  muraille , &c 
Fclfus  commanda  de  l’abattre  : mais  les  citoïens 
^ de  Jcrufalem  dirent  qu’ils  ne  pourroient  vivre  , fi 
on  touchoit  aux  bâtimens  du  temple  ; &:  deman- 
dèrent pcrmilfion  d’envoVer  des  députez  â l’em- 
pereur : ce  qui  leur  fut  accordé.  Ils  en  envoïe- 
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rcnt  dix  avec  le  fouvemiii  pontife, Ilmacl,&  Hcl- 
quias  garde  du  trefor  facrc.  Etant  arrivez  près  de 
l’empereur  , ils  obtinrent  que  la  muraille  demeu- 
rât , Se  cela  par  le  crédit  de  Popcc  femme  de  Né- 
ron qui  ctoit  favorable  aux  Juifs  : Mais  l’empe- 
reur retint  Helquias  & Ifniacl  , comme  en  ota- 
ge : & Agrippa  donna  le  pontificat  à Jofcpb,fur- 
iKJmméCabi , fils  de  Simon  fouverain  pontife. 

Le  voïage  defaint  Paul  étant  refolu , il  fut  mis 
avec  les  autres  prifonniers  , entre  les 
centenier , nommé  Jules  , qui  le  fit 
dans  un  vaifleau  d'Adrumet.  S.  Luc 
que  de  Thefialonique , s’embarquèrent  avec  lui. 
Ils  prirent  leur  route  vers  l’Afie , Se  vinrent  le  fé- 
cond jour  â Sidon  ; où  le  centurion  qui  traitoit 
S.  Paul  honnêtement , lui  permit  de  voir  fes  amis , 
&:  de  fe  rafraîchir.  De-là  ils  cotoïcrent  l’illc  do 
, Chipre  , parca  que  les  vents  ctoient  contraires , 
&:  travcrlcrent  en  Lycic  , où  le  centenier  trou- 
vant un  vaiiTeau  d’Alexandrie  qui  alloit  en  Italie, 
les  y fit  embarquer.  Leur  navigation  fut  lente  , 
Se  à peine  en  plafieurs  jours  purent-ils  arriver 
à Cnide  , qui  étoifdans  une  pcninfule  à l’extré- 
mité de  la  Carie.  Le  vent  les  empêchant  de  paf- 
fer  outre  , ils  demeurèrent  long-tcms  à côtoicr 
l’ific  de  Crète.  Le  tems  n’étoit  pas  propre  pour 
la  navigation  ; car  le  jeûne  folemncl  des  Juifs 
ctoit  pafle -,  c’eft-à- dire  le  dixiéme  du  feptiéme 
mois.  Or  la  faifon  la  plus  fâcheufe  fur  la  mer  mé- 
, • ’diterranéc  cil  vers  les  équinoxes.  S.  Paul  les  aver- 
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fit  que  la  navigation  devenoit  dangereufe  , non- 
feulement  pour  Ja  charge  & le  corps  du  vaifleau  , 
mais  pour  les  perfonnes  memes.  Mais  le  centenier 
en  croïoit  plus  le  maître  du  vailTcau  , &:  le  pilote. 

10.^.  Efperanc  donc  de  palTer  l’hiver  à Phénix  de 
Lampée  , qui  étoit  une  ville  de  la  même  illc  de 
Crete , du  côté  du  midi, avec  un  bon  port  ; ils  par-r 
tirent  d’un  lieu  nommé  A(Ton,&  côtoïoient  l’ifle, 
aïant  le  vent  favorable  pour  arriver  à Phénix  ; 
mais  il  devint  contraire  , ^ les  jetta  vers  une  pe- 
tite iilc  ftomméc  Cauda  , qui  eft  proche  de  Cre- 
te, en  fa  partie  méridionale,  vers  le  couchant, Dès 
lors  ils  furent  accueillis  d’une  gtandc  tempête, 
qui  les  obligea  le  fécond  jour  , de  faire  le  jet  des 
marchandifes , & le  troifiéme  , de  jetter  les  agrès 
du  vailTcau,  Pendant  plufieurs  jours  , ils  ne  virent 
ni  le  foleil,  ni  les  étoiles  i la  tempête  continuoit, 
en  forte  qu’ils  n’avoient  plus  d’cfpcrance  , & ne  , 

firenoient  point  de  nourriture.  Alors  S.  Paul  fc 
eva  au  milieu  de  la  compagnie  , &dit  : Vous  de- 
viez me  croire,  &c  ne  point  partir  de  Crete  : Mais 
prenez  courage  , perfonne  ne  périra  , il  n’y  aura 
que  le  corps  du  vailTcau.  .Car  cette  nuit  un  ange 
du  Dieu  à qui  je  fuis , & que  je  fers , m’a  apparu, 

&c  m’a  dit  : Ne  crains  point  Paul  j il  faut  que  tu 
fois  prefentc  à l’empereur  , & Dieu  t’a  donné  tous 
ceux  qui  font  avec  toi.  J’ai  confiance  en  Dieu  , 

3u’il  en  fera  ainfi  j mais  il  faut  que  nous  arrivions 
ans  une  ifle. 

La  quatorzième  nuit,commeils  voguoient  cou-*  • 
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jours  dans  la  mer  Adriatique, les  mariniers  crurent 
appercevoir  quelque  terre.  Ils  jetterent  la  fonde,& 
tpouverent  vingt  brades  : un  peu  plus  loin  ils.cn 
* trouvèrent  quinze  ; & craignant  de  donner  dans 
des  rochcs,ils  jetterent  quatre  ancres  du  cAcé  de  la 
pouppc  , & attendoient  ainfi  le  jour.  ’Ils  mirent 
cnfuite  la  chaloupe  en  mer  , fous  préUxtc  de  lâ- 
cher aulli  les  ancres  de  la  proiie  : mais  en  clFcc 
pour  s’enfuir.  S.  Paul  s’ en  appcnjût,  & dit  au  cen- 
tenier  , & aux  foldats  : Si  ces  gens  ne  demeurent 
dans  le  vaifTeaUjVtius  ne  pouvez  vous  fauver.  Les 
foldats  coupèrent  les  cordes  de  la  chaloupe  , &: 
la  lailTercnt  aller.  A la  pointe  du  jour,  S.  Paul  les 
prioit  de  manger  , leur  reprefentant  que  c’etoit  le 
quatorzième  jour  qu’ils  demçuroicnt  fans  rien 
prendre  , & les  alTùrant  qu’ils  ne  perdroient  pas 
un  cheveu.  Il  prit  du  pain  tout  le  premier,  & aianc 
rendu  grâces  à Dieu  devant  tout  le  monde  , il  le 
rompit  & le  mangea.  Tous  prirent  courage  , & 
mangèrent.  Ils  étoient  en  tout  deux  cens  foixantc 
& feize perfonnes.  Après  s’être  ralfalfieZjils  jette- 
rent leur  bled  pour  foulager  encore  le  vailTcau. 
Le  jour  étant  venu  , ils  ne  rcconnoilToient  point 
la  terre  qui  étoit  proche;&  fongeoient  feulement 
â fe  mettre  à la  rade  d’une  baye  qu’ils  voïoientr 
Ils  fe  lailfcrent  aller  au  gré  du  vent,&  échoüerent 
fur  une  arrête  où  la  proiie  demeura  enfoncée,  tan- 
dis que  la  mer  cnjportoit  la  pouppc.  Les  foldats- 
étoient  d’avis  de  tuer  les  prilonnicrs , de  peur  quo 
quelqu’un  ne  fc  fauvât  â h nage  : mais  le  cente^ 
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nier  vonhuitconlcrvcr  laine  Paul , l’empêcha  , &£ 
commanda  que  ceux  qui  pouvoient  nager  fc  jec- 
taflent  les  premiers  en  mer  ; les  autres  Te  fauverent 
fur  des  planches  , & lur  les  débris  du  vaifleau  : &: 
enfin  to’bs  arrivèrent  à terre. 

Lx.  C’etoit  Ville  de  Malte , où  les  barbares , c’eft  à- 

•*tc les  natffrcls  du  pais  , les  recjûrcnt  fort  humai- 
ïxviii.  nement.  Ils  leur  allumèrent  du  feu  pour  les  fe- 
cher  de  la  pluie  , & les  rcchaulFer  ; & S.  Paul  ra- 
malVa  du  menu  bois  pour  mettre  furie  feu,  mais  la 
chaleur  en  fitfortir  une  vipère, *qui  le  failît.  Les  . 
barbares  voiantcct  animal  pendu  à la  main,  di- 
♦ l'oient  entr’eux  :.Il  faut  que  ce  foit  quelque  meur- 
trier , puifqu’aprcs  qu’il  s’ell  fauve  de  la  mer  , la 
vengeance  divine  ;ic  le  lailTcpasvivre.Mais  S. Paul 
ne  lu  que  fecouer  b main  , la  vipere  tomba  dans 
le  feu,&  it  ne  lentit  aucun  mal.  Les  barbares  l’ob-  ' 
ferverent  long-tcms , croïant  qu’il  alloit  enfler, 
ôc  tomber  mort  : enfin  voiant  qu’il  ne  lui  arri- 
voit  aucun  accident , ils  changèrent  de  fenMincnt, 
ôedifoicntque  c’etoit  un  Dieu.  Un  Romain  nom- 
me Publius  le  premier  de  Ville  , avoit  des  terres 
en  ces  quartiers- là  , où  il  rcijût  S.  Paul  & fa  com- 
pagnie , Se  les  traita  bien  pendant  trois  jours.  S. 
Paul  guérit  le  père  de  ce  Publius  , qui  étoit  mala- 
de de  la  fièvre  & de  ladylTentcrie  : enfuitedequoi 
tous  les  malades  de  Ville  venoient  le  trouver  , & 
il  les  guérilToit.  Cela  leur  attir:^  de  grands  hon-: 
ueurs  5 & quand  ils  s’embarquèrent  on  leur  four, 
pit  les  proviûons  nccelTaires. 
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Apres  que  faim  Paul  eut  demeuré  trois  mois  à 
Ivlalte  , il  s’embarqua  avec  fa  compagnie  , dans 
un  vaiiTcau  d’Aleatandric  , qui  y avoir  paffé  l’hi- 
ver qui  portoit  Icnom  dcCaftorSc  de  Pollux. 

Ils  moiüllcrcnt  d'abord  àSyraculc,  où  ils  demeu- 
rèrent trois  jours.  De-là  , cotoiant  la  Sicile  , ils 
vinrent  à Rc  gc  , où  ils  demeurèrent  un  jour , ôc 
le  lendemain  aïant  le  vent  favorable  , ils  arri- 
vèrent à Pouzolc.  Là  ils  troüvcrent  des  chrétiens 
qifi  les  retirèrent  fept  .jours  chez  eux.  Ils  allèrent 

f>ar  terre  à Rome , d’où  les  chrétiens  aïant  appris 
eur  venue  , vinrent  au-devant,  les  uns  jufqu’à 
Forum  Appii , qui  étoit  à cinquante  milles,  d’au- 
tres aux  trois  Tavernes , qui  étoit  à trente -trois 
milles.  On  l’appelle  aujourd’hui  Ciftcrnc.  Saint 
Paul  vo’ïant  ces  chrétiens , rendit  grâces  à Dieu  , 

& prit  courage.  Il  arriva  à Rome , accompagné  de 
faim  Luc  & d’Ariftarque.  On  lui  permit  de  dc- 
mcurcrcnfon  particulier  avec  lefoldatqiii  le  gar- 
doit  -,  & qui  le  {uivoit  toujours  attaché  avec  lui  à 
une  longue  chaîne.  Car  les  Romains  faifoient 
ainfi  garder  ceux  quin’étoicnt  pas  renfermez  dans 
une  prifcn. 

Trois  jours  apres  que  faim  Paul  fut  arrivé  , il  ij. 
.afl'cmblales  principaux  des  Juifs  leur  déclara, 
qu’il  n’étoit  point  venu  aceufer  fa  nation  , mais 
qu’il  avoit  appcllé  à l’empereur  , pour  fe  retirer 
des  mains  des  Juifs  de  Jerufalem  : 6c  c’eft, dit-il , 
à caufe  de  l’cfperance  d’Ifrael , que  je  porte  cette 
chaîne.-  Les  Juifs  lui  répondirent , que  l’on  ne 
Tome  /.  . X 


Digitized  by  Coogle 


162.  Histoire  Eccl  esiastiq_ue.' 
leur  avoir  rien  mandé  de  Juchée  contre  lui.  M.ûs,' 
ajoutèrent -ils , nous  vous  prions  de  nous  cxpli- 
quer  vos  fentimens.  Car  nous  fejavons  que  cetto 
l'cde  cft  combattue  par  tout.  Ils  prirent  jour,  & 
vinrent  en  grand  nombre  àfonlogis.  Il  leur  parla 
depuis  le  matin  jufqu’au  foir , leur  expliquant  Ic- 
vangilc  , & leur  prouvant  par  Moïlc  èc  par  les 
prophètes , le  myltere  de  J.  C.  Une  partie  le  cru- 
rent , & ils  fe  retirèrent  divi'.cz , & dilputant  entre 
eux.  Saint  Paul  leur  reprocha  lcurcndurciflcmcnt> 
t/*  #•  pjj.  ]ç5  paroles  du  prophète  Ifaïe:  & leur  déclara, 

n<vr  r<rift  If  - gentils  rccevroient  la  grâce  à leur  refus. 

fh.  hir,  <1.  n.  U.  Il  demeura  deux  ans  entiers  à Rome  , dans  un  lo- 

hautf,  df  dcdic,  ,.É  • I ,.•/  s .* 

jtTM.  17,  . gemenc  qu  il  avoit  loue  : ou  il  rcccvou  cous  ceux 

qu*  le  venoient  trouver , de  enfeignoit  la  do£trine 
de  J.  C.  en  toute  libetté  , & fans  obftacle.  Ainfi 
• finit  rhiiloire  des  a£tes  des  apôtres , écrite  par  faint 

Luc  difciple  de  faint*Paul , & compagnon  de  fes 
voïages.  Il  prêcha  l’évangile  en  Dalmatic,en 
Gaule  , en  Italie  , en  Macedoine.  Il  garda  le  céli- 
bat , vécut  jufqu’à  quatre-vingt-quatre  ans , & 
mourut  à Patras  en  Achaïe. 
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Epitrc  aux  Pbi- 
Ijppicns. 

i.Tim.  Z.  17. 


PEndant  le  fejour  que  faine  Paul  fit  à Rome , ' i. 

Onéfiphorc  d'Eplicfc  le  chercha  avec  grand 
loin , & l’aïanc  trouve , lui  donna  du  foujagement, 
fans  avoir  honte  de  fes  chaînes.  Epaphrodite  lui 
apporta  auflî  du  fecours  & de  l’argcntjdc  la  part  des 
chrétiens  de  Philippi  en  Macédoine  : dont  il  étoit  nti.ti.  zj.  it. 
l’apôtre,  comme  S.  Paul  le  nomme,  c*ell-à-dirc  l’é- 
vêque.  Il  tomba  malade*&  fut  à la  mort  ; la  , 

nouvelle  en  fut  portée  en  Maccdoine.  C’elt  pour-  '«• 
quoi, quand  il  fut  guéri, S.  Paulfe  prefiade  le  ren- 
voVer  pour  laconfolation  des  fidèles.  Il  le  chargea 
d’une  lettre  qui  portoitentête  avec  fon  nom, ce  lui  rhiu.u. 
de  Timothée  , qui  par  conféquent  étoit  alors  i 
Rome.  Elle  étoit  adreflée  aux  fidcles  de  Philippi , 
avec  les  évêques  &c  les  diacres.  Soit  que  par  le  nom 
d’é  vêqueSjS.Paul  entende  ceux  que  nous  appelions  ihu. 

prêtres , comme  par  celui  d’apôtre  il  entend  l’é- 
vêque : foit  qu’il  entende  les  évêques  des  villes  voi- 
fînes.  Il  leur  marque  le  progrès  que  fait  l’évangile 
à Rome  par  fa  préfcncc. Que  fes  chaînes,  & la  caufe  rhu.  i.n.ij. 
de  fa  prifon  (ont  connues  dans  le  palais  , & par 
tout  ailleurs.  En  effet  par  cette  lettre  même  il  ptî/.iT.  »i, 
paroît  qu’il  y avoir  des  fidcles  de  la  maifon  de 
2’cmpeieur.  Il  ajoute  que  fes  chaînes  avoient  '•»«i 
donné  de  la  confiance  à plufieurs  des  freres , 
pour  prêcher  la  parole  de  Dieu  plus  hardiment. 

. X ij 


Digitized  by  Google 


1^4  Histoire  ÉccLEsiASTiQjJE. 

Les  uns , dir-il , le  font  par  une  charité  finccrc 
fçachant  que  je  fuis  établi  pour,  b défcnfe  de  l’é- 
vangile ; d’autres  prêchent  par  envie  &;  par  cfprit 
de  contradiélion,croïant  rendre  mes  chaînes  plus 
pefantes  ; mais  qu’importe,  pourvu  que  l’on  faffe 
connoître  J. C.  ibic  paroccauon,foit  parunveri- 
tablc  zclç.  Il  ajoute  , que  quelque  delir  qu’il  aie 
"•  î-  d’aller  à J.  C.  ilf^ait  qu'il  demeurera  encore  pour 
leur  utilité  , & les  exhorte  à l’union  & à l’humi- 
lité  , par  l’exemple  de  J.  C.  ■ 

J’elperc  , dit-il  enfuite,  vous  envoïer  bicn-tôt 
Timothée  , afin  que  je  fois  confolé  en  apprenant 
de  vos  nouvelles.  Car  je  n’ai  perfonne  dont  les 
fentimens  foient  li  conformes  aux  miens , & qui 
prenne  foin  devons  d’une  affcébonfî  finccre.  Car 
tous  cherchent  leurs  interets , & non  pas  ceux  de 
Jefus-Chrift.  Voïcz-cn  b preuve , en  ce  qu’il  m’a 
fervi  dans  le  miniftcre  de  l’évangile  , comme  un 
fils  ferviroit  fon  perc,  J’efpere  donc  vous  l’envo'icr 
li-tôt  que  j’aurai  vu  comment  iront  mes  affaires? 
& je  me  confie  en  Notrc-Scigncur  d’aller  bien  tôt 
vous  trouver  moi-méme.  Cependant  j’ai  crû  nc- 
ceffaire  de  vous  envoïer  Epaphroditc  pour  votre 
confobtion  & pour  b fienne.  Recevez -le  avec 
toute  la  joïc  poffible , & rendez  honneur  à ceux 
qui  lui  reflemblent.  Car  il  a été  jufqu’à  la  mort 
pour  l’ouvrage’  de  J,  C.  & a exposé  fa  vie  pour 
me  rendre  le  fervice  que  vous  ne  pouviez  me 
rendre. 

r ««•  *•  Parlant  des  faux  apôtres , il  dit  : Prenez  gardé 
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aux  chiens , aux  mauvais  ouvriers,  aux  faux  circon- 
cis. Carc’ert  nous  qui  fonimes  la  véritable  circon- 
cifion.  Et  encore  : Il  y en  a plufieurs , comme  je 
vous  ai  dit  fou  vent , & vous  le  dis  encore  en  pleu- 
rant , qui  font  ennemis  de  la  croix  de  J.  C.  donc 
la  fin  clHa  perdition , dont  le  Dieu  eft  leur  ventre, 

3ui  font  gloire  de  leur  confufion , qui  n’ont  que 
es  pensées  terreftres.  Il  parle  des  Juifs  & des  hé- 
rétiques , qui  difoicnt  que  Jefus-Chrift  n’avoitétc 
crucifié  qu’en  apparence  , comme  Simon  le  magi- 
cien  &:  Cerinthe.  Car  il  diftinguoit  Jésus  du  w. 
Chrift  -,  & difoit  <^üe  Jésus  avoir  été  crucifié  , 
ra'ais  que  le  Chrift  etoit  impalfiblc.  C’eft  pourquoi 
l’apotre  dans  cette  épitre  relève  tant  le  myftcre  vhn.u.iti 
de  la  croix.  Soïez , dit-il  encore , mes  imitateurs, 
èc  obfervcz  ceux  qui  fe  conduifent  fuivant  le  mo- 
delé que  nous  vous  avons  donné.,Cat  les  apôtres 
montroient  quelle  devoir  erre  la  vie  chrétienne . 
par  IcuK  exemples  , encore  plus  que  par  leurs 
difeours. 

Il  s’adrefle  à quelques  perfonnes  particulières,  en 
cestermes:  Je  prie  Evodia,& je  conjure  Syntique, 
d’avoir  les  memes  fentimensenN.  S.  Je  vous  prie 
auffi  , fidcle  compagnon  de  mes  travaux  , aidez 
celles  qui  ont  travaillé  avec  moi  pour  l’évSngile, 
avec  Clément , & avec  les  autres  qui  nl’ont  aidé, 

& dont  les  noms  font  écrits  au  livre  de  vie.  C’eft 
S.  Clcment  qui  gouverna  depuis  l’églife  Romaine. 

Saine  Paul  finie , en  remerciant  encore  les  Philip-  n.  lo. 
piens , du  fccours  qu’ils  lui  avoient  envoie  par 

X ii> 
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Epaphroditc  , dont  toutefois  fl  fc  réjoüit  plus 
pour  l’avantage  fpirituel  qui  leur  en  revient,  que 
pour  fon  utilité  temporelle.  Puis  il  ajoute  : Vous 
i^avez  que  dès  le  commencement  de  ma  prédica- 
tion en  Macédoine  , aucune  églife  n’a  fourni  à 
ma  dépenfc , que  vous  fculs.  Car  vous  m’avez  cnr 
voie  par  deux  fois  du  fccours  àThedaloniquc. 

Tandis  que  faint  Paul  étoit  à Rome, un  efclavc 
nomme  Onefime  le  vint  trouver.  Il  croit  Phry- 
gien,&:  appartenoit  à Philémon  citoïendclavillc 
de  Coloflc  , fituée  fur  le  fleuve  Lycus , alTcz  près 
du  lieu  où  il  entre  dans  le  Méandre  , & voifinc 
d’Hicrapolis  & dc.Laodiccc.  Philémon  étoit  dlf- 
ciplc  de  faint  Paul , illuftre  entre  les  chrétiens , 
par  fa  charité  Se  par  fa  libéralité  : c’étoit  chez  lui 
que  l’églifes’aflembloit.  Son  efclavc  Onefime  l’a- 
voit  volé  , & s’itoit  enfui.  Il  arriva  à Rome  , & 
vint  trouver  faint  Paul , qu’il  fçavoit  être  ami  de 
fon  maître.  Saint  Paul  leconvertit  : non-foulcmcnt 
il  le  fit  repentir  de  fa  faute  ; mais  il  le  fit  chrétien, 
& lui  trouvant  du  talent  & du  mérité,  il  le  retint 
quelque  temps  auprès  de  lui , pour  le  fervir  pen- 
dant fa  prifon.  Enfuite  il  le  renvoïa  à fon  maître 
avec  Tychique  , qu’il  cnvoïoit  à l’églife  de  Co- 
lolfe , ^ qu’il  chargea  de  deux  lettres  , l’une  à 
réglife.dtf  CololTc  , l’autre  à Philémon  en  parti- 
culier. Ces  deux  lettres  furent  donc  écrites  à Rome 
v.crs  ce  même  tcm|)s. 

L’épitre  à Philémon  cfl:  fi  courte  Se  fi  belle,' 
qu’il  vaut  mieux  l’infcrer  ici  toute  entière,  Pau| 
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prifonnicrdc  J.  C.  & frcre  de, Timothée  j A notre 
cher  Philémon,qui  travaille  avec  nous  à l’oeuvre 
de  Dieu  : à notre  chère  Appia,  à Archippc  com-^ 
pagnon  de  nos  combats  : & à l’cglifc  qui  cil  dans 
votre  maifon  : la  grâce  & la  paix  l’oient  avec  vous 
de  la  parc  de  Dieu  notre  Père , & de  Notre  Sei- 
gneur J.  C.  Je  me  fouviens  de  vous  fans  cclTe 
dans  mes  prières , & je  rends  grâces  à mort  Dieu 
de  ce  que  j’apprens  quelle  efl:  votre  foi , &:  votre 
charité  envers  J.  C.  & envers  cous  les  Saints  -,  &: 
combien  la  libéralité  que  votre  foi  vous  infpirc 
fc  fait  connoître  par  toutes  les  bonnes  oeuvres 
que  vous  faites  pour  J.  C.  Car,  mon  frère,  votre 
charité  nous  a donné  une  grande  joie  & une 
grande  confolation  , de  ce  que  par  votre  moïen  ' 
les  Saints  ont  le  coeur  foulage.  C’cll  pourquoi , 
bien  que  jaye  en  J.  C.  une  entière  liberté  de  vous 
ordonner  une  chofe  convenable  : la  charité  me 
fait  plûtôc  ufer  de  prières  ; étant  tel  que  je  fuis , 
Paul  vieillard  : &c  maintenant  encore  prifonnier 
de  J.  C.  Or  la  prière  que  je  vous  fais,  cft  pour  mon 
fils  Onefime , que  j’ai  engendré  dans  mes  chaînes, 
qui  vous  X été  autrefois  inutile  , mais  qui  main- 
tenant nous  cil  utile,  à vous  & à moi.  Je  vous 
le  renvoie  , & je  vous  prie  de  le  recevoir  comme 
mon  coeur.  J’avois  defiré  de  le  retenir  auprès 
de  moi , afin  qu'il  me  fervît  à votre  place  dans 
les  chaînes  que  je  porte  pour  l’évangile.  Mais 
je  n’ai  rien  voulu  faire  fans  votre  avis  , afin  que 
votre  bonne  oeuvre  ne  foit  pas  i^ecdTaire , mais  vo- 
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lontairc.  Car  peut-être  cju’il  cil  éloigné  de  vous 
pour  un  peu  de  temps , afin  que  vous  le  receviez 
pour  l’éterniré  ; non  plus  comme  un  elebve  i 
mais  au  lieu  d’un  cfclavc  , un  frère  qui  m'eft  fort 
cher  : combien  plus  à vous , à qui  il  appartient 
félon  le  monde  & félon  le  Seigneur  î Si  vous  me 
confiderez  donc  comme  uni  à vous , recevcz-lc 
comme  moi -même.  Que  s’il  vous  a fait  quelque 
tort,  ou  s’il  vous  doit  quelque  chofe  , je  fatisferai 
pour  lui.  Moi  Paul , je  l’écris  de  ma  main  : c’eft 
moi  qui  vous  le  rendrai  ; pour  ne  pas  dire  que 
vous  vous  devez  vous  -•même  à moi.  Oui , mon 
frere , donnez-moi  cette  joie  en  Notre- Seigneur, 
donnez  à mon  cccur  ce  foulagcmcnt  en  Notre- 
Scigneur.  Je  vous  écris,  perfuadé  de  votre  obéif- 
fancc  jicjachant  que  vous  ferez  même  plus  que  je 
ne  dis.  Préparez  moi  aufii  un  logement , car  j’ef- 
pcrc  que  pai  vos  prières  Dieu  me  donnera  à vous, 
Epaphras  , qui  cft  comme  moi  dans  les  chaînes 
pour  J.  G.  vous  faluc.  Marc  aufli , Ariftarque  , 
Dcmas&:  Luc,  qui  partagent  le  travail  avec  moi. 
La  grâce  de  Notre-Scigneur  J.  C.  foit  avec  vôtre 
cfprit.  Amen. 

Appia  femble  être  la  femme  de  PhiIémon,& 
Archippc  l’évêque  deCololTe.  S.  Paul  fe  nomme 
vieillard  ; ce  qui  fait  voir  qu’il  n’étoit  'pas  fi 
jeune  à fâconverfion, que  quelques-uns  ont  crû: 
car  il  n’y  avoit  pas  trente  ans  depuis.  La  charité 
mêlée  à l’autorité  , en  ui>  mot  l’éloquence  du 
cccur  paroît  en  cette  lettre  , autant  ou  plus , 

qu’en 
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cju’cn  aucun  autre.  Auflt  eût-elle  fon  effet  : Phi- 
Icmon  jiardonna  à Onefîme  , Se  le  mit  en  liberté  : 

& Oneümc  fit  un  tel  progrès  dans  la  vcrtu,qu’il  fut 
évêque  d’Ephefe  apres  Timothée.  L’églifeî’hono- 
re  comme  marc.yr  le  Iciziéme  Février. 

Les  Colofiicns  avoient  été  in(^ruits  par  Epaphras,  ^ ^ ^ 
que  l’on  compte  pour  leur  premier  évêque,  & qui  Epiitc  aux  Coî- 
avoit  aulfipris  foin  dc  Téglifc  de  Laodicée  ; & de 
celle  de  Hierapolis.Car  ces  trois  villes  étoient  voi-  '• 
fines  en  Phrygie.  S.  Paul  n’y  avoir  point  été,&  ces 
trois  églifes  ne  connoiffoient  point  Ion  viface.  E- 

I ° • 1 I ■ V • \ r.  ^ « C»/.  IV.  IJ. 

paphrasetoit  alors  avec  lui  prilonmcr  a Rome,  & o/.  n.i. 
Archippe  étoit  évêque  de  Coloifcs.Mais  il  s’y  mê- 
loic , commcaillcurs , de  faux  apôtres,  qui  par  de 
vains  difeours  de  philofophic  humaine  , & fous  ' 
prétexte  de  fauffes  révélations,  vouloientles  alTu- 
jettir  au  culte  des  angcs.Car  les  Juifs  difoicnt,quc 
Icsaftrcs  avoient  des  anges  qui, y étoient  attachez 
pour  les  faire  mouvoir  ; Sc  confondoicnt  la  milice 
fpirituclle  du  cicl,avcc  la  milice  fenfiblc , qui  font 
les  aftrcs,  fuivant  le  langage  de  l’ancien  teftament;  i«f.  n.î;. 

Ils  en  obfervoicnt  donc  curieufement  le  cours  , 
particulièrement  de  la  lyne  ; & regloientlcs  com- 
mencemens  des  mois,&  toutes  leurs  fêtes , fur  fon  , i.nd 

apparition  vifible  ; retombant  infcnfiblemcnt  î “»• 
dans  l’ancienne  idolâtrie  de  leurs  pères. 

D’ailleurs  Cerinthe  élevoit  extrêmement  les-an-  tiuhIi. 
ges  , qu’il  difoit  être  les  auteurs  de  la  nature  , &: 
comptoir  le  Dieu  des  Juifs, pour  un  d’entr’eux.  Il  Thecd.r.u^r. 
les  mettoit  bien  au  - dclTus  de  J.  C.  qu’il  ne  te- 
Tomcl.  * . . J “ 
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noie  que  pour  un  pur  homme  ; &:  fc  fomloit  fur 
1$  a.  prétendues  révélations.  Il  vouloir  aufTi  aflujct- 
tir  les  chrétiens  à la  circoncifion  , & aux  ceremo- 
nies de  la  loi.Ainfî  ces  faux  apôtres  entretenoienc 
, les  fidèles  dans  un  crainte  baffe  , leur  marquant 

encore  des  dillim^tions  de  viandes  , Se  de  chofes 
c//»/. li. II.  inMiiondcs  ; 5c  leur *d|fant  : Gardez-vous  de  goû- 
• ter  de  ceci , ou  de  toucher  cela.  Ce  qui  netoic 

• qu’une  contrainte  extérieure  , fins  mortification 

cflc6l:ivc.  C’étoit  apparemment  le  premier  levain 
de  l’herefic  des  Montaniffes  , qui  parut  principa- 
lement en  Phrygie,  & en  prit  le  nom.  S,  Paul 
aïant  appris  ce  qyi  fe  paffoit -chez  les  fidèles  de 
Coloffes,  leur  écrivit  pour  les  fortifier  contre  tou- 
. tes  ces  tentations.  • 

En  tête  de  cette  é^itre  il  nomme  Timothée 
• comme  dans  l’épitre  a PlnUnaon  -,  Se  fait  à la  fin 

les  recommandations  des  mêmes  perfonnes  qui  | 

étoient  avec  lui  à Rome  : dans  celle-ci  il  infifte  j 

ew  1. 15  i<  principalement  fur  la  grandeur  de  J.  C.  Il  dit  qu’it  ' • | 
cft  l’image  de  Dieu  invifiblc  , le  premier  né  avant  j 

toute  créature  : que  par  lui  ont  été  faites  ton-  I 

tes  les  chofes  ccleftcs  , terreftres  , vifiblcs  Si  in- 
vifibles , trônes , dominations, principautez,puif- 
fanccs  : qu’il  cft  le  chef  du  corps  de  l’églifc , le 
principe  , le  premier  né  d’entre  les  morts.  Enfin^ 
que  la  plénitude  de  la  divinité  habite  en  lui  réel- 
lement. Il  défend  de  condamner  perfonne  fur  la 
diftindtion  des  viandes , ni  fur  l’obfcrvation  des  > 

Jl»  9»  ^ 

fêtes  de  la  nouvelle  lune,  ou  du  fabbat.-parcc  que' 
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CCS  ceremonies  croient  des  ombres  des  chofes  fu- 
tures, dont  J.  C.  cft  le  corps.  Il  dit  que  dans  le>"-"- 
nouvel  homme,  réparé  par  J.  C.  il  n*y  a plus  de  . 
diftindlion  de  gentil , de  Juif,  de  circoncis , d’in- 
circoncis , de  bîirbare , de  Scythe  , d’efclave  , de 
libre  } mais -que  J.  C:  eft  tout  en  tous.  Il  les  cx-m.i<. 
horte  à s’inftruire  & s’avertir  par  des  çfeaumes,des 
hymnes  & des  cantiques  fpiritucls,&  a diriger  tou- 
tes leurs  a(51:ions  & leurs  paroles  au  nom  de  J.  C. 

A la  fin  de  l’épitre  , il  dit  : Pour  ce  qui  me  cti.  it. 
regarde,  vous  apprendrez  tout  de  Tychique  no- 
tre cher  frère  fidcle  miniftre  du  Seigneur  , qu’il 
fert  avec  moi.  Je  l’ai  envoie  vers  vtous , afin  qu’il 
fçachc  en  quel  état  vous  êtes  , qu’il  vous  con- 
fole  avec  le  cher  6e  fidèle  frere  Onefime  , qui 
cft  d’entre  vous.  Ils  vous  diront  tout  ce  qui  fc 
palTc  ici.  Ariftarque,  captif  avcc*moi  vous  faluc, 

& Marc  coufin  de  Barnabé  , que  l’on  vous  a re- 
commandé ; reccvcz-lc  , s’il  va  vers  vous.  Jefus, 
furnommé  Jufte  , vous  falu'e  aufli.  Ces  trois  font 
du  nombre  des  circoncis  , & les  (culs  qui  m’ai- 
. dent  pour  le  roiaume  de  Dieu.  Ils  m’ont  fortfou- 
fagé.  Epaphras  qui  cft  d’entre  vous , vous  faluc 
aufti.C’eftun  ferviteur  de  J.  C.  qui  a toujours  eu 
grand  foin  de  demander  en  fes  prières , "que  vous 
fbïez  fermes  dans  la  perfcéfion  & la  foumtfiîon 
à la  volonté  de  Dieu.  Car  je  lui  rends  témoigna- 
ge de  la  peine  qu'il  fe  donne  pour  vous  & pour 
ceux  de  Laodicéc  & d’Hicrapolis,  Le  médecin 
Luc  qui  m’eft  très-cher  , &:  Demas  vous  faluent  . . 

Y ij 


ChriCofi, 

Aii  VitUm*  hiit» 


IV. 

Epiue  aux 
Ephcficns. 

Hier,  4e  firift. 
in  pauL 


Chryf.  hom.  n. 
in  Col,  I T.  x<î, 
Theàor.  tn  Cal, 
tint. 
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Saluez  les  frcrcs  de  Laodicce  , de  Nymphas,  & 
leglife  qui  cil  chez  lui  > de  apres  que  cette  lettre 
aura  été  lûë  chez  vous,  faites-la  lire  en  l’églifc  de 
Laodicée  ; de  lifcz  aufli  celle  de  Laodicéc.  Dites 
à Archippe  -,  qu’il  prenne  garde  au  miniflere  qu’il 
a reçu  du  Seigneur,  &:  qu’il  l’accomplilTc.  Ce  font 
CCS  paroles  qui  font  croire  qu’Archippe  écoit  l'é- 
veque  de  CololTcs,oudu  moins  un  des  principaux 
du  clergé.  L’apôtre  continue  : La  falutation  efl 
de  ma  main,  Sou  venez- vous  de  mes  chaînes.  La 
grâce  foit  avec  vous.  Amen.  Ainfi  finit  l’épitre 
aux  Cololïicns. 

Si  S.  Paul  a,écrit  aux  Laodiciens  , l’épitre  eft 
perdue , de  meme  les  anciens  en  ont  rejetté  une 
qui  palToit  fous  ce  titre  : mais  il,  yen  a qui  ont 
entendu  que  c’étoit  une  lettre  écrite  à faipt  Paul 
par  l’églife  de  Laodicéc.  Quelques-uns  ont  don- 
né ce  titre  des  Laodiciens  , à celle  qui  porte  au- 
jourd’hui celui  des  Ephefiens.  Quoi  qu’il  en  foit, 
l’épitrc  aux  Ephefiens  fut  écrite  vers  ce  mémo' 
tems  , de  Rome  où  S.  Paul  étoit  dans  les  chaînes, 
de  envolée  par  le  même  Ty chique,  qui^fut  chargé 
de  répitre  aux  Cololïicns.  L’apôtre  relevé  de  mê- 
me en  celle-ci  la  grandeur  de  J.C.  qui  cll,dit-il,aa 
dcdois  de  ïoutcprincipauté,puiflance,  vertu  de  do-  * 
mination.Ilinliftcfur  La  grâce  delà  vocation  pure- 
ment gratuite  : principalement  à l’égard  des  gen- 
tils , a qui  cette  épitre  fcmble  particulieremenr 
adreiréc:8c  il  explique  lemyftcte  de  leur  vocation- 
Il  marque  les  differentes  grâces  que  J.C.  a répan- 
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duüs  fur  fon  églilc , dit  qu’il  a fait  les  uns  apô- 
tres , les  autres  proplVctes , les  autres  évangcliflcs , 
les  autres  pafteurs  &:  do(i!bcurs.  Les  trois  premiers  ir.  ». 
noms  m;;irqucnt  les  grâces  qui  accompagnoient  , 
la  mifllon  extraordinaire  pour  rétabîiliemcnt  de 
l’cglife  : les  pafteurs  &:  les  doefteurs  , font  ccijx 
qui  doivent  régulièrement  la  conduire  dans  tou- 
te la  fuite  des  liecles  -,  c’eft-à-dirc  les  évêques  &Ies 
prêtres. 

En  cette  même  épitre  l’apôtre  dit,  en  parlant 
du  mariage  : C’eft  un  grand  tacrcmcne  : je  dis  en  ^ 

J.  C,  & en  l’églife  : parce  que  l’union  de  l’hom- 
me & de  la  femme  , fuivant  l’infticution  divine  , 


roiesque  dans  1 epitrc  aux  v.>oioiiiens.  nnn,  dit-  c«/.iv.7. 
il , que  vous  fçaeniez  l’état  où  je  fuis  & ee  que  je 
fais  : je  vous  envoie  exprès  Tychique  notre  cher 
frère  & fidele  miniftre^du  Seigneur.  Il  fut  donc 
chargé  de  l’une  Se  de  l’autre  lettre»;  & en  effet  c’é- 
toit  Ton  chemin  de  paffer  à Ephele  pour  aller  à 
Coloffes , & ù.  Laodicée. 

Cependant  S.  Marc  gouvernoit  l’églifc  d’Alc-  y. 
xandric.  Cette  ville  étoit  comptée  pour  la  fecon- 
de  du  monde  après  Rome  : mais  elle  étoit  la  pre- 
micre  pour  le  commerce , à caufe  de  la  commodité 
de  fon  port , à l’une  des  embouchures  du  Nil.  Les 
marchandifes  pécieufes  des  Indes  y venoient  par 
la  mer  rouge  j ôc  Alexandrie  les  communiquoit  à» 

Y iij 


cft  l’image  de  l’amour  parfait  de  J.  C.  pour  fon 

edife.  Il  Y parle  fouvent  de  fes  chaînes.  11  y fait 
» . . N s ^ m.i.ir.i.n; 

mention  de  T ydnque  , a peu  près  en  memes  pa- 
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toute  la  mer  mcditerrance.  C’etoie  donc  une  vil- 
le très-riche,  très-magnifiquement  bâtie  , & très- 
peuplée".  Outre  les  Grecs  ilTus  des  premiers  ci- 
toiens  Macédoniens , que  les  J’tolcmccsyavoicnt 
établis , il  y avoir  grand  nombre  d’Egyptiens  na- 
turels , fi  attachezà  leurs  anciennes  fupcrftitions, 
qu’ils  auroient  plûtot  foufFcrt  toutes  fortes  de 
tourmens  , que  de  faire  mal  à un  ibis , un  afpic, 
un  chat  ou  un  crocodile  qu’ils  tenoient  pour  ani- 
maux facrez.  Il  y avoir  auflià  Alexandrie  un  très- 
grand  nombre  de  Juifs  , & des  étrangers  de  tout 
pais.  No’n-fculemcnt  de  Syrie  , de  Lybie  , de  Ci- 
iieie  , des  Ethiopiens  , des  Arabes  ; mais  encore 
des  Baélricns , des  Scythes  , des  Perfe^  & des  In- 
diens attirez  par  le  commerce.  S.  Marc  y aflem- 
bla  une  églife  très-nombreufe  , dont  il  cil  â croh 
rc  que  les  Juifs  firent  d’abord  la  meilleure  partie, 
principalement  les  Thérapeutes. 

On  nommoit  âinfi  en  grec  ceux  c^ui  s’appli- 
quoient  â la  vie  contcmpjativc  -,  foie  a caufe  du 
foin  qu’il  prenoient  de. leurs  âmes,  foit  à caufe 
qu’ils  fervoient  Dieu  ; car  thcrape'vin  fignifie 
l’un  & l’autre.  Ils  s’en^ascoient  â ce  «renre  de  vie, 
non  par  coutume  , ou  par  l’exhortation  de  quel- 
qu’un -,  mais  par  leyr  choix.  Ils  quittoient  leurs 
biens  ; les  lailfant  a leurs  parens  , ou  à leurs 
amis  : ils  quittoient  même  leur  pais.  Il  y en  avoir 
en  divers  endroits  cTu  monde.  Mais  en  Egypte 
plus  qu’alleurs  , Se  principalement  vers  Alexan- 
drie: : par  où  l’on  voit  qu’ils  étoient  differents  des 
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Eflcnicns  , qui  ne  fc  trouvoicnc  qu’en  Palcftinc  , 

& dont  la  vie  étoit  plus  active.  Les  Tliçrapcutcs 
habicoient  principalement  un  lieu  coniDiode  & . 

fain , près  du  lac  Meris  , où  on  les  envoïoit  de 
tous  cotez.  Ils  fuioient  les  villes  demcuroicnc 
à la  campagne  en  des  jardins  écartez.  Leurs  mai- 
fons  éroient  Teparées  pour  mieux  garder  la  foli-  ' 
ludc  : mais  non  pas  éloignées,  afin  qu'ils  puflent 
fe  défendre  des  voleurs  , &:  vivre  en  locicté.  Ces 
maifons  étoient  fimpics  n’avoient  que  le  nc- 
cclTiire  , pour  les  mettre  à couvert  du  chaud  & 
du  froid.  Chacun  y avoir  fon  oratoire  , qu’ils 
nommoient  femneion  ou  monAfltrion  , dclliné  à 
la  méditation  , au  chant  , & aux  exercices  de 
pieté. 

La  tempérance  pafToitchez  eux  pour  le  fon-^.  1,4.  C: 
dement  des  vertus.  Ils  ne  bûvoient  , ni  ne  man-  * 
geoient  qu’apres  le  foleil  couché  ; donnant  tout 
le  jour  à l’étude  , & la  nuit  feulement  au  foin  du 
corps.  Quelques-uns  ne  mangeoient  qu’une  fois 
en  trois  jours  \ d’autres  une  fois  en  fix  jours.  Leur 
nourriture  n’étoit  que  du  pain  ; à quoi  les  plus  dé- 
licats joignoient  du  fcl  & de  l’hylfope.  Ils  ne  bû- 
voient que  dcl’eau^  Leurs  habits  étoient  fimpics.  ,00.  i>; 
.L’hiver  ils  portoient  un  gros  maiiteaujl’été  un  ha- 
bit plus  léger , oU  un  linge.  Ils  fuïoient  en  tout 
la  vanité,  comme  fille  du  menfonge. 

Ils  prioient  deux  fois  le  jour  , le  marin  & le  j 

foir  : tout  l’iatervale  s’cmploïoii:  à la  lcdüurc,  & à 
la  méditation.  Leur  lcdurc  étoit  des  livres  facrezy 
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où  ils  chçrchoicnt  continuellement  des  allégo- 
ries En  quoi  ils  fuivoient  le  chemin  tracé  par  les 
anciens  chefs  de  leur  fedte  : dont  ils  lifoient  aulli 
les  écrits.  Ils  compofoient  des  cantiques  & des 
hymnes  de  diverfes  mefures,  & fur  divers  chants. 
Ils  penfoient  à Dieu  continuellement  ; & même 
en  dormant  ils  avoient  des  Congés  pieux.  Le  jour 
dufabbatils  s’afl'embloient  dans  un  oratoire  com- 
mun , feparé  en  deux  par  une  muraille  de  deux 
ou  trois  coudées  de  hast  : afin  que  les  femmes 
fuffent  fcparées  des  hommes,  & pufTent  oiiir  l'in{- 
truclion  lansêtrc  vûës.Là  ils  étoient  aflîsde  rang, 
félon  leur  âge  : les  mains  cachées  ■,  la  droite  fur  la 
poitrine  , la  gauche  au-defl'ous.  Le  plus  ancien, 
& le  plus  inllruit  s’avançoit  & leur  parloir.  Son 
regard  étpit  doux  , fa  voix  modérée,  fon  difcours 
folide  Se  fans  orncment.Tous  écoutoient  en  grand 
filence  ; & s’ils  témoignoient  leurs  fentimens,  c’é- 
toit  feulement  par  quelques  fignes  des  ïeux  & de 
la  tête. 

Leur  principale  fête  croit  après  fept  femaincs, 
le  cinquantième  jour  ; c’eft-â-dirc  la  pcntccôtc. 
Celui  qui  en  avoir  la  charge  à fon  tour  , les  aver- 
tiffoit,  ôe  ils  s’aflembloicnt  vêtus  de  blanc  , pour 
. prier  &:  manger  «nfcmble  avec  joie.  Etant  de- 
bout rangez  modeftement  , ils*  1^ voient  les  ïeux 
& les  mains  au  ciel  j & prioient  Dieu  que  leur  fcf- 
tin  lui  fût  agréable.  Les  femmes  y étoient  admi- 
fes  , mais  c’étoit  <lcs  vierges  : la  plûpart  âgées;. 
Elles fc  mettoientâ gauche,  & les  hommes â droit. 

Après 
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Ap  rès  la  pricrc  ils  fc  CQUchoient  fur  des  nattes 
de  jonc , un  peu  relevées  pour  appu’icr  le  coude.  * 
En  ce  feftin  ils  n’étoient  pas  rangez  félon  l’âge , 
mais  félon  l’ordre  de  la  réception.  On  y gardoit 
un  tel  filence  , que  pas  un  n’ofoit  même  refpircr 
trop  fort.  Cependant  quelqu’un  d’entr’eux  propo- 
foit  une  queftion  de  l’écriture  fainte  , & l’èxpli- 
quoit  fimplement , mais  à loifîr , & d’une  manière 
propre  â inculquer  fa  doctrine.  Les  auditeurs 
étoient  attentifs , & marquoient  par  un  ligne  de 
tête,  un  regard,  ou  un  gefte,  s’ils  avoient  bien  en- 
tendu , ou  s’ils  doutoient.  L’explication  étoit  al- 
légorique. Car  ils  regardoient  ce  fens  comme  l’amc 
de  l’écriture  ; la  lettre  comme  le  corps, 

Le  difeours  fini , tous  y applaudilfoicnt.  Celui 
qui  avoiD  parlé  fc  Icvoit,  & commençoit  â chan- 
ter un  an^cn  cantique,  ou  un  nouveau  qu’il  avoic 
compofé.  Tous  le^  autres  ccoutoicnt  paifible- 
ment , & répondoient  â la  fin  : les  femmes,  aufli- 
bien  que  les  hommes.  Le  cantique  achevé  , teux 
qui  les  fervoient  apportoient  les  tables.  C’étoic 
des  jeunes  gens  choifis  : ils  ne  portoient  point  de 
ceintures , comme  dans  les  feftins  prophanes , mais 
leurs  tuniques  étoient  abattues.  Les  tables  n’é- 
toient chargées  que  de  leur  nourriture  ordinaire*, 
du  pain  levé  , du  fel  & de  l’hyfTope  : &c  en  ce 
feftin  on  ne  bûvoit  que  de  l’eau,  feulement  on  er^ 
donnoit  de  cîhaude  aux  plus  délicats  d’entre  les 
vieillards.  Après  le  repas  ils  fc  Icvoient  tous  en- 
femble  au  milieu  de  la  fallc , te  faifoient  deux 
Tome  I.  Z 
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• chœurs  , un  d’hommes  ^ un  de  femmes  : dont 

chacun  étoic  conduit  par  la  perfonne  la  plus  ho- 
norable , & qui  chancoit  le  mieux.  Ils  chancoienc 
divers  cantiques  en  l'honneur  de  Dieu  ; tantôt 
tous  enfcmblç  , tantôt  alternativement  : & ce- 
pendant ils  gcfticuloicntdes  mains, ils danfoient, 
& paroifToient  comme  tranfportez , félon  ce  que 
demandoient  les  chants , ou  les  parties  du  can- 
tique. Enfuite  ils  s'unifloient  en  une  feule  danfe  , 
£*.  iT.  i«.  à J’imitation  de  celle  du  paffage  de  la  mer  rouge. 
/ Les  voix  graves  des  hommes  , mêlées  avec  les 

voix  aigues  des  femmes , formoient  un  agréable 
concert. 

Toute  la  nuit  qui  précedoit  la  fête  , fe  paflbic 
ainfi  : & ils-fc  trouvoient  plus  éveillez  à la  fin  , 
' que  quand  ils  s’étoient  alTcmblez.  Ik  étoienc 

tournez  vers  l’Orient , & quand  ils  voïqient  lever 
k foleil  y ils  Icvoicnt  les  mains  au  ciel , deman- 
doient un  jour  heureux,  & prioient  Dieu  de  leur 
donner  la  venté  , & un  efprit  capable  de  l’enten- 
dre. Après  ces  prières , chacun  fe  retiroit  chez  foi  ^ 
& recommençoit  fes  exercices  ordinaires.  Telle 
étoit  la  vie  des  Juifs  , nommez  Thérapeutes , 
félon  Philon,qi 
nées  avant  que 
chrétienne. 

Or  foit  que  les  Theftpeutes  a'ient  cmbralTé  k 
inflir.  J-  certain  qOe  dès  le  tems- 

• , ccu.’-t.  eJe  Paint  Marc , il  y avoir  plufieurs  chrétiens,  que  le 

défit  de  Wvre  pim  parfaitement  que  k commun  ,, 


i vivoit  a Alexandrie  peu  d’an- 
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pondit  à fe  retirer  à la  campagne  dans  le  voifinage 
d’Alexandrie , & à demeurer  enfermez  dans  des 
maifons  ; priant , méditant  l'écriture  faintc  , tra- 
vaillant de  leurs  mains,  & ne  prenant  leur  nour- 
riture qu’après  le  folcil  couché.  Saint  Marc  aïanc 
fondé  & gouvcrnéccttcéglife,  & plufieurs autres 
en  Egypte  ôc  dans  les  païs  voifins  ; mourut  la  hui- 
tième année  de  Néron,  foixante-deuxiéme  de  J.  C. 
A fa  place  fut  évêque  d’Alexandrie,  Afiien,  hom- 
me  pieux  & admirable  en  tout  ; qui  gouverna  cette 
eglife  pendant  vingt-deux  ans. 

Saint  Paul  étoit  toujours  à Rome,  &c  l’on  croit 
que  ce  fut  en  ce  tems  qu’il  écrivit  l’épitrc  aux  Hé- 
breux. La  tradition  de  leglife  nous  apprend  que 
eette  épitre  cfl;  de  lui , & elle  cfl:  parfaitement  con- 
forme aux  autres,  quant  aux  penfées,  &:  au  fond 
de  1a  doélrinc.  Mais  le  ftile  moins  fublime  &c 
moins  vif,  nous  peut  faire  croire  , avec  quelques 
anciens , que  faint  Paul  ne  la  diéta  pas  mot  à mot  ; 
que  quelqu’un  de  fes  difciplcs , foit  faint  Luc , foit 
faint  Clcment,  foit  faint  Barnabé,l’écrivit  parfon 
ordre,  & que  faidt  Paul  l’aïant  lue,  l’approuva  & 
la  fouferivit  ; ou  que  faint  Paul  l'aïant  écrite  en 
fyriaque  , un  difciple  la  traduifit  en  grec.  On  rc- 
uiarquoit  une  g|andc  conformité  entre  le  ftile  des 
aâcs écrits  pai  iaint  Luc,  & celui  de  cette  épitre. 
Saint  Paul  n’y  met  point  fon  nom  : de  peur  de  cho- 
quer les  Juifs  à qui  il  étoit  odieux  , & les  rebu- 
ter dès  le  premier  mot.  Outre  qu’il  laiflbit  à J.C. 
J’honneur  d’être  l’apoire  des  Juifs  : & prenoit 
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pour  lui  en  particulier  le  titre  d’apôtre  des"  gen- 
tils. 

D’abord  il  relevé  la  dignité  de  J.  C.  au-deflus 
III.  de  tous  les  prophètes  & des  anges  mêmes , prou- 
vant tout  par  l’autorité  de  l’écriture.  Il  montre 
^ qu’il  cfi:  autant  au-deflus  de  Mo’ife , que  le  fils  cft 
tr.s.f.  au.Jeflus  du  fervitcur.  Qu’il  y a un  autre  fabbat, 
!n  I IT.I4  T.  & un  autre  repos  à cfperer  après  celui  dont  les  Juifs 
TI.  i*.  Tl.  Tiii.  avoient  joüi  dansla  poflcfliondç  la  terre  promife. 

Que  J.C.cft  le  véritable  pontife  choifi  de  Dieu, 
fuivantla  promefle,  félon  l’ordre  de  Mcichifedcc, 
TU.  II.  plus  ancien  & plus  excellent  que  l’ordre  d’Aaron; 
d’où  s’enfuit  le  changement  de  la  loi  ceremo- 
niale:  fondée  fur  le  facerdoce  Icvitique  ; & l’éta- 
bliflcmcnt  d’une  alliance  plus  parfaite  , qui  met 
les  loixdc  Dieu  dans  l’efprit  des  fideles,  & les  écrie 
dans  leur  cœur,  comme  il  l’a  voit  promis.  Il  mon- 
tre l’impcrfedbion  du  tabernacle  , des  ceremonies 

* de  l’ancienne  loi:  & même  desfacrificcs,qui  n’c- 

• toient  que  des  ombres  de  la  vérité  : au  lieu  que 

*rt  i6  X II  ^ unique  viélime  , qui  a effacé 

pour  toujours  nos  pechez  ; & fii  mort  eft  le  fcul 
facrifice  qui  n’a  plus  befoin  d’être  recommencé  -, 
étant  parfaitement  fuffifant , pour  reconcilier  les 
XI.  hommes  avec  Dieu.  Il  infifte  en^itcj^urlanccef. 
'fité  de  la  foi  : rapportant  l’exemple  de  tous  les 
faints  de  l’ancien  teftament,  que  la  foi  avoit  ren- 
dus tels.  Volià  le  fommairé  de  la  dodtrinc  de  l’a- 
pôtre dans  l’épitrc  aux  Hébreux. 

»“  7.  A la  fin  il  leur  recommande  de  fe  fouvenir  d* 
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leurs  pafteurs  défunts , d’imiter  leur  foi  leur 
heureufe  mort.  De  ne  fc  pas  laifler  détourner  par 
des  dedrines  diverfes  & étrangères.  Defe  fonder 
fur  la  grâce , & non  fur  la  diftinélion  des  viandes, 
qui  n’eft  d’aucune  utilité.  Nous  avons , ajoute- 
t’il , un  autel  dfnt  ceux  qui  fervent  au  tabernacle 
n’ont  pas  le  pouvoir  de  manger.  Car  perfonne  ne 
» mangeoit  les  vidtimes  dont  le  fang  étoit  porté 
dans  le  fandtuairc  pour  [l’expiation  des  péchez  : 
Les  chrétiens  avoient  donc  des -lors  un  facrifice 
qui  leur  étoit  propre  ; & dont  la  vidtime  ne  pou- 
voit  être  que  le  corps  de  J C.  Car  nous  le  man- 
geons, quoiqu’il  foit  offert  pour  le  péché.  S.  Paul 
recommande  enfuite  l’aumône , & l’obéiffance 
aux  pafteurs.  Après  lAonclufion  de  la  lettre,  font 
CCS  mots , qu’il  fcmblc  avoir  ajoutez  de  fa  main  : 
Je  vous  prie  , mes  freres , fouffrez  ces  paroles  de 
confolation.  Car  je  vous  ai  écris  en  peu  de  mots  : 
f<jachez  que  notre  frere  Timothée  eft  délivré.  S’il 
vient  bicn-tôt,  je  vous  verrai  avec  lui.  Saluez  de 
ma  part  tous  vos  pafteurs  & tous  les  faints.  Les 
frères  d’Italic  vous  faluent.  La  grâce  foit  avec 
vous  tous.  Amen.  Ce  font  principalement  ces  pa- 
roles qui  font  voir  que  répitre  eft  defaint  Paul.  Il 
y foulcrit  àfa  maniéré  ordinaire.  Il  y nommcTi- 
mothéc  J le  compagnon  de  fes  voïages  & de  fes 
travaux , qui  étoit  alors  à Rome  avec  lui.  Il  mar- 
que l’intérêt  qu’il  prend  à la  confervation  de  ce 
cher  difciplc.  Au  rcftc,lcs  anciens  ont  remarqué, 
qu’au  lieu  que  les  Juifs  dans  leurs’  lettres  ne  fou- 
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haitoienc  que  la  paix  , faine  Paul  fouhaitoit  tou- 
jours la  grâce  aujf  Hdeles  : quoique  quelquefois  il 
y joigne  aulfi  la  paix.  Voilà  ce  que  nous  connoif- 
fons  du  premier  voïage  de  faint  Paul  à Rome , &c 
de  ce  qu’il  fit  pendant  les  deux  ans  qu’il  y de- 
meura. Il  allacnfuitccn  Efpagnoicommc  il  avoit 
promis, & y prêcha  l’évangile.  On  dit  qu’il  palTa 
par  les  Gaules , & y laifla  des  évêques  de  les  dif-, 
ciples  ; Crefeent  à Vienne  , Paul  à Narbonne  ; ♦ 
Trophime  à Arles  ; qui  fut  la  fource  d’où  la  foi 
fc  répandit  par  toutes  les  Gaules.  L’apôtre  après 
avoir  vifité  l’Occident , retourna  en  Orient  & eu 

Afic- 

Feftus,  gouverneur  de  Judée, étant  mort, Né- 
ron envoïa  Albin  à fa  plaœ.  Mais  avant  qu’il  ar- 
rivât, le  roi  Agrippa  dépofa  le  fou verain  pontife 
Jofeph  Cabi  : & mit  à fa  place  Anne,  ou  Ananus 
fils  du  premier  Ananus  fils  de  Jofeph  , qui  eft 
Anne  , célébré  dans  l’évangile.  Les  Juifs  l’cftL 
moient  le  plus  heureux  de  tous  les  hommes  : 
parce  qu’après  avoir  joui  long-tcnips  de  la  dignité 
de  fouverain  pontife  , elle  avoit  palTé  à fes  cinq 
fils  l’un  après  l’autre  , fans  compter  Cai'phe  fon 
gendre  : ce  qui  n’étoit  encore  jamais  arrivé.  Cet  ‘ 
Ananus,  le  pere  , avoit  été  fait  pontife  à la  place 
de  Joazar.,  par  Quirinus  gouverneur  de  Syrie  : &c 
dépofé  enfuite  par  Valerius  Gratus  , la  première 
année  de  Tibere  : après  avoir  tenu  cette  place 
environ  quinze  ans  , fon  fils  aîné  Eleazar  lui 
fucceda.  Puis  fon  fécond  fils  Jonathas  fucceda  ^ 
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Caïphc  : fon  troifiémc  fils , nommé  Théophile , 
fut  aufli  fouverain  pontife  : puis  le  quatrième  , 
nomme^atthias  ; 6c  enfin  le  cinquième,  nommé 
Ananus  comme  le  pere  ; ce  dernier  étoit  hardi  6c 
feroce  : de  la  fcdtc  des  Saducéens , qui  étoient  les 
juges  les  plus  feveres. 

Pendant  qu’Albin  étoit  en  chemin  , il  voulut 
profiter  de  cet  înterregne,  pour  empêcher  le  pro- 
grès de  l’évangile.  Et  aiant  alTemblé  le  fanedrin, 
il  y fitamenerS.  Jacques  parcntdc  J. C.& évêque 
de  Jerufalcm.  Car  c’étoit  contre  lui  que  toute  la 
mauvaife  volonté  des  Juifs  s’étoit  tournée  : vcft'arit 
que  faint  Paul  leur  avoit  échappé  , 6c  étoit  allé  à 
Rome.  Mais  faint  Jacques  étoit  refpcdé  de  tout 
le  peuple,  à caufe  de  fa  vertu  : qui  l’avoitfaitfur- 
nommer  le  jufte , & en  hébreu  Oblia  , c’eft-à- 
dire  le  foutien  du  peuple  , ou  plutôt  Ophlia  , la 
fortereffe  de.  Dieu.  Ils  firent  donc  fcmblant  de  le 
confulter , & lui  demandèrent  quelle  étoit  la 
porte  de  Jésus  ? c’eft-à-dire  l’intfodudHon  àfa> 
doârine.  Il  répondit , que  Jésus  étoit  le  Sauveur 
Ôf  quelques-uns  crurent  fur  fon  témoignage.  C’é- 
toit le  temps  de  la  fête  de  pâques.,  & il  y avoit 
une  grande  aflemblée  de  peuple  à Jerufalcm. 
Les  Juifs  dirent  à faint  Jacques  : Il  faut  que  tu* 
dcfabûfcs  tout  ce  peuple  qui  fuit  Jésus  -,  car 
tous  te  reconBoilfent  pour  un  homme  jufte  , 6c 
qui  n’a  point  d’egatd  aux  perfonnes:tous  croiront 
ton  témoignage.  Monte  donc  fur  la  ferralfc  du^ 
Ecmplc,  afin  que  le  peuple  t’eatende  facilcmcat,- 
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- Après  qu’il  y fut  monté , les  feribes  &:  les  pha- 
rifiens  commencèrent  à lui  crier  : O jufte  , que 
nous  devons  tous  croire,  puifquc  le  peuple  s’égare 
en  fuivant  Jésus  crucifié  * montre-noifs  quelle 
eft  la  porte  de  Jésus.  Saint  Jacques  répondit  à 
haute  voix  : Pourquoi  m’interrogez-vous  fur  5e- 
sus  le  fils  de  l’homme  i II  cil  ams  au  ciel , à la 
droite  de  la  grande  vertu  de  Dieu  , &c  viendra 
dans  les  nuées  du  ciel.  Plufieurs  le  crurent , & 
commencèrent  à loücr  Dieu , en  difant  : Hofanna 
au  fils  de  David.  Mais  les  fenbes  & les  pharificns 
dirent  entr’eux  : Nous  avons  mal  fjit  d’attirer  ce 
témoignage  à J Esus.  Il  faut  précipiter  cet  homme. 
Ils  s’écrièrent  : O ô le  jufte  même  s’eft  égaré.  Et 
étant  montez  , ils  le  précipitèrent  du  haut  de  la 
terrafic  du  temple  , eTl  dilant  : Il  le  faut  lapider. 
Toutefois  il  ne  mourut  pas  aufli-tôt  ; mais  il  fc 
mit  à genoux,  & dit:  Je  vous  plie.  Seigneur  Dieu 
notre  Pere  , pardonnez  leur  , car  ils  ne  fijavenc 
ce  qu’ils  font.  Comme  ils  lui  jettoient  des  pierres, 
un  des  prctresjde  la  famille  des  Récabites  s’écria  : 
Qiie  faites-vous  î Le  jufte  prie  pour  vous  ; mais 
il  fe  trouva  là  un  foulon  , qui  prit  fon  maillet  à 
fouler  les  draps , lui  en  donna  fur  la  tête.  Ainfi 
il  acheva  fon  martyre , après  avoir  gouverné  l’é- 
glife  de  Jcrufalcm  vingt-neuf  ans.  Il  fut  enterré 
Kitr.  au.  au  même  lieu  près  du  temple , & on  y drclTa  une 
petite  colomne, 
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apparemment  des  chrétiens , &;  ils  furent  lapidez, 
Comme  aïant  violé  la  loi.  Ce  qui  déplut  à tous 
les  gens  de  bien  :•&  ils  furent  particulièrement  in- 
dignez de  la  mort  de  S.  Jacques , que  fa  vertu  ren- 
doit  vénérable  , même  aux  païens.  Quelques-uns 
en  avertirent  fecretement  le  roi  Agrippa  , & le 
prièrent  d’empêcher  Ananus  de  faire  de  tels  atten- 
tats. D’autres  allèrent  au-devant  d’ Albin  , qui 
venoit  par  Alexandrie;&lui  firent  entendre  qu’A- 
nanus  n’avoir  pas  dû  aflembler  le  fanedrin  fans  foii 
confentement.  Il  en  écrivit  au  pontife  d’un  ftilc 
plein  d’indignation  , le  menaçant  de  l’en  punir. 
Mais  ou  bout  de  trois  mois  le  roi  Agrippa  lui  ôta 
pourcefujet  le  pontificat,  &Ie  donna  à Jcfus^fils 
de  Dannéc.  A la  place  de  faint  Jacques  les  chré- 
tiens élurent  pour  évêque  de  Jcrufalem  , Simeon, 
coufin  de  J.  C.  fils  de  Clcophas  fon  oncle.  Tous 
le  préférèrent  par  cette  confideration.  Mais  un 
nommé  Thcbutliis  , irrité  de  n’avoir  pas  été  fait 
évêque,  commençai  fc mer  des  erreurs  &:  à cor- 
rompre cette  églife  , que  Kon  nommoit  vierge  , 
parce  que  jufqucs  alors  la  pureté  de  fa  dodrinc 
n’avoit  point  été  attaquée. 

Nous  avons  une  épitre  de  l’apôtre  S.  Jacques  , 
qui  eft  comptée  pour  la  première  des  épitres  ca- 
tholiques , c’eft  i-dire  univerfelles,  parce  qu’elle 
n’cfl:  adreflee  à aucune  éghfe  en  particulier  , mais 
aux  douze  tribus  qui  étoient  dans  la  difperfion  -, 
c’eft-i-dire  à tous  les  fidclcs  d’entre  les  Juifs  ré- 
pandus parmi  les  gentils.  L’apôtre  y rccomman- 
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de  fort  les  œuvres , (ans  lesquelles  il  montre  que 
la  foi  eft  vainc  : & cela  pour  combattre  l’crrcut 
qui  s’etoit  élevée  dès-lors  fur  les  paroles  de  S.  Paul 
mal-entendues  , qui  fembioit  abbaifler  les  œu- 
vres. Sur  la  fin  de  cette  épitrc,faint  Jacques  dit  ces 
paroles  : Qiielqu’un  de  vous  cft-il  malade  ? qu’il 
faife  venir  les  prêtres  de  réglifc,afin  qu’ils'prient 
fur  lui , &:  l’oignent  d’huile  au  nom  du  Seigneur  r 
l’oraifon  de  la  foi  Sauvera  le  malade  , le  Seigneur 
le  Soulagera , & s’il  cil  dans  les  péchez  , ils  lui  fe- 
ront remis.  Ce  que  l’antiquité  a entendu  d’un  Sa- 
crement inftitué  pour  les  fidcles  malades.  Il  fc 
trouve  des  exemples  d’une  autre  forte  d’onéiiort 
pour  guérir  les  maladies.  Mais  on  l’appliquoit  à 
toutes  fortes  de  malades  , meme  aux  infidèles  r 
& des  laïques  la  donnoient  auflï- bien  que  des  prê- 
tres, quand  ils  avoient  le  don  des  miracles. 

Les  Juifs  regardèrent  la  mort  de  Saint  Jacquesÿ 
comme  une  des  caufes  principales  de  la  ruine  de 
Jcrufalcm,  qui  arriva  peu  de  tems  après  : & dès- 
Jors , c’eft-à-dire  quatre  ans  avant  le  commence- 
ment de  la  guerre , ils  en  virent  un  terrible  pré- 
fage.  Un  nommé  Jefus , fils  d’Ananus  , homme 
du  peuple  & de  la  campagne,  vint  à la  fête  des  ta- 
bernacles, lorfquc  la  ville  de  Jcrufalcm  étoit  dans- 
une  grande  paix  , & une  grande  opulence  , & 
commença  tout  d’un  coup  a crier  dans  le  tem- 
ple ;-Voix  de  l’orient  ; voix  de  l’occident  : voir 
des  quatre  vents  : voix  contre  Jcrufalcm  , & con- 
tre le  temple  : voix  contre  les  nouveaux  mariez^ 
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& les  nouvelles  mariées  : voix  contre  tout  ce  peu- 
ple. Il  crioit  ainli  jour  Se  nuit  par  toutes  les  rues 
de  la  ville.  Quelcjucs-uns  des  principaux,cHoqucz 
de  ce  mauvais  prefagCjle  prirent.  Se  lui  donnèrent 
pludeurs  coups.  Il  ne  dit  rien.,  ni  pour  lui\  ni  en 
particulier  contre  ceux  cjui  le  maltraitoicnt  ; mais 
il  continua  toujours  de  crier  comme  auparavant. 
Les  magiftrats  croïant  qu’il  y avoir  quelque  chofe 
de  divin,le  menèrent  à Albin  gouverneur  pour  les 
Romains, qui  le  fit  foiietter  Si  déchirjr  jufqucs  aux 
os.  Mais  il  ne  pria  perfonne  , ni  ne  pleura.  Seule- 
ment à chaque  coup  il  repondoit  d’une  voix  dé- 
bile & lamentable;  Ah  , ah  , Jerufalcm  ! Albin 
lui  demanda  qui  il  étoit,  d’où  il  venoit, pourquoi 
il  parloir  ainfi  : mais  il  ne  répondoit  ricn,&  con- 
itinuoit toujours  fa  lamentation  fur  la  ville.  Enfin 
Albin  le  lailfa  aller  comme  un  infenfé. 

Il  continua  cette  vie  pendant  fept  ans  & cinq 
mois. On  ne  le  vit  parler  à perfonne;  ni  fe  plaindre 
de  ceux  qui  le  maltraitaient  tous  les  jours  ; ni 
remercier  ceux  qui  lui  donnoient  à manger.  Son 
unique  reponfe  à tout,  étoit  fa  trifte  lamentation. 
Il  crioit  principalement  les  jours  de  fete  : Il  ne  fe 
lalToit  point  de  criei^,  & fa  voix  n’en  devint  point 
plus  rauque.  Quand  la  ville  fut  afliegée  , il  mar- 
choit  autour  des  murailles  , en  criant  : Malheur 
à la  ville  , au  temple.  Se  au  peuple.  Enfin  il  ajou- 
ta ; Malheur  à moi-meme  : Se  à l’inllantil  fut  tue 
d’un  coup  de  pierre  lancée  d’une  machine.  Mais 
f cci  n’arriva  que  quatre  ans  après. 
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^ J La  dixiéme  année  de  Néron  , foixante  Se  qua- 

inc.naieiRo.  tfiémc de  J.  C.  le  dix-ncuviéme  de  Juillet  , le  feu 
niiifs  martyr».  prie  à Rome  par  des  boutiques  du  grand  cirque,  Se 
rt’'.'xv*»nr,«i.  dura  pendant  ILx  jours.  De  quatorze  régions  , ou 
dJ*  quartiers  qui  compofoient  la  ville, il  n’en  refta  que 
t-  '7*-  quatre  d’entiers  : trois  furent  entièrement  ruinez  : 

da^s  les  fept  autres  il  demeura  quelques  reftes  de 
maifons  brûlées.  Néron  étoit  alors  à Antkim  : il 
pafl'a  pour  conftant , que  c’étoit  lui  qui  avoir  fait 
ijrûlcrRomc^  pour  avoir  le  plaifir  de  voir  un  beau 
feu  , de  la  rebâtir  enfuitc  plus  magnifique  , & de 
lui  donner  fon  hom.  Pendant  le  tort  de  l’incen- 
die , il  prit  un  habit  de  théâtre , fie  monta  fur  un 
lieu  élevé  , d’où  il  pouvoir  voir  le  feu  : fie  en  cet 
état  il  chanta  la  prife  de  Troïe. 

Il  donna  toutefois  du  foubigement  au  peuple 
affligé  de  cet  accident  : il  leur  ouvrit  des  lieux 
de  retraite  , leur  fit  drefler  des  cabanes  , fournit 
, les  meubles  , fie  donna  du  bled  K bon  marché.  Il 

fit  confultcr  les  livres  dcâSybillcs,  faire  des  fa- 
crificcs , fie  diverfes  ceremonies  pour  appaifer  les 
dieux.  Mais  tout  cela  ne  fufHfoit  pas  pour  faire 
ceffer  les  bruits  fâcheux  qui  couroient.  Néron 
voulut  donc  donner  un  objft  à la  haine  publi- 
que , & aceufa  de  cet  incendie  les  chrétiens  , 
qui  étoient  odieux  , comme  faifant  profeflion 
d’une  fuperftition  nouvelle  , fie  qui  les  engageoit 
à des  maléfices.  Car  on  les  aceufoit  confufé- 
rnent  de  pluficurs  crimes  , fans  examiner  la  véri- 
té. Ou  en  prit  donc  d’abord  quelques  uns  , qui 


1.  /«r.  1I.I2* 


Digitized  t>y  i 


Livre  second.' 
fe  confcfloicnt  chrétiens  : & enfuite  une  grande 
multitude  que  l’ou  fit  mourir  , comme  convain- 
cus,non  de  ce  crime  d’inccndic,maisd  etre  odieux 
au  genre  humain.  On  joignit  à leur  fupplice  de 
cruelles  mocquerics.  On  les  couvroit  de  peaux  de 
bêtes  pour  les  faire  déchirer  par  des  chiens  : on 
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les  attachoit  a des  croix  , ou  a des  pieux,  qui  leur 
perçoient  la  gorge  pour  les  tenir -droits.  On  les 
revétoit  de  tuniques  trempées  de  poix  , ou  d’au- 
tres matières  cornbufiiblcs  , puis  on  y mettoit  le 
feu  : en  forte  que  les  patiens  fervoient  corrrme 
de  torches  pour  éclairer  pendant  la  jiuit.  Néron 
en  fit.un  fpedacle  dans  fon  jardin  , où  lui-meme 
conduifoit  des  chariots  à la  lueur  de  ces  flambeaux 
fifuneftes.  Le  peuple  Romain  en  avoir  picié,quoi- 
qu’il  crût  les  chrétiens  criminels  , & dignes  des 
derniers  exemples  ; les  regardant  comme  immo- 
lez à la  cruauté  d’un  feul  homme,  plutôt  qu’à  l’u- 
tilité publique.  Ce  fut  la  première  pcrfecution  des  Tt.-tuU.  ,foi. 
empereurs  contre  les  chrétiens  \ &c  ils  faifoient 
gloire  d’avoir  commencé  à être  condamnez  par 
Néron  ennemi  de  tout  bien. 

Vers  le  meme  tems  le  roi  Agrippa  ôta  le  xrr. 
pontificat  à Jefus  fils  de  Dannée  , &:  le  ùonna  à 
Jefus  fils  de  Gamaliel  : ce  qui  caufa  une  gran- 
de  divilion  enti^'ux.  Ils  joignirent  a leur  parti 
des  hommes  h.a*rdis , & en  vinrent  fouvent  aux 
pierres  , après  les  injures.  Il  y avoir  aufli  d’autres 
radiions,  dont  les  chefs  étoient  Ananias  , confi- 
derable  par  fes  richclTcs , Caftobar  & Saül  , tous 

Aa  iij. 
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deux  de  la  race  roiale,  &c  parons  d’Agrippa.  De-r  . 
puis  ce  tems  Jcrufalcm  fut  toujours  agitée , & l’é' 
tat  des  Juifs  alla  de  pis  en  pis, 

Cc|)cndant  Albin  aïant  appris  qu’on  lui  avoir 
donne  pour  fuccclTcur  GcHius  Florus,&  qu’il  étoit 
en  chemin  , voulut  témoigner  quelque  bonté  à la 
ville  de  Jerufalcm  : il  fit  amener  tous  les  prifon- 
niers , 6c  condamna  tous  ceux  qui  étoient  mani- 
feftement  dignes  de  mort  ; mais  il  délivra  pour  de 
l'argent  ceux  qui  n’etoient  que  médiocrement 
changez:  ainfi  la  prifonfut  vuidéc  , & le  paisrem^ 
pli  de  voleurs.  Florus  étoit  de  Clazomene,  & ob- 
tint ce  gouvernement  par  le  crédit  de  fa  femme 
Clcopatre,  amie  de  l’imperatrice  Poppée.  Il  traita 
fl  mal  les  Juifs  , qu’ils  regrcterent  Albiniquoiqu’il 
leur  eût  fait  de  grands  maux.  Car  au  moins  fe  ca- 
choit-il  : mais  Florus  fembloir  en  faire  gloire.  li 
étoit  inflexible  à la  pitié,  6c  d’une  avarice  infa- 
tiablcjjufqucs  à être  de  part  avec  les  voleurs. Leurs 
pillages  firent  deferter  pluficurs  Juifs , qui  s’allc- 
rent  établir  en  pais  etranger. 

. .Le  roi  Agrippa  avoir  toujours  l’autorité  fur  le 
temple  , & fur  ceux  qui  le  fervoient.  Les  lévites, 
qui  croient  chantres  , lui  perfuaderent  d’aflem^ 
plcr  le  fanedrin , & d’ordonner  qu’il  leur  fût  per- 
mis de  porter  l’habit  de  lin  , co||me  aux  facrifi- 
cateurs  : ce  qui  leur  fut  accordé  , & exécuté  , & 
les  autres  lévites  qui  étoient  occupez  au  fervice 
du  temple  , obtinrent  aufli  qu’il  leur  fût  permis 
d’apprendre  les  cantiques  façrcz.  Tout  cela  çon- 
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Trc  les  règles.  Le  bâtiment  du  temple  ctoic  ache- 
vé, & dix-huit  ijiillc  ouvriers  qui  avoient  accou- 
tumé d’en  vivre , n’avoientpius  de  quoi  fubfifter. 
Lcpeuplc  vouloit  que  le  roi  fit  rebâtir  la  galerie 
orientale  , qui  ctoit  un  ouvrage  de  Salomon.  Le 
roi  ne  le  voulut  pas , & leur  permit  feulement  de 
paver  la  ville  de  pierre  blancnc.  Il  ôta  encore  le 
pontificat  à Jefus , fils  de  Gamalicl  ; & le  donna 
a Matthias  fils  de  Théophile  , fous  lequel  com- 
mcnjja  la  guerre  des  Juifs  , la  douzième  année  de 
Néron. 

L’apôtre  S.  Paul  étant  encore  cn'Orient  envi- 
ron l’an  foixantc  & cinq  de  J.  C.  demeura  quel- 
que tems  à Ephefe  ; où  il  lailfa  Timothée  , îorf- 
qu’il  en  partit  pour  aller  en  Macédoine.  Il  l’avoit 
ordonné  évêque , lui  communiquant  la  grâce  par 
l’impofition  des  mains  des  prêtres  : quoiqu’il  n’eut 
qu’environ  trente  ans.  Ainfi  Timothée  fut  le  pre* 
mier  évêque  d’Ephefe.  S.  Paul  le  pria  d’y  demeu- 
rer , & de  reprimer  les  mauvais  docteurs.  Il  laifla 
Tire  , un  autre  de  fes  plus  chers  difciplcs , dans 
l’ifle  de  Crete,  où  lui-même  avoir  prêcli*;& dont 
il  le  fit  évêque  , lui  donnant  la  charge  de  régler 
ce  qui  manquoit  , & d’établir  par  les  .villes  des 
évêques.  S.  Paul  pafla  cependant  en  Macedoine, 
& demeura  chez  les  Philippiens  , comme  il  leur 
avoit  promis.  De-là , comme  l’on  croit , il  écrivit 
fa  première  épitre  à Timothée,  vers  l’an  foixantc 
&fixdej.  C. 

Elle  contient  les  principaux  devoirs  d’un  évê- 
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I Tiw  I e 7 Pr<^inicrcment , de  réprimer  les  mauvais  dol 
rtciirs  , qui  s’étant  écartez  de  la  ibi  & delà  pn- 
4.5.  io.iv.7.  rcté  de  confcicnce  , s’occupoient  à de  vaincs  dif- 
putes , des  combats  de  paroles  , des  mots  nou- 
veaux , & des  contes  de  vieilles  : alTurant  ce  qu’ils 
n’entendoient  pas  ; ignorans  , fuperbes  Se  inte- 
reirez  : comptant  la  religion  pour  un  moïen  de 
s’enrichir.  Entre  les  fables  de  ces  faux  docteurs  , 
S.  Paul  marque'dcs  généalogies  fans  bornes  ; où 
l’on  peut  voir  un  commencement  de  la  doctrine 
des  Gnoftiques  , qui  comptoient  les  attributs  di- 
vins , la  fagclle,  l’intelligence,  la  puilTance,la  bon- 
té,comme  autant  de  perfbnncs  qu’ils  faifoient  for- 
tir  l’une  de  l’autre  ; Se  ne  pouvoient  s’accorder  , 
ni  furleur  nombre  , ni  fur  leur  ordre.  Il  nomme 
4.10.  entre  ces  faux  doéfcurs,  Hymcnéc,&  Alexandre, 
qu’il  avoir  livrez  à fatan , pour  leur  apprendre  à 
t.  rim.n.  18.  tic  pas  blafphcmer.  Hymenée  difoit  , que  la  ré- 
■/.'  ■ furrctùion  étoit  déjà  faite , ne  rcconnoilTant  que  la 

».  48.  réfurre^tion  fpirituclle  du  péché  à la  grâce  , Se 
niant  celle  des  corps.  Alexandre  étoit  un  ouvrier 
en  cuivft  , qui  avoir  fait  beaucoup  de  mal  à faine 
Paul , réfirtant  fortement  à fes  difcours.  C’étoic 
apparemment  le  même  qui  voulut  parlera  Ephefe, 
dans  rafferablée  que  Dcnictrius  l’orfévre  avoic 
provoquée. 

L’Apotre  marque  à Timothée  les  qualitcz  de 
ceux  qu’il  doit  choifir  pour  le  miniltcre  facré. 
L’éveque  doit  être  fins  reproche  , mari  d’une 
feule  femme.  Car  il  étoit  bien  difficile  alors,  trente 

ans 
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ans , ou  environ  af  rès  la  publication  de  l’évan- 
gile , de  trouver  des  hommes  qui  euffent  gardé  la 
continence  «jurqu’à  quarante  ou  cinquante  ans  : 
qui  croit  l’âge  auquel  régulici;ement  on  ordon- 
noit  les  éveques  &c  les  prêtres.  On  prenoit  donc 
les  chefs  de  famille  les  plus  réglez  : èc  c’étoit  bien 
alTcz  d’en  trouver  qui  le  fulTcnt  oontentez  d’une 
feule  femme  : puifque  les  Juifs  & les  autres  Orien- 
taux en  pouvoient  avoir  pluficurs  à la  fois  ; Sc 
que  le  divorce  , qui  étoit  par  tout  en  ufage  , don- 
noit  même  aux  Grecs  & aux  Romains , la  liberté 
d’en  changer.  C’eft  pourquoi  l’Apôtre,  veut  en# 
çorc  que  l’on  prenne  garde , lî  celui  que  l’on  def- 
tine  à l’épifcopat , gouverne  bien  fa  maifon  , fi  m.  5.4.- 
Jachalfcté  y regne  , & fi  fes  enfans  lui  font  fou- 
rnis. Il  «joute,  que  l’évêque  doit  être  fobre  , non 
fujet  au  vin,  réglé,  modefte  , point  querelleux  , 
ni  prompt  à frapper , point  avare  ; mais  hofpi- 
lalier  , prudent , appliqué  â enfeigner.  Qu’il  ne 
foit  pas  néophitc,  c’eft-à-dire  nouveau  chrétien; 

& qu’il  foit  en  bonne  réputation  , même  chez 
les  païens. 

L’apôtre  demande  à peu  près  les  mêmes  qua- 
litez  pour  les  diacres.  Qu’ils  foient  maris  d’une  m.s. 
feule  femme, qu’ils  gouvernent  bien  leurs  enfans, 

& leurs  maifons,qu’ils  foient  fans  reproche,qu’on 
les  éprouve  avant  que  de  les  ordonner.  Qu’ils  • 
jie  foient  ni  doubles  en  leurs  paroles,  ni  fujets  au 
vin  , ou  au  gain  fordidc.  Ceux  qui  auront  bien 
fçrvi , dit-il,  le  font  un  degré  pour  être  élevez  plus 
Jome  l.  P b 
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haut  dans  le  miniftcrc.  Pour  lc?diaconcfTcs,il  de- 
mande qu’elles  foicnr  chartes , fobres , fidèles  en 
tout  : non  méd. lances.  Que  les  vcuvtfs  qui  feront 
choifies  pour  cctrc  fonction  , il'aïcnt  p;is  moins 
de  foixantc  ans,'&:  qu’elles  aient  une  réputation 
établie  par  leurs  bonnes  œuvres  , d’avoir  nourri 
leurs  enfans , devoir  exercé  rhorpitalité , lavé  les 
piedsdes  fidèles,  artirtc  les  allli‘j;c7.  Il  recommander 
a fon  difdple  de  ne  pas  le  prclTcr  d’impofctlcs 
mains  à perfonne  , de  peur  de  participer  aux  pé- 
chez d’autrui.  De  ne  pas  recevoir  d’aceufation 
fontre  un  prêtre,  s’il  n’y  a deux  eu  trois  témoins. 
De  donner  double  réenbution  aux  prêtres  qui 
font  bien  leur  devoir,  6c  qui  travaillent  à parler 
Se  à inllruiTc.  Ce  font  les  fondemens  de  la  difei- 
pline  ecclefiaftique. 

L’Apôtre  marque  à Timothée  les  devoirs  de 
tous  les  chrétiens.  Tous  en  general  doivent  prier 
pour  tous  les  hommes , principalement  pour  les 
rois  Si  les  grands  i car  en  grec  on  nommoit  rois , 
meme  les  empereurs  Romains  ; afin  que  fous  leur 
protection  nous  menions  une  vie  tranquile.  Je 
veux  donc,  dit -il,  que  les  hommes  plient  en 
tout  lieu , levant  au  ciel  des  mains  p'urcs , fans  co- 
lère ni  difpute.  Les  femmes  tout  de  même  , vê- 
tues modeftement  , ornées  de  pudeur  Si  de  fo- 
btierf  , non  de  frifurcs , d’or  , de  pierreries , on 
d’habits  précieux.  Je  ne  permets  point  à une  fem- 
me d’cnlcigner , ni  de  prendre  autorité  fur  fon 
tnan.  Elle  doit  être  cnticrcmencfoumifc,&:  s’inf- 


Digittz^  by.Google 


Livre  Secok  d.  : ; ypj 
tniirc  en  garJanc  le  filcncc.  Elle  fe  faiiVcra  en  ii.rs. 
jnetcant  des  enfans  au  monde  , & conl'ervanc  la 
foi , la  charité  6c  la  rdnteté. 

Les  veuves  qui  ont  des  enfans,  doivent  ptemie-  y"  4.8. 
rement  s’appliquer  à gouverner  leur  mailon  , ou 
à aiTifter  leurs  pères  ôc  leurs  meres  : car  qui  n’a 
pas  foin  des  fiens  , cft  pire  qu’un  infidèle.  Les 
jeunes  veuves  doivent  fe  marier  : pour  éviter  la  » 
faincantife,  les  vaines  converfations.,  les  vifites 
inutiles  , la  curiofité  , le  luxe  6c  les  autres  tenta- 
tions. Les  vraies  veuves  , font  celles  qui  font  fans 
fecours , n’aïant  ni  enfans  ni  parens.  L’égliledoic 
prendre  foin  de  les  Eure  fubfiller  : 6c  elles  de  leur 
côté  doivent  s’appliquer  jour  6c  nuit  à la  prière. 

Que  les  riches  nefoient  pas  fiers , 6c  ne  fondent  »i.ir. 
pas  leur  cfpcrancc  fur  des  richcfi'cs  incertaines  : 
mais  fur  la  bonté  de  Dieu  qui  nous  donne  les 
biens  en  abondance.  Qu’ils  foicnt  riches  en  bon- 
nes œuvres  , par  la  libéralité  ôc  les  aumônes.  Que 
les  efclavcs  qui  ont  des  maîtres  infidèles , leur  ^ ^ 
foicnt  parfaitement  fournis , pour  ne  pas  donner 
occafion  de  blâmer  la  religion  : 6c  que  ceux  qui 
ont  des  maîtres  fidèles,  ne  les  méprifent  pas, 
parce  qu’ils  font  leurs  frères.  ' ' 

L’apôtre  prédit  à Timothée,  fuivant  une  rêve-  i», 
lation  manifcfte  dufaint  Efprit,quc  dans  les  der- 
niers temps  , quelques-uns  quitteront  la  foi,  6c 
fuivront  la  doétrinc  des  démons , défendant  le 
niari.agc  , 6c  ordonnant  l’abftinence  de  certaines 
viarulcs , comme  fi  toutes  n’étoient  pas  des  créa- 
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chryUfi.Lomni.  turcs  de  Dieu  également  bonnes.  Ce  qui  fut  ac- 

tfi/t,  in  l,  Tifff*  l*'li  1 1 1 /'l/'* 

compli  a la  lettte  dans  les  deux  licclcs  luivans , 
par  les  herefies  des  Encrantes , des  Marcionites 
^ Manichéens.  Car  le  dernier  temps,  fuivant 

le  Ihlc  des  apôtres,  eft  tout  le  temps  qui  coule  de- 
puis la  prédication  de  l’évangile. 

Saint  Paul  donne  à Timothée  quelques  avis 
v > pcrfonncls.  D’être  doux  envers  tous , principale-' 
ment  envers  les  perfonnes  âgées.  Dç  ne  fe  pas 
•V  10.  laifTcrnléprifcr , à caufe  defa  jeuneffe.  Derepren- 
iT. II.  dre  publiquement  ceux  qui  auront  failli,  pour 
intimider  les  autres.  D’être  l'exemple  des  fidèles 
par  fes  difccurs&fa  manière  de  vivre, fa  charité, 
T.ij.  l'a  pureté.  Il  lui  défend  toutefois  de  continuer  à 
ne  boire  que  de  l’eau  ;mais  il  lui  ordonne  un  peu 
de  vin , à caufe  de  la  foiblefTc  de  fon  cftomac  , & 
de  fes  fréquentes  maladies,  il  lui  recommande 
»»•»}•  U-  fur.  tout  de  s’appliquer  â la -leéiure  & à l’inftruc- 
▼1.1}. i».  ^ lyj  ordonne  devant  Dieu  , & J.  C.  de 

garder  en  fa  pureté  le  dépôt  de  la  dodtrinc  faintc. 
m.  14.  Je  vous  écris , dit-il , efpcrant  d’aller  bicn-tôt  à 
vous  : afin  que  fi  je  tarde , vous  ftjachiez  comment 
vous  devez  vous  conduire  dans  l’églife  de  Dieu , 
qui  eft’  la  colomne  &c  l’appui  de  la  vérité.  C’eft  ce 
que  contient  la  première  épitre  de  faint  Paul  à 
Timothée. 

XIV.  Ce  fut  aulll  de  Macédoine , & vers  le  même 

EoitrcaTite.  tcmps  quc faint  Paul  écrivit  àTite  une  épitre,  où 
. . il  lui  donne  à peu  prés  les  mêmes  inftruiftions. 

Il  y avoir  des  raifons  particulières  dans  l’iflc  dç 
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Crète  , où  Tite  ctoit  évêque  , d’élever  au  faccr- 
docc  des  hommes  mariez  , & de  prendre  garde 
que  leurs  enfans  ne  fufTcnt  pas  débauchez  , à 
caufe  des  anciennes  loix  de  Crète , qui  obli- 
geoient  tous  les  citoïens  à fc  marier  dès  leur  jeu- 
nelTe  , & qui  autorifoknt  & mettoient  en  hon- 
neur les  amours  les  ^lus  infâmes.  Saint  Paul  en 
cette  épitre  marque  a Tite  les  inftrudUons  qu’il 
doit  donner  à toutes  fortes  de  ptrfonncs  : aux 
vieillards  ; aux  vieilles  femmes , qui  doivent  inf- 
truire  celles  qui  font  jeunes;  aux  jeunes  hommes; 
aux  cfclaves.  Il  l’avertit  de  réfifter  aux  faux  doc- 
teurs , particulièrement  d’entre  les  Juifs  : de  les 
reprendre  féverement , & d’éviter  un  hérétique , 
après  l’avoir  averti  une  première  & fécondé  fois. 
A la  fin  : Quand,  je  vous  aurai  envoie  Artfmai, 
ou  Tichique  , hâtez- vous  de  me  venir  trouver  à 
Nicopoli  ; car  j’ai  réfolu  d’y  palTcr  l’hiver.  Pour- 
vo’iez  foigneufement  au  voïage  de  Zenas  le  doc- 
teur de  la  loi  : ôc  d’Apollos , en  forte  que  rien  ne 
leur  manque. 

L’hiver  étant  paffé , faint  Paul  retourna  àEphcfe 
trouver  Timothée , & de  là  il  alla  à Troaac.  Il 
lailTa  Trophime  malade  à Ephefc.Eraftc  demeura 
à C^inthe  , où  il  avoir  une  charge , étant  tréfo» 
fier  de  la  ville.  Saint  Paul  revint  à Rome  , où  il 
fut  accüfé  devant  Néron  ;&  perfonne  ne  l’accom- 
pagna pour  le  défendre  ; mais  tous  l’abandon- 
ncrent.  Il  ne  laifla  pas , par  le  fccours  de  Dieu, 
d’être  délivré  de  ce  péril.  Il  demeura  encore  un 
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an  à Rome  , prêchant  l’évangile  aux  gentils  qui 
y venoienr  de  toutes  parts.  Saint  Pierre  étoit  alors 
à Rome  , .aveefaint  Paul , & Dieu  les  avertit  tous 
deux  de  leur  mort  ^arochaine.  Ils  y prêchèrent 
entr’autres  chofes  , comme  ils  l’avoient  appris  de 
J.  C.  que  les  Juifs  alloicnt  être  punis  : que  dans 
peu  de  temps  Dieu  leur  envoicroit  un  roi , qui  les 
foumettroit  à main  armée,  ruineroit  leurs  villes, 
& les  réduiroft  à une  telle  famine , qu’ils  fc  man- 
gcroient  les  uns  les  autres  : que  ceux  qui  refte- 
roient  feroient  captifs  de  leurs  ennemis , qu’ils 
verroient  violer  leurs  femmes^  leurs  filles,  écra- 
fer  leurs  entans , ravager  tout  par  le  fer  & par  le 
feu  : & que  ces  malheureux  captifs  dcmcurcroicnt 
à januais  bannis  de  leurs  terres.  Ces  prédidtions 
que  Taint  Pierre  & faint  Paul  faifoient  à Rome , 
demeurèrent  par  écrit. 

Il  arriva  cependant  à Jerufalem  plufieurs  pro- 
diges , qui  furent  regardez  comme  des  fignes  des 
malheurs  fuivans.  L'an  onzième  de  Néron  , de 
J.  C.  foixante  &:  cinq  , le  huitième  du  mois  Xan- 
tique,  félon  les  Macédoniens, c’eft-à-dire  d’Avril, 
qui  étoit  la  fête  des  azymes  , à neuf  heures  de 
nuit,  il  parut  autout  de  l’autel  &:  du  temple , 
•une  telle  lumière  , qu’il  fcmbloit  qu’il  fût  grand 
jour  *.  ce  qui  dura  une  demie  heure.  A la  même 
fête  , une  vache  que  l’on  rhenoit  pour  être  im- 
molée , fit  un  agneau  au  milieu  du  temple.  La 
porte  orientale  du  temple  , qui  étoit  d’airain  , & 
ii  ^efante , que  vingt  hommes  avoient  peine  4 
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î-a  fermer  , qui  avoir  des  barres  garnies  de  fer  , &c 
desverroux  qui  cntroicnr  bien  avanr  dans  le  fciiil 
fair  d’une  feule  pierre  : cctrc  poire  fe  rrouva  ou- 
vcrrcd’cllc-mêmc,  à fix  heures  de  nuir.  Les  gardes 
du  remplc  coururenr  en  averrir  le  capiraine  : il  y 
vinr,  & cur  peine  à la  faire  refermer.  Peu  de  jours 
• apres  la  fêrc  , le  vingr  &:  un  d’Arrcmifius , ou  de 
May  ,;ivanr  le  coucher  dufolcil , on  vir  par  roue 
le  païsjdes  chariots  des  troupes  armées  en  l’air, 
traverfer  les  rues , &:  environner  la  ville.  A la 
fête  de  la  pentccôte , les  facnficatcurs  étant  entrez 
dans  le  temple  pour  leurs  fonctions , fentirenr 
d’abord  un  mouvement  & un  bruit  ; puis  tout 
d'un  coup  ilsoüirentune  voix  qui  difoit  : Sortons 
d’ici. 

L’annéê  fuivante  foixantc  & fix,  à la  même 
fête  des  azymes,  Ceftius  Gallus,  gouverneur  de 
Syrie , vint  d’Antioche  à Jerufalem  : & voulut  fi^a- 
v«ir  le  nombre  du  peuple , Se  l’cnvoïer  à l’empe- 
reur : afin  qu’il  vît  que  la  nation  des  Juifs  n’étpic 

fias  méprifable  comme  il  penfoit.  Pour  cet  effet , 
es  facnficatcurs  comptèrent  les  victimes  que  l’on 
immoloit  le  jour  de  pâques , depuis  trois  heures 
après  midi  jufqu’à  cinq  : & ils  en  trouvèrent 
deux  cens  cinquante-cinq  mille  fix  cens.  C’étoic 
l’agneau  pafcal  : & pour  le  manger  , ils  s’affem- 
bloicnt  au  nombre  de  dix  pcifonnes  au  moins. 
Se  quelquefois  jufqu’à  vingt.  A dix  perfonnes 
feulement  pour  chaque  viCbimc  , c’etoit  deux- 
millions  cinq  cens  cinquante^  fix  mille  per- 
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n.Beii.t.  (ontics  purifiées.  Encctcc  occal'ion  il  en  vint  au- 
devant  de  Certius  , environ  trois  millions  , le 
priant  de  les  fecourir , & de  leur  ôter  Florus  -,  mais 
ils  ne  gagnèrent  rien,  & Florus fe  rendant  de  jour 
en  jour  plus  infupportablc  , ils  en  vinrent  enfin 
à la  rébellion  manifefte , & à la  guerre  qui  com- 
mcmja  au  mois  de  May  cette  année  douzième  de 
Néron  , foixante  & iîxiémc  de  J.  C.  dix-fepiiémc 
d‘Agrippa  , la  fçcondç  du  gouvernement  de 
Florus. 

Le  roi  Agrippa  fit  ce  qu’il  put  pour  ramener 
les  Juifs  à la  railon  , en  leur  reprélcntant  la  puif- 
fance  Romaine  , &c  les  fuites  de  la  guerre  où  ils 
s’engageoient  ; mais  il  leur  parla  en  vain , & il  fut 
JO.  contraint  de  fortir  de  Jcrufalem.  Quelques-uns 
des  plus  fédifieux  furprirent  la  forterclfc  de  Maf- 
fada,  & tuerent  tous  les  Romains  qu’ils  y trou- 
vèrent. A Jerufalem,Eleazarfilsdu  pontife  Ana- 
nias , jeune  homme  hardi , & alors  capitaine  du 
temple , perfuada  aux  facrificateurs  de  ne  plus  re- 
cevoir de  victime  que  des  Juifs , & de  n’en  plus 
oifrir  pour  l’empereur  , & pour  les  Romains 
comme  ils  avoient  accoutumé.  Les  principaux  de 
la  ville  qui  aimoient  le  repos , voiant  les  confé- 
qucnces  de  cet  attentat , envoïerent  des  dépu- 
tez à Cefarcc  pour  en  avertir  Florus , Se  d’autres 
au  roi  Agrippa  : afin  qu’ils  envoïaflent  prompte- 
ment des  troupes  pour  arrêter  la  féditipn  dans 
fon  commencement.  Florus  qui  ne  dcmandpit 
^uc  le  dclordrc  , pourfc  mettre  à epuvert  des  aç- 
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cufarions  légitimes  qu’il  eût  eu  à craindre  dans 
la  paix  , ne  tint  compte  d’y  cnvoicr.  Agrippa, 
qui  avoir  déjà  cflaïé  inutilement  de  ramener  par 
la  raifon  le  peuple  de  Jerufalcm  , y envoïa  trois 
jnille  chevaux  , qui  étant  favorifez  par  les  ponti- 
fes, les  principaux  citoïens  , &c  tous  ceux  qui  vou- 
loient  le  repos  ; fe  rendirent  maîtres  de  la  ville 
haute  contre  les  féditieux  , qui  tenoient  le  tem- 
ple & la  ville  balTc.  Ces  deux  parties  fc  battirent 

Ecndant  fept  jours.  Le  jour  que  l’on  portoit  le 
ois  au  temple, plulîeurs  ficaires  étant  entrez  dans 
le  temple  avec  les  autres  , forcèrent  les  troupes 
d’Agrippa,  les  chaficrent  de  la  ville  haute  , & les 
xé  Juifîrent  au  palais  haut  d’Herode  : aïant  brûlé 
le  palais  des  Afmonéens,quiétoit  alors  celui  d’A- 
grippa  , la  maifon  du  pontife  Ananias  , & les  ar- 
chives qu’ils  brûlèrent  exprès , afin  de  perdre  les 
aétes  publics  qui  contenoient  les  obligations  des 

Îiarticulicrs  -,  & par  ce  moïen  attirer  à leur  parti 
CS  gens  obérez. 

Le  lendemain  quinziéme  de  Loiis  oud’Août,ils 
alfiegcrent  laforterefle  Antonia  , & la  prirent  au 
bout  de  trois  jours.  Ils  tuèrent  tous  les  foldats  Ro- 
mains qui  y étoient  , & la  brûlèrent.  Le  chef  de 
CCS  féditieux  étoit  Manaheq|,  fils  de  Judas  de  Ga- 
lilée : ce  faux  doéteur  qui  avoit  été  chef  de  ré- 
volte du  tems  de  Quirinus.  Manahcm  alla  à 
Malfada  , pilla  le  magafin  d’armes  qu’Herode  y 
avoir  fait , èc  en  arma  fes  troupes.  Peu  de  tems 
après  il  attaqua  le  haut  du  palais,prit  la  partie  que 
Toffte  I,  Ce 
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l’on  appclloit  le  camp  , la  brûla,  & demeura  ainfi 
lemaîcre.  Mais  Eleazar,  capitaine  du  temple  , fc 
jetta  fur  lui  dans  le  temple  , comme  il  faifoit  fa 
pricre  avec  grand  appareil  en  habit  roïal.  Il  fut 
pris  &:  exécuté  à mort  apres  pluficurs  tourmens  , 
avec  les  principaux  chers  de  fon  parti  Quelque 
peu  de  ficaires  qui  accompagnoient  Manahem  , 
regagnèrent  Maflada  , fous  la  conduite  d’Eleazar 
fils  de  Jaïr  fon  parent. Le  peuple  enfe  dcfaifantde 
Manahem,  croioit  avoir  appaiféla  fédition.  Mais 
Eleazar  capitaine  du  temple  ,travailloitpour  lui- 
même.’  Il  attaqua  les  Romains , qui  apres  la  prife 
du  palais  s’étoient  retirez  dans  les  trois  tours,ÈIip- 
pique,Phafael  &:  Mariamne.  Ils  fe  rendirentrmais 
les  féJiticux  les  tuèrent  tous  contre  la  parole  don- 
née, quoiqu’ils  fuflenc  defarmez,  & que  ce  fût  le 
jour  du  fabbat. 

Le  même  jour  à la  même  heure  , les  gen- 
tils s’élevèrent  contre  les  Juifs  à Cefarée  en  Pa- 
leftinc  , ou  ces  derniers  défordres  avoient  com- 
mencé. Florus  même  cxcitoit  les  païens, & ils  tuè- 
rent plus  de  vingt  mille  Juifs  : en  forte  qu’il  n’en 
refta  plus  à Cefarée.-  Car  Florus  fit  prendre  ceux 
que  l’on  avoic  épargnez  , & les  envoïa  enchaîner 
dans  les  ports.  • 

A ce  malTacre  de  Cefarée  , toute  la  nation  des 
Juifs  entra  en  fureur  ; ils  fe  partagèrent  & fe  mi- 
rent à ravager  les  bourgs  des  Syriens  , & les  vil- 
les voifines , Philadelphie  , Gebonitc  , GeralTc  , 
Pclla,  Scythopolis  : puis  ils  attaquèrent  Gadare, 
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Hippos,  5c  la  rcgion  Gaulanitc.  De  ces  villes  ils 
iTiinoicnt  les  uncs,&brûloicnt  les  autres.  Ils  mar- 
chèrent encore  contre  Cedafe  desTyriens , contre 
Ptolcmaïdc,Gaba&  Ccfarce.  Ni  Sebafte,  ni  Afea- 
lon  ne  put  refifter  à leurs  efforts  : mais  après  les 
avoir  brûlées,  ils  renverferent  Anthedon  & Gaza. 
Pluficurs  villages  furent  pillez  autour  de  ces  vil- 
les ; 5c  une  infinité  d’hommes  furent  pris  5c  tuez. 
Les  Syriens  de  leur  côté , n'épargnerent  pas  plus 
les  Juifs.  Ils  prenoient  ceux  qui  étoient  dans  les 
villes  , 5c  les  égorgeoient  : joignaftt  à leur  ancicn- 
flcTaainela  ncccflîté  de  les  prévenir  , pour  fe  met- 
tre en  sûreté.  Ainfi  chaque  ville  écoitdiviféc  com- 
me en  deux  armées;  & toute  la  Syrie  dans  unecon- 
fufion  terrible.  Les  plus  modérez  croient  excitez 
au  maffacrc  par  le  pillage.  Carc’étoit  un  honneur 
à qui  cntafToit  dans  fa  maifon  plus  de  dépouilles. 
On  voibit  les  yillcs  pleines  de  corps  morts, les  vieil- 
lards jettez  fur  les  enfans , les  femmes  expofées  à 
découvert. 

Il  y eut  une  ville  où  les  Juifs  mêmes  s’armè- 
rent contre  leurs  freres.  Ce  fut  à Scytopolis. 
Mais  les  habitans  ne  pouvant  s’y  fier , les  obligè- 
rent, comme  pour  preuve  de  leur  fidelité , à s’en- 
fermer aver  leurs  familles  dans  un  petit  .bois  ; 
5c  U ils  les  égorgèrent  tous  au  nombre  de  plus 
de  treize  mille.  Simon  fils  de  Saül  , qui  avoit 
paru  le  plus  zélé  contre  la  nation  , voïant  ce  trif- 
tc  événement , fc  voulut  punir  lui-même  d’y  a- 
yoir  contribué.  Il  s’écria  : Je  n’ai  que  ce  que  je 
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mcrite:mais  je  ne  dois  périr  que  de  ma  main.  Alors 
il  regarde  route  fa  iamille  avec  des  ycrix  égarez.  Il 
prend  fon  père  par  les  cheveux  blancs , & le  perce 
de  fon  épée  \ puis  fa  mère  qui  n’y  rélîlla  pas  : puis 
fa  femme  & les  enfans  , qui  alloicnt  prefque  au- 
devant  des  coups.  Enfin  il  éleva  le  bras, pour  mieux 
faire  remarquer  une  fi  belle  acl:ion  , Se  s’enfonça 
danslefein  fon  épée  jufquesaux  gardes.Tcllc  étoit 
la  fureur  des  Juifs. 

L’exemple  de  Scythopolis  anima  les  autres 
villes.  A Afcalo'n  on  tua  deux  mille  cinq  cens 
Juifs , à Ptolemaïdc  deux  mille.  On  en  tua 
fieurs  à Tyr  , & on  en  mit  la  plupart  aux  fers  II 
n’y  eut  qu’Antioche  , Sidon  & Apamée  qui  les 
épargnèrent  ; mais  à Alexandrie  le  mafl'acrc  fut 
grand.  Le  peuple  étoitallemblé  dans  l’amphithéâ- 
tre , pour  délibérer  fur  une  députation  qu’ils  dé- 
voient envoïer  à l’empereur.  Il  s’y  trouva  plu- 
ficurs  Juifs.  Leurs  advcrfaircs  les  voïant  , s’écriè- 
rent tout  d’un  coup  , que  c’étoit  des  ennemis  & 
des  cfpions  : Se  en  meme  tems  ils  fe  jetterenc 
fur  eux.  Les  Juifs  s’enfuirent.  On  en  prittrois,& 
on  les  trainoit  commepour  les  brûler  vifs.  Tous 
les  Juifs  vinrent  au  lecours.  Ils  commencèrent 
par  jetter  des  pierres  aux  Grecs , puis  prenant  des 
flambeaux  , ils  coururent  à l’amphiteatrc,  à defi- 
fein  de  brûler  tour  le  peuple  qui  y étoit  : Se  l’au- 
roient  fait , fi  Tibcre  Alexandre  , gouverneur  de 
la  ville,  ne  les  eût  retenus.  Il  leur  envoïa  dire  , 
qu’ils  priflent  garde  de  ne  pas  irriter  les  troupes 
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Romaines  : ils  fc  moquèrent  de  les  avis  , &:  lui  tu- 
rent des  injures  à lui  meme.  Alors  il  lâcha  fur  eu» 
les  deux  légions  qui  étoient  à Alexandrie,  Se  cinq 
cens  foldats  de  Lybic,  qui  s’y  trouvèrent  par  ha- 
zard.  Il  leur  donna  ordre  , non-feulement  de  les 
tuer  , mais  de  piller  leurs  biens,  & de  brider  leurs 
maifons.  Les  foldats  les  attaquèrent  dans  le  Delta 
d’Alexandrie  , qui  étoit  leur  quartier.  Les  Juifs  le 
défendirent  autant  qu’ils  purent  , avec  ce  qu’ils 
avoient  de  gens  les  mieux  armez.  Mais  enfin  ils 
plièrent  ; &:  les  Romains  les  tuèrent  fur  la  place, 
& dans  leurs  maifons  , fans  diftinéâion  d’âge  , ni 
de  fexe  :cn  forte  que  tout  le  quartier  nagcoit  dans 
le  fang,&que  les  corps cntafl'ezmontoicnt  jufqucs 
au  nombre  de  cinquante  mille*.  Alexandre  par  pi- 
tié conferva  le  relie.  Les  foldats  Romains , accou- 
tumez â l’obéilfancc  , fe  retircrentauffi.  tôt  : mais 


il  fut  bien  difficile  d’arracher  le  peuple  d’Alexan- 
drie d’autour  de  ces  corps  morts , tant  il  hailfoic 
les  Juifs. 

Ccllius  Gallus  gouverneur  de  Syrie,  voïanc  xviii. 
par  toutlcs  Juifs  en  armes  , crut  ne  pouvoir  plus  ceflis"' 
demcûrer  en  repos.  Il  partit  d’Antioche  avec  la /<’/•'■  ^ 

douzième  légion  , les  troupes  auxiliaires  des  rois  ^ ^ 
Antiochus  & Agrippa,&  quelques  autres.  Agrip- 
pa l’accompagnoit  en  pcrfonne:&  comme  il  con- 
noiflbit  mieux  le  païs,il  fcrvoitde  guide.  Ceftius 
s’avança  â Ptolemaïde  , & enfuite  â Cclaréc,d’où 
il  envoïa  un  détachement  contre  Joppé.  Elle  fuc 
prife  & brûlée  , & on  y tua  tous  les  Juifs  au 
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nombre  de  huit  mille  quatre  cens. D’ailleurs  Cef- 
^:ius  Gallus  envoïa  en  Galilée  un  autre  Gallus  avec 
des  troupes  l'uffilantcs.  Sepboris  qui  croit  la  vil- 
le la  plus  forte  de  la  province  , lui  ouvrit  les  por- 
tes , & tout  le  refte  fuivit  fon  exemple.  Il  y eut 
feulement  quelque  peu  de  feditieux  qui  réfifte- 
rent , & on  en  tua  plus  de  mille.  La  Galilée  étant 
paifiblc,  Gallus  vint  à Cefarée  rejoindre  Cellius, 
qui  marcha  à Antipatride  , puis  à Lydda  , qu’il 
brûla,  & continua  la  marche  vers  Jcrufalcm.  Il 
monta  par  Bethoron  , vint  camper  à Gabaon, 
à cinquante  ftades  ; c’cll-à-dirc  moins  de  trois 
lieues  de  Jcrufalcm.  Tout  le  peuple  yétoit  aflem- 
blc  pour  la  fête  des  tabernacles.  Ils  prirent  les 
armes,  fortirent  en  foule  de  la  ville,  vinrent  avec 
de  grands  cris  centre  les  Romains  ; & quoiqu’ils 
marchalTent  fins  ordre  , ils  étoient  en  lî  grand 
nombre  , &:  donnèrent  d’abord  avec  tant  de  fu- 
rie , qu’ils  enfoncèrent  les  bataillons  , & mirent 
en  péril  toute  l’armée  de  Ceftius.  Les  Romains 
perdirent  en  cette  journée  cinq  cens  quinze 
hommes  , ik  les  Juifs  feulement  vingt-deux.  Le 
roi  Agrippa  envoïa  deux  hommes  leur  port'er  des 
propolitions  de  paix  delà  part  des  Romainsimais 
les  léditieux  tucrent  un  de  ces  députez  , &c  blelfe- 
rent  l’autre  , quoique  la  plupart  du  peuple  ne  dé- 
lirât que  la  paix.  Ceftius  voulant  profiter  de  leur 
divifion,  s’avança  avec  toutes  fes  troupes,  & vint 
camper  à fept  ftades  , ou  près  d’un  quart  de  lieue 
de  la  ville.  Il  l’attaqua  le  trentième  dH’yperbere- 
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téc  , ou  d’Odtobrc,  Les  féditicux  qui  ctoient  les 
feuls  qui  réfirtoient , curent  peur  du  bel  ordre  des 
Romains  , abandonnèrent  les  parties  extérieures 
de  ja  ville  , & fe  retirèrent  à la  ville  intérieure  Se 
au  temple.  CefUus  brûla  les  deux  parties  de  Jeru- 
falcm  , que  l'on  nommoit  Bezetha  , & la  ville 
neuve  : Se  campa  devant  le  palais  roïal , pour  at- 
taquer la  ville  haute. 

S'il  eût  voulu  à l’heure  meme  donner  l'aflaut  j 
il  eût  dès-lors  pris  la  ville.  Se  fini  la  guerre.  Mais 
le  préfet  du  camp  Tyrannius  Prifcus,  Se  la  plûpart 
de  ceux  qui  commandoient  la  cavalerie,  étant  ga- 
gnez par  l’argent  de  Florus  gouverneur  de  Judée , 
i’enrflétourncrenc.  Ceftius  négligea  même  les  pro- 
polirions  que  quelques-uns  faifoient,dc  lui  ouvrir 
les  portes  ; & il  n’ofa  s’y  fier.  Enfin  le  fixicmç 
jour  il  fit  donner  un  alTaut  au  temple,  du  côté  du 
feptentrion.  Les  foldats  Romains  joignant  leurs 
ccus  , & faifant  ce  qu’ils  appclloient  la  tortue  , 
étoient  prêts  à faper  la  muraille  , & à brûler  les 
portes.  Les  féditieux  perdoient  courage le  peu- 
ple le  reprenoit , alloit  recevoir  Ceftius  com- 
me fon  bienfaiitcur  : mais  Ceftius  ne  s’appcrijut 
pas  de  CCS  avantages , Se  fe  retira  contre  tou- 
te forte  de  raifon.  Les  féditieux  reprirent  cœur, 
& battirent  les  Romains  en  queue  : & pendant 
pluficnrs  jours  que  dura  leur  retraite  jufques  à 
Antipatride,  ils  lurent  toujours  pourfuivis  & bat- 
tus ; en  forte  que  toute  l’armée  de  Ceftius  y pen- 
fa  périr.  Il  perdit  de  fon  infanterie  cinqmillc  trois 
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io8  Histoire  Ecclesiastique. 
cens  lioinmcs , & neuf  cens  quatre-vingt  de  fa  ca- 
valerie. Les  Juifs  prirent  fon  bagage  , fur-tout 
les  traits  &c  les  macnincs  qu’il  avoit  tait  apporter 
pourlcfiegc  ; qui  leur  fervirent  bien  depuis  pour 
défendre  Jcrufalcin  contre  les  Romains  mêmes. 

■ Cellius  fit  cette  perte  le  huitième  de  Dius,ou  No- 
vembre , la  douzième  année  de  Néron  , foixantc 
de  lîxièmc  de  J.  C. 

Après  cette  défaite  de  Ceftius  , plufieurs  des 
' plus  confiderables  d’entre  les  Juifs  fe  fauverent  de 
Jerufalcm,  comme  on  fe  fauve  d’un  vaifieau  qui 
coule  à fonds: & il  eft  vrai-femblable  que  les  chré- 
tiens furent  de  ce  nombre.  Ils  voïoient  l’accom- 
plincmcntde  la  prophétie  de  J.  C.  l’abomination 
de  la  défolation  drelféc  dans  le  lieu  fiiint-,  c’eft-à- 
dire  les  armées  autour  de  Jcrufalem.  Car  les  trou- 
pes Rgmaincs  ne  marchoient  pas  à cette  guerre  fans 
leurs  enfeignes  , qui  étoient  chargées  d’idoles  ; or 
les  idoles  dans  l’écriture  font  nommées  abomina- 
tion ; & toute  la  terre  , principalement  autour  de 
Jcrufalem  J étoit  regardée  comme  fainte.  Les  chré- 
tiens fe  retirèrent  donc  à la  petite  ville  de  Pclla  , 
fituée  dans  les  montagnes  , près  du  defert  vers  la 
Syrie. 

La  nouvelle  de  cette  défaite  des  Romains  étant 
venue  à Damas  , les  habitans  réfolurent  de  fe  dé- 
faire de  tous  leurs  Juifs. Ils  Icsavoient  déjà  enfer- 
mez dans  leur  gymnafe  : mais  ils  craignoient  leurs 
femmes , la  plupart  addonnccs  à la  religion  des 
Juifs.  Ils  leur  en  firent  un  fccret , &c  tenant  ainli 
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les  Juifs  défarmez  en  un  lieu  étroit , ils  les  égor- 
gèrent tous  en  même  temps , au  nombre  de  dix 
mille. 

Les  Juifs  de  Jcrufalem  encouragez  par  leur  vi(> 
toire  , donnèrent  le  commandement  de  toui^e  la 
guerre  à Jofeph  fils  de  Gorjon , & à Ananus  fils 
d’Ananus,qui  avoir  été  pontife,  & en  portoit  en- 
core le  titre.  Ils  envoicrent  aulfi  des  gouverneurs 
dans  toutes  les  provinces  : cntr’aütrcs  Jofeph  facri- 
ficatcur , fils  de  Matthias.  Ils  lui  donnèrent  le  com- 
mandement de  la  Galilée  -,  où  il  eut  beaucoup  à 
fouffrir  de  la  part  des  autres  Juifs  féditieux  &:  ja- 
loux de  fon  emploi.  C’eft  ce  Jofeph  qui  a écrit 
rhiftoire  de  cette  guerre.  A Jcrufalem  Ananus 
faifoitlcs  préparatifs  ncceifaircs  pour  la  défendre. 
Il  réparoit  les  murailles  : il  faifoit  forger  des  armes 
par  toute  la  ville.  Il  effaïa , mais  en  vain , de  faire 
entendre  raifon  à ceux  qui  fc  nommoient  zéla- 
teurs. Il  envoïa  des  troupes  pour  prendre  Simon 
fils  de  Gioras  , qui  pilloit  le  païs , & fc  vouloit 
faire  chef  de  parti.  Mais  Simon  fc  fauva  à MalTada 
avec  les  féditieux , qui  de-là  faifoient  des  courfes 
par  toute  la  J udéc  & Tlduméc. 

Ceftius  donna  avis  du  mauvais  état  de  la  Ju- 
dée , à l'empereur  Néron  , qui  ctoit  alors  en 
Achaïe  ; il  fut  allarmé  de  cette  guerre , & fc  prit 
à Ceftius  du  mauvais  fuccès.  Pour  le  réparer  , il 
donna  le  commandement  des  troupes  de  Syrie  à 
Vcfpafien,quicnvoïafonfilsTitus  à Alexandrie, 
pour  y prendre  deux  légions , la  cinquième  ôi  la 
Tome  I.  » D d 
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dixiéme, les  conduire  en  Judée  : luicependanc 
pafla  d’Achaïc  en  Syrie,  pour  s‘y  acheminer  par 
terre.  C’e 11:  ce  qui  le  pafla  en  cette  guerre  pendant 
l année  foixantc  & ux  de  J.  C. 

■ Ce  fut  vers  la  fin  de  cette  année  , ou  le  conv 
nienecment  de  la  fuivante  , que  les  apôtres  laine 
Pierre  &c  faim  Paul  écrivirent  leurs  dernières  épi- 
très.  La  féconde  de  faim  Pierre  elt  d’un  ftile  un 
peu  différent  de  la  première  : parce  que, félon  les 
occalionsjil  lefcrvoit  de  divers  interprètes.  Elle, 
cil  adrelTéc  aux  memes  pcrlonnes  : c’ell  - à - dire 
auxfideles  difpcrfezdansl’Alie,  le  Pont,  laCap- 
padoce  & les  provinces  voilînes.  Car  l’apôtre  dit:. 
Voici  lalccondc  lettre  que  je.vous écris.  Il  parole 
aulfi  qu’elle  eft  écrite  peu  avant  fa  mort,  puifqu’il 
dit  ; Je  fuis  afluré  que  je  quitterai  bicn-tôt  ma 
tente, c’ell-à-dire. mon  corps,  félon  que  N.  S.  J.  C. 
me  l’a  marqué  ; mais  je  ferai  en  forte  que  vousaïez 
apres  ma  mort,  de  quoi  vous  fouvenir  de  ma  doc- 
trine. Il  les  exhorte  à rendre  leur  vocation  cer- 
taine par  les  bonnes  oeuvres , & à fc  tenir  fermes 
. à ce  qu’il  leur  a enfeigné  : non  fur  de  vains  rap- 
ports , mais  comme  témoin  oculaire  de  la  gloire 
de  J.  C.  aiant  oüi  fur  le  Thabor  le  témoignage 
que  lui  rendit  le  Père  éternel. 

Il  leur  recommande  aufli  la  doélrinc  des  pro- 
phètes &c  des  autres  apôtres  : particulièrement  de 
faint  Paul  , dans  les  lettres  duquel , dic-il , il  y a 
des  chofes  difficiles  à entendre , dont  les  ignofans 
abufent  pour  leur  perte , comme  des  autres  écri:- 
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turcs.  Il  dit  encore  : Que  l’on  ne  doit  pas  inter- 
préter récriture  fainte  par  un  fens  particulier , 
parce  qu’elle  ne  vient  pas  de  la  volonté  humaine: 
mais  de  l’infpiration  du  faint  Efprit.  Il  les  avertit 
de  fe  garder  des  faux  prophètes  & des  faux  doc- 
teurs, qui  nioient  J.  C.  leur  rédempteur, blafphe- 
mant  contre  la  vraie  dodirine  qu’ils  ignoroient  ï 
qui  par  leurs  difeours  trompeurs  trafiquoient  des 
amçs , pour  contenter  leur  avarice  : qui  mepri- 
foient  l’autorité , Ce  complaifant  en  eux-memes  : 
qui  fuivoient  les  defirs  de  la  chair  , & les  pjaifirs 
impurs  : mettant  leur  bonheur  dans  la  volupté 
palTagere  , dans  les  feftins  & les  délices  : pleins  de 
defirs  criminels:  Sc  y attiroientles  autres  fous  pré- 
texte de  liberté.  Ils  retournoient  ainfi  a leur  vo- 
miflement , après  avoir  quitté  le  monde  , & pro- 
fefle  la  doéfrine  de  J , C. 

Les  hérétiques , dont  parle  ici  S.  Pierre , & qu’il 
compare  aux  difciplcs  de  Balaam,étoicnt  les  Ni- 
colaïtcs  : qui  avoicnt  pris  leur  nom  de  Nicolas 
l’un  des  fept  premiers  diacres  de  Jerufalem.  Il 
^ avoit  une  belle  femme  : & les  apôtres,  après  l’af- 
cenfion  du  Sauveur  , lui  a’iant  reproché  qu’il  en 
ctoit  jaloux  : il  la  préfenta  aux  freres , & lui  per- 
mit d’époufer  qui  elle  voudroit  j mais  il  fijavoit 
bien  qu’aucun  des  fideles  ne  la  prendront.  Il  avoir 
un  fils  qui  garda  la  continence  , & des  filles  qui 
vécurent  jufqu’à  la  vieilleflTe  dans  la  virginité  : 
Im-mêmc  ne  toucha  jamais  à aucune  autre  fem- 
me. Ce  qui  montre  qu’il  étoit  bien  éloigné  d’ap- 
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prouver  l’impureté  : &:  qu’en  offrant  de  q^uitter 
fa  femme , il  avoit  feulement  voulu  fc  juUiherfur 
la  jaloufie.  I lavoir  ajoute  une  parole  équivoque: 
Qii’il  falloir  abufer  de  la  chair.  Voulant  dire, 
qu’il  falloir  la  mortifier  , fie  ne  la  pas  emplo’icr  à 
tousfesufages.  On  rapportoit  une  parole  Icmbla- 
ble  de  l’apôtre  faint  Matthias:  Qu’il  falloir  abufer 
de  la  chair  ; c’eft-à-dite  la  combattre  , en  ne  lui 
accordant  rien  pour  le  plaifir.  Toutefois  cette 
parole  du  diacre  Nicolas,  jointe  à l’aclion  qu’j 
avoit  faite,  fervit  de  prétexte  àquclques-uns  pour 
méprifer  les  réglés  du  mariage  ; le  couvrant  du 
nom  de  ce  diacre,  comme  s’il  eût  été  le  chef  de 
leur  fede. 

iren.uh.  m.c.  Hs  s’abandonnoicnt  à l’impureté  , & man- 
'tftlh'Lfif  gcoicnc  fans  fcrupulc  les  viandes  offertes  aux 
idoles.  Ils  difoient  que  le  pere  de  J.  C.  n'etoit  pas 
le  créateur.  Quelques-uns  d’eux  honoroient  une 
certaine  Barbelo  , qui  habitoit , difoient -ils  , le 
huitième  ciel.  Elle  étoit  fortic  du  pere  , & croie 
mère  de  Jaldabaoth , ou  félon  d’autres , Sabaoth , 
qui  s’etoit  emparé  par  force  du  feptiéme  ciel  , 8c 
difoic  à ceux  d’enbas:  Je  fuis  le  premier  fie  le  der- 
nier , fie  il  n’y  a point  d’autre  Dieu  que  moi. 
D autres  donnoicnc  le  nom  de  frounicos  à celle 
qu’ils  honoroient  comme  la  mere  de  tous  les 
princes  cclcftcs  ; fie  fous  l’un*  ou  l'autre  nom  ils 
lui  attribuoientdcs  adions  infâmes,  dont  ils  pré- 
tendoient  autorifer  les  leurs.  Il  y en  avoit  qui 
montroient  des  livres , fie  de  prétendues  révéla- 
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tions  fous  le  nom  d’Ialdabaoth , &;  donnoientune 
■ infinité  de  noms  barbarcsaux  princes  & aux  puif- 
fanccs  qu’ils  mcttoicnc  en  chaque  ciel.  Ils  en  nom- 
moient  un  Caulau?auch  , abufant  d'un  palTagc 
d’Ifaïe  où  fc  lifent  ces  mots  hébreux  : Cau-la-cau , 
Cau-U-cau  ; pour  repréfenter  rmfolcnec  aÇec  la- 
quelle les  impies  fe  mocquoient  du  Prophète  , en 
répétant  plulieurs  fois  quelques-unes  defes  paro- 
les. C’elt  ainfi  que  ces  hérétiques  trompoient  les 
ignorans.  Ils  ne  durèrent  que  fort  peu  dcvtcmps 
fous  le  nom  dcNicolaïtcs , mais  fc  diviferent  en 
pluficurs  fetflcs , & prirent  divers  noms , princi- 
palement le  nom  general  de  Gnoftiques. 

La  meme  année  douzième  de  Néron,  foixantc 
& fixiéme  de  Jefus-Chrift , Apollonius  de  Tyane 
vint  à Rome,  Comme  il  en  étoit  à fîx  vingt  ftades, 
ou  fix  heuës,  il  rencontra  un  nommé  Philolaüs , 
qui  voulut  le  détourner  d’y  entrer  : difant  qu’il 
n’y  avoic  pas  de  sûreté.  En  effet  Néron  haïlToit 
la  philofophic  } & croïoit  que  c’étoit  un  pré- 
texte pour  couvrir  l’art  de  deviner.  Il  avoir  fait 
mettre  aux  fers  Mufonius , eftimé  le  fécond  après 
Apollonius,  pour  lafagefTc.  La  plupart  des  dit 
ciplcs  d’Apollonius  curent  peur , & quittèrent 
fous  divers  prétexte  : de  trente- quatre  il  ne  lui 
en  refta  que  huit , •ntr’autres  Ménippe , Diofeo- 
ride  Egyptien , & Damis.  Pour  lui, il  n’en  fut  que 
plus  excité  d’aller  à Rome,  pour  montrer,  difoit- 
il,  qu’un  vrai  philofophc  necraint  rien;&  pour 
voir  de  près  quel  animal  c’étoit  qu’un  tiran.  Etant 
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arrive  à Rome  ^il  fut  appelle  parTclcfin  l’undes 
confuls  de  cette  année  loixante  & fix , qui  l’inter-'  ' 
logea  fur  fon  habirîx  fa  piofcflion,  ôc  fur  la  ma- 
niéré de  prier  les  dieux.  Le  t Auvant  f^avant  dans 
la  religion , il  lui  permit  de  viiitcr  tous  les  temples, 

&:  donna  ordre  aux  lacrificateurs  de  le  recevoir. 
Car  le  conful  avoir  autorité  fur  eux  par  fa  charge. 
r.i+.  permit  même  de  loger  dans  les  temples,  fui- 
vant  la  coutume.  Apollonius  pafloit  de  l’un  à 
l’autre  : difant  qu’il  croit  jufte  de  rendre  fes  de- 
voirs à tous  les  dieux  , par  fes  difcours  il  atti- 
roit  a les  fervir.  Il  parloir  indifféremment  à tout 
le  monde , lans  faire  fa  cour  aux  grands. 

Demetrius  le  Cynique,  grand  admirateur  d’A- 
pollonius , étant  venu  à Rome , parla  fi  librement 
contre  les  abus  des  bains  , que  Xigcllin  , le  plus 
puilfant  des  favoris  de  -Ncroi\,  le  chaffa  : & fit 
roigncufcmentobfervertousles  difcours&toutes 
les  avions  d’Apollonius.  Il  y eut  une  éclipfc 
de  foleil , & il  tonna  en  même  temps.  Apollo- 
nius dit  regardant  le  ciel  : Quelque  chofe  de 
grand  arrivera  , & n’arrivera  pas.  Car  c’eft  ainfi 
qu’il  prophetifoit , pour  le  plus  sûr.  Le  troifiéme 
jour  apres , comme  Néron  mangeoit , la  foudre 
tomba  fur  la  table  ; & fit  tomber  la  coupe  qu’il 
tenoit  déjà  près  de  fa  boucha.  On  crut  qu’Apol- 
lonius  avoit  voulu  dire  , qu’il  s’en  faudroit  peu 
t|uc  l’empereur  ne  fût  frappé.  Il  lui  échappa  en- 
fin quelque  raillerie , dont  Tigellin  prit  occafion 
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l’cnipcrcur.  Mais  comme  il  ouvrit  le  libelle  d’ac- 
eufation , il  trouva  un  papier  blanc  fans  aucune 
écriture,  ce  qui  luifîtfoupçonncr  quelque  artifice 
du  démon.  Il  interrogea’ Apollonius  enfccret,  & 
il  lui  demanda  comment  il  jugeoit  des  démons, 

& des  apparitions  des  fantômes.  Comme  je  juge 
des  homicides  & des  impies  , répondit-il  : repro- 
chant- tacitement  les  crimes  à celui  qui  l’intcrro- 
geoit.  Il  nia  aufli  d’erre^evin  , & parla  du  refte 
avec  tant  de  fermeté,  que  Tigellin  enfutétonné, 

& le  lailfa  aller.  Apollonius  comptoir  pour  magi- 
ciens , ceux  qui  faifoicnt  paroitre  des  fantômes  ; 
qui  prétendoient  forcer  le  deftin  par  des  enchan- 
temens  ou  des  onéhons  ; ôc  qui  facrifioient  à la 
maniéré  des  barbares.  Pour  lui , il  s’attachoir  aux 
ceremonies  grecques  : pretendoit  fuivre  les  defti- 
nées,  & prédire  par  la connoiffance  que  les  dieux 
lui  donnoient  eux- mêmes  de  leurs  volontcz. 

Etant  aux  Indes,  & voiant  des  trépicz  & d’autres  . 

meubles , le  remuer  a eux-memes , u n avoit  pas 
voulu  s’informer  comment  cela  fe  faifoit. 

Mais  voici  le  grand  miracle  d’Apollonius. 

Comme  il  étoit  encore  à Rome  , une  jeune  fille 
d’une  famille  cdnfulaire  étant  prête  à fe  marier  , * 

parut  morte.  Onia  portoitfurun  lit  à découvert, 
fuivant  la  coutume, ôcfon fiancé  fuivoit  enfe  la- 
mentant. Apollonius  s’y  rencontra  , & dit:  Met-^ 
tcz  le  lit  à terre  , je  ferai  celfer  vos  larmes.  Il  de- 
manda le  nom  de  la  fille  , la  toucha  , &:  dit  quel- 
ques paroles  tout  bas.  Alors  elle  s’éveilla  ,com-r 
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nicn(;a  à parler  , & retourna  à la  maifon  de  fon 
perc.  Les  parens  voulurent  donner  à Apollonius 
une  grande  fomme  d’argent.  Mais  il  dit  qu'il  la 
donnoit  en  dot  àla  fille. ‘Ceux  mêmes  qui  étoient 
préfens  n’ofoient  alTurcr  quelle  fût  morte  : il  for- 
toit  encore  quelque  vapeur  de  fon  vifage  , & il 
tomba  de  la  rofée  , qui  put  bien  la  faire  revenir 
de  fa  pamoifon.  C’eft  ainlî  que  les  propres  admi- 
rateurs d’Apolloniusonwapporté  ce  pretendumi- 
raclc.  Néron  partant  pour  I4  Grece  , fit  publier 
que  tous  les  philofophcs  fortifient  de  Rome  ; ÔC 
Apollonius  prit  le  chemin  de  l'Efpagne. 

Simon  le  Magicien  étoit  aufii  à Rome  , & s’y 
faifoit  admirer , comme  ailleurs , p.ir  divers  pref- 
tiges.  L’empereur  Ncronétoit  fi  pafiionné  pour  la 
magie  , qu’il  ne  l’étôit  pas  plus  pour  U mufique. 
Il  prétendoit  par  cet  art , commander  aux  dieux 
mêmes.  Il  n’épargna  pour  l’apprendre , ni  la  dé- 
penfe  , ni  l’application  : & toutefois  il  ne  trouva 
jamais  de  vérité  dans  les  promeffesdes  magiciens  ; 
en  forte  que  fon  exemple  efi:  une  preuve  illuftre 
de  la  fauficté  de  cet  art.  D’ailleurs  perfonne  n’o- 
foit  lui  rien  conteficr,  ni  dire  que  ce  qu’il  ordon- 
noit  fût  impoffiblc.  Jufques-li  qu’il  commanda 
de  voler  à un  homme  qui  le  promit , ô?  fut  long- 
temps nourri,  dans  le  palais  fous  cette  cfpcrancc. 
Il  fit  même  repréfenter  dans  le  theatre  un  Icare 
volant  ; mais  au  premier  elfort  Icare  tomba  près 
de  fâ  loge  , & l’cnfanglanta  lui-même. 

Simon  promit  aufii  de  voler,  & de  monter  au 

’ ciel  , 
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ciel  , & s’éleva  en  effet , étant  porte  par  les  dé  — Ariiêh.Uh.  1.  in 
mons  : mais  faint  Pierre  & faint  Paul  le  mirent  à f,7/; 
genoux,  & prièrent  cnfemblc,  invoquant  le  nom  »• 

de  J.  C.  Les  démons  épouvantez  abandonnèrent 
Simon  : il  tomba  , 6c  demeura  étendu  les  jambes 
brifées.  On  l’emporta  à un  autre  lieu  , où  ne  pou- 
vant fouffrir  les  douleurs  6c  la  honte  , il  fc  préci- 
pita d’un  comble  très-élevé.  Ainlî  périt  Simon  le 
magicien  , par  la  vertu  des  apôtres.  L’empereur 
irrité  de  cet  accident , les  fit  mettre  en  prifon.On  Chryf,  in  yitufi 
dit  encore  une  caufe  particulière  de  fa  haine  con- 
• tre  faint  Paul.  Il  avoit  converti  une  de  fes  concu- 
bines les  plus  clîcres , 6c  lui  avoir  perfiiadc  de  re- 
noncer à fes  embraflemens  impurs.  Les  deux  apô- 
♦ cres  étoient  aceufez  d’enfeigner  U chafteté,  ce  qui 
irritoit  les  gentils. 

On  peut  rapporter  au  tems  de  cette  dernière,  xxiv.' 
prifonjfa  fécondé  épitre  de  faint  Paul  à Timothée,  ^ 
qui  étoit  toujours  à Ephefe.  Car  l’apôtre  y parle 
de  fes  chaînes  plufieurs  fois.  Ne  rougiffez  point , ,, 

dit-il,du  témoignage  de  notre  Seigneur,  ni  de  moi 
qui  fuis  prifonnier  pour  lui.  Et  enfuite  : Je  fouf- 
fre  tout  ceci  pour  la  prédication  de  l’évangile  , 
fans  en  avoir  de  confufion.  Et  encore  : Je  tra- n. 
vaille  jufqucs  aux  fers  , comme  un  malfaiélcur  ; 
mais  la  parole  de*Dicu'n’cll  point  enchaînée.  Il 
1»  encourage  fon  difciple  à tenir  ferme  , nonob-  i.*.  t. 
fiant  les  pcrfecutions  6c  les  oppofitions  des  faux 
frères , &^es  faux  doéleurs.  Vous  fejavez  , dit-il, 
que  tous  ceux  qui  font  en  Afie  , fc  font  éloignez 
J’orne  /.  Ec  ' 
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»•  *J-de  moi  ; entre  lefquels  eft  Phygcllus  &:  Hcrmo- 
genes  : enfuite  il  nomme  entre  les  faux  doifleurs- 
dont  les  difeours  s’étendent  comme  la  gangrené  , 

II.  17.18-  Hymcnée  & Philetus  , qui  difoient  que  la  réfur- 
redion  étoit  déjà  faite  , ù avoient  renverfé  la  foi 
de  quelques-uns.  Il  avertit  fon  difciple  d’éviter 
les  vains  difeours , les  queftions  impertinentes,  & 
ti.  U- !<■  tj-les  difputes  ; parce  qu’elles  ne  fervent  qu’à  fean- 
dalifer  les  auditeurs , & engendrer  des  querelles  , 
qui  ne  conviennent  pas  à un  ferviteur  de  Dieu.- 
II.  14.  tf.  Car  il  doit  être  doux  , docile  , & patient  ; & re- 
prendre avec  modertie  ccux*qui  reuftent  à la  véri- 
té : confiderant  que  Dieu  peut  les  convertir  par 
fa  grâce. 

,}.  L’apôtre  recommande  fur-tout  à Timothée  , le  * . 
facré  dépôt  de  la  doctrine  de  l’évangile.  Gardez, 
lui  dit -il , le  modelé  de  la  faine  doébrine  que  vous 
avez  oiii  de  moi,  dans  la  foi  &c  la  charité  en  J.  C. 

,.,4.  Confervez  le  bon  dépôt , par  le  S.  Efprit  quiha- 
11, bite  en  nous.  Ce  que  vous  m’avez  oiii  dire  de- 
vant plufieurs  témoins  , confiez-lc  à des  hommes 
fidelgs  , qui  feront  capables  d’en  enfeigner  d’au- 
tres. Voilà  la  meilleure  manière  de  perpétuer  une 
dodrinc  : de  ne  la  pas  confier  feulement  à des 
écrits  q\ii  tombent  entre  les  mains  de  tout  le 
monde  , & ne  s’expliquent  pas  toujours  alFcz  r 
mais  de  l’enfeigner  à des  hommes  choifis , dont  • * 
oii  connoifib  la  fidelité  , pour  ne  point  altérer  la 
dodrine  & la  capacité  pour  la  faire  paffer  à d’au- 
tres : cnlorte  qu’elle  fe  perpétué  jufques  à la  fitf 
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^.dcs  ficelés,  par  une  fuccclîion  continuelle  de  pè- 
res Se  d’enfans  fpirituels,  c’cfl:-à-dire,dc  do(Stcurs 
<S<:  de  difciples. 

S.  PauL  marque  combien  un  évêque  cfi:  ob*Iigé 
à enfeignfr  , par  les  paroles  fuivantes.  Je  vous  *•  *• 
conjure  devant  Dieu,  & J.  C.  pa'r  fon  avènement, 
fon  jugement,  fonroïaume  : prêchez,  appliquez- 
vous  à rems  , & à contrc*-tcras , corrigez,  priez , «t.  j, 
reprenez  en  toute  patience:  veillez,  travaillez  par 
tout  : faites  l’ccuvre  d evangelifte  , remplificz  vo- 
tre miniftcrc.  Il  prédit  qu’il  viendra  un  tems  où 
l'on  ne  pourra  plus  foufFrir  la  faine  doélrine  ; ou  it.  y 4; 
l’on  quittera  la  vérité  pour  s’appliquer  à des  fa- 
blcsjoù  la  démangeaifon  d’entendre  des  nouveau- 
tez , fera  que  chacun  cherchera  des  doéleurs  félon 
fes  defirs:  Il  fc  trouvera  des  ho.4lmcs  remplis  de 
l’amour  d’eux-mêmes , & de  toutes  fortes  de  vi-  * 
ces  ; qui  auront  une  apparence  de  pieté  , la  re- 
‘ jettant  en  effet.  De  ce  nombre  font  , dit  l’apô- 
tre ,ceux  qui  s’infinuent  dans  les  maifons,  & s’aC- 
ferviffent  des  femmes  chargées  de  pcchez,  & agi- 
tées de  differens  defirs } qui  apprennent  toujours , 

& n’arrivent  jamais  à la  connoiffanccdc  la  vérité. 

Or  comme  Jannés  & Mambrés  réfifterent  à Moï- 
fe:  ainfi  ces  hommes  corrompus  réfifterontàla  vé- 
rité. Les  noms  de  ces  deux]magiciens  d’Egypte  ne 
fe  trouvent  point  ailleurs  dans  l’écriture. 

A la  fin  de  cette  lettre  il  marque  fa  mort  pro-  tr.t.rt 
chaîne , en  ces  termes  : On  prépare  déjà  mon  fa- 
çrifice , Se  le  tems  de  ma  délivrance  cfl:  pro- 

£eij 
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T.  8.  II.  chc.  Il  prcllc  Timothée  de  venir  le  trouver  avant 
l’hiver , & ajoute  : Prenez  Marc,&  l’amenez  avec 
voys  : car  il  m’tll  utile  pour  le  miniftcrc.  Appor- 
jv.  II.  IJ.  tcz  avec  vous  le  gros  manteau  que  j’ai  laiflc  à 
Troade  chez  Carpus  ; Se  les  livres  : principale- 
ment les  parchemins.  C’étoit  à ce  que  l’on  croie, 
l’écriture  fainte  , fuivant  l’ufage  des  Juifs  : & on 
voit  ici  la  pauvreté  de*  l’apôtre  , qui  fc  faifoit 
apporter  un  manteau  défi  loin  , d'Ephefc  à Rome . 
iT.s.  :o.  II.  Il  marque  fon  état  prefent , en  ces  termes  : De- 
mas  m’a  abandonne  , emporté  de  l’amour  du  fie- 
clc,  & s’en  cil  allé  à Thellaloniquc  : Crefeent  en 
Galatic  ; c’cll-à-dirc  en  Gaule  : car  c’cll  en  grec 
ulême  nom  : Se  en  effet  on  compte  pour  pre- 
mier  éveque  de  Vienne  , Crefeent , que  l’on  die 
être  difciplc  dc^aint  Paul  5 & Titus  allé  en 
Dalmatic.  Ces  deux  derniers  ne  l’avoicnt  pas  quitç 
té  ; mais  il  les  avoit  cnvoïcz.  Il  ajoute  : J’ai  cn- 
IV.  II.  voie  Tychique  à Ephefe’:  j’ai  laiffe  Trophime 
IV.  10.  malade  à Milet.  Erallc  cil  demeuré  à Corinthe. 
IV.  11.  Luc  cfl;  fcul  avec  moi.  En  ma  première  défen- 
fc  , tous  m’ont  abandonné  : mais  le  Seigneur 
m’a  foutenu  , & j’ai  été  délivré  de  la  gueule  du 
IV.  14.  lion  : c’eft-à-dire  de  h cruauté  de  Néron.  Il 
■ ■ ■ fe  plaint  d’Alcxandcc  , l’ouvrier  en  cuivre  , .d’E- 
phefe  : Se  fe  loue  au  contraire  d’Oncfiphorc  , qui 
> apparemment  étoit  mort  j puifqu’il  ne  le  faluc 

Crut.  hit.  point  à la  fin  , mais  feulement  fa  famille.  Il  prie 
pour  lui , & dit  : Dieu  lui  faffe  la  gr.acc  de  trou- 
ver mifericoide  en  ce  jour-là  : c’eft-à-dire  au  jour 
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du  jugement.  Il lalue  Timothée  de  la  parc  dctous  iv.si. 
les  frétés  qui  ctoicnt  à Romc,encre  lelquels  il  nom- 
me Eubule,  Pudcns,  Lin  &:Claudia.*Ôn  croicquc  • 

ce  Pudenscftlc  fenateur  pere  de  Pudcnticnne  «Se ‘de  . 

Praxede.  Lin  cft  celui  qui  fucccda  à laine  Pierre 
dans  le  faint  fiege  de  Rome. 

On  dit  que  les  apôtres  ctoicnt  gardez  dans  la  xxv. 

• prifon  de  Mamertin,  qui  croit  au  pied  duCapito-  pieî"Xdc"*famt''* 
le,  ôc  s’étcndoit  fous  terre  : qu’ils  y demeureront  , 

r ■ I 1 1 * 1 Bjro».  SI»rJ 

ncur  mois  ; que  deux  de  leurs  gardes , Proceflus , yr.  14.  mmtc. 
êc  Martinicn  , étonnez  de  leurs  miracles , fc  con- 
vertirent ; & que  faint  Pierre  les  baptifi,avcc  qua-  r. 

rante-fept  autres  perfonnesjqui  fc  trouvèrent  dans  t"J' 

la  prifon.  Les  fidèles  excitèrent  les  apôtres  à fe 

‘ r ■ • ' ■ ' ' 1 n-poinfO-xi. 

. retirer^  S.  Pierre  lorcit , mais  étant  arrive  a la  por- 
te de  la  ville,  J.  C.  lui  apparut , comme  venant 
pour  y encrer.  Où  allez-vous.  Seigneur , lui  dit  il? 

J.  C.  lui  répondit  : Je  vais  à Rome  être  crucifié 
encore  une  fois.  S.  Pierre  dit  en  lui-même;  J.  C. 
ne  peut  plus  mourir  ; c’eft  donc  en  ma  perfonne 
qu’il  doit  être  crucifié  : & retourna  fur  fes  pas. 

Néron  étoit  encore  en  Ach.aïc  , & ce  furent  c//«.  ,4 

le  go'uvcrncurs  de  Rome  qui  condamnèrent  à 
mort  les  apôtres  , & les  firent  exécuter  en  un  mê- 
me jour  i qui  fut  , comme  l’on  croit,  le  vingt-n?uf 
de  Juin  , l’an  foixante  &:  fept  de  J.  C.  treizié- 
me de  Néron.  S.  Paul , comme  citoïcn  Romain  , 
eut  la  tête  tranchée  : Saint  Pierre  fut  crucifié, com- 
me Juif  &pcrfonnc  vile.  On  dit  que  S.  Paul  allant  Mxnjrti.i; 
au  fupplicc  convertit  trois  foldats , qui  foufFrircnc  ’ 

Eehj 
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le  martyre  pcuUe  tems  après.  Il  fut  mené  à trois 
milles  de  Rome, au  lieu  nommé  les  eaux  Salvicnes; 

, où  l’on  voit* encore  crois  fontaines  , que  l’on  dit 

être  forties  alors  par  miracle.  Ce  fut  là  qu’il  fut 
exécuté  : mais  Lucinc  dame  Romaine  , l’enfcve- 
lit  en  la  terre  fur  le  chemin  d’Olfie.  S.  Pierre  fut 
conduit  au-delà  du  Tibre  au  quartier  que  les  Juifs 
habitoicnt  ; & crucifié  au  haut  du  mont  Janicu-- 
rtr!g.  Ap.  Eiifeh.  le  , au-deflbus  duquel  , vers  le  Tibre  , étoit  une 
naumacliic.  On  vouloir  le  crucifier  à l’ordinaire: 
FruJ.  Ffri  siih.  j|  fjg  mci  itoit  pas  d’être  traité  comme 

TW»r.  cr.u.jf  fon  maître  , &:  voulut  être  attaché  la  tête  en  bas, 
Euf.'ÿii.  h!ii.  (.  Son  corps  fut  cnfeveliauVatican,dans  la  voie  Au- 
relia,ou  triomphale,  près  d’un  temple  d’Apollon. 

Les  fideles  avoient  en  foin  de  faire  peindre . 
les  portraits  des  apôtres  , fuivant  la  coutume 
qu’ils  avoient,  étant  encore  gentils,  de  garder  les 
images  de  leurs  bienfaiteurs.  On  voïoit  deux 
cens  cinquante  ans  après  , de  ces  portraits  de 
faint  Pierre  & de  faintPaul , & de  J.  C.*même.  S. 
luciA».  Fhiic.  Paul  avoir  la  tête  chauvc,&  le  nez  aquilain,&:  étoit 
*cUm/Mrx%.  de  petite  taille.  La  femme  de  S.  Pierre  avoir  fouf- 
7s»-  c.  martyre  avant  lui.  La  voïant  mener ‘au  fu- 

Adf  MArinii.  plice,il  fe  réjouit  de  ce  qu’elle retournoit  à lapa- 
tfie.  Il  l’exhorta,  la  confola  &:  l’appellanc  par 
fon  nom,  il  lui  dit  : Souviens- toi  du  Seigneur.  Il 
>4-  itArt.  ij.  eue  une  fille  nommée  Petrôniile  , qui  vécut  vier- 
^ ^ mourut  faintement  à Rome.  On  trouve 
V dans  les  martyrologes  plufieurs  martyrs  fous  Né- 

ron, outre  ceux  qu’il  fat  mourir  fous  prétexte  d& 
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rmccndic.  Ce  qui  cft  certain  , c’ell  qu’il  fit  des  sutpic.$,v.  i,h. 
édits  contre  la  religion  chretienn^  : irrité  par  le  J vu. 

grand  nombre  de  ceux  qui  abandonnoient  le  fer- 
vice  des  idoles.  On  prétend  avoir  trouvé  en  Ef- 
pagne  une  infeription  en  ces  termes  : A Claude  * 
Néron  Cefar  Augufte  fouverain  pontife  , pour  a- 
voir  purgé  la  province  de  voleurs  , & de  ceux  qui 
chargeoient  le  genre  Inimain  d’une  fupcrftitioii 
nouvelle. 

Les  apôtres  aïant  fondé  & édifié  l’églife  Ro-  xxvf. 
mainc  , donnèrent  la  charge  de  la  gouverner  à acmetî?pap«.*^ 
S.  Lin  : le  même  dont  S.  Paul  écrivoit  à Timb-  »■ 

ihéc.  A S.  Lin  fucceda  S.  Clément  , ou  S.  Clet,  tWll.B.t. 
autrement  nommé  Anaclcc.  Il  eft  cermin  qu’ils 
furent  les  trois  premiers  évêques  doRomc  ; mais  , ‘v. 

niJeur  ordre,  ni  Iç  tems  de  leur  pontificat,  n’eft 
pas  certain.  On  donne  douze  ans  à S.  Lin  : Se 
.toutefois  il  eft  plus  vrai-femblable  qu’il  ne  furvê- 
cut  aux  apôtres  qu’un  an  ou  deux  ; Se  par  confe- 
quent  qu’ils  l’avoient  établi  évêque  de  Rome  , 
pour  la  gouverner  feus  eux , comme  ils  en  ufoient 
dans  les  âutres  églifes,  S.  Clement  eft  celui  dont 
parle  S.  Paul  dans  l’épitre  aux  Philippiens.il  avoir  ÈhiUr. 
vû  les  apôtres  , & converfé  avec  eux  ; leurs  pré- 
ceptes & leurs  exemples  étoient  toujours  dc- 
* vant  fes  yeux.  De  fon  tems  iî  arriva  une  grande 
divifiondansl’églife  de  Corinthe  : jufques  là  , que  j 

des  laïques  s’élevèrent  contre  les  prêtres  , en  ■ 

firent  dépofer  quelques-uns  , dont  la  conduite 
ctoit  irréprochable,  L’églife  de  Corinthe , ainfi-  • 
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alll  géc,  écrivit  l’cglilc  Romaine , lui  firopofant 
cjiidi.jiic.s  c|ucll^ns.  Mais  on  ne  pue  leur  répondre 
fl  tôt  dcRomcia  caulc  des  troubles  qui  y lurvin- 
rent  , S:  qui  agitèrent  tout  l’empire  apres  la  more 
de  Néron. 

Cependant  la  guerre  de  Judée  continuoit. 
G«ecie  <ie  ju.  Vcfpalîcn  , à qui  l’empereur  en  avoir  donné  la 


XXVII. 


dce.  Vcfpalicn, 


conduite  , arriva  à Antioche  au  commence- 


An.  «7. 
Jof.  UI.  Btll. 


iliil.  t.  J. 


ment  de  l’année  foixantc  fept.  Il  y trouva  lc 
roi  Agrippa,  qui  l’attcndoit  avec  fes  troupes.  De- 
là Velpaficn  marcha  à Ptolcma'ide  : où  les  habi- 
talis  de  Sephoris  en  Galilée  , vinrent  ^aflurc^  de 
leur  fidelité  ; &c  il  leur  donna  garnifon.  Titus,fon 
fils , qui  ayoit  pris  le  chemin  d’Alexandrie  , vint 
le  trouver  à Ptolemaïde  ; èc  lui  amena  les  deux  lé- 
gions d’Egypte.  Là  fut  le  rendez-vous  de  toute 
l’armée  Romaine  ;qui  fc  trouva  compofée  defoi- 
xante  mille  hommes , tant  cavalerie  , qu’infantc- 
ric  ; en  comptant  les  troupes  auxiliaires, mais  fans 
compter  les  valets.  Les  troupes  auxiliaires  étoient 
celles  d’Agrippa  roi  de  Judée,  d’Ahtiochus  roi  de 
Comagcnc  , de  Sohem  roi  d’Emefe  , &‘dc  Mak 
roi  des  Arabes. 

Vefpaficn  entra  d’abord  en  Galilée  , & prit 
d’emblée  Gadarc,  qu’il  brûla.  Le  vingt  & unième 
• d’Artemifius,  ou  de  May, il  vint  devant  Jotapate.  ‘ 
Jofeph  l’hülorien  y coinmandoit , &:  la  défendit 
vigourciifcmcnt.Mais  enfin,  après  quarante  jours 
ije.  F.  elle  fut  prife  , ruinée,  & brûlée  j le  pre- 

mier de  PanemuSjOU  de  Juillet,  la  treiziéme  année 

de 
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' de  Néron,  foixante  & fept  de  Jefus  Chrift.  Il  y 
eue  c|uarante-niillc  hommes  de  tuez.  Jofeph  fuc 
pris  dans  une  caverne  , où  il  ctoic  caché  , & fc 
rendit  volontairement  aux  Romains , malgré  les 
Juifs  cachez  avec  lui,  qui  fc  tuèrent  les  uns  les 
autres.  Vcfpafien  lui  donna  la  vie,  & le  tint  pri- 
fonnicr.  Après  la  prife  de  Jorapatc , il  mena  les 
troupes  à Cefarée  , où  il  mit  deux  légions  en 
quartier  d’hiver  , & la  troifiéme  à Scytopolis. 
Les  Juifs  avoient  réparé  Joppé , ruinée  par  Cef- 
tius.  Vcfpafien  la  prit  fans  combat,  & la  ruina 
de  nouveau.  Enfuite  il  alla  voir  le  roïaume  d’A- 
grippa  qui  l’y  avoir  invité  , & pafla  de  Cefarée 
fur  la  mer  à Cefarée  de  Philippe  , où  durant  trois 
fcmaincs  fes  troupes  fe  repoferent.  Lui  cepen- 
dant faifoit  des  facrificcs  d’a6tions  de  grâces , & 
des  feftins. 

De-U  il  envoïa  aflicgcr  Tibériade  & Tarichéc, 
deux  villes  fur  le  lac  de  Genefaret,  qui  étoient  du 
roïaume  d’Agrippa  , mais  difpofées  à la  révolte. 
Car  Agrippa  s’étoit  attiré  cette  vifitc  de  Vcfpa- 
ficn  , pour  affermir  fa  ^puiffance.  Tibériade  fc 
rendit  d’abord  : 6c  le  roi  obtint  qu’elle  ne  fc- 
roit  ni  ruinée  , ni  pillée.  Tarichéc  qui  fouffrit  le 
fiege  , fut  prife  le  huitième  de  Gorpiéc  ^ ou  Sep- 
tembre. On'Ia  ruina , & on  en  vendit  trente  mille 
captifs.  Rien  ne  rélîftoic  plus  aux  Romains  dans 
la  Galilée  , que  Gifcalc , le  mont  Itabure  , ou 
Tabor  qui  étoit  fortifié  , & Gamale  dans  la  Gau- 
Isnitc.  Mais  Gamale  fut  prife  le  vingt-troifiémç 
Tme  J.  F f 
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j»r- d’Odlobrc,  ou  d’Hypcrbcretéc , après  un  moi» 
de  fiege  : & le  mont  Itabure  un  peu  devant. 
Ap  rès  la  pnfc  de  Gamale  , Vcfpaficn  retourna  à 
Cefarée  fur  la  mer , pour  donner  du  repos  à fc» 
iiu , i ^ Galilée  , pour  prendre 

Gifcale.  Jean,  fils  de  Levia  , qui  la  tenoit  avec  les 
Icditicux  de  fon  parti , feignit  d’écouter  les  pro- 
pofitions  de  paix  i mais  la  nuit  fuivante  il  s’enfuie 
à Jerufalcm  avec  les  fiens.  Tite  conferva  la  ville, 
fie  y mit  garnifon.  Ainfi  les  Romains  furent  maî- 
tres de  toute  la  Galilée.  Tite  revint  à Cefarée  , fie 
Vcfpaficn  en  partit  pour  marcher  contre  Jartinix 
fie  Azot , fie  revint  après  les  avoir  foumifes,  C’é- 
toit  au  mois  de  Décembre  de  l’année  foixante  & 
fept. 

xxviii.  Les  Juifs  étoient  divifez  par  tout  le  pars , non 

Di*i(ion  des  _ , ' , Il  • 1 

Juifs,  lufoience  Iculcmcnt  cn  chaque  ville  , mais  en  chaque  mai- 

dc«  aélaicars.  ri  I • I • I I 

Ion  ; les  uns  vouloient  la  paix , les  autres  la  ffuerre: 

Jcf.n.BtU.t.w.  „ .,.r  » 

fie  comme  ceux-ci  croient  les  plus  jeunes  fie  les 
plus  hardis , ils  l’emportoicnt  fur  les  plus  vieux 
fie  les  plus  fages.  Ils  prenoient  les  armes  , fie  pil- 
loient  d’abord  leurs  vpiCns  : puis  fe  joignant 
aux  grollcs  troupes , ils  ravageoient  tout  le  pais: 
cn  forte  qu’on  lescraignoit  plus  que  les  Romains. 

• Enfin  , las  de  piller  le  plat  pa’is , les  chefs  de  ces 

partis  fe  raflcmblercnt  de  tous  cotez , fie  vinrent 
fondre  à Jerufalcm,  où  il  n’y  avoit  point  de 
maître.  Ils  y furent  reçus  comme  des  gens 
qui  venoient  la  fccourir  j joint  que  c’étoit  com- 
me la  patrie  commune , où  tous  ceux  de  la  na>; 
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lion  croient  bien  venus.  Ces  féditieux  ne  fc  con- 
tentoient  pas  d’y  voler  impunément  ; ils  tuoient, 

& en  plein  jour  , & les  perfonnes  les  plus  confi- 
derables.  Ils  arrêtèrent  Antipas  garde  des  trefors 
publics,  & plufîeuts  autres  des  plus  nobles &:  des 

f)lus  puiffans  de  la  ville  ; puis  les  égorgèrent  dans 
a prifon , fans  forme  de  procès  ; les  aceufant  fauf- 
fement  d’avoir  voulu  livrer  la  ville  aux  Romains. 

Ils  profitèrent  des  divifions  qui  étoient  entre  les 
plus  puiiïans  , pour  les  animer  les  uns  contre  les 
autres. 

•Toutefois  le  peuple  s’éleva  contre  eux  , pouffé 
par  Ananus  le  plus  vieux  & le  plus  fage  des  pon- 
tifes ; mais  les  féditieux  fe  faifirent  du  temple  , &: 
t’y  fortifièrent.  Puis  pour  étonner  le  peuple  , &c 
montrer  leur  puifTance  , ils  voulurent  choifir  les 
pontifes  par  le  fort,  prétendant  que  e’étoit  l’ancien 
ufage.  Ils  appellerent  une  des  familles  pontifi- 
cales , nommée  Eniacim , ou  Jacim  , qui  étoit  la  i.  Par.  iri».  u. 
douzième  dans  l’ordre  : le  fort  étant  jetté  tomba 
fur  un  nommé  Phanias,  fils  de  Samuel  du  bourg 
d’Aptha , homme  ruftique  &c  ignorant,  qui  fçav  oit 
à peine  ce  que  c’étoit  qu’être  pontife.  Ils  le  firent 
venir  malgré  lui  de  fon  village  : & l’aïant  Tevêtu 
des  habits  facrez , comme  un  perfonnage  de  théâ- 
tre , ils  lui  montroient  ce  qu’il  devoit  taire,  tou  r- 
nant  ainfi  la  religion  en  ridicule. 

Le  peuple  ne  put  fouffrir  cet  attentat , & vou- 
lut fc  délivrer  de  la  tyrannie  des  zélateurs  : car  • 
jcs  féditieux  s ’ étoient  donné  ce  beau  nom  , pré- 
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tendant  n’agir  que  par  zclc  de  religion.  Les  plu» 
conlidcrablcs  ettoïens , Gorion  fils  de  Jofeph  , 
Simeon  fils  de  Gamalicl  ; & les  ponrifes  les  plus 
cftimcz,  Jefus  filsdcGamalas,&:  Ananus  filsd’A- 
nanus , animoient  le  peuple  dans  les  aflcmblécs 
& dans  les  entretiens  particuliers  ; leur  repréfen- 
. tant  que  les  zélateurs  profanoient  in.lignemcnt 
le  temple  J &i  que  s’il  falloit  avoir  des  maîtres  , il 
valoir  mieux  obéir  aux  Romains , avec  le  refte  du 
monde,  qu’à  une  poignée  de  fcelerats.  On  les  at- 
taqua donc  dans  le  temple,  qui  fut  foiiillé  de  leur 
fang.  Se  fentant  predez  , ils  abandonnèrent  l’cti- 
ceinte  extérieure,  fe  retirèrent  dans  l’intcrieure , 
• & en  fermèrent  les  portes.  Ananus  n’ofa  forcer 
les  portes  factées,  ni  faire  entrer  dans  le  lieu  faine 
le  peuple  qui  n’étoit  pas  purifie. 

*•  Cependant  Jean  qui  s’étoit  fauve  de  Gifcale  , 
&:  qui  avoir  une  furieufe  paflion  de  dominer, 
feignoit  d’être  pour  le  peuple,  ne  quittoit  point 
Ananus  6c  les  autres  chefs  , éroit  complaifanc 

f)oux  eux  , jufqu’à  la  flaterie  , & afliftoit  à tous 
eurs  confcils;  mais  il  les  trahiflbit,  & dennoit  avis 
de  tout  aux  zélateurs.  Les  chefs  du  peuple  fe  fiant 
au  ferment  qu’il  leur  avoir  fait , l'cnvoïcrent  aux 
zélateurs  pour  traiter  d’accommodement  ; mais 
Jean  étant  entré  dans  le  temple,  fe  déclara  entiè- 
rement pour  les  zélateurs  , &c  leur  dit  que  fans 
perdre  de  temps,  ils  dévoient  pourvoir  à leur  sû- 
• rcté  : qu’Ananus  avoir  envoie  à Vcfpafîcn  pour 
l’inviter  à prendre  la  ville  au  plûtôt  : qu’ils  n’a-^ 
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voient  point  de  pardon  àefpcrer  ,ni  d’autre  parti 
à prendre  , que  d’attirer  quelque  fecours  du  de- 
hors. Les  chefs  des  zélateurs  étoient , Eleazar  fils 
de  Simon  , Se  Zacharie  fils  de  Phalec  , tous  deux 
de  la  race  faccrdotalc.  Ils  crurent  ne  pouvoir 
mieux  faire,  que  d’cnvoïcr  aux  Iduméens , nation 
inquiète  & violente,  & toujours  prête  à marcher  s 

au  combat , comme  à une  fête.  Ils  écrivirent  une 
lettre  , portant  qu’on  les  tenoit  aflîcgcz  dans  le 
temple  , parce  qu’ils  défendoient  la  liberté  , Sc 
qu’Ananus  avoit  mandé  les  Romains  , ce  qui 
toutefois  étoit  une  calomnie  que  Jean  avoit  in- 
ventée. 

Les  Iduméens  vinrent  en  diligence  au  nombre 
de  vingt  mille.  Ils  trouvèrent  les  portes  fermées}  tt»»»  <Jes icu- 
mais  à la  faveur  d’un  grand  orage  qui  furvint  ^ ,, 

la  nuit , les  zélateurs  les  firent  entrer  fecrctcmcnt 
dans  la  Ville  & dans  le  temple.  Puis  donnant  avec 
eux  fur  les  gardes  endormis,  & enfuitefur  le  refte, 
du  peuple  , ils. remplirent  de  fang  tout  le  dehors 
du  temple  ; Se  le  jour  venu  on  compta  jufqu’à 
huit-mille  cinq-cens  morts.  Les  Iduméens  non 
contens  de  ce  mafiacrc,  fe  jetterent  dans  la  ville, 
pillèrent  les  maifons , Se  tucrent  ceux  qu’ils  ren- 
contrèrent. Mais  ils  s’attachèrent  principalement 
aux  facrificatcurs.  Ils  tucrent  Ananus&:  Jcfus,in- 
fultcrent  à leurs  cadavres  , Se  les  laifl'erent  fans 
fépulturc.  La  mort  d’Ananus  fut  regardée  comme  ^ 

le  commencement  de  la  prife  de  Jerufalcm.  San 
courage  & fon  habileté  le  rendait  feul  capable  de 
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procurer  la  paix  , de  ce  fut  un  fpe(îlaclc  horrible 
de  voir  CCS  deux  pontifes,  peu  auparavant  revêtus 
des  ornemens  facrez  , & adorez  même  par  les 
etrangers  cjui  vcnoicntdctouscôtcz  à Jcrufalcm  ; 
cxpolcz  alors  tout  nuds  en  proie  aux  chiens  8c 
aux  autres  bêtes. 

'»•  Les  zélateurs  &c  les  Iduméens  mafTacrcrent  en- 
fuite  une  infinité  de  menu  peuple , félon  qu’ils  les 
rencontroient  ; mais  pour  les  plus  nobles  & les 
plus  jeunes , ils  les  mettoient  en  prifon , efpcrant 
les  attirer  à eux  ; & quand  ils  defcfpcroicnt  de  les 
gagner  , ils  les  faifoient  mourir  , apres  leur  avoir 
fait  foulfrir  toutes  fortes  de  tourmens.  Ils  en  firent 
périr  ainfi  douze  mille,  & les  laiffcrcntfansfépul- 
ture  : à peine  ofoit-on  lanuit  jetter  avec  les  mains 
un  peu  de  poulfiere  fur  ces  corps.  La  fraïeur  du 
peuple  étoit  telle  , qu’ils  retenoient  même  leurs 
gcminTcmcns  8c  leurs  larmes  , finon  lorfqu’ils 
.croient  bien  enfermez,  & après  avoir  regarde  de 
tous  cotez  fi  perfonne  ne  les  écoutoit. 

Les  zélateurs  pour  garder  quelque  apparence 
de  formalité  contre  un  perfonnage  de^rand.  mé- 
rite & fort  riche, Zacharie  fils  de  Baruch,  aflem- 
blcrcnt  foixante  8c  dix  juges , 8c  l’accufcrent  d’a- 
voir voulu  livrer  la  ville  aux  Romains.  Il  fe  défen- 
dit genereufement,  leur  reprochant  leurs  crimes: 
8c  comme  ils  n’apportoient  aucune  preuve  de 
ce  qu’ils  difoient  contre  lui , il  fut  abfous  tout 
d’une  voix.  Alors  les  zélateurs  s’écrièrent  contre 
les  juges,  8c  deux  d’entr’eux  s’approchant  de  Za- 
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charic  , le  tuèrent  au  milieu  du  temple, en  lui  di- 
fant  : Voilà  notre  fcntencc  , &c  cette  abfolution 
cft  plus  sûre  ; puis  ils  le  jetterent  dans  le  précipice 
oui  étoit  proche,  & chaflerent  les  juges  hontcu- 
{cment.  Les  Idumécnsvoïantccs  maniérés  d’agir, 
commencèrent  à fc  repentir  d’etre  venus , princi- 
palement quand  ils  apprirent  quelatrahifon  dont 
on  aceufoit  les  principaux  citoïens  , étoit  une 
pure  fuppofition.  Ils  délivrèrent  deux  mille  de 
ceux  que  les  zélateurs  tenoient  en  p'nfon  : puis 
ils  fortirent  de  Jcrufalem  , & fc  retirèrent  chez 
eux. 

La  retraite  des'ldumécns  lailTant  les  zélateurs 
plus  libres , les  rendit  plus  furieux.  Ils  tücrent  les 
plus  nobles  & les  plus  braves  du  parti  contraire  j 
entre  autres  Gorion  & Niger.  Enfin  il  n’y  avoir 
perfonne  contre  qui  ils  ne  trouvalTent  quelque 
prétexte  pour  le  perdre.  L’un  les  avoir  autrefois 
choquez  avant  la  guerre  : l’autre  étoit  un  glo- 
rieux , parce  qu’il  ne  s’approchoit  pas  d’eux  ; 
l’autre  s’en  approchoit  trop  familièrement  : celui 
qui  les  menageoit , vouloir  les  trahir  ; & le  châ- 
timent de  tous  , fans  dilàindhon  , étoit  la  mort, 
Pluficurs  pour  fe  tirer  de  leurs  mains , s’alloicnc 
rendre  à Vefpafien  ; mais  ils  mirent  garde  aux 
portes  & aux  chemins.  Vouloir  palfer  chez  les 
Romains , devint  bien- tôt  le  plus  grand  crime  ; 
& ceux  qui  en  étoient  feulement  foupçonnez, 
croient  tuez,  s’ils  ne  rachetoient  leur  vie.  On  dé- 
fendoit  de  leur  donner  la  fépulturc  , & les  chc- 
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rnins  en  étoient  couverts.  Ces  prétendus  zéla- 
teurs fouloicnt  aux  pieds  tout  droit  humain  & 
divin  ; fe  mocquoient  des  chofes  fainres,  & fur- 
tout  des  prophéties , qu’ils  accomplilToient  fans 
le  fqavoir. 

Ils  fe  diviferent  entre  eux.  Jean  de  Gifcalc  vou- 
loir commander  aux  autres , qui  s’eftimoicnc  au- 
tant que  lui.  Une  partie  le  fuivit  : ils  étoient  en 
^.irdc  les  uns  contre  les  autres  ; mais  ils  ne  fe  fai- 
ioient  i^ueràs  de  mal  ; leur  grand  effort  étoit  à 
qui  pillcroit  plus  le  peuple.  D’autres  par  les  fi- 
caires , ou  afTaflins,  s’étoient  emparez  de  Maffada 
château  très- fort  , proche  Jerufalcm.  VoVant  les 
Romains  en  repos  , ils  en  fortirent  la  nuit  de 
piques  ; furprirent  le  bourg  d’Engaddi , & le  pil- 
lèrent , puis  les  villages  d’alentour.  Enfuite  ils 
palfcrenc  dans  ledéfert , & continuèrent  à tuer  & 
butiner;  ainfi  à l’exemple  de  Jerufalcm,  tout  Iç 
païs  étoit  plein  de  brigandages. 

Vcfpafien  en  étoit  bien  averti  ; mais  il  vou- 
loir lailfcr  affoiblir  les  Juifs , qui  fe  ruinoient  eux- 
^nemes , tandis  que  fes  troupes  fe  repofoient  Les 
transfuges  l’excitoicnt  à délivrer  leur  païs  de  ces 
inifercs  , & il  fe  difpofoit  au  fiege  de  Jerufalcm, 
Mais  pour  ne  point  laiffer  d’ennemis  derrière  , il 
marcha  aveefon  armée  àGadare  , capitale  du  païs 
dc-là  le  Jourdain  , où  ü étoit  appcllé  par  les  ci- 
toïens  lcs»plijs  modérez  ; 5c  y entra  le  quatrième 
de  Mars  , ou  Dyftrus  de  l’année  fpixantc  & huit. 
Ecs  fédineux  s’enfuirent.  Il  envoïa  apres  eux 
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Placide  avec  de  la  cavalerie  ; ils  furent  défaits  : 
quinze  mille  tuez  : deux-mille  deux-cens  pris,  & 
un  grand  nombre  noicz  dans  le  Jourdain.  Ainfî 
tout  le  pais  d’au'dc-là  , jufqu’au  lac  de  Sodomc  , 
demeura  paifible  & fonmis  aux  Romains  : excepté 
le  château  de  Macheron. 

Cependant  Vefpaficn  apprit  que  les  Gaulois  , 
fous  la  conduite  de  JulcVindeXjS’étoient  rcvol-  Ncroniûn.orc,^ 
tez  contre  Néron.  Cette  nouvelle  luifaifant  pré- 
voir  une  guerre  civile  , l’excita  â finir  prompte- 
ment celle  de  Judée.  Vers  le  commcncemdbt  du 
printemps  , il  partit  de  Cefarce  avec  fes  troupes  : 
s’avanqa  vers  le  midi  , courut  toute  la  Judée  , &C 
riduméc , &c  y aïant  fait  le  dégât , il  revint  à Em- 
maiis , où  il  avoit  un  camp  fortifié , pour  ferrer  de 
près  Jerufalem.  Dc-lâ  il  pafla  au  feptentrion  , & 
s’afiùia  de  toute  la  Samane  ; puis  il  vint  par  l’O- 
rient à Jéricho , où  il  arriva  le  troifiéme  de  Juin 
ou  Defius.Trajan,unde  fcschefs,l’y  joignit  avec 
les  troupes  d’au-de-lâ  du  Jourdain.  Vdjîafien 
trouva  Jéricho  abandonnée.  Il  s’en  faifit , & de 
Gerafa  fur  le  lac  de  Genefaret  ; il  mit  garnifon  â 
tous  les  portes  imporwns  ; & retourna  à Cefatée, 
pour  fe  préparer  à marcher  avec  toutes  les  forces 
contre  Jerufalem  ; qui  étant  invertie  de  toutes 
parts  , ne  pouvoit  cfperer  aucun  fecoürs. 

Néron  étoit  â Naples,  quand  il  apprit  la  nouvelle 
de  la  révolte  de  Vindex  : le  même  jour  qu’t!  avoit 
fait  tuer  fit  mere,quelques  années  auparavant.  D’a- 
bord il  h’en  parut  pas  fort  allarmé  : car  il  fc  fioic  ‘ 
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à des  prcdidlions  , qui  lui  promettoient  la  domi- 
nation de  l’Orient , &c  en  particulier  de  Jeriifa- 
lem.  Mais  c’étoit  des  prophéties  touchant  le  règne 
du  Meflic  , mal  entendues.  Néron  fe  confoloit 
c'ncore  , par  rcfpciance  que  s’il  devenoit  fimplc 
particulier , fon  art  de  mulicien  le  feroit  fubfii^r. 
Car  il  croïoit  y exceller , &c  c’étoit  fa  folie.  Mai» 
quand  il  f(jût  que  1 Efpagne , &:  Galba  qui  y com-r 
ïTiaiidoit,  s’élevoit  aufli  contre  lui  : il  pcidit  cou- 
rage , en  forte  qu’il  demeura  long- temps  fans 
voix  êc  fans  mouvement.  U lui  vint  cnfuitc  d’au- 
tres nouvelles  fàchcufes.  Que  Rufus,  qui  corn- 
mandoit  en  Germanie,  avoir  été  reconnu  empe- 
xuti.  N»r.4o.  rcur  par  fon  armée,  après  la  mort  de  Vindex,  & 
.v/r!  ‘ que  Rubrius  Gallus,  envoie  par  Néron  meme 

contre  les  rebelles  ,ferévoltoitcommecux.  Enfin 
il  fe  vit  abandonné  par  fes  propres  gardes , les 
foldats  prétoriens.  Néron  dcfefpcrant  alors  de  fes 
affaires.  Se  voulant  au  moins  fauver  fa  vie  : s’en- 
fuit de  Rome , couvert  d’un  méchant  habit , avec 
quatre  de  fes  affranchis,  dont  l’un  avoir  une  mai- 
fon  à quatre  milles  de  Rome.  Là  il  réfolut  de  fe 
tuer,  & aïant  appris  que  Ig  fenat  l’avoit  déclaré 
ennemi  de  l’état  ; comme  il  entendit  approcher 
des  cavaliers  qui  le  chcrchoicnt , il  s’égorgea  à- 
grande  peine  , avec  le  fccours  de  ceux  qui  l’ac- 
compagnoient , & fe  déroba  ainfi  au  fupplice.  Il 
étoit  d^ns  fa  rrcntc-dcuxiéme  année  , Se  en  avoit 
régné  treize  &,huit  mois.  Il  mourut  le  neuvième 
Aa.  <8.  dçJ^injl’ai^dcJ.  C.foixantc&huit,àpareil  jouç 
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cju'il  avoit  fait  mourir  fa  femme  Ottavia  , fille  de 
l'empereur  Claude.  Il  courut  un  bruit  qu’il  n’c-  h:/;. 

• toit  point  mort , & depuis  un  impofteur  parue 
fous  fon  nom.  Quelques  chrétiens  memes  crurcrit  *•  ^ 

• 1 / -I»  n *1  I - • \ ****-^**^ 

qu  il  etoit  1 antechrilt , & qu  il  devoir  revenir  a 
la  fin  du  monde. 

Galba  fut  reconnu  empereur  à fa  place , âgé  de  xxxi. 
foixante  & douze  ans.  Il  ne  régna  que  fept  mois.  ^ 

Car  s’étant  rendu  odieux  auxfoldats  par  fon  ava- 
rice  : ils  le  tuerent  à Rome  le  quinziéme  de  Jan- 
vicr , l’an  de  J.  C.  foixante  &c  neuf  ; & firent  em-  ^o.  é->. 
pcrcur  à fa  place  Othon  , qui  avoit  été  favori  de 
Néron,  & depuis  gouverneur  de  Lufitanie.  Mais 
en  même  temps , c’eft-à-drre  dès  le  troifiéme  de 
Janvier  , l’armée  de  la  baffe  Germanie  reconnut 
pour  empereur  Vitcllius , qui  la  commandoit.il 
vint  en  Italie  , Othon  foutint  d’abord  la  guerre  ; 
mais  enfin  il  fe  tua  le  vingt- unième  d’Avril , 
aïant  re^né feulement  trois  mois,  ou  jours.  Il 
étoit  âge  de  trente-huit  ans. 

Vefpafien  étoit  de  retour  â Ccfarce&  fc  pré- 

f^aroit  à marcher  contre  Jcrufalem , quandHl  apprit 
a mort  de  Néron.  Cette  nouvelle  lui  fit  fufpendrc 
la  guerre.  Il  envdïa  fon  fils  Tire  a Galba  , pour 
recevoir  fes  ordres.  Mais  Titc  revint  bicn-tôt  , 
â Cefarée  : apportant  â fon  perc  la  nouvelle  de  la 
mort  de  Galba  , qu’il  avoit  apprife  en  Acha’ic. 

Vefpafien  vorant  l’empire  Romain  ébranlé , vou- 
lut attendre  l’évcnemcnt  de  ces  troubles  , avant 
que  de  pourfuivre  la  guerre  contre  des  étrangers. 
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Mais  quand  on  eut  appris  à Ccfaréc  la  more 
d’Othon  , & rélciStion  de  Vitcllius  : l’armée  Ro- 
maine proclama  empereur  Vcfpaficn  lui- meme  , 
& le  forija  de  l’accepter.  Il  envoïa  fon  fils  Titc  à 
Alexandrie  , pour  attirer  à fon  parti  Tibcre  Ale- 
xandre préfet  d’Egypte  , & les  deux  légions  qui 
y étoient,  ce  qu’il  obtint  aufli-tôt  ; &:  Tibcre  fit 
prêter  ferment  à V cfpaficn , par  les  légions,  le  pre- 
mier de  Juillet  la  meme  année  foixante  & neuf 
de  J.  C.  Vefpafien  alla  d’abord  à Berite,  où  Mu- 
cien  , proconful  de  Syrie  , vint  le  trouver  : & ils 
allèrent  cnfcmblc  à Antioche  , d’où  Vcfpaficn 
l’envoïa  en  Italie  avec  une  armée. 

Pendant  leféjourque  Vcfpaficn  fit  à Antioche, 
comme  le  pcujalcétoit  aflcmblé  dans  le  théâtre; 
uj;i  Juif  nomme  Antiochus  aceufa  les  autres  Juifs, 
S:  entr’eux  fon  père  , contre  qui  il  étoit  irrité  , 
d’avoir  voulu  briller’ la  ville  en  une  nuit  : &:  li- 
vra quelques  Juifs  étrangers  comme  complices. 
Le  peuple  en  furie  fit  brûler  aufli-tôt  dans  le 
théâtre,  ceuxqui  avoient  été  livrez  ;&  commença 
à courir  fus  àtous  les  Juifs.  Antiochus  les  échauf- 
foit  -,  & pour  montrer  qu’il  renonçoit  au  J udaïfmc, 
il  facriha  comme  les  païens  : difant  qu’il  falloïc 
obliger  tous  les  autres  à en  faire  autant , & tenir 
pour  convaincus  de  trahilbn  , tous  ceux  qui  le 
refuferoient.  Il  y en  eut  peu  qui  vouluITcnt  fa- 
crificr  ; & plufieurs  furent  tuez  , pour  ne  L’avoir 
pas  voulu  faire.  Comme  il  y avoir  à Antioche 
grand  nombre  de  chrétiens  circoncis , il  y îi  ap- 
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parcncc  que  quelques-uns  furent  en  cette  occafion 
confondus  avec  les  Juifs,  En  effet, on  trouve  que 
faint  Evode  leur  évêque  mourut  cette  année  pre- 
mière de  Velpaficn,  foixantc  & neuf  de  J.  C. 
apres  avoir  gouverne  l’églifc  d’Antioche  depuis 
l’an  quarante-trois  , c’eft-à-dire  vingt-fix  ans.  Il 
cft  compté  pour  martyr,  &:  fut  le  premier  évêque 
de  cette  églife  apres  faint  Pierre.  Son  fuccefleur 
futfaint  Ignace  , difciplc  des  apôtres  comme  lui: 
‘qui  tint  le  lîcge  pendant  quarante  ans. 

Toute  la  Syrie  fît  ferment  de  fidelité  à Vefpa- 
ficn  , avant  le  quinziéme  de  Juillet.  Les  rois  voi- 
fins , Sohem , Antiochus  & Agrippa,  le  reconnu- 
rent, & toute  l’Afie  & l’Achaïe.  En  Méfie,  An- 
toine , grand  capitaine , fe  déclara  auffi  pour  Vcf- 
paficn.  Il  mena  en  Italie  une  légion  contre  Vitel- 
lius  : battit  fes  troupcs,vint  à Rome  , où  il  fe  joi- 
gnit avec  Mucicn , & dans  le  milieu  de  la  ville  ils 
défirent  l’armée  de  V itellius  ; qui  après  a voir  fouf- 
fert  mille  indignitez,  fut  tué  & jerté  dans  le  Tibre, 
le  troifiéme  d'OiStobre  , l’an  de  J.  C.  foixantc  ôc 
neuf,  apres  avoir  régné  huit  mois  & cinq  jours  , 
& avoir  vécu  cinquante-fix  ans.  Mucicn  fit  rccon- 
noître  à Rome  pour  prince  , Domitien  fécond 
fils  de  Vefpafien , en  attendant  fon  arrivée. 

Vefpafien  apprit  ces  nouvelles  à Alexandrie  , 
où  il  attendoit  le  temps  propre  pours’embarquer. 
Apollonius  dcTyanc  y étoit  déjà,  & pcofitoit  de 
la  fupcrflition  cxccifive  des  Egyptiens  , pour  s’y 
faire  admirer  plus  qu’ailleurs.  Il  reprit  fortemenc 
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lui  marcher  dcflus.  Vcfpaficn  s’en  mocquoic  d’a- 
bord i &i  comme  ils  le  prcflbienc  , il  craignit  de 
palTcr  pour  un  efprit  léger , s’il  s’y  arrêtoit.  Toutc- 
wis  il  dit  aux  médecins  de  juger  fi  ces  yeux  & 
cette  main  étaient  humainement  incurables.  Les 
médecins  r^ondirentrquc  l’aveugle  pouvoir  re- 
couvrer la  vue,  fi  on  en  ôtoit  les  obftacles;  que 
l’cftropié  avoic  les  articles  difîoqucz  , mais  qu’ils 
pou  voient  être  remis.  Vefpaficn  réfolut  de  ba- 
zarder, & d’un  vifage  gai  fit  ce  qu’on  lui  deman- 
doit, en  préfencc  de  la  multitude  fort  attentive# 
Âuffi-tôt  l’aveugle  Âbuvra  la  vûc , &c  l’cftropié 
eut  l’ufage  de  fa  main.  Il  n’y  avoit  rien  en  tout 
cela  , que  le  démon  ne  pût  faire  ; puifqu’au 
jugement  des  médecins  , ces  maux  n’étoienc 
pas  abfolument  fans  remede  : Sc  qu’il  n’y  eue 
d’extraordinaire , que  la  prompritude  de  la  gué- 
rifon. 

Ces  miracles , vrais  ou  faux , confirmèrent  puif. 
famment  la  créance  , qu’il  y avoit  quelque  cnofe 
de  divin  dans  l’élcélion  de  Vcfpafien.  Tout  l’O- 
xientétoit  imbu  d’une  ancienne  opinion  , fondée 
fur  les  oracles  des  livres  facrez  : qu’en  ce  temps 
des  conquerins  fortis  de  Judée  foumettroient 
toute  la  terre,  C’étoit  en  effet  le  régné  fpiritncl 
de  J.  C.  & la  prédication  des  apôtres.  Mais  les- 
Juifs fel’appliquoient  àcux-mêmcs;&  c’eftccqui' 
les  opiniâtroit  le  plus  dans  leur  révolte.  Car  ils 
cfperoient , non  feulement  de  fe  délivrer  , mais 
defe  rendre  les  maîtres  du  monde.  Les  païens 
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appliquèrent  cette  prophétie  à Vcfpafien  ; & quel- 
ques Juifs  donnèrent  dans  cette  flatctic  , meme 
Jofeph  rhiftoricn  ; qui  dès  qu’il  fut  pris  , lui  die 
avec  une  grande  afl'urance  : Vous  me  délivrerez 
bien-tôt  quand  vous  ferez  empcrcti^.  Il  y en  eut 
qui  reconnurent  Vcfpafien  pour  le  î^effic  , tout 
idolâtre  qu’il  étoit.  Et  peut-être  fut-ce  parce  mo- 
tif, & pour  accomplir  les  prophéties, qui  difoienc 
que  le  Mdfic  feroit  un  prince  de  paix  •.  que  Vcf- 
pafien fit  enfuicc  bâtir  à Rome  le  magnifique 
%:mplc  de  la  paix,  dont  on  voitencorc  les  ruines, 
& des  inferiptions  qui  Icco^ffixcrcnt  âla  paix  éter- 
nelle. Vcfpafien  paffa  en  Italie  fut  la  fin  de  cette 
année  foixantc  &:  neuf  , & envoïa  fon  fils  Tite 
en  Judée  avec  des  troupes  , pour  y achever  la 
guerre.  Lui  cependant  fut  reconnu  empereur,  du 
confenterhent  de  tout  le  monde  , & régna  paifl- 
blcmcnt  pendant  dix  ans. 

La  guerre  civile  étant  finie  â Rome , & le  com- 
merce rétabli  avec  les  provinces:  faint  Clément, 
déjà  pape  , ou  fculcment-cncorc  prêtre  , fit  ré- 
po«fc  à l’églife  de  Corinthe  fur  le  fujet  d&  la  di- 
vifion  qui  y étoit  arrivée.  Sa  lettre  commence  en 
ces  termes  : L’cglifc  de  Dieu  qui  crt  à Rome , à l’é- 
glifc  de  Dieu  qui  eft  à Corinthe  , à ceux  qui  font 
appeliez  & fandificz  par  la  volonté  de  Dieu  en 
notre  Seigneur  J. C. Que  la  grâce  & la  paix  de  Dieu 
tout  pmil'ant , par  J.  C.  s’.accroilTc  fur  chacun  de 
VQUs,  Sefoit  mutuelle.  Nous  craignons,  mes  chers 
frères^  que  les  affligions  qui  nous  font  arrivées  , 
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n’aïcnt  retardé  l’application  que  nous  devions 
avoir  aux  queftions  que  vous  nous  avez  faites , 
touchant  l’impie  & détcftable  fédition  , dont  les 
élus  de  Dieu  doivent  être  fi  éloignez  : ôc  qu’un 
petit  nombre  d’infolcns  &c  d’emportez  ont  échauf- 
fée, jufqu’à  un  tel  point  d’extravagance,  que  votre 
nom  fi  fameux  , fi  venerable  & fi  aimable  à tous 
les  hommes  , en  a fouffert  de  grands  reproches. 
Car  qui  n’eftimoit  votre  vertu , & la  fermeté  de 
votre  foi , pour  peu  qu’il  eut  demeuré  parmi  vous  ? 
Qui  n’admiroit  la  fagefle  &c  la  modération  chré- 
tienne de  votre  pieté  ? Qui  ne  publioit  la  magni- 
ficence de  votre  hofpitalité  > Qui  ne  vous  efti- 
moir  heureux  pour  la  p^fcétion  & la  sûreté  de 
votre  fcience  î Vous  faifiez  tout  fans  acception  de 
perfonnes  : 6c  vous  marchiez  fuivant  les  loix  de 
Dieu  , fournis  à vos  pafteurs.  Vous  rendiez  l’hoiî- 
neur  convenable  à vos  anciens.  Vous  avertilficz 
les  jeunes  gens , d’avoir  des  fenf imens  honnêtes  6c 
modérez  : 6c  les  femmes,  d’agir  en  tout  avec  une 
confciencc  pure  & charte , aimant  leurs  maris 
comme  elles  doivent , demeurant  dans,  la  réglé  de 
Ja  foumilfion , s’appliquant  à la  conduite  de  leur 
tnaifon , avec  une  grande  modertie. 

Vous  étiez  tous  dans  des  fentimens  d’humilité, 
fans  aucune  vanité  : plutôt  difpofcz  à vous  fou- 
mettre , qu’à  foumettre  les  autres , 6c  à donner , 
qu’à  recevoir  : contens  de  ce  que  Dieu  vous  don- 
ne pour  le  voïage  de  cette  vie  ,&  vous  appliquant 
foigneufement  à fa  parole  , vous  la  gardiez 
Tme  l.  Ha 
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dans  le  cœur , & aviez  toujours  fa  do<ftrinc  devanc 
les  yeux.  Ainfi  vous  joùiflîez  de  la  douceur  d’une 
pr  ofonde  paix , vous  aviez  un  défit  inQitiable  de 
îàiie  du  bien,  qui  faifoit  que  pleins  du  S.  Efprit, 
vous  vous  répandiez  fur  tout.  Remplis  de  bonne 
volonté',  de  zele  & d’une  fainte  confiance,  vous 
étendiez  vos  mains  au  Dieu  tout-  puiiTant  : le  fup- 
pliant  de  vous  pardonner  les  pcchez  de  fragilité. 
Vous  travailliez  jour  & nuit  pour  tous  les  Itères^ 
afin  que  le  nombre  des  élus  de  Dieu  fût  fiuvé  par 
fa  miféricordc,  &:  parla  pureté  de  leur  confciencc. 
Vous  étiez  finceres&  innocens,fans  reffentimenc 
des  injures. , Toute  fédition,  toute  divifion  vous 
faifoit  horreur.  Vous  |jjeuriez  les  chûtes  du  pro- 
chain : vous  cftimiez  que  leurs  fautes  étoienc 
les  vôtres.  Vous  faifiez  .toute  forte  de  bien  fans 
regret , & vous  étiez  prêts  à toute  bonne  œuvre» 
Une  conduite  vertueufe  & digne  de'refpcdt, 
étoit  votre  ornemçnt  ,&  vous  faifiez  tout  dans  Is 
crainte  du  Seigneur  : fes  commandemens  étoicnc 
écrits  fur  les  tables  de  votre  cœur.  Vous  étiez 
dans  la  gloire  & dans  l’abondance  , &c  l’écriture 
xzxil.  15.  s’eft  accomplie  : Il  a bû  & mangé  le  bien-aimé, 
il  cft  venu  dans  l’abondance  , il  s’eft  engraiffé  , & 
a regimbé.  Dc-là  eftfortie  la  jaloufic  ,1a  conten- 
tion, la  fédition,  la  pcrfécution , le  défordre , la 
guerre , la  captivité.  Les  perfonnes  les  plus  viles 
le  font  élevées  contre  les  plus  confidcrabics , les 
infenfez  contre  les  fages  ,lcs  jeunes  contre  les  an- 
ciens. Ainfi  la  jufticc  Se  la  paix  £c  font  éloignéesî 
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4^cpuis  que  la  crainte  de  Dieu  a manqué  , que  la 
foi  s’eft  obfcurcie,  que  pcrfonneii’a  voulu  Cuivre 
les  loix , ni  Ce  gouverner  fuivant  les  maximes  de 
j.  C.  mais  Cuivre  chacun  Ces  mauvais  delîrs,  s’at- 
tachant à la  jalouficinjuftc  & impie , par  laquelle 
la  mort  cft  entrée  dans  le  monde,  ^ 

Il  rapporte  enCuite  pluficurs  exemples  de  l’an- 
cien tcllamcnt*,  pose  montrer  les  mauvais  effets 
Ac  la  jaloufic  , à commencer  par  Gain  : puis  il 
ajoute  : Mais  laiffons  les  anciens  exemples , & 
venonsaux  athletesqiiiontcombattu  depuis  peu. 
Prenons  les  illuftres  exemples  de  notre  temps. 
G’cft  par  la  jaloufîe  & l’envie  , que  les  lîdeles  & 
les  juftes,  les  colomncs  de  l’égliCe  , ont  été  perCé- 
cutcî:  juCqu’à  une  mort  cruelle.  Mettons -nous 
devant  les  yeux  les  Caints  apôtres.  C’ell:  par  une 
jaloufie  injufte  que  Pierre  a Couffert , non  une  ou 
deux  fois , mais  pluficurs  fois , & aiant  ainlî  ac- 
compli Con  martyre , il  cft  allé  dans  le  lieu-  de 
gloire  qui  lui  étoit  dû.  C’eft  par  la  jaloufic  que 
Paul  a remporté  le  prix  deCa  patience:  apres  avoir 
porté  les  fers  Cept  fois , avoir  été  battu  de  verges , 
& lapidé  : avoir  prêché  en  Orient  & en  Occident , 
& enCeigné  la  juftice  au  monde  entier.  Enfin 
étant  venu  à l’extrémité  de  l’Occident , il  a Couf- 
fert le  martyre  Cous  les  gouverneurs  -,  il  a été  dé- 
livré du  monde  , & eft  allé  dans  le  lieu  Caint , 
nous  donnant  un  grand  exemple  de  patience. 
A ces  hommes , dont  la  vie  a été  divine  , s’eft 
joint  une  grande  multitude  d’élus  qui  ont  Couffert 
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par  jaloulic  plulîcurs  affronts  & pluficurs  tour- 
mcns,  &:  ontcré  parmi  nous  un  illuftre  exemple. 
Saint  Clément  parle  ici  de  la  perféeution  de  Né- 
ron. Ce  qu’il  dit  que  faint  Paul  eft  venu  à l’extré- 
miré  de  l'Occident , fcmblc  marquer  fon  voïage 
d’Efpagne  ; & les  gouverneurs  fous  lefquels  il  le 
fait  fouffrir  ,.font  ceux  qui  commandoienc  à 
Rome , tandis  que  Néron  c*oit  en  Achaïc. 

Il  e;thorte  les  Corinthieiîs  à la  pénitence,  par 
les  exemples  de  tous  les  temps  , à commencer  par 
Noc  : puis  il  leur  recommande  la  fidelité  &c  l’o- 
béi fTince  à Dieu  , par  les  exemples  d’Hcnoc  , de 
Noé,  d’ Abraham  & des  autres.  Il  Ics-cxhortc  à la 
charité , à la  finccrité  & à l’humilité , par  l’exemple 
x.  de  J.  C.  & des  Saints  de  l’ancien  tcftamcrtt.  Il 
leur  propofe  les  bienfaits  de  Dieu , & pourfuit 
ainfi  ; Il  eft  donc  jufte  de  ne  pas  nous  écarter  de 
fa  volonté , comme  des  déferteurs  ; & de  choquer 
pli^tôt  que  lui , des  hommes  imprudens  & infen- 
fez  , qui  s’élèvent  & fe  glorifient  par  la  vanité  de 
leurs  difcours  Craignons  le  Seigneur  J.  C.  dont 
le  fang  a été  donné  pour  nous , refpcéfons  nos 
pafteurs  , honorons  nos  anciens  : inftruifoas 
nos  jeûnes  gens  dans  la  crainte  de  Dieu  : corri- 
geons nos  femmes  : que  la  chafteté,  cette  vertu 
h aimable  , paroi/Te  dans  leur  conduite , qu’elles 
montrent  une  douceur  fincere , que  leur  fîlencc 
faffe  paroître  comme  elles  modèrent  leur  lan- 
gue. Qu’elles  témoignent  leur  charité  , non 
pV  fuivant  leurs  inclinations  , mais  égale- 
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flicnt  à tous  ceux  cjui  craignent  Dieu.  Que  nos 
enfansfoient  inftruits  chrétiennement,  qu’ils  ap- 
prennent combien  rhumilitc  a de  force  devant 
Dieu } quel  eft  devant  lui  le  pouvoir  de  la  charité 
pure.  Combien  fa  crainte  eft  belle  , grande  &c 
puiftante,  pour  fauver  tous  ceux  qui  vivent  fain- 
temant  (fans  la  pureté  de  cœur.  Car  il  fonde  les 

(icnsées  & les  defirs,  fon  fouïlc  eft  en  nous  j &:  il 
’ôtera  quand  il  lui  plaira. 

Saint  Clément  continue  à exhorter  les  Corin- 
thiens , par  la  confideration  de  la  réfurreékion  : 
dont  il  donne  plulîeurs  exemples  tirez  de  la  nature, 
entr’autres  celui  do  phénix.  En  quoi  il  fuit , fans 
l’examiner,  l’opinion  commune , tellement  rc^ûë 
alors , que  Tacite  n’a  pas  feint  de  la  rapporter  fé- 
rieufement  dans  fon  hiftoire. Saint  Clément  repré- 
fente la  puilTance  & la  bonté  de  Dieu , la  magni- 
ficence de  fapgloire-,&  les  anges  qui  crient, Saint, 
Saint,  Saint:  puis  il  ajoute  : Nous  donc, au fli  af- 
femblcz,  ôc  unis  de  cœur, crions  fortement  vers 
lui  comme  d’une  feule  bouche,  afin  de  participer 
à fes  grandes  & illuftres  promcfTcs.  Car  il  dit  î 
L’œil  n’a  point  vû , l’oreille  n’a  point  oüi  ^ & il 
Ti’cft  point  tombé  dans  la  pensée  de  l’homme  , 
quels  biens  il  a préparez  à ceux  qui  cfperent  en 
lui.  Que  les  dons  de  Dieu  font  heureux  & admi- 
rables , mes  chers  frères  ! La  vie  avec  immor- 
talité : la  fplcndeur  avec  ji>fticc  ; la  vérité  avec 
liberté  : la  foi  avec  confiance  ; la  continence  avec 
faintetéj  & tout  cela  tombe  dans  notre  pensée  ; 
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pîcJs  n’eft'rien,  ni  les  pieds  fans  la  tête.  Les  plus 
petites  de  nos  parties  font  nccclTaires  à tout  le 
corps.  Mais  toutes  confpirenuSi  font  fubordon- 
nées  pour  la  confervation  du  tout.  Que  tout 
votre  corps  fe  conferve  donc  en  J.C.  & que  chacun 
foit  fournis  à fon  prochain,  félon  qu’il  a été  placé 
par  la  grâce.  Que  le  fort  ne  néglige  pas  le  foiblcf 
que  le  foiblc  rcfpcdc  le  fort  : que  le  riche  donne 
aux:  pauvres , &c  que  le  pauvre  remercie  Dieu  , 
de  lui  avoir  donné  celui  qui  remplit  fes  befoins. 
Que  le  fage  montre  fa  fage0c  , non  par  des  dif- 
cours,  mais  par  de  bonnes  œuvres  : que  l’humble 
ne  fe  rende  pas  témoignage  à foi-même  , mais 
le  lailTc  rendre  par  les  autres.  Que  celui  qui 
garde  la  pureté  de  la  chair  , n’en  foit  pas  plus 
vain  : rcconnoiflant  qu’il  tient  d’un  autre  le  don 
de  continence.  Faifons  réflexion , mes  frères  , de 
quelle  matière  nous  avons  éïé  formez  , en  quel 
état  nous  fommes  entrez  dans  le  monde , comme 
fortant  d’un  tombeau  , 6c  des  tenebres.  Celui 
qui  nous  a créez , nous  a fait  entrer  dans  fon 
monde  , où  il  nous  avoir  préparé  fes  bienfaits 
auparavant.  Aïant  rc^û  de  lui  tant  de  bien , 
nous  devons  le  remercier  de  tout.  A lui  foie 
gloire  dans  tous  les  ficelés  des  ficelés.  Amen.  Et 
un  peu  après  : 

ConnoilTant  clairement  tout  cela  , pénétrant 
la  profondeur  de  la  fcience  divine  , nous  devons 
faire  , avec  ordre, tout  ce  que  le  Seigneur  nous  a 
commandé.  Il  nous  a ordonné  d’accompUr  dans 
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les  temps , les  oblations  &:  les-ofticcs  ; non  pas  de 
les  faire  négligemment  & fans  ordre  , mais  en  des 
jours  & des  heures,  certaines  : il  a déterminé 

lui-même  par  fa  fouverainc  volonté  , quand  & 
par  (jui  ce  fervicc  doit  être  fait,  afin  cju’étant  cé- 
lébré faintement,  il  puiiTc  lui  être  agréable.  Ceux 
donc  qui  font  leurs  offrandes  dans  les  temps  or- 
donnez , ont  le  bonheur  de  lui  plaire  : car  ils  ne 
pèchent  point , puifqu’ils  fuivent  la  loi  du  Sei- 
gneur. Il  y a des  fondions  particulières  aufouve- 
lain  pontife,  les  facrificateuts  ont  leur  place  ré- 
glée , les  levites  font  chargez  du  fervicc  qui  leur 
eft  propre  ; l’homme  laie  eft  allrcint  aux  pré- 
ceptes qui  lui  conviennent.  Que  chacun  de  vous, 
mes  frères,  rende  grâces  à Dieu  enfon  rang:  gar- 
dant la  pureté  de  confcience  &c  la  raodeftic  , fans 
excéder  la  règle  du  fervicc  qui  luj  eft  preferit. 
On  n’offre  pas  partout , mes  frères , le  facrificc 
perpétuel , ni  le  facrifice  pour  les  vœux  , ou  poyr 
les  péchez  , mais  à Jcrufalem  feulement  -,  & là 
même  on  ne  l’offre  pas  en  tout  lieu  , mais  devant 
le  temple  à l’autel,  après  que  la  vidime  a été  exa- 
minée par  le  pontife , & par  les  autres  officiers 
que  nous  avons  marquez.  Ceux  qui  contrevien- 
nent  à la  volonté  de  Dieu , font  punis  de  mort, 
Ceci  femble  montrer  que  le  temple  de  Jcru- 
falem fubfiftoit  encore  , lorfquc  cette  lettre  fut 
écrite  ; ce  qui  toutefois  n’eft  pas  abfolumcnt  nc^ 
ceffairc  , puifque  tout  ce  dilcours  n’eft  qu’une 
comparaiton.  Or  il  eft  affez  ordinaire  dans  les 
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comparaifons,  dé  propofer les chofcs comme  pré- 
fentes , quoique  paflees.  Saint  Clément  continue 
ainfi  : V ous  le  voïez , mes  frétés , plus  eft  grande  • 
la  fciencc  dont  nous  fommes  honorez  , plus  nous  . 

■ fommes  expofez  à un  grand  péril. 

Les  apôtres  nous  ont  prêché  l’évangile  de  la 
part  de  N.  S.  J.  C.  & J.  C.  de  la  part  de  Dieu.  Dieu 
d envoie  J.  C.  &:  J.  C.  a envoie  les  apôtres.  L’un 
& l’autre  s’eft  fait  félon  l’ordre,  par  la  volonté  de 
Dieu.  Aiant  donc  reçu  des  préceptes  ,&  aïant  été  • * 
perfuadez  par  la  réfurreétion  de  N.  S.  J.C.  affer-  • 
mis  dans  la  foi  par  la  parole  de  Dieu  Sc  par  la  cer- 
titude dufaintEfprit,  ils  font  allez  annonçant  les 
approches ’du  roïaume  de  Dieu.  Ainfi  prêchant 
dans  les  pais  & dans  les  villes  , ils  ont  établi  les 
prémices  d'entr’eux  , apres  les  avoir  éprouvez  par 
le  faint  Efprit , pour  évêques  & pour  diacres  , de 
ceux  qui  dévoient  croire.  Et  ce  n’a  pas  été  une 
nouveauté.  Il  y avoit  long-temps  que  l’écriture 
parloir  d’évêques  & de  diacres  , puifqu’cllc  dit 
quelque  part  : J’établirai  leurs  évêques  en  jufticc, 

& leurs  diacres  erffoi.  Il  palTecnfuitc  à l’exemple 
de  Moïfe  & de  la  verge  d’Aaron  qui  fleurit , & 
continue.  Nos^^^ôtres  éclairez  par  notre  Seignîbr  ».  44 
J.  C.  ont  connu  parfaitement  qu’il  y auroit  de 
Ja  contention  pour  le  nom  de  l’épifeopat.  C’efl: 
pourquoi  ils  ont  établi  ceux  que  nous  avons 
dit  : & ont  donné  ordre  qu’apres  leur  mort, 
d’autres  hommes  éprouvez  fuccedent  à leur  mi- 
piftere.  Ceux  donc  qui  ont  été  établis  par  eux  , 
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ou  cnfuite  par  d’autres  homrnes  cxccllcns , du 
confcntcmcnt  de  toute  l’cglifc  ÿ & qui  ont  fervi 
fans  reproche  le  troupeau  de  J.  C.  humblement, 
paifiblemcnt  & fans  baffclTc  ; à qui  tous  ont 
.rendu  bon  témoignage  pendant  long -temps-; 
nous  ne  croïons  pas  jullc  de  les  rejetter  du  mi- 
nillcre.  Car  ce  ne  nous  fera  pas  un  petit  péché  , 
fl  nous  rejettons  de  l’épifcopat  ceux  qui  ofFrerft 
dignement  les  dons  facrez.  Heureux  les  prêtres  , 

?[ui  ont  achevé  leur  carrière  famtement  2c  avec 
ruit  : Car  ils  ne  craignent  point  d être  ôtez  de 
la  place  qui  leur  cil  allurée.  Nous  voïons  que 
vous  en  avez  ôté  quelques-uns  qui  vivoient  bien  , 
& qui  s’acquittoicnt  du  mimllcrc  , noii  feulement 
fans  reproche  , mais  avec  honneur.  Vous  êtes 
contentieux , mes  frères , 2c  jaloux  pour  des  cnofes 
inutiles  au  falur.  Confiderez  les  écritures  : vous 
n’y  trouverez  point  que  les  ju lies  aient  été  per- 
fccutez  par  les  Saints , mais  par  les  médians.  Et 
cnfuite  : 

Pourquoi  y a-t’il  entre  nous  des  contentions, 
des  querelles , des  divilïons  ? N*avons-nous  pas  un 
même  Dieu  , un  même  Chrill,  un  même  Efprit 
d(f  grâce  répandu  fur  nous  , urlp^mêmc  vocation 
en  J.  C ? Pourquoi  déchirons-nous fes  membres  ? 
Pourquoi  faifons-nous  la  guerre  à notre  propre 
corps  ? Sommes- nous  aflez  infenfez  pour  oublier 
que  nous  fomracs  les  membres  les  uns  des  au- 
tres ? Et  cnfuite  : Vôtre  divifion  a perverti  plu- 
ficurs  perfonpes , en  a découragé  plnlîcurs  , en  a 
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jette  pluficurs  dans  le  doute  , & nous  tous  dans 
l’affliction  ; & votre  (édition  pcrfeverc.  Prenez 
J’épitre  du  bienheureux  Paul  l’apôtre.  Quelle  eft 
la  première  chofe  qu’il  vousécrit,  aucQinmcnce- 
menc  de  Ion  évangile  , c’clt-à-dire  dc'fa  prédica- 
tion ? En  verit'é  le  faint  Efpnt  lui  didtoit  ce  qu’il 
vous  a écrit  , de  -lui , de  Cephas , &c  d’Apollos  : i.  c#r.i.  n; 
parce  que  dès  lors  vos  inclinations  étoient  divi- 
sées, mais  elles  étoient  bien  moins  crimincMcs. 

Vous  aviez  de  l’attachement  pour  des  apôtres,  &: 
pour  un  homme  qu’ils  avoient  approuvé.  Mainte- 
nant confiderez  qui  font  ceux  qui  vous  ont  trou- 
blez, & qui  ont  donné  atteinte  à votrefeharité, 
fraternelle,  fi  vénérable  & fi  renommée.  Il  eft 
honteux , mes  bien-aimez , ^ tres-honteux , &:  in- 
digne de  la  morale  chrétienne  , d’entendre  dire 
que l’églifc  de  Corinthe, fi  ferme  ôc  fi  ancienne, 
fc  révolte  contre  les  prêtres , à caufe  d’une  ou 
deux  perfonnes  ) & ce  bruit  eft  venu  , non  feu- 
lement jufqu’a  nous , mais  jufqu’à  ceux  qui  font 
aliénez  de  nous.  En*fortc  que  le  nom  du  Sei- 
gneur eft  blafphemé  par  votre  imprudence  , & 
que  vous  vous  mettez  en  péril.  Otons  prompte- 
ment ce  fcandalc , jettorls-nous  aux  pieds  du  Sei- 
gneur : fupplions-le*avcc  larmes, de  vouloir  bien 
nous  pardonner , de  nous  établir  dans  la  gloire  de 
la  charité  fraternelle.  Et  enfuite  : Que  quelqu’un 
foit  fidele  , qu’il  ait  du  talent  pour  expliquer  la 
fcience  , qu’il  ait  de  la  fagclfe  àdifeerner  les  dif- 
edurs , que  fes  œuvres  foient  pures  ; il  doit  s’hu-, 
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milicr  d'autant  plus,  qu’il  paroît  plus  grand  -,  Sc 
cherche  Tutiliic  commune  de  tous  , & non  la 
ficnne  propre.  Il  s’uend  enfuite  fur  les  louanges 
de  la  chanté , &:  fur  les  avant,  ges  de  la  pénitence  : 

& comme  II  cite  fouvent  l’écriture  , il  dit  : Car 
vous  ft^avez  , mes  frères  , vous  I<;avcz  bien  les 
faintes  écritures  j & vous  avez  étudié  la  dodrinc 
de  Dieu. 

' Après  avoir  relevé  la  charité  de  Moïfc , qui  dc- 
mandoit  d’etre  effacé  du  livre  de  vie,  s’il  ne  pou- 
voir obtenir  le  pardon  du  peuple  , il  ajoute  : Qui 
«■f4-  donc  cft  généreux  entre  vous , qui  cft  tendre , 

3ui  cft  plein  de  charité  ? Qu’il  difc  ; fi  jefuiscaufe 
clafédition,  delà  querelle,  des  divifions  ; je  me 
retire  , je  m’en  vais  où  vous  voudrez  je  fais 
ce  qu’ordonne  la  multitude.  Seulement  que  le 
troupeau  de  J.  C.  foit  en  paix  avec  les  prêtres 
qui  y font  établis.  Celui  qui  en  ufera  ainfi  , s’ac- 
querra une  grande  gloire  en  notre  Seigneur , & 
r/.  XXIII.  fçj.^  j-c(jû  par  tout.  Car  la  terre  cft  au  Seigneur, 

& tout  ce  qu’elle  contient.* 

Il  apporte  enfuite  des  exemples  des  païens 
mêmes,  qui  fc  font  livrez  àlambrt  &:  cond.imnez 
à l’exil , pour  l’utilité  publique.  Il  y joint  quel-  ' 
ques  exemples  des  S.iints.  Il  repréfente  l’utilité 
».  î7.  ^II*.  de  la  correction  , Se  il  ajoute  : Vous  donc  qui 
avez  commencé  la  fédition,  foumettez-vous  aux 
prêtres  , & recevez  la  corrcCbon  en  pénitence  : 
FlcchilTcz  les  genoux  de  vos  cœurs  , apprenez  à 
vous  louniettrc,  & quittez  la  hardieflc  vaine  îc 
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infolcntc  de  votre  langue.  Car  il  vauemieux  pour 
vous  être  petits  avec  eftime  dans  le  troupeau  de 
J.  C.  que  d’en  erre  chaflez,  en  vous  mettant,  par 
votre  opinion  au-deffus  des  autres.  Il  finit  en  ces 
termes  : ’ . , 

Que  Dieu  qui  voit  tout , le  maître  des  efprits, 
le  Seigneur  de  toute  chair  ; qui  a choifi  N.  S,  J.  C. 

& nous  par  lui,  pour  être/on  peuple  particulier; 
donne  à toute  ame  qui  invoque  fon  faint  & ma- 
gnifique nom , la  foi^  la  crajnte  , la  paix  , la  pa- 
tience , la  force  de  courage  , la  continence  , la 
chaftctc , la  tempérance  : pour  plaire  à fon  faint 
nom  , par  J.*C.  notre  fouverain  pontife  & notre  . 
chef  : par  qui  lui  foit  gloire  & majefté , puiflancc , 
honneur , maintenant , & dans  tous  les  ficelés  des 
ficelés , Amen.  Renvoïcz-nous  en  diligence  , 
avec  joie  , Claude  , Ephebus  &c  Valcre  , Viton 
& Fortunat , que  nous  avons  envoïcz  : afin  qu’ils 
nous  apportent  l’heureufc  nouvelle  de  votre  p.iix 
’&c  de  votre  concorde,  que  nous  defirons  fi  ar- 
demment. Telle-  eft  la  lettre  que  faint  Clément 
écrivit  à l’églifc  de  Corinthe , au  nom  de  l’églife  * 

Romaine.  On  lalifoit  encore  publiquement  dans  con»th; 

l’églifc  de  Corinthe  , plus  de  foixantc  ôi  dix  ans 

après. 

Les  Juifs  ne  profitèrent  point  de  la  guerre  ci-  DMiomljttv- 
vile  des  Romains , ni  de  l’abfcncc  de  Vcfpafien  : 
&'leursdivifioi1scroi(roicnttoujo^s.  Simon  Bar-  y»/.  i.n 
giora  , c’eft-à-dire  fils  de  Gioras  , jeune  homme 
hardi  & vigoureux , aïant  apptis  la  mort  du  pon- 
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tiFe  Ananus  fortic  de  MaHada  , où  il  setoit  retire 
chez  les  ficaires  ; & gagna  les  montagnes  de  Ju- 
dée. Là  il  forma  des  troupes  en  peu  de  temps  : 
promettant  la  liberté  aux  cfclaves  , & des  récom- 
penfes  aux  hommes  libres.  Il  fe  mit  à piller,  non 
feulement  le  plat  pais , mais  les  villes  ; & devint 
bien- tôt  allez  puilfant,  pour  ravager  toute  l’Idu- 
mée  & la  Judée:  jettanf  par  tout  la  terreur  par  fes 
cruautez.  Il  vint  enfin  camper  aux  portes  de  Jeru- 
34  falem.  Ainfi  elle  ctojt  prefléc  des  deux  cotez  : au 
dedans  par  les  zélateurs  Galilécns , que  Jean  de 
Gifcale  commandoit  : au  dehors  par  Simon  ôc 
fon  armée. 

Ces  Galilécns  étoient  les  pires;  & Jean,  qu’ils 
avoient  élevé , leur  permettoit  tout.  Ils  foüilloicnt 
dans  les  mavfons  des  riches , tuoient  les  hommes, 
infultoient  aux  femmes  ;&  quand  ils  s’étoient  ’ 
gorgez  de  butin  , ils  contrefaifoient  eux-mêmes 
les  femmes , par  l’habit , la  coëfFure  , le  fard  & 
les  a(5Uons  les  plus  infâmes.  Toute  la^ille  fem 
bloifn’ctrc  qu’un  lieu  de  débauche’;  & ces  cfFc 
minez.  n*en  étoient  pas  moins  cruels.  Des  Idu- 
méens  qui  étoient  dans  les  troupes  de  Jean  , fe 
brouillèrent  avec  lui  : ils  en  vinrent  aux  mains , 
tuèrent  plufieurs  de  fes  zélateurs,  prirent  Se  brû- 
lèrent un  palais  où  il  fe  rctiroit  ; & le  repouflerent 
. dans  le  temple  avec  les  fiens.  Alors  il  ctaigni-  . 
rent , &c  les  c^oïens  aufli , que  Jean  , dans  fon 
defefpoir  , ne  mit  de  nuit  le  feu  à la  ville  -,  & ré- 
folurcnt  d’un  commun  accord,  d’appeller  Simon, 
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Quand  il  fut  entré  ils  attaquèrent  le  temple  ; mais 
les  zélateurs  fe  défendirent  vigoureuicmenl.  Il  y 
avoir  donc  trois  faûions  à Jerufalem.  Simon  Bar- 
giora  tenoit  la  ville  haute , c’eft-à-dire  la  montagne  7«/-  «■  K 
de  Sion , & une  partie  delà  ville  balTe  : ils  logeoient 
dans  la  tour  de  Phafacl.  Les  zélateurs  étoient  di- 
.vifez  en  deux  partis.  Eleazar  fils- de  Simon  , qui  , 

lesavoit  commandé  le  premier  , ne  pouvoir  fouf- 
frir  que  Jean  de  Gifcale  fe  fût  rendu  le  maître  par 
fa  liardieflc  & fes  artifices  : il  fépara  deJne  de  lui 
une  partie  des  zélateurs , ôc  fe  retrancha  dans 
l’intérieur  du  temple.  Il  étoit  plus  foible  par  le 
nombre , mais  plus  fort  par  l’avantage  du  lieu. 

Jean  tenoit  les  dehors  du  temple:  avec  les  galeries 
& une  partiedela  ville  baffe.  Il  avoir  à fe  défendre 
des  deux  cotez.  Au  dehors  contre  Simon  , ôc  le 
* peuple  de  Jerufalem  : au  dedans, contre  Eleazar, 

& les  zélateurs  retranchez.  • ^ i 

Dans  leurs  differentes  attaques,  ils  brûlèrent  la 
plupart  des  dehors  du  temple  ; & gâtèrent  le 
bled  & les  autres  vivres , qui  leur  euffent  bien 
Xervi  lorfqu’ils  furent  aflîegez  par  les  Romains. 

•Au  milieu  de  ce  defordre  on  offroit  encore  des 
facrificcs.  Eleazar  & les- gens  laiff'oicnt  entrer 
ceux  qui  venoicntfacrifier , après  les  avoir  foüil- 
lez  i & comme  Jean  l’attaquoit  fouvent  avec  des 
traits  & des  pierres  lancées  par  des  machines  :il 
arrivoit  quelquefois' que 'les  ficrificatçurs  , ou 
ceux  pour  qui  ils  offroient  ; étoient  tiicz  ou  blef- 
fçz  ; en  forte  que  le  temple  étoit  plein  de  fang 
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6c  de  corps  morts.  Elcazar&fcs  gcnsfubfiftoicnt 
des  oblations  qui  étoient  en  réferve  dans  le  tem- 
ple ; ne  feignoient  point , non  feulement  d’en 
• manger  fans  être  purifiez , mais  d'en  prendre  avec 
excès,  & dcs’cnyvrcrfouvcnt.Telleétoitla  pieté 
de  CCS  zélateurs. 

s.  Tite  vint  d’Alexandrie  à Ccfaréc  , où  il  aflem- 
bla  fon  armée  compoféc  de  quatre  légions , & des 
trou|)Cs  auxiliaires  des  rois  voifins.  Enfuitc  il  mar- 
cha a Jertifalcm  , Se  campa  jufqu’à  lîx  ftades  ou 
un  quart  de  lieue  de  la  ville.  C’ctoit  un  peu  avant 
la  pique  ; ainfi  une  multitude  innombrable  s’y 
trouva  renfermée , Se  confuma  en  peu  de  temps 
ce  qu’il  y àvoit  de  vivres.  La  pefte  s’y  mit , & en- 
fuite  la  famine.  Le  jour  des  azimes , qui  étoit  le 
An. 7?.  quatorzième  d’Avril , ou  de  Xantique , cette  an- 
Btii.c.u.  foixantc  & dix  de  J.C.  Eleazar  qui  tenoit  le 
dedans  du  temple  , ouvrit  les  portes  au  peuple 
qui  vouloit  adorcrDicu.  Jean  ,•  chef  de  l’autre 
parti  des  zélateurs  , profita  de  l’occafion  , Se  fie 
entrer  avec  le  peuple  de  fes  gens  qui  n’éroienc 
point  purifiez  & avoient  des  armes  cachées.. 
Etant  entrez  , ils  les  firent  paroître  : tuèrent  plu- 
ficurs  des  zélateurs  d’Eleazar  , & fc  rendirent 
iHJ  f.it  naaitrcs  du  dedaas  du  temple.  Ainfi  toute  la  fac- 
tion des  zélateurs  revint  au  parti  de  Jean.  Ils 
étoient  huit  mille  quatre  cens  ; & le  parti  de  Si- 
c.  7.  mon  , qui  tenoit  la  ville , étoit  de  dix  mille  Juifs , 
Se  cinq  mille  Idumcens.  Cesdeux  partis, quoique 
diyifcz  entr’eux  , fe  réunilToicnt  contre  les  Ro- 
mains.  . Titç 
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Titc  s’approcha  de  la  ville,  de  y entra  par  une 
breche  le  troifiénie  May  ou  d’Artcmifms.  Il  fe  y. 
trouva  maître  de»  toute  la  partie  fcptcntrionale , 
jufqu  a la  vallée  de  Cedron.  Mais  de  ce  côté-là  Jc- 
rufalem  avoit  trois  murailles.  Cinq  jours  après , 

Tiré  fit  encore  une  breche  à la  fécondé  enceinte, 
gagna  la  ville  neuve , & vint  à la  troifiéme  mu- 
raille &c  à la  tour  Antonia.  Il  y demeura  du  tems; 
car  les  Juifs  firent  fur  lui  des  forties , & brûlèrent 
fes  machines.  Il  tenta  toutes  les  voies  de  la  dou- 
ceur , & fit  parler  aux  alTiegez  par  jofeph  rhillo- 
rien  ; mais  inutilement.  Il  ne  put  toucher  les  fac- 
tieux. Quelques-uns  du  peuple  s’enfuirent , & 

Tite  leur  permit  d'aller  où  ils  vouloient.  Mais 
Jean  & Simon  faifoient  garder  les  portes  : en  v.  seti.  c. 
forte  qu’il  n’étoit  gucres  plus  facile  aux  Juifs  de 
fortir  de  Jcrufalcm,  qu’aux  Romains  d’y  entrer. 

La  famine  étoit  déjà  grande  au  dedans.  On 
ne  voVoit  plus  de  bled  ; Se  les  fadieux  fe  jettoient 
dans  les  maifons  pour  les  foüiller.  S’ils  en  trou- 
yoient,  ils  frappoient  pour  l’avoir  celé  : s’ils  n’en 
trouvoient  pas  ,•  ils  tourmenftient  pour  l’avoir 
trop  bien  caché.  Ils  jugeoient  à l’infpcéàion  ots 
perfonnes  , que  ceux  qui  fe  foutenoient  encore  , 
avoient  des  vivres  en  abondance.  Plufieurs  ven- 
doient  en  cacheté  leurs  héritages , pour  une  me- 
fure  de  froment , & les  pauvres  pou? de  l’orge. 

Puis  s’enfermant  dans  le  plus  fccret  de  leurs  mai- 
fons , les  uns.mangeoient  le  grain  tout  crû,  les 
autres  en  faifoient  du  pain , félon  qu’ils  étoieijt 
Tome  1.  K k 
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plus  ou  moins  prclTcz  de  la  faim  ôi  de  la  peur.  On 
ne  voïoic  nulle  part  des  tables  dredées:  ils  ciroienc 
de  deflus  le  feu  la  viande  à dcmi»cruc , &c  fc  l’arra- 
choient  les  uns  les  autres.  Carie  plus  fort  l’empor- 
toit , & la  faim  avoit  efface  la  honte,  La  femme 
ôtoit  le  pain  de  la  bouche  de fon  mari, le  fils  àfon 
père  ; & ce  qui  clf  de  plus  étrange  , la  mère  à fon 
enfant , qui  dcfailloit  entre  fes  bnis. 

Ils  ne  pouvoient  fc  cacher  aux  féditieux.  Une 

forte  fermée  lîgnifioit  qu’il  y avoit  des  vivres.  Ils 
enfonçoient , ôc  leur  ôtoicnt  prefque  les  mor- 
ceaux , en  les  prenant  à la  gorge.  Onfrappoit  les- 
vieillards  qui  défendoient  leur  pain  ; on  prenoit 
aux  cheveux  les  femmes  qui  cachoient  ce  qu’elles 
tenoient  à leurs  mains.  On  enlevoit  les  enfans- 
avec  le  morceau  où  ils  s’attachoient,  & on  les 
brifoit  contre  terre.  Leur  plus  grande  rage  étoic 
contre  ceux  qui  les  avoient  prévenus,  en  avalant 
les  morceaux  avant  leur  entrée.  Les  tourmens 
qu’ils  emploïoient  étoicnt  également  cruels  de 
honteux  à dire  ; & ne  tendoient  fouvent  qu’à  dé.^ 
couvrir  un  pain  ,^u  une  poignée  de  farine.  Ce 
n’éft  pasquecesfaâiieux  fufl'cnt  prclTcz  delafaim,. 
c’etoit  afin  d’amaffer  des  provifions  pour  plu- 
fieurs  jours.  Ils  arrachoient  meme  aux  pauvres 
les  herbes  qu’ils  avoient  cueillies  la  nuit  hors  de 
la  ville,  air  péril  de  leur  vie  : fans  leur  en  vouloir 
lailTcr  une  partie  , qu’ils  leur  dcmandoicnt  au 
nom  de  Dieu.  Bienheureux  s’ils  ne  les  tuoienc 
pas  encore.  Quant  aux  plus  riches , ils  les  accu- 
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foicnt  de  trahifon  ou  de  défemon,  &:  Icsfaifoienc 
mourir.  Simon  rcnvoïoic  à Jean  ceux  qu’il  avoir 
pillez  i &c  Jean  en  rcnvoioit  à Simon.  Le  fcul 
crime  qu’ils  connoiffoijnc , étoit  1 injufticc  de  ne 
pas  partager  entr’eux  le  butin.  Ils  maudiffoient 
leur  nation  , & temoignoient  moins  de  haine 
contre  les  étrangers.  , 

Cependant  il  y avoir  de  ces  féditieux  armez  , 
que  la  faim  contraignoit,  comme  les  autres , à for- 
tir  pour  chercher  des  herbes.  Tite  commanda  de 
la  cavalerie  pour  les  obferver  ; & avec  eux  on  pre- 
noit  aufl'i  des  gens  du  peuple , qui  n’ofqient  le  ren- 
dre fans  combat,  de  peur  que  les  féditieux  ne  s’en 
vcngcalTent  fur  leurs  femmes  & leurs  enfans. 
Ceux  qui  étoient  ainfi  pris  les  armes  à la  main  , 
Tite  les faifoit  crucifier  fans  diftimflion  : tant  pour 
la  difficulté  de  les  garder  , que  pour  épouvanter 
les  affiegez.On  en  crucifioic  jufqu’à  cinq  cens  par 
jour , &:  quelquefois  plus  : en  forte  que  l’on  man- 
quoit , & de  croix  , ôc  de  place  pour  les  drclTcr. 
Les  foldats , par.mocqueric , les  clouoicnt  en  dif- 
ferentes poftures.  Mais  les  féditieux  fe  fer  voient 
^e  cefpeftacle  pour  animer  le  peuple  ; & traînant 
fur  la  muraille  les  parens  &c  les  amis  des  patiens , 
ils  leur  mont»oicnt  combien  i]  faifoit  bon  fe  ren- 
dre auoc  Romains.  Il  y en  eut  que  Tite  leur  ren- 
voïa  les  mains  coupées  ; mais  rien  ne  pouvoir,  ni 
les  dfraïcr,  ni- les  adoucir. 

Pour  achever  de  les  affamer, Tite  réfolutdcles 
enfermer  entièrement, & fit  bâtir  par  fes  troupes, 
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toutaucour  de  U ville  ,’unc  muraillcdc  deux  lieues 
de  circuit, loutcnuë  de  treize  petits  forts, où  l’on 
faifoit  garde  nuit  èc  jour.  Ce  grand  ouvrage  fut 
achevé  en  trois  jours.  Jerufalcm  étant  ainli  fer- 
mée , la  famine  emportoit  les  familles  toutes  en- 
tières. Les  maifons  croient  pleines  de  femmes  & 
d’cnfins  morts , les  nies  de  viëill.irds.  On  voïoic 
dans  les  places  de  jeunes  gens  enfle«  fe  traîner 
comme  des  fantômes , puis  tomber  tout  d’un 
coup.  Ilsn’avoicnt  plus, ni  la  force,  ni  le  courage 
d’enterrer  les  morts.  Plufieurs  mouroienten  en- 
terrant les  autres  ; plufieurs  fe  mettoient  dans 
leurs  fépulcrcs  pour  y attendre  la  mort.  On  ne 
voîoit  plus  de  larmes , on  n’entendoit  plus  de 
cris:  toute  la  ville  étoit  dans  un  profond  filcnce, 
ôc  comme  dans  un*  funefte  nuit.  Les  féditicux 
ouvroient  les  maifons  pour  piller  les  morts  , & 
apres  les  avoir  dépouillez  , ils  s’en  alloient  en 
riant.  Ils  cflVioicnt  la  pointe  de  leurs  épées  fur 
ces  cadavres  , &:  quelquefois  meme  fur  ceux  qui 
. refpiroient  encore  ; mais  fi  quelqu’un  les  prioit 
de  l’achever,  ils  n’en  tenoient  compte.  Les  mou- 
rans  tournoient  les  yeux  vers  le  temple  : comme 
pour  fe  plaindre  à Dieu  de  ce  qu’il  laiflbit  en- 
core en  vie  ces  méchans.  Du  commçnccment  ils 
faifoient  enterrer  les  morts  aux  dépens  du  tréfor 
public,  pour  n’en  être  pas  infeétez  : enfuite  n’y 
pouvant  fufïirc,  ils  les  jettoient  delamurailledans 
les  précipices.  Tite  les  vo’iant  remplis  de  ces  ca- 
davres , &c  frappé  de  l’odeur  qui  en  fortoit,  foupira. 


Livre  Second.  2<îi 
^ levant  les  mains , prie  Dieu  à témoin  que  ce 
n’étoit  pasfon  ouvrage  ; & pour  finir  ces  miîercs, 
il  fit  continuer  fes  travaux. 

Les  féditieuxcontinuoicncaullî  leurs  violences. 
Simon  accu  fa  le  pontife  Matthias  d’être  pour  les 
Romains , & le  condamna  à mort , fans  lui  per- 
mettre de  fe  défendre  ; quoique  ce  pontife  l'eût 
fait  entrer  lui-même  dans  la  ville.  Simon  fit  aulli 
mourir  les  trois  fils  de  NnitthLas  à fes  yeux  : & 
quoiqu’il  demandât  à mourir  le  premier,  il  ne  put 
obtenir  cette  grâce  -,  & Iqprs  corps  demeurèrent 
fans  fépulturc.  Simon  *fic  encore  périr  dix-fept 
autres  perfonnes  confiderables.  Il  fe  rendit  .fi 
odieux , que  Judas , un  de  ceux  qui  commandoient 
fous  lui,  voulut  livrer  aux  Romains  une  tour  donc 
il  avoir  la  garde  ; mais  Simon  le  prévint  &c  le  fit 
mourir  avec  fes  complices , au  nombre  de  dix. 
D’un  autre  côté  Jean  qui  étoit  enfermé  dans  le 
temple,  ne  pouvant  plus  piller  le  peuple,  pilla  le 
temple  même.  Il  fondit  pluficurs  des  pièces  qui 
croient  confacrées  à Dieu,  & même  des  vailfcaux 
neceffaires  pour  le  fcrvice  i dc»coupcs  , des  plats , 
des  tables;  difant  à fes  gens  que  l’on  pouvoir  har- 
diment fe  fervir  pour  Dieu  , de  ce  qui  étoit  à 
Dieu;&  que  le  temple  devoit  nourrir  ceux  qui  le 
défendoient.  Ainfi  ils  confumoientfans  fcrupule 
l’huile  deftinée'aux  facrificcs , & le  vin  facré, 
dont  ils  prenoient  fans  mefure. 

Cependant  quelques  - uns  du  peuple  s’échap- 
poicnc  toujours  pour  paffer  aux  Romains , & fe 
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fauvcr  de  la  famine.  Ils  étoient  enflez  comme  ^ 
hydropiques , &c  crevoient  bien-tôt  de  la  nourri- 
ture qu’ils  prenoicnt  tout  d’un  coup^vec  excès , 
à moins  que  d’ufer  d’une  grande  dikrction.  Un 
de  ces  transfuges  fut  furpris  p.ir  des  Syriens , com- 
me il  ramafioit  des  pièces  d’or  dans  fes  cxcré- 
mens.  Car  il  y avoit  une  grande  quantité  d or 
dans  la  ville  ; Se  ils  l’avoient  avalé,  pouf  le  déro- 
ber aux. recherches exafftes  des  féditieux.  Le  bruit 
Ce  répandit  dans  le  camp  , que  ces  transfuges  ’ . 
étoient  pleins  d’or.  En^forteque  les  Arabes  & les 
Syriens  leur  ouvroient  le  ventre , & cherchoicnc 
dans  leurs  entrailles.  En  une  nuit  on  en  trouva 
deux  mille  ainfi  éventrez.  Tite  l'aïant  appris , 
penfa  d’abord  envoïer  de  la  cavalerie  , pour  tirer 
iur  les  CQupables.  Mais  voïant  qu’ils  étoient  en 
plus  grand  nombre  que  les  morts , il  fc  contenta 
d’appcller  les  chefs  des  troupes  auxiliaires , & 
même  des  ficnnes , car  quelques  Romains  aufll 
étoient  aceufez  de  cette  barbarie  -,  Se  déclara  qu’il 
puniroit  de  mort  quiconque  et?  feroit  convaincu. 
Nonobftant  cette  défenfe  , les  Syriens  Se  les 
A rabes  en  éventrerent  encore  plufieurs,  feulement  « 
ils  fe  cachoient  des  Romains  ; mais  la  plupart  ne 
trouvèrent  rien , Se  commirent  inutilement  cette 
cruauté. 

"Il-  Mannée , un  des  transfuges,  raconta  àTite,  que  * 
par  une  feule  porte  , dont  il  avoit  la  garde  , on 
avoir  enlevé  cc|it  quinze  raille  huit  cens  quatre- 
vingt  corps  : depuis  le  tjuacorziéme  d’Avril  où  le 


• ■ — cngrCT'Ji?,’  ~CcTo^ 


1 


Livre  Second.  * 
fîcgc  avoir  commencé  , jufqu’aii  premier  de  Juil- 
• Jet  ; & cela  des  pauvres  feulement , que  l’on  enter- 
roit  aux  dépens  du  public  : ce  qui  l’obligeoit  à les 
compter  pour  païcr  les  portçurs.  Les  parens  en- 
• tcrroient  les  autres.  D’autres  transfuges  dirent  que 
l’on  avoit  jetté  par  les  portes  fix  cens  mille  corps 
de  pauvres.  Le  refte  ne  fe  pouvoir  compter.  Et 
comma  il  n’étoit  plus  pofllblc  d’enlevar  les  pau- 
vres : on  les  cntafloic-dans  les  plus  grandes  mai- 
fons  , que  l’on  fermoir  quand  elles  en  étoient 
pleines.  Ces  transfuges  ajoutoient  ,que  la  mefure 
de  bled  fe  vendoit  un  talent*,  qui  eft  au  moin^ 
deux  mille  livres  j & que  comme  on  ne  pouvoir 
plus  aller  dehors  cueillir  des  herbes  , il  y en  avoit 
qui  foüilloicnt  jufques  dans  les  égouts , où  ils 
eherchoient  de  vieille  fiente  de  bœuf  5 & man- 
geoient  ce  qu’auparavant  ils  n’auroient  pû  regar- 
der. Les  Romains  croient- touchez  du  feul  récit 
de  ces  miferes  j mais  les  Juifs  faét^eux  n’étoient 
pas  touchez  de  les  voir.  Leur  fureur  en  augmen- 
toit  : & ils  marchoient  fans  horreur  fur  les  mon- 
ceaux de  corps  donc  la  ville  étoit  pleine , pour 
aller  ali  combat  contre  les  étcangers , avec  des 
mains enfanglantées  du  meurtre  de  leurs  ciroïens. 
Ce  n’étoic  plus  l’efpcranee  de  vaincre  , mais  le 
defefpoir  de  fe  fauver , qui  leur  donnoit  du  cou- 
rage. 

Les  Romains  firent  de  nouvelles  plateformes 
avec  bien  de  la  peine , à caufe  de  la  rareté  du  bois , 
' qu’il  falloit  aller  chercher  jufqu’à  quatre-vingt- 
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dix  rtadcs , c’eft-à-dirc  près  de  quatre  lieues  , &: 
ils  en  dépouillèrent  tout  le  pais  ; en  forte  que  les 
environs  de  Jcrufalcm  , auparavant  délicieux  à 
voir, furent  entièrement  défigurez &:  méconnoif- 
fables.  Enfinaprès  d*es  combats  furieux,  Tite  prie 
la  fortcreiïc  Antonia  :‘la  ruina,  & vint  jufqu’au 
temple  Ic’dix-feptiéme  de  Juillet  : jour  auquel  le 
Tamide  qu  facnfice  perpétué!  avoit  cefl^p  faute 
d’hommes  , pour  l’offrir  : ce  qui  affligeoit -extrê- 
mement le  peuple.  Tite  cflaïa  encore  par  Jofeph, 
&:  par  lui-mcme'd’obligerlcsféditicux  àfe rendre, 
fans  forcer  le  lieu  funt,  mais  inutilement.  Il  vint 
aux  attaques , & fe  rendit  maître  des  deux  gale- 
ries extérieures  du  temple  , qui  le  fermoient  au 
feptentrion  & à l’Occident.  Les  Juifs  avoienc 
déjà  brûlé  une  partie  de  ces  galeries,  & les  Ro- 
mains achevèrent. 

Cependant  la  famine  croiffoit  toujours  dans 
la  ville.  Sur  la  moindre  apparence  de  nourriture 
dans  une  maiTon  , c’etoit  une  guerre  ; & les  per- 
fonnes  les  plus  clicres  en  venoient  aux  mains.  Les 
voleurs  couroient  comme,  des  chiens  enragez  la 
gueule  béante  :frampoicnt  aux  portes, & rentroienc 
aux  mêmes  maifons , deux  ou  trois  fois  en  une 
heure.  On  mettoit  tout  fous  la  dent  : même  ce 
qui  ne  feroit  p.is  à l’ufage  des  bêtes  les  plus  fales. 
Ils  ne  laifTercnt^  ni  leurs  ceintures , ni  les  cour- 
roies de  leurs  fandalcs , ni  les  cuirs  de  leurs  bou- 
cliers. On  mangeoit  les  relies  de  vieux  foin  : on 
en  ramalfoic  jufqu’aux  moindres  brins  , dont 
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une  petite  quantité  fe  vendait  au  poids  , quatre 
dragmes  attiques  : on  cftime  la  dragme  environ 
huit  fols  de  notre  monnoïe. 

Une  femme  nommée  Marie , fille  d’Eleazar 
d’au-de-là  du  Jourdain,  diftinguée  par  fon  bien  & 
par  fa  nailTance , fe  trouva  comme  les  autres  enfer- 
mée dans  la  ville.  Lesféditieuxlui  prirent  tout  ce 
qu’elle  avoit  apporté , & enfin  lcrefte  de  fes  joïaux; 
& jufqu’à  la  nourriture  quelle  pouvoir  trouver  de 
jour  en  jour.  Outrée  de  douleur,  elle  les  chargeoit 
d’injures  & de  malédiélions  : faifant  fon  poflible 
pour  les  obliger  à la  tuer.  Enfin  preffée  de  la  faim 
6c  du  dcfcfpoir,  elle  prit  fon  enfant  quelle  nour- 
rilToit  de  fon  lait  : & le  regardant  avec  des  yeux 
égarez , elle  dit  : Malheureux  enfant , à qui  cft-ce 
que  je  te  garde  ? Eft  ce  pour  mourir  de  faim'^,  ou 
pour  devenir  cfclave  des  Romains,  ou  pour  tom- 
ber entre  les  mains  de  ces  feditieux  encore  pires  ? 
Elle  le  tuë , le  rôtit, en  mange  la  moitié  ,6c  cache 
le  relie.  AulTi-tôt  les  féditieux  accoururent , at- 
tirez par  l'odeur  d§la  viande  ; & tirant  leurs  épées 
menaejoient  la  femme  de  l’égorger  fur  le  champ  , 
fl  elle  ne  la  leur  montroit.  Je  vous  en  ai  garde 
une  bonne  part , dit-elle  , & leur  découvrit  ce 
qui  reftoit  de  fon  enfant.  Ils  furent  faifis  d’hor- 
reur , 6c  regardant  fixement  ils  demcuroicut  im- 
mobiles 6c  hors  d’eux -mêmes.  Elle  continua  : 
C’ell  mon  enfant,  g’ell  moi  qui  l’ai  tué  : vous  en 
pouvez  bien  manger  apres  moi.  Vous  n’êtes  pas 
plus.délicats  qu’une  femme, ni  plus  tendres  qu’une 
Tome  /.  L I 


Veut.  XXTM 

U- 

Lue.  xzlti. 


XL 

te  temple  prit 
brûlé. 

Jcf.  71.  Be//.  f. 


Histoire  Ecclesiastique. 
incrc.  Ils  fortirent  cU:  la  inaifonen  ticmblant  ; 
le  bruit  de  cette  abomination  fe  répandit  bicn-tôt 
par  toute  la  ville.  Chacun  en  eut  horreur , comme 
fi  lui-même  l’eût  commife  , & envia  la  condition 
de  ceux  qui  ctoient  morts  avant  que  de  voir  un  tel 
défaftre.  Les  Romains  eurent  peine  à le  croire  , 
quelques-uns  en  eurent  pitié,  la  plupart  en  furent 
plus  animez  contre  cette  malheureufe  nation. 

Tite  protefta  encore  devant  Dieu , que  c’etoiteux 

?ui  avoient  voulu  la  guerre  , & qui  avoient  re- 
ufe  la  paix  & l’amniltic  qu’il  Icurolfroit.  Ainfi 
fut  accomplie  la  menace  que  Dieu  avoit  faite  par 
Moïfe  atout  fon  peuple  en  general  ; & la  prophé- 
tie particulière  de  J.  C.  aux  femmes  de  Jerufa- 
lem  : qu’un  jour  viendroit  où  l’on  eftimeroit 
heureux  les  ventres  fterilcs,  & les  mammelles  qui 
n’auroient  point  alaitté. 

^ Le  huitième  d’Août  les  Romairls  attaquèrent 
la  [féconde  enceinte  du  temple:  ils  ne  purent 
'•  abattre  les  murs  avec  leurs  beliers , ni  déraciner 
les  fcüils  des  portes , à caufe  îc  la  grandeur  des 
pierres , &:  de  la  force  de  leurs  liaifons  : ils  ne 
purent  aufli  efcaladcr  les  galeries  , à caufe  de 
la  réfiJlance  des  Juifs,  Tite  fut  donc  contraint 
de  faire  ce  donc  le  refpeét  du  lieu  l’avoit  dé- 
tourné jufqu’alors  : & ce  meme  jour  fie  mettre 
le  feu  aux  portes  de  la  féconde  enceinte  du  tem- 
ple. Le  feu  gagna  les  galcuics  ; qui  brûlèrent 
le  refte  de  ce  jour-là , & toute  la  nuit  fuivante,  • 
Tite  & fes  capitaines  vouloicnt  conferver  le 
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corps  du  temple  ; mais  le  dixiéme  d’Août  les  Juifs 
qui  gardoienc  le  temple  aVant  fait  une  fortic  fur 
les  Romains  qui  travailloicnt  par  ordre  deTitc  à 
éteindre  le  feu  de  la  fécondé  enceinte  , furent  re- 
poulTcz  dans  le  corps  du  temple.  Alors  un  foldat 
Romain , fansattendre  l’ordre,  maispoulTc  comme 
d’un  mouvement  furnaturel  ; prit  un  tifon  à ce 
feu , & foulevé  par  un  autre  foldat , le  jetta  dans 
une  des  fenêtres  dorées  des  cabinets  qui  tenoient 
au  temple  du  côté  du  feptentrion.  Le  feu  prit 
aufli-tôt  : Tire  y accourut  Im-même.  Mais  le  tu- 
multe étoit  tel , qu’il  ne  pût  fe  faire  obéir  : le  feu 
pénétra  au  dedans  même  du  temple  , &c  le  con- 
fuma  entièrement  : quelque  foin  que  pritTitc 
pour  le  faire  éteindre.  Ainli  fur  accomplie  la  pro- 
phétie de  J.  C.  qu’il  n’y  refteroit  pas  pierre  fur 
pierre.  Ce  fécond  temple  fut  brûlé  le  même  jour 
du  même  mois  que  le  premier  avoir  été  brûle  par 
Nabucodonofor  : c’eft-à-dirc  le  dixiéme  du  mois 
Judaïque  nommé  Ab  ; qui  eft  le  cinquième  de- 
puis le  mois  de  la  pique  nommé  Nifan.  Comme 
ces  mois  font  purement  lunaires,  il  eft  difhcile  de 
les  ajouter  aux  nôtres  ; mais  j’ai  fuivi  l’ancien  in- 
terprété de  Jofeph  , qui  exprime  par  les  mois  Ro- 
mains , les  mois  Macédoniens  dont  Jofeph  a pris 
les  noms  : quoique  Jofeph  ait  en  effet  voulu  mar- 
quer pat  ces  noms  les  mois  Judaïques  , qui  y ré- 
pondent à peu  près. 

Tout  ce  qui  le  trouva  dans  le  temple  fut  maffa- 
f ré  , fans  dirtinétion  d’âge  , de  fexe , de  condi- 
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tion  : l’autel  étoic  environné  de  corps  entanczrîe 
pave  ne  paroilToïc  point , tant  il  ctoit  couvert  de 
fang&  de  carnage.  Il  n’y  eut  que  lesféditicux  qui 
s’échappèrent  l’épée  à la  main  , & gagnèrent  le 
mont  de  Sion.  Entre  le  peuple  qui  périt  dans  le 
temple  , il  y avoir  fix  mille  perfonnes  ^ hommes , 
femmes, enfans  , qu’un  faux  prophète  avoir  abu- 
fez , 6c  y avoir  fait  monter  de  la  ville  : difant  que 
D icu  l’ordonnoit,&  qu’ils  y rccevroientdcla  parc 
des  II  gnes  defalut.  Il  y avoir  plulîcurs  impofteurs 
feinblablcs  , dont  les  tyrans  le  fervoient  pour  rc- 
' tenir  le  peuple  , 6c  l’cmpéchcr  de  pafler  vers  les 
Romains. 

i 

Le  temple  étant  brûlé, les  Romains  plantèrent 
leurs  anfeignes  devant  la  porte  orientale  , & leur 
facrificrent  à la  place  même;  c’eft  à-dire  aux  idoles, 
dont  leurs  enfeignes  croient  chargées.  Les  fédi- 
tieux  avoient  gagné  la  ville  haurc.Titelésfomma 
de  fc  rendre  à difcretion  , la  vie  fauve  ; mais  ils 
demandèrent  qu’il  leur  permît  d’aller  dans  le  dc- 
r.  40.  fcft  ^ femmes  6c  leurs  enfans.  Tue  ir- 

rité de  leur  infolcncc  , fit  brûler  toute  la  ville 
baffe  , 6c  attaqua  la  ville  haute  : oû  les  Romains 
entrèrent  par  la  brèche , le  huitième  de  Septembre 
ou  Gorpice*,  jour  du  fabbat , la  féconde  année  de 
An.70.  Vefpafien  , fpixante  & dix  de  J.  C.  & y mirent 
tout  à feu  6c  à fang.  Titc  acheva  de  faire  abattre 
ce  qui  reftoit  du  temple  & de  la  ville,  & y»  fit 
pafler  la  charuë.  Il  réferva  feulement  une  partie 
de  la  muraille  à l’occident,  avec  trois  tours,  Hip- 
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pique,  PluCici  &;  M.iri.imne:  afin  que  leur  beauté 
fit  voir  à la  pollcritc  un  cchantillon  de  cette  mal- 
heureufe  Ville  , auparav|||f:  fi  magnifique.  Le 
burin  fut  fi  grand  , que  l’or  diminua  de  la  moitié 
de  fon  prix  en  Syrie. 

On  trouva  dans  les  egouts  fouterrains  environ 
deux  mille- corps  de  Juifs  morts  de  faim  , ou  de 
maladie  : ou  qui  s’étoient  tuez  les  uns  les  autres  , 
plutôt  que  de  fe  rendre  aux  Romains.  Les  deux 
tyrans  Jean  & Simon  , qui  s’y  étoient  cachez  , fe 
rendirent  à la  fin , & furent  gardez  pour  le  triom- 
phe. On  compte  jufqu’à  onze  cens  mille  Juifs 
morts  en  ce  fiege,  Se  quatre-vingt-dix- fept  mille 
vendus;  mais  à peine  vouloit-on  les  acheter.  Tite 
refufa  des  couronnes  que  les  nations  voifines  lui 
offroient , pour  honorer  fa  vidoire.  Il  ciTt  que  ce 
n’étoit  point  fon  ouvrage  ; & qu’il  n’avoit  fait 
que  prêter  fes  mains  à la  vengeance  de  Dieu  irrité 
contre  les  Juifs.  Pour  garder  les  ruines  de  Jeru- 
falcm  , il  y laiffa  une  légion  ;&  avec  deux  autres 
retourna  à Ccfaréc,  où  il  affcmbla  tous  les  captifs. 
Se  tout  le  butin  ; & y demeura  le  refte  de  l’année 
loixantc  Se  dix  ; attendant  le  temps  propre  pour 
fe  mettre  en  mer,  & paifer  en  Italie.  A la  fête  de 
la  naiifancc  de  fon  frere  Domiticn  , qui  étoit  le 
vingt-quatrième  d’Oétobre , il  y eut  plus  de  deux 
mille  cinq  cens  Juifs  qui  périrent  ;foit  par  le  feu, 
foit  parles  bêtes  aufquellesils  furent  expofez  ; foie 
les  uns  par  les  mains  des  autres,commc  gladiateurs. 
Il  périt  encore  un  grand  nombre  de  ces  mifcrablcs 
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captifs,  aux  jeux  que  Titc  fît  à Beryte  en  Phéni- 
cie , pour  célébrer  l’annivcrfairc  de  l’avcncmcnf 
defon père  à l’cmpirc^uifutle premicrdc Juillet 
de  l'année  fuivante  foixante  onze  de  J.  C, 

Tite  alla  enfuite  à Antioche  : où  les  Juifs  ctoient 
aceufez  d'avoir  brûle  la  place  carrée, les  archives, 
le  greffe  6c  les  bafiliqucs,Oncut  bien  delà  peine 
à retenir  le  peuple  qui  les  vouloir  maffacrer } mais 
il  fut  vérifié  que  c’étoit  des  gens  obérez  , qui 
avoient  commis  ce  crime  : pour  fc  délivrer  des 
pôurfuites  de  leurs  créanciers.  Titc  y étant  venu , 
les  citoïens  le  prièrent  d'en  chafTerlcs  Juifs  ; ou 
du  moins  de  leur  ôter  leurs  privilèges.  Mais  il  rcr 
fufa  l'un&  l’autre:  6c  les  Juifs  demeurèrent  à Am 
tiochc  <^mme  devant.  Tite  vifita  les  autres  villes 
de  Syrie  , puis  il  revint  par  la  Judée  6c  par  Jeru- 
lalem  en  Égypte  i 6c  s’embarqua  à Alexandrie, 
Après  qu'il  fut  arrivé  à Rome,  il  triompha  de  la 
Judée  avec  fon  père. 

tn  ce  triomphe  furent  menez  Jean  5c  Simon  , 
chefs  des  féditieux  , avec  fept  cens  Juifs  des  plus 
forts  ôc  des  mieux  faits.  Simon , comme  chef  des 
ennemis, futcxccuté  à mort,fuivantla  coutume. 
En  ce  meme  triomphe  fut  porté  la  table  ,1e  chan- 
delier d’or  à fept  branches , ôc  ce  que  l’on  avoit 
confervé  des-vaiffeaux  facrez  du  temple  ; princi- 
palement le  livre  de  la  loi , qui  fut  gardé  dans  le 
palais , avec  les  rideaux  de  pourpre  du  fanéluairc. 
On  voit  encore  à Rome  l’are  qui  fut  bâti  pour  ce 
triomphe,  où  paroiffoient  en  bas  relief  de  marbre 
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je  chandelier  & la  table.  Le  chandelier  cft  porté 
par  huit  hornmes  : contre  la  table  font  appuiccs 
deux  trompettes  croifees  l’une  fur  l’autre  : avant 
la  table  on  porte  un  titre,  un  fécond  avant  le  chan- 
delier, un  troifiémefuit,  qui  précedoit  apparem- 
ment le  livre  de  la  loi.  On  voit  aufll  dans  les  ca- 
binets des  curieux  , des  médailles  de  Vefpafien  & 
de  Tite  : où  cft  rcprcfcntéc  une  femme  aflifc  au 

f)ied  d’une  palme  , couverte  d’un  grand  manteau , 
a tête  panchcc  Se  appuïccfurfa  main  ; avec  cette 
infeription  : La  Judee  captive. 

Pour  achever  entièrement  la  conquête  , Luci-  . xit. 

Jius  Baffus  futenvoïé  en  Judée  en  qualité  de  légat, 
avec  des  croupes.  Il  prit  par  compofition  le  châ-  /«/  »«•  Btii.i». 
tcau  d’Hcrodion;  puis  il  aificgca  celui  de  Machc- 
ron  au  delà  du  Jourdain,  Se  le  prit  enfin  par  com- 
pofition , quoique  très-fort.  Libcritis  Maxime 
éroit  procurateur  de  la  Judée.  L’empereur  lui  écri-  ' 

vit  de  vendre  toute  la  terre  des  Juih  ; Se  leur  im- 
pofa  pour  tribut , quelque  part  qu’ils  fufTcnc , de 
porter  tous  les  ans  au  Capitole  les  deux  dragmes, 
qucfuivantla  loi  ils  avoient  accoutumé  de  porter 
au  temple  de  Jcrufalcm.  Ce  fut  l’an  de  J.  C.  foi- 
xantc  & douze. 

L’année  fuivante  Publius  Silva  fut  gouverneur 
de  la  Judée  , à la  pla.ee  de  Baffus  qui  croit  mort.  i«- 
Il  afliegea  la  forterefie de  MafTada,  qui  palToit  pour 
imprenable  , Se  oùcommandoit  Elcazar  petit-fils 
de  Judas  le  Galilécn,  & chef  des  ficaires  : qui  s’opi- 
niâtroit  cncore.à  faire  la  guerre , Se  à traiter  com- 
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me  ennemis  tous  ceux  qui  obcifloicnc  aux  Ro- 
mains. Les  ficaires  voïant  qu’ils  ne  pquvoient  plus 
réfifter,fuivircnt  le  confeil  furieux  d’Eleazar.  Ils 
tucrent  leurs  femmes  & leurs  enfans , puis  s’égor- 
gèrent les  uns  les  autres  ;&  aïant  tiré  au  fort , celui 
qui  demeura  le  dernier  regarda  de  tous  cotez  s’il 
ne  reftoit  plus  perfonneen  vie  , puis  mule  feu  au 
‘ palais  , & enfin  fe  tua  lui-méme.  Le  nombre  des 

! ào-71-  morts  fut  de  fix  cens  quatre-vingt-dix.  C’étoic  le 

quinziéme  d’Avril  l’an  foixante-treize.  Les  Ro- 
mains entrèrent  le  lendemain  dans  Maflada  , & 
par  cette  conquête  toute  la  Judée  fut  paifible. 

Plufieurs  des  ficaires  s’échappèrent  de  Judée,  & 
iiiJ.yit.it.  vinrent  en  Egypte  , où  ilsfollicitercnt  à la  révolte 
les  Juifs  d’Alexandrie  ; mais  ceux-ci  par  le  confeil 
des  princip'aux , fe  jetterent  fur  les  ficaires.  Six  cens 
furent  pris  ôc  livrez  aux  Romains , qui  en  firent 
jufticc  : les  autres  s’enfuirent  par  l’Egypte  & la 
Tlîcbaïde,  où  ils  furent  auflî  pris.  Ils  montrèrent 
une  confiance  extraordinaire  dans  les  plus  cruels 
tourmens  ; Si  jamais  on  ne  puf  en  contraindre 
aucun  , non  pas  même  les  enfans  , de  donner  à 
l’empereur  le  nom  de  maître.  Vefpaficn  aïant  ap- 
pris ce  refic  de  révolte  J commanda  à Lupus  préfet 
i d’Egypte  , de  détruire  le  temple  que  les  Juifs  y 

avoicnt  ; Se  qu’Onias  frère  du  pontife  Onias  avoic 
bâti  du  temps  de  Ptolomée  Philometor , deux  cens 
trente-cinq  ans  auparavant.  Lupus  fe  contenta  de 
fermer  le  temple  , apres  avoir  ôté  quelque  partie 
des  préfensqui  l’ornoicnt.  Mais  Paulin  fonfuccef- 

feur 
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feur  ôta  le  relie , ferma  les  portes , & le  rendit 
inacceflîblc. 

La  fureur  des  ficaires  s’étendit  dans  la  Cyrenaï- 
^ que.  Un  tilTçran  nommé  Jonathas,  trcs-méchanc 
homme  , attira  dans  les  deferts  pluficurs  milcra- 
bles , promettant  de  leur  faire  voir  des  miracles. 

Catulle  gouverneur  de  cette  partie  de  Lybie  , y 
envoïa  de  la  cavalerie  & de  l'infanterie , qui  les 
défit  facilement.  On  lui  amena  Jonathas , qui  ac- 
eufa  les  plus  riches  d’entre  les  Juifs  de  lui  avoir 
donné  ce  confeil.  Quoique  ce  fût  une  calomnie, 

Catulle  voulut  le  croire  , & en  fit  maflacrer  trois 
mille  : Jonathas  fut  envoie  à Rome  chargé  de 
chaînes  , & l’empereur  le  fit  battre  de  verges  & 
brûler  vif.  Le  nombre  des  Juifs  qui  périrent 
pendant  cette  guerre  en  diverfes  occafions,  com- 
pris les  onze  cens  mille  duiîege , monte  à treize 
cens  trentc-fept  mille  quatre  cens  quatre-vingt- 
dix  ; fans  ceux  que  l’on  n’a  pas  comptez.  Le  roi 
Agrippa  , le  dernier  de  la  race  d’Hcrodc  , reçût 
y de  l’empereur  une  augmentation  de  fon  roïaume , »• 

avec  les  honneurs  de  la  prêture  : 6c  vécut  ^ , 7-,  , - 
jufqu’à.  la  troifiéme  année  de  l’empereur  Trajan.  pf.  xym.  •m'i. 
Sa  fœur  Bérénice  fut  aimée  de  l’empereur  Titc , 
jufqu’à  vouloir  l’époufer  ; mais  enfin  la  famille 
d’Hcrodc , quoique  fort  nombreufe , périt  prefquc 
toute  dans  les  cent  ans.  Cette  hiftôire  de  la  guerre 
des  Juifs  acte  écrite  en  grec  par  Jofcjph  fils  de 
Matthias  facrificatcur  : qui  aïant  été  pris  par’ 
l’empereur  , 6c  mis  en  liberté  , prit  le  nom- 
Tome  /.  Mm 
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de  Flaviuscommcfori’ affranchi  : car  Flavius  étoiè 
le  nom  dé  famille  de  Vcfpafien.  Jofeph  fut  té« 
moin  oculaire  prcfque  de  roue  ce  qui  fc  pafla  en 
cette  guerre  ; & étant  demeuré  Juif,  jl  n’clf  point 
fufpcdb  d'avoir  voulu  montrer  l’accompliffcmenc 
des  prophéties  de  J.  C.  ‘ ;< 

Apres  la  ruine  de  JcruCilcm  ,lèsfc£bes  des  Juifs 
ne  dureront  p.is  long-temps.  On  n’entend  plus 
guercs  parler  de  la  dilluicfion  des  Pharilicns  & 
de  Sadiiccens.  Oii  vit  encore  des  Nazaréens  , au- 
trement nommez  Minéens , mais  c’étoit  plûtôc 
descliréticns  , qui  gardoient  la  circoncifîon  & les- 
obfcrvances  légales  ; & qui  voulant  être  Juifs  &r 
chrétiens  tout  ehfemble  ,n’étoicntcn  effet  ni  l’un 
ni  l’autre.  Ils  fc  fervoient  de  l'évangile  de  faint 
Matthieu  dans  la  langue  originale  , & f(javoicnt 
l’hcbrcu  parfaitcmcni;  Ilsfc  joignirent  auxfc£Ia- 
teurs  d’Ebion , dont  l’herefie  commença  en  ce 
meme  temps.  Car  lorfque  les  chrétiens  de  Jeru- 
falcm  étoient  encore  à Pclla  ville  de  la  Décapolc,. 
Ebiondemeuroit  au  meme  quartier,  en  un  bourg^ 
nommé  Cacata  au  païs  de  Balan.  Le  nom  d’Ebioiv 
lignifie  pauvre  i & quoiqu’il  l’eût  reçu  en  naif- 
faut , fes  difciplcs  en  tiioicnt  vanité  : prétendant 
fuivre  la  faintc  pauvreté  de  ceux  qui  avoient  mis 
le  prix  de  leurs  biens  aux  pieds  des  apôtres. 

Ils  fc  difoient  difciplcs  de  S.  Pierre , & rejettoient 
faint  Paul , qu’ilschargeoient  de  calomnies  : difanc 
qu’il  n’étoit  pas  Juif  d’origine;  mais  un  gentil  pro* 
wlyte  :qui  étant  à Jcrulàlcm  avoir  voulu  époufee 
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la  fille  d’un  facrificateur  ; que  pour  cet  effet  il  s’é- 
toit  taie  circoncire,  & que  n’aïant  pu  l’obtenir,  de 
-dépit  il  s’etoit  mis  à coinbattre  la  circoricifion  Se 
la  loi.  Pour  attribuer  leurs  erreurs  à faim  Pierre  , 
ils  avoient  corj^ompu  la  relation  de  fes  volages  j».  ». 

écrite  par fiûnt  Clément.  Ils  obfcrvoicçt, comme 
les  fideles , le  dimanche  ; donnoient  le  baptême, 

& confacroient  l’euchariftic  ; mais  avec  de  l’eau 
feule  dans  le  calice. -Ils  dilbient  que  Dieu  avoit 
donné  l’empire  de  toutes  chofes  à deux  perfonnes, 
au  Chrift  & au  diable.  Que  le  diable  avoit  tout 
pouvoir  furie  monde  préfent:  le  Chrift  fur  le  ficelé  e.--/; 

futur.  Que  le  Chrift  étolt  créé  comme  un  des 
anges,  mais  plus  grand  que  les  autres.  Que  Jésus 
.étoit  né  de  Jofeph  & de  Marie , à la  manière  ordi- 
naire , par  le  concours  des  deux  fexes  ; & qu’en- 
fuitc  faifant  progrès  dans  la  vertu  , il  avoit  été 
choifi  pour  être  Fils  de  Dieu  , par  le  Chrift , qui  sj-»- 

étoit  defeendu  en  lui  d’enhaut  en  ferme  de  co-  t6. 
lombe.  Ils  ne  croïoicnc,pas  que  la  foi  en  J.  C.fût 
fuffifantc  pour  le  falut , fans  les  obfcrvanccs  lé- 
gales : & le  fervoient  de  l’évangile  de  faint  Mat- 
thieu , qu’ils  avoient  tronqué  : & fur  tout  en 
avoient  retranché  la  généalogie.  Ils  rejettoient 
tous  les  prophètes  depuis  Jofué  ; comme  Samfon , 

David  , Salomon  , & Elie  même  : & dans  la  loi 
ils  retranchoient  pluficurs  paffages.  Ils  ado- 
roient  Jerufalem  comme  la  maifon  de  Dieu  : 
obligeoicnt  tous  leurs  fcétateurs  à fe  marier , même 
avant  l’âge  de  puberté  : & permettoient  la  plura- 
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lité  des  femmes.  Telle  ctoit  la  dodlrine  d’Ebion? 
' Celle  de  Ccrinthe  en  approchoit.  Il  difoit  que 
ce  n’étoit  pas  Dieu  qui  avoir  fait  le  monde; mais 
une  certaine  vertu  Icparce  & trcs-éloigncc  de  la 
vertu  fouvcrainc  ; & qu’elle  l’avoi^fait  à fon  inf(jû  ; 
que  le  Dieu  des  Hebreux  n’etoit  pas  le  Seigneur  , 
mais  un  ange  : que  Jésus  ctoit  né  de  Jolcph  & 
de  Marie  comme  les  autres  hommes  ; mais  que 
comme  il  les  furpalToit  tous  en  vertu  & en  fagclTe, 
le  Chrill  envoïé  par  le  Dicufouvcrain  , ctoit  def- 
cendu  en  lui  apres  fon  baptême,  en  figure  de  co- 
lombe ; & qu’alors  il  avoir  annoncé  le  pere  in- 
connu jufqucs-là,  & avoir  fait  des  miracles.  A la 
fin  le  Chrirt  s'étoit  envolé  & s’étoit  retiré  de 
Jésus  , dans  le  temps  de  la  pafllon  ; en  forte  qu’il 
n’y  avoitque  jEsusqui  avoitfouffert,  & quiétoit 
reirufeité  ; mais  le  Chrift  étant  fpirituel,étoit  de- 
meuré immortel  & impaflîblc.  Cerintbc  publioit 
une  prétendue  révélation  contenant  des  images 
moiiftrueufcs,  qu’il  difoit  lui  avoir  été  montrées 
par  des  anges  ; & alfuroit  qu’apres  la  réfurreélion 
generale  , il  y auroit  un  règne  tcrrellrc  de  J.  C. 
qu’ii  Jerufalem  les  hommes  jouiroient  de  tous  les 
plaifirs,&:  fatisferoient  tous  les  defirs  de  la  chair  ; 
difmt  qu’ils  palTcroient  mille  ans  dans  les  noces 
&:  les  fetes.  Voilà  les  erreurs  de  Ccrinthe.  Il  les 
enfeignoit  en  Afic. 

Dans  le  même  temps  vivoit  Ménandre  le  prin- 
cipal difciple  de  Simon  le  Magicien.  Il  ctoit  Sa- 
maritain , comme  lui , d’un  bourg  nommé  Cap- 
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parcraVa.  Ilavoitaufli  commciceaveclc»cIémons, 
ôc  devint  parfait  magicien  ; en  forte  qu’il  feduifit 
pluficurs  perfonnes  à Antioche  parfes  preftiges.il 
difoit,  comme  Simon  ,’que  la  vertu  inconnue  l’a- 
voit  envoie  pour  Icfalut  des  hommes, & que  per- 
fonne  ne  pouvoir  être  fauve,  s’il  n’étoit  baptifé 
en  fon  nom  ; mais  que  fon  baptême  croit  la  vraie 
rcfurrctftion , en  forte  que  fes  difciples  feroient  im- 
mortels, même  en  ce  monde.  Toutefois  il  y avoir 
peu  de  gens  qui  rc^ulTent  fon  baptême. 

Le  démon  avoir  .aufli  fes  apôtres  chez  les  païens. 
Pluficurs  philofophes  couroientlc  monde , 5c  s’ar- 
rêtoient  dans  les  grandes  villes  pour  difeourir  5c 
haranguer  le  peuple  ,fous  prétexte  de  rétablir  les 
bonnes  meenrs  ; mais  en  les  attachant  de  plus  en 
plus  à leurs  anciennes  fupcrftitions.  Le  plus  illuf- 
tre  fut  Apollonius  de  Tyane.  Enfuite  Euphrate 
Tyrien  : d’aborJ  fon  intime  ami*  puis  fon  plus 
grand  adverfaire.  Euphrate  étoit  un  grand  hom- 
me bien  fait , que  fes  cheveux  longs  5c  fa  barbe 
blanche  ornoient  encore.  Il  avoir  joint  à une 
grande  fcienccunc  grande  politcfie.  Ses  manières 
étoient  douces  6c  fa  vie  auftcrc  : car  ces  philofo- 
phes  fc  piquoient  de  méprifer  les  plaifirs  ôc  la  dou- 
ceur. Il  y avoir  encore  Demetrius  le  Cynique,  Mu- 
fonius,  5c  fon  gendre  Artemidore.  Mufonius  fut 
le  feul  que  l’cmpcrcurV cfpafien  conferva  à Rome, 
en  chaflant  tous  les  autre»  philofophes.  Tel  étoit 
aufli  Damis  Pithagoricien  , Epiéicte  Stoïcien , 
Lucien  de  Sainofatc  Epicurien  ; Diogène  le  jeune 
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t-jZ  Histoire  Ecclesiastique. 
Cynique-,  qui  fut  une  fois  battu  de  verges  en  plein 
theatre , pour  les  injures  qu’il  avoir  dites  au  peuple  : 
de  un  autre  nommé  Heras  , pour  une  pareille  in- 
folencceut  la  tête  coupée.  On  peut  mettre  au  rang 
de  ces  harangueurs  Dion -du  Prufe  , furnommé 
Chryfoflomc  /c'eft-à-dire  bouche  d’or. 

En  ce  temps , c’dl-à-dire  fous  le  pontificat  de 
faint  Clément , vivoit  à Rome  Hermas , auteur 
du  livre  du  Pafteur  ; tenu  par  plufieurs  autrefois 
pour  ccrityre  canonique  , tic  cité  comme  tel  pat 
quelques-uns  des  plus  anciens  Peres  de  l’églifc-On 
croit  que  cct  Hermas  cft  celui  dont  faint  Paul 
fait  mention  entre  les  chrétiens  de  Rome  les  plus 
jlluftrcs.  Il  étoit  marié  , avoit  des  enfans  , & ne 
paroit  avoir  etc  que  fimple  laïque  ; mais  d’une 
pieté  fingulierc.  Dieu  fe  communiquant  à lui , 
comme  il  étoit  ordinaire  en  ces  premiers  temps , 
l’inftruifit  de  plufieurs  veritez  utiles  pour  la  mo- 
r.ile  : &c  de  ces  révélations  fidèlement  rapportées 
il  compofa  fon  livre  ; qu’il  écrivit  d’un  ftile  tres- 
fimple,  & le  divifa  en  trois  parties.  Il  nomme  la 
première  les  vifions  ; la  fécondé  les  préceptes  ; la 
croifiéme  les  fimilitudes  ; mais  la  première  &c  la 
troifiéme  partie  contiennent  des  révélations  à. 
peu  près  fcmblables. 

Dans  la  première  vifion  il  dit , qu’il  retrouva 
à Rome  une  fille  qu’il  avoit  connue  étant  jeune , 
& qu’il  aimoitcomme  fa  fqeur.  Qu’un  jour  l'aïant 
vûë  , il  penfa  en  lui-meme  qu’il  auroit  été  heu- 
reux , s’il  avoit époufé  une  femme  aulTi  bienfait» 
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&:  d’aufli  bonnes  mœurs.  Ma  penfée, dit-il,  n’alla 
pas  plus  loin.  Quelque  temps  apres  je  me  promc- 
nois  m’entretenant  de  ces  penfées,  & conlîdcranc 
la  grandeur  & la  beauté  des  ouvrages  de  Dieu. 
Enl'uite  je  m’endormis  , & l’efprit  m’enleva  à 
droit  par  un  lieu  où  l’on  ne. pou  voit  marcher,  à 
caufe  des  roches  & des  eaux.  Après  avoir  pafle  ce 
lieu , je  vins  à une  plaine , & m’étant  mis  à genoux 
je  commençai  à prier  le  Seigneur  , & à confcilcr 
mes  péchez.  Pendant- ma  prière  le  ciel  s’ouvrit, 
& je  vis  cette  femme  que  j’avois  dcfirce  , qui  me 
falila  du  ciel  , & me  dit  ; Bon  jour  Hermas.  Je  la 
regardai,  & lurdis  : Quefaites-vous-là  î Elle  me  ré- 
pondit : On  m’a  mife  ici  pour  aceufer  tes  pechez 
devant  le  Seigneur.  Dieu  qui  habite  dans  les  cieux, 
qui  a créé  de  rien  les  chofes  qui  font , & les  a 
multipliées  à caufe  de  fa  faintc  églifc  , eft  irrité 
parce  que  tu  as  péché  contre  moi.  Et  quand  ,( 
lui  dis-je  , ou  en  quel  lieu  vous  ai-je-dit  quelque 
parole  indécente  } Ne  vous  ai-je  pas  toujours  ref- 
pcdtéc^commc  ma  fœur  ? Elle  me  dit  en  fouriant  : 
Un  mauvais  defir  eft  entré  dans  ton  cœur.  Ne 
crois-tu  pas  que  ce  foit  un  péché  pour  un  hom- 
me jufte  ? C’en  eft  un&  bien  grand.  Si  l’homme 
jufte  a des  penfées  jnftcs , & marche  droit , Dieu 
lui  fera  propice  ; mais  ceux  qui  ont  des  penfées 
criminelles  dans  cœur  s’attirent  la  mort  & la 
captivité  : principalement  ceux  qui  aiment  ce 
ficclc , qui  fc  glorifient  dans  leurs  richeffes , qui 
a’attendent  pas  les  biens  futurs , qui  doiitenc- 
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6»:  n’cfpercnc  pas  au  Seigneur.  Pour  toi,  prie  le 
ôc  U guérira  tes  péchez , &:  ceux  de  toute  ta  mai- 
fon,  Ôc  de  tous  les  Saints. 

Apres  quelle  eut  ainh  parlé  , le  ciel  fe  ferma. 

Je  demeurai  plein  de  trifteflc  & de  crainte,  & je 
difois  en  moi-meme  : Si  ce  péché  m'cll  imputé  , 
comment  pourrai-je  me  fauver  ? Ou  comment 
pourrai-je  appaifcT  le  Seigneur  pour  mes  péchez 
qui  font  en  grand  nombre  ? Comme  j’étois  oc- 
cupé de  CCS  penlécs , je  vois  devant  moi  une  grande 
chaire  de  laine  blanche  comme  neige.  Il  vint  une 
vieille  femme  vêtue  d’un  habit  éclatant , ai'ant  un 
livre  à la  main.  Elle  s’alllt  feule  , & me  falua.  Je 
lui  rendis  fon  falut  en  pleurant.  Elle  me  dit -.Hcr- 
mas  , pourquoi  es-tu  trille,  toi  qui  étoit  patient , 
moddle  , & toujours  gai  ? Je  lui  répondis  : Une 
femme  vertueufe  m’a  fait  un  reproche  honteux 
d’avoir  péché  contre  elle.  Elle  dit  : Dieu  veiiillc 
préferver  fes  fervitcurs  d’un  t»l  mal.  Mais  peut- 
être  tu  l’as  dcfiréc  dans  ton  coeur.  Une  penfée  fi 
abominable  ne  doit  pas  être  dans  un  fervitcur  de 
Dieu  : il  ne  doit  pas  defirer  de  mauvaife  a(£lion, 

& principalement  Hermas  , qui  s’eft  toujours 
abftenu  de  tout  defir  criminel, dont  la  fimplicité 
ôc  l’innocence  eft  fi  grande.  Mais  ce  n’cft  pas  à 
çaulc  de  toi  que  le  Seigneur  eft  irrité,  c’eft  à caufe 
de  tes  enfans  qui  ont  commis  lyji  crime  contre  lui , - 
Ôc  contre  leurs  parens. 

* Comme  tu  aime  tes  enfans  , tu  ne  les  a pas 
avertis , tu  leur  a laiflTc  faire  des  violences.  Ç’efl: 
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pour  cela  que  le  Seigneur  cil  irrité  contre  toi. 
Mais  il  guérira  tous  les  maux  qui  fc  font  faits  dans 
ta  mailon , & qui  font  caufe  de  la  ruine  de  tes 
affaires  temporelles.  Il  a maintenant  pitié  de  toi  : 
prens  courage , fortifie  ta  famille , continue  de  leur 
enfeigner  tous  les  jours  la  parole  fainte , & ne  ceffe 
de  les  avertir.  Carie  Seigneur fejait qu’ils fe  repen- 
tiront de  tout  leur  coeur , &:  il  t’écrira  au*livrc  de 
vie.  Aïant  fini  ces  mots  elle  me  dit  : Veux-tu 
m’entendre  lire  ? Volontiers , lui  dis -je.  Ecoute 
donc.  Et  aïant  ouvett  le  livre  elle  lifoit  deschofes 
fï  magnifiques  & fi  mervcillcuîbs,  que  je  ne  les 
pouvois  retenir.  Car  c'étoient  des  paroles  ter- 
ribles, au  deffus  de  la  portée  d’un  homme.  Je  re- 
tins toutefois  les  dernicres  paroles  : Voici  le  Dieu 
des  armées , qui  par  fa  puiffancc  invifible  , & fa 
fageffe  infinie  a créé  le  monde  , qui  parfon  con- 
feil  glorieux  a environné  de  beauté  les  créatures  ; 

?[ui  par  la  force  de  fa  parole  a affermi  le  ciel , & 
ondé  la  terre  fur  les  eaux  , & par  fa  puiffancc  a 
formé  fa  fainte  églife , qu’il  a bénie  : voici  qu’il 
tranfportcra  les  deux  & les  montagnes, les  collines 
& les  mers  ; &:  tout  fera  rempli  de  fes  élus  : 
afin  qu’il  accompliffc  en  eux  fa  promeffe  : après 
qu’ils  auront  obfcrvé  en  grand  honneur  & en 
grande  joïc  les  loix  de  Dieu  , qu’ils  ont  rcçûcs 
avec  grande  foi.  Quand  elle  eut  achevé  de  lire  , 
elle  fc  leva , & il  vint  quatre  jeunes  hommes  qui 
emportèrent  la  chaire  vers  l’orient.  Elle  m’appclla, 
ync  toucha  la  poitrine  , & ms  dit  : Ma  leéturc 
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t’a-t’cllc  plû  ? Je  lui  dis  : Ccs  dernières  paroles  me 
plaifent  ; miis  les  précédentes  font  bien  dures.  Ces 
dernières  , me  dit-elle  , font  pour  les  juftes  : les 
autres  pour  les  apoftats  & les  païens.  Tandis 
cju’clle  me  parloir  , il  parut  deux  hommes  qui 
l’enlevcrent  fur  leurs  épaules  , 5c  s’en  allèrent  du 
meme  côté  que  la  chaire  , à l’Orient.  Elle  partie 
joïeufethent,  en  me  dilant  : Prens  courage,  Her- 
mas.  Telle  eft  la  première  vilion. 

L’année  fiiivante  il  vit  encore  la  même  vieille  I 
non  plus  alTifc , mais  marchant  & lifant  un  mé- 
moire qu’elle  liil  donna  à copier.  Il  l’écrivit  let- 
tre à lettre  , fans  pouvoir dillingucr  les  fyllablcs, 
Lorfqu’il  l’eût  copié  il  lui  fut  enlevé  des  mains  , 
fans  qu’il  vît  par  qui.  Quinze  jours  apres , comme 
il  eut  jeûné  5c  beaucoup  prié  , le  fens  de  cet  écrit 
lui  fut  révélé.  C’étoit  acs  avis  des  pcchez  de  les 
enfans  5c  de  fa  femme  , qui  étoit  méditante  ; il  lui 
étoit  ordonné  de  les  corriger,  mais  fans  leur  vou- 
loir de  mal,  pour  le  tort  qu’ils  lui  avoient  fait  II 
lui  'fut  dit  que  fa  femme  deviendroit  fa  fœur  r 
pour  marquer  qu’ils  vivroient  en  continence.- 
Tout  cela  fut  révélé  en  dormant , par  un  jeune 
homme  bienfait  ; qui  lui  dit  : Qui  penfes-tu  que 
foit  cette  vieille  de  qui  tu  as  rcijû  le  mémoire  l 
Une  Sy bille  , dit  Hermas.  Tu  te  trompes , dit  le 
jeune  homme  , c’eft  l’églife  de  Dieu.  Pourquoi 
cft-clle  vieille, dit  Hermas  ? Parce,  répondit-il  y 
qu’elle  a été  créée  la  première , &:  le  monde  a été 
fait  pour  elle.  Enfuitc,dit  Hermas,  j’eus  une  vi-*. 
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fîon  dans  ma  maifon  : cctcc  vieille  vint , & me 
demanda  Ci  j’avois  déjà  donné  le  mémoire  aux 
prêtres.  Je  lui  répondis  que  non. Tu  as  bien  f^ir, 
dit-elle.  Car  j’ai  encore  quelque  chofe  à te  dire. 
Quand  j’aurai  achevé  , les  élus  entendront  tout 
clairement.  Tu  écriras  donc  deux  mémoires , & 
tu  en  envoiras  un  à Clément  ; & un  à Grapté.  Clé- 
ment l’cnvoïera  aux  villes  de  dehors  : Grapté 
nvcrcira  les  veuves  6c  les  orphelins  ; 6c  roi  tu  les 
liras  en  cette  ville  aux  prêtres  qui  gouvernent  l’é- 
glife.  Ce  Clément  ne  peut-être  que  le  pape  , gou- 
vernant en  chef  l’églifc  Romaine  , avec  autorité 
fur  les  autres  églifes  : Grapté  fcmblc  être  une  dia- 
conefle. 

Apres  qu’Hcrmas  eut  encore  beaucoup  jeûné , 
ôc  prié  Dieu  de  lui  révéler  ce  que  la  femme  lui 
avoir  promis:  elle  lui  apparut  la  nuit,  & lui  dit  de 
venir  à midi  dans  un  lieu  écarté  à la  campagne.  Il 
fe  trouva  au  rendez-vous  ; & vit  un  banc  avec  un 
oreiller  , 6c  un  linge  étendu  delTus.  Voïant  cela 
dans  un  lieu  fi  folitaire  , il  eut  peur  , 6c  les  che- 
veux lui  drclTerent  à la  tête.  Mais  il  prit  courage , 
fe  mit  à genoux  , & confefla  encore  à Dieu  Tes 
mêmes  péchez.  Alors  la  femme  vint  avec  les  fix 
jeunes  hommes  qu’il  avoir  vus , & le  touchant  par 
derrière  elle  lui  dit  : Cefle  de  tant  prier  pour  tes 
pcchez.  Prie  aulli  pour  la  juftice,  afin  que  ta  maifon 
y ait  part.  Elle  le  fit  lever,  le  prit  par  la  main,  le 
mena  vers  le  banc  , 6c  dit  aux  jeunes  hommes  : 
Allez  , bâtiflez.  Alors  elle  fit  alTcoir  Hcrmas  : 6c 
• . N n ij 
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comme  il  vouloir  fc  mettre  au  côté  droit , elle  lui 
fit  figne  de  palfcr  à gauche.  La  droite , lui  dit-elle , 
cft^deftince  à ceux  qui  ontfoufFert  pourlcnom  de 
Dieu.  Tu  as  encore  beaucoup  à faire  pour  t’afleoir 
avec  eux , tu  as  encore  bien  des  defauts. 

Enfuitc  elle  lui  fit  voir  une  grande  tour  , que 
l’on  bâtiflbit  fur  les  eaux  ^ avec  des  pierres  quar- 
rces  & luifanres.  Le  plan  de  la  tour  croit  quatre. 
C’etoit  Icsfix  jeunes  nommes  qui  la  bânlIoient,&: 
plufieurs  milliers  d’autres  hommes  apportoicntlcs 
pierres.  Quelques-uns  les  tiroient  du  fonds  de 
l’eau  , d’autres  les  tranfportoicnt  fur  la  terre , & 
les  préfentoient  à ces  fix  jeunes  hommes.  Les 
pierres  que  l’on  tiroir  du  fonds  de  l’eau  croient 
toutes  taillées , en  forte  qu’il  n’y  avoir  qu’à  les 
placer  ; elles  fe  joignoient  (1  bien , que  les  joints  ne 
paroilToicnt  point , & que  la  tour  fcmbloit  être 
d’une  pierre.  Quant  aux  autres  pierres  que  l’on  ap- 
portoitdc  terre;  il  y en  avoir  que  les  jeunes  hom- 
mes emploïoicnt  au  bâtiment , d’autres  qu’ils  rejet- 
toient , & qu’ils  calîoient.  Autour  de  l’édifice  on 
voïoit  plufieurs  autres  pierres,  qu’ils  n’cmploioicnt 
point  ; parce  que  les  unes  croient  raboteufes  , les 
autres  fendues,  les  autres  blanches,  mais  rondes; 
en  forte  qu’elles  ne  s’ajuftoient  pas  au  bâtiment. 
Qiielques-unes  étoient  jettées  loin  de  la  tour  , & 
tomboient  dans  le  chemin:  où  elles  ne  demeuroienc 
pas , mais  rouloient  dans  un  lieu  défert  ; d’autres 
tomboient  dans  le  feu,  & brûloient  ; d’autres  tom- 
boient près  de  l’eau  , de  ne  pouvoicnt  y rouler  , 
quelque  defir  quelles  en  cuITcnt.  • 

•- 
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Hcrmas  aïant  demandé  l’explication  de  cctcc 
vifion  , la  vieille  femme  lui  dit  : Cette  tour  que  tu 
vois  bâtir  , c’eft  moi -meme  , c’cll-à-dire  l’églife. 
On  la  bâtit  fur  les  eaux  ; parce  que  votre  vie  eft 
fauvéc  par  l’eau  , & fondée  fur  la  parole  du  nom 
glorieux  & tout-puilTant.  Par-là  elle  marquoit  le 
baptême.  Elle  continua  ainfi:  Cesfix  jeunes  hom- 
mes qui  bâtiflent , font  les  anges  de  Dieu  , à qui 
il  a donné  pouvoir  fur  toutes  fes  créatures.  Les 
autres  qui  apportent  des  pierres  , font  aulTi  des 
faints  anges  : mais  les  premiers  font  plus  exccl- 
lens.  Quand  le  bâtiment  fera  achevé  , ils  feront 
tous  entemble  un  feftin  près  de  la  tour  , & glori- 
fieront Dieu.  Les  pierres  blanches  & quarrées  qui 
s’ajuftent  bien  , font  les  apôtres  , les  évêques  , les 
docteurs  & les  miniftrcs  -,  c’eft-â-iirc  les  prêtres 
& les  diacres, foit  morts , foit  vivans  ; qui  fefont 
acquittez  de  leur  devoir  aveefainteté  & modcftic 
envers  les  élus  de  Dieu  , & ont  confervé  la  paix 
& l’union  avec  eux.  Les  pierres  que  l’on  tire  du 
fond  de  l’eau , &c  qui  s’ajuftent  au  bâtiment, font 
ceux  qui  font  morts , & ont  fouffert  pour  le  nom 
du  Seigneur.  Celles  que  l’on  apporte  fur  terre  , & 
que  l’on  emploie  au  bâtimeot,font  les  néophytes, 
& les  fidèles.  Celles  que  l’on  rejette , & qui  de- 
meurent  près  de  la  tour , font  ceux  qui  ont  péché 
&:  qui  veulent  faire  penitence.  S’ils  la  font  tandis 
que  l’on  bâtit,  ils  pourront  être  cmploïcz  dans  le 
bâtiment  ; mais  quand  le  bâtiment  fera  une  fois 
achevé , ils  ne  trouveront  plus  de  place. 

N n iij 
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Les  pierres  que  l’on  callc  & que  l’on  jette  au 
loin  , (ont  les  médians,  qui  ont  cnibralTe  la  foi 
avec  dillimulation  , fans  quitter  rien  de  leur  ma- 
lice. Ils  ne  peuvent  fervir  au  bâtiment, &:  il  n’y  a 
poiiK  dcfâlut  pour  eux.  Quant  aux  autres  pierres 
qui  n’entrent  point  dans  le  bâtiment  ; les  rabo- 
teufes  (ont  ceux  qui  ont  connu  la  vérité,  mais  n’y 
font  pas  demeurez  , &c  ne  font  pas  joints  aux 
laints.  Celles  qui  ont  des  fentes , font  ceux  qui 
gardent  dans  leur  cœur  la  difeorde , & n’ont  la 
paix  qu’en  apparence.  Celles  qui  (ont  trop  petites, 
(ont  ceux  qui  ont  embraflé  la  toi  -,  mais  ont  garde 
la  plus  grande  partie  de  leurs  vices.  Enfin  les 
pierres  blaiiclics  & rondes , font  les  riches  qui 
ont  embrané  la  toi , lorfque  la  perfécution  vient , 
leurs  richclTes  les  font  renoncer  au  Seigneur  ; ils 
ne  feront  utiles  au  bâtiment,  que  quand  leurs  ri- 
chdl'cs  feront  retranchées  , comme  les  pierres 
rondes  dont  il  faut  ôter  une  grande  partie.  Juges- 
en  par  toi-même , Hermas  : quand  tuétois  riche,  . 
cuétois  inutile,  à préfenttues  propre  à la  vie.  Car 
tu  as  été  de  ces  pierres. 

Celles  qui  font  jettées  loin  de  la  tour  , & qui 
roulent  dans  le  chemin  Se  de-là  dans  le  défert  ; 
(ont  ceux  qui  ont  crû,  mais  qui  par  leur  incertitude 
ont  quitté  le  vrai  chemin , s’imaginant  en  pouvoir 
trouver  un  meilleur.  Ils  fonterrans  Se  mil'crables. 
Celles  qui  tombent  dans  le  feu  , font  ceux  qui  fe 
(ont  éloignez  pour  toujours  du  Dieu  vivant  ; à 
qui  il  ne  vient  plus  en  penfée  de  faire  penitence , 
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tant  ils  font  palHonncz  pour  leurs  débauches  6c 
leurs  crimes.  Celles  qui  tombent  près  de  l’eau  & 
n’y  peuvent  entrer , (ont  ceux  qui  ont  oiii  la  pa- 
role de  Dieu , & défirent  le  baptême  -,  mais  quand 
ils  penfent  à la  fainceté  de  la  religion , ils  (ê  reti- 
rent , 6c  retombent  dans  leurs  defirs  criminels. 
C’clt  ainfi  que  l’églife  expliquoit  à Hcrmas  la  vi- 
fion  de  la  tour.  Elle  lui  ht  voir-enfuitc  fept  fem- 
mes autour  de  ce  bâtiment,  dont  la  première  ctoit 
la  foi , puis  fa  fille  l’abftincnce,  enluitcla  (împli- 
cité  , l’innocence  , la  modeftie  , la  dilciplinc  , la 
charité.  Chacune  étoit  fille  de  la  preéedente  : la 
fimpheite  fille  de  l’abftinence , l’innocence  fille’ 
de  la  limplicité  , 6c  ain(i  des  autres.  Elles  (outc- 
noient  la  tour,  6c  y fiu(oicnt  entrer  ceux  qui  les 
fervoient. 

Hcrmas  défiroit  fort  de  fçavoir  pourquoi  l’é- 
glifc  lui  avoit  apparu  en  trois  formes  difterentcs. 
La  première  fois  très -vieille  & aflife  dans  une 
chaire.  La  féconde  fois  avccunvifage  jeune,  mais 
la  chair  & les  cheveux  d’une  vieille;  lui  parlant  de- 
bout, &:  paroilTant  plus  gaie  que  la  prcmicr||jpis, 
La  troifiéme  elle  lui  parut  toute  jeune  bnlc  , 
excepté  qu’elle,  avoit  les  cheveux  d’une  vieille. 
Elle  étoit  ’affifc  fur  un  banc  le  vifage  riant.  Apres 
qu’il  eut  prié  6c  jeûné , un  jeune  homme  lui  appa- 
rut la  nuit,  &lui  dit:  D’abord  elle  t’a  apparu  vieille 
& dans  une  chaire  , pour  montrer  que-vorre  cf- 
prit  cft  foible  6c  languilfant , à caufe  des  affaires 
temporelles , qui  vous  ont  rendu  trille  6c  paref- 
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feux  comme  dans  une  vicillcffe  dccrcpire  , au  lieu 
de  mettre  votre  confiance  en  Dieu.  Après  que 
vous  avez  oui  la  révélation  que  Dieu  vous  a faite , 
votre  cfpnt  s’ell  renouvelle  , votre  foi  & votre 
force  s’ell  augmentée  : comme  un  vieillard  qui 
apprend  qu’il  lui  cfl:  venu  uncfucccllion  , fe  lève 
avec  joie,  prend  de  la  force  , fe  rient  debout , & 
agit  vigoureufement.  C’ell  ce  que  fignifie  le  fé- 
cond état  où  vous  avez  vû  cette  femme  , plus 
jeune  & debout.  La  troifiéme  fois  elle  a marqué 
encore  plus  de  force  de  gaieté  : pour  montrer 
comme  votre  cfprit  a été  renouvelle  par  la  vifion 
de  la  tour  , & par  les  autres  biens  que  Dieu  vous 
«o3!A  a faits  : & le  banc  fur  lequel  elle  étoit  affife , mar- 
que par  fes  quatre  pieds  la  folidité  de  cet  état , & 
l’effet  de  la  finccrc  pénitence. 

Hermas  eut  une  autre  vifion  trois  fcmaincs 
après  la  precedente.  Il  mareboit  feul  a la  campagne 
dans  un  autre  lieu  écarté , alLint  à une  maifon  éloi- 
gnée près  de  demie  lieue  du  grand  chemin.  En 
^ marchant  il  prioit  Dieu  d’accomplir  ce  qu’il  lui 
avq|^ révélé , &c  de  donner  la  pénitence  à tous  fes 
fervitcurs , qui  étoient  tombez  : afin  quefon  nom 
fût  honoré.  Alors  il  entendit  comme  une  voix, 
qui  lui  dit  : Ne  crains  point , Hermas.  li'dit  en  lui- 
meme  : Qu’ai-je  à craindre  après  les  grandes  chofes 
que  j’ai  vues  ? S’étant  un  peu  avancé  , il  vit  de  la 
poufliere'jufqu’au  ciel  , environ  à la  diftancc  de 
îix  vingt  pas.  Il  crut  que  c’étoit  des  chevaux  : 
piais  yoiant  la  pouflierc  s’élever  de  plus  en  plus. 
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il  foupçonna  quelque  miracle.  Un  raïon  de  folcil 
qui  parut , lui  fit  voir  une  bête  grande  comme 
une  baleine  ^ haute  d'environ  cent  pieds  ; jettant 
par  la  gueule  des  fautcrellcs  de  feu.  Hermas  com- 
mença à pleurer  & à prier  Dieu,  de  le  délivrer  de 
ce  monrtre.  Puis  il  fc  louvint  de  cette  parole  qu'il 
venoit  d'entendre  : Ne  crains  point.  Il  s’arma  de 
foi , & s’expofa  hardiment  à la  bête.  Elle  mar- 
choit  d'un  train  à renverfer  une  ville  tout  d’un 
coup.  Mais  quand  Hermas  s’approcha , elle  s’é- 
tendit par  terre  tirant  feulement  la  langue  , & ne 
fe  remua  point,  qu’il  ne  l’eût  paffée toute  entière*, 
s’étant  avancé  environ  trente  pieds  au  de-là  , il 
rancontra  une  fille  parée  comme  au  fortir  de  fa 
chambre  , toute  vêtue  de  blanc  jufqu’à  lachauf- 
fure.  Elle  portoit  une  mitre  , & étoit  couverte  de 
fes  cheveux  qui  croient  luifans.  Il  reconnut  que 
c'étoit  l’églifc , &.cn  eut  bien  de  la  joïc.  Elle  lui 
demanda  s’il  n’avoit  rien  rencontré  ; &c  lui  dit 
que  c’étoit  par  fa  foi  qu’il  avoir  évité  la  bête.  Le 
Seigneur  , ajouta-t’clle  , a envoie  fon  ange  , qui 
commande  aux  bêtes , & qui  lui  a fermé  la  gueule , 
de  peur  quelle  ne  te  dévorât.  Va  donc  , & ra- 
conte les  merveilles  de  Dieu  à fes  élus  : & leur 
dis  , que  cette  bête  eft  la  figure  de  la  pcrfécution 
qui  dqit  venir.  Qu’ils  .Vient  confiance  en  Dieu  : 
s’ils  veulent  , ce  ne  fera  rien.  Voilà  les  quatrç 
vifions  contenues  dans  le  premier  livre  d’Her- 
mas. 

. * Le  fécond  livre  commence  ainfi  : Aiant  prie 
Tome  J.  O O 


i5>o  Histoire  Ecclesiastique, 
r ' r f ^ m’étant  allis  fur  un  lit  : je  vis  entrer 

tcur.  ^ un  homme  d’un  vifage  vénérable  en  habit  de  paf- 

TtrtHii.  de  orMi.  feuT  : couvert  d’un  manteau  blanc , avec  une  pa- 
netière qui  pendoit  de  fes épaules  , & un  bâton  à 
fa  main.  Il  mefalua,  jelui  rendisfonfalut;  ils’af- 
fit  auprès  de  moi  , Se  me  dit  : Je  fuis  envoie  par 
cet  ange  vénérable  , pour  habiter  avec  toi  le  telle 
de  tes  jours.  Je  crus  qu’il  étoit  venu  pour  me 
tenter,  & lui  dis  : Qui  êtes  vous  donc  ? Car  je  fçai 
à qui  j’ai  été  confié.  Il  me  dit  : tu  ne  me  connois 
pas.  Non  , lui  dis-je.  Je  fuis , dit-il , ce  pafteur  à 
• qui  on  t’a  confié.  En  parlant,  il  changea  de  figure,. 
éc  je  le  reconnus  pour  moij  gardien.  J’eus  de  la 
confufion  , de  la  crainte  Se  de  la  douleur  , de  lui 
avoir  répondu  fi  imprudemment.  Ilmcdit:Prcns 
courage  par  les  préceptes  que  je  vais  te  donner. 
Car  je  fuis  envoie  pour  te  montrer  encore  tout  ce 
que  tu  as  déjà  vû.  Ecris  donc  premièrement  mes 
préceptes  &c  mes  fimilitudes.  Le  relie  tu  l’écriras 
comme  jeté  le* montrerai.  Je  t’ordonne  d’écrire 
d’abord  mes  préceptes  Se  mes  fimilitudes  : afin 
que  les  relifant  de  temps  en  temps , tu  les  gardes- 
plus  aifement.  Je  les  ai  donc  écrits  , compte  il  me 
^ l’a  ordonne.  Si  vous  les  obfervcz  , & les  exécutez 

d’un  cœur  pur , vous  recevrez  du  Seigneur  ce  qu’il 
vous  a promis.  Si  après  les  avoir  oui , vous  ajoutez 
encore  à vos  péchez  , au  lieu  de  faire  pénitence , 
le  Seigneur  vous  envo’icra  des  adverfitez.  C’eft  ce 
que  m’a  ordonne  d’écrire  ce  pafteur , ange  de  pé- 
nitence. * , 
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Apres  cette  préface  fuivcnt  les  préceptes  au 
nombre  de  douze  , qui  font  comme,  autant  de 
chapitres , contenant  les  principales  réglés  de  la 
morale  chrétienne.  Et  c’elt  en  cette  vilion/où 
l’ange  fe  montre  en  forme  de  pafteur  , que  ce  nom 
a été  donné  a tout  l’ouvrage  d’Hermas.  Car  c’eft 
toujours  cet  ange  qui  parle  dans  ce  fécond  livre 
& dans  le  troÜiémc  : fouvent  Hcrmas  fait  des 
queftions,  Si  l’ange  lui  répond.  Dans  le  quatrième 
précepte  , il  donne  fes  réglés  fur  le  mariage.  Si  la 
femme  chrétienne  a commis  adultéré  -,  tant  qûe 
fon  mari  l’ignore,  il  n’eft  point  coupable  de  vivre 
avec  elle.  S’il  le  fçait , Si  qu’elle  n’ait  point  fait 
penitence  ; viv.ant  avec  elle  il  participe  à fon 
crime.  Il  doit  donc  la  quitter  , Si  demeurer  feul  ; 
s’il  prend  une  autre  t’emme  , il  commet  lui-meme 
un  adultéré.  Que  fi  la  femme  fait  penitence,  Si 
veut  revenir  à lui  : il  doit  la  recevoir,  autrement 
il  feroit  un  grand  péché  -,  mais  il  ne  doit  pas  la  re- 
cevoir pluficursfois.  Car  il  n’y  a qu’une  pénitence 
pour  les  fcrvitcurs  de  Dieu.  Ce  qu’il  dit  fuivant 
' l’ufage  ancien  de  l’églife  , qui  n’accordoit  qu’une 
fois  la  penitence  publique  des  grands  crimes.  Il 
ajoute  , que  l’adultere  cft  égal  dans  l’homme  Si 
dans  la  fc.\ime.  Il  approuve  les  fécondés  noces, 
en  difant , qu’après  la  mort  du  mari  ou  de  la  fem- 
me j fi  le  furvivant  fe  remarie  , il  ne  pechc  point  ; 
mais  que  s’il  demeure  feul , il  acquiert  un  grand 
honneur  devant  Dieu. 

J’ai  oui  dire  à quelques  doébeurs,  dit  Hermas, 
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qu’il  n’y  a poinc  d’autre  pénitence  que  le  baptême, 
& qu’cnluiic  il  ne  faut  plus  pecber.  L’ange  reponeb 
que  le  baptême  n’cft  pas  proprement  pénitence  , 
mah  rémifhon  j & la  pénitence  cil  pour  ceux  qui 
apres  avoir  été  appeliez  &:  mis  au  nombre  des  fi- 
dèles , font  tombez  par  les  artifices  du  démon  ; 
Dieu  leur  accorde  une  pénitence.  Mais  celui  qui 
tombe  Se  fait  pénitence  de  temps  en  temps  , elle 
ne  lui  fervira  de  rien  -,  car  il  fera  ditficilc  qu’il  vive 
pour  Djcu.  C’cll  à-dire  , que  les  fréquentes  re- 
chutes rendent  la  pénitence  fufpcclc.  Dans  le  fi- 
xicnie  précepte  il  dit , que  chaque  homme  a deux 
anges , un  bon  Se  un  mauvais.  Le  premier  nous 
porte  à la  vertu , Se  l’autre  au  vice  ; Se  par  nos 
dilpofitions  nous  connoidons  celui  qui  cil  avec 
nous. 

Dans  le  dixiéme  il  dit , qu’il  y a de  faux  pro- 
phètes qui  pervertilTcnt  les  ferviteurs  de  Dieu, 
s’ils  ne  font  pas  aflez  fermes’dans  la  foi.  Ils  vont 
interroger  quelqu’un  de  ces  trompeurs , comme 
s’il  avoir  un  efprit  divin  , & lui  demandent  ce 
qui  leur  doit  arriver  : le  faux  prophète  leur  répond 
fuivanc  leurs  queflions  ,&  les  remplit  de  pro- 
mefles  qui  les  flattent.  Il  dit  aufli  quelque  venté: 
parce  que  le  démon  le  remplit  de  fon  efprit , pour 
faire  tomber  quelqu’un  des  jullcs.  Ceux  qui  font 
forts  dans  la  foi , & attachez  à la  vérité  , fuient 
CCS  faux  prophètes.  Il  n’y  a que  ceux  qui  doutent 
Se  qui  font  pénitence  de  temps  en  temps  , qui  les 
confultcnt  comme  les  païens  -,  Se  tombent  ainû 
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dans  l’idolàcric  , par  trop  d’attachement  à leurs 
affaires  temporelles  : car  c’eft  fur  quoi  ils  inter- 
ros^ent  les  dej/ins,  L’cfprit  qui  cft  véritablement 
de  D;eu  n’attend  pas  qu’on  l’jntcrrogc  : il  dit  tout 
de  lui-même.  L’ange  fit  voir  cnfuite  à Hermas 
des  hommes  affis  furtlcs  bancs , qui  croient  ces 
foiblcs  fidcles  : &c  un  autre  afiis  dans  une  chaire, 
c[ui  croit  un  de  ces  faux  prophètes  , rempli  d’un 
cfprit  terreftre.  Il  ne  vient  point, dit-il , dans  l’c- 
glifc  des  vivans  , il  la  fuit.  Il  s’attache  à ceux  qui 
font  incertains  èc  vuides  : leur  prophetife  dans  des 
coins  & des  lieux  cachez,  & les  flatte,  en  leur  par- 
lant félon  leurs  defirs.  Il  donne  encore  les  marques 
pour  dirtinguer  les  vrais  prophètes  & les  faux  : 
J’cfprit  de  Düeu  , dit-il , cft;  p.iifible  &c  humble  : il 
s’éloigne  de  toute  malice  & de  tous  les  vains  de- 
firs de  ce  monde,  & fe  met  au-deflus  de  tous  les 
hommes.  Il  ne  répond  point  àceux  qui  l’interro- 
gent , ni  aux  perfonnes  particulières  : car  l’cfprit 
de  Dieu  ne  parle  p.as  à l’homme,  quand  l’homme 
veut , mais  quand  Dieu  veut.  Donc  lorfqu’un 
homme  qui  a l’cfprit  de  Dieu , vient  dans  l’alTcm- 
blée  des  fidèles , & que  l’on  fait  la  prière  : un  faint 
ange  remplit  cet  honime  du  faint  JEfprit , & il 
parle  dans  l’afTemblée , comme  Dieu  veut.  Au  con- 
traire , on  connoît  l’cfprit  terreftre , vain  , fans 
fagefle  & fans  force  : en  ce  que  celui  qu’il  agite  , 
s’élève  & affcéfc  la  première  place.  Il  eft  impor- 
tun parleur  , vivant  dans  les  délices  & les  plai- 
sirs J il  fe  fait  païer , & ne  devine  point  fans  ré- 
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Latroifiémc  partie  du  livre  d’Hermas,  qui  font  xtvi. 
les  finiilitudcs  , cft  pleine  d’inllrudtions  morales  raiuut.'" 
comme  le  relie.  Celles-ci  font  remarquables  entre  shr.ii.iy. 
les  autres.  L’ange  lui  recommande  de  s’abllcnir  de 
la  multitude  des  affaires  , parce  qu’elles-attirenc 
beaucoup  de  péchez  ; & font  comme  des  liens  qui 
empêchent  de  fervir  Dieu.  Parlant  du  jeûne  , il 
lui  ^it  : Qii’il  faut  commencer  par  oblcrver  les  simii.y.K.y, 
cqmmandcmens  de  Dieu.  Si  enfuite  on  veut  y 
ajouter  quclqu’autrc  bonne  oeuvre  , comme  le 
jeûne  ; on  recevra  une  plus  grande  rcconipenfc. 

Le  jour  que  tu  jeûneras  , ajoute-t’il , tu  ne  pren- 
dras rien  que  du  pain  & de  .l’eau  ; & aïant  fup- 
puté  ce  que  tu  as  accoutumé  de  dépenfer  par  jour 
pour  ta  nourriture , tu  le  mettras  à parc  & le  don- 
neras à la  veuve  , à l’orphelin  & au  pauvre.  Le 
jeûne  y ell  nommé  ftation  : celui  qui  jeûnoit,  com- 
mcmjoit  dès  le  matin  à fe  retirer  pour  prier. 

L’ange  dit  enfuite  , parlant  de  ceux  qui  font  simiUyu. 
pénitence  : Penfes-m  que  leurs  péchez  foient  effa- 
cez aufl'i-tôt  ? Non  pas  fi-tôt.  Mais  il  faut  que 
celui  qui  fait  pénitence  s’afflige  & s’humilie  en 
toute  rencontre  , & qu’il  foufïre  diverfes  peines  : 

& après  qu’il  aura  foufferc  tout  ce  qui  lui  cft  or- 
donné : peut-  être  qu’alors  fon  créateur  fera  tou- 
ché , & par  fa  clemcnce  Kii  donnera  quelque  re- 
mède , s’il  voit  qu«  fon  coeur  Toit  pur  de  toute 
oeuvre  mauvaife.  Ailleurs  , parlant  de  differens 
pécheurs,  Hermas  demande  a l’ange  pourquoi  ils 
n’ont  pas  fait  pénitence  ? L’ange  répond  : Ceux  simii.vtiii.^ 
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donc  le  Seigneur  a vû  cjue  l'amc  feroïc  pure , & 
qu’ils  le  fcrviroient  de  tout  leur  cœur , il  leur  a ac- 
cordé la  pénitence  ; mais  ceux  où  il  a vû  de  la  ma- 
lice , & qu’ils  revenoient  à lui  faulTemcnt  ; il  leur 
a rcfufé  le  retour  à la  pénitence  , de  peur  qu’ils  ne 

firofcralTcnt  encore  des  malédictions  contre  fa 
oi. 

Sous  deux  images  differentes  il  repréfente  les 
differens  états  des  chrétiens.  Les  apoltats  qui  ont 
renoncé  à Dieu , jufqu’à  dire  des  blafphemcs  contre 
lui , & trahir  fes  fcrvitcurs  ; demeurent  morts  & 
fans  pénitence,  quoiqu’on  leur  propofe  les  com- 
mandemens  de  Dien  , principalement  s’ils  font 
farouches  8c  fép.ircz  des  fideles , dcfcfperant  eux- 
mêmes  de  leur  falut.  Les  hypocrites  qui  enfei- 
gnent  de  mauvaifes  doéVrincs  ; principalement 
pour  détourner  les  autres  de  la  pénitence, fe  con- 
vertiront difHcilcmcnt , 8c  il  n’y  a point  pour 
eux  de  pénitence  , s’ils  ne  l’cmbraffent  prompte- 
ment. Il  refte  toutefois  efperance  , parce  qu’ils 
n’ont  point  blafphemé  contre  Dieu  , ni  trahi  fes 
fcrvitcurs  ; mais  le  defir  d’avoir , leur  a donné  de 
la  complaifancc  pour  les  pécheurs. 

D’autres  étoient  incertains  dans  la  foi  ; quel-  * 
ques-uns  médifans  ; parlant  mal  des  abfcns , en- 
vieux , & ne  gardant  jamais  la  paix.  Quelques- 
uns  , quoique  fidèles  8c  bon^,  ne  laifToient  pas 
d’avoir  encr’ciix  quelque  jaloufie.^  quelque  dif- 
pute  pour  le  rang  Sc  la  primauté.  Comme  il  y 
avoir  en  eux  plus  de  foiblclTc  , que  de  malice  , U 
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pcnitencc  ne  leur  étoit  pas  fi  difficile.  D’autres  em- 
baraflèz  d’affaires  temporelles  , fe  retiroient  du  com- 
merce des  ferv'iteurs  de  Dieu , à demi  morts  pour 
■ la  vie  fpirituelle.  Ils  tomboient  quelquefois  dans 
le  doute  & l’incertitude  ; & pouvoient  faire  péni- 
tence , pourvû  qu’ils  la  fifTcnt  promptement.  D’au- 
tres riches  & remplis  de  biens  , s’éloignoient  aulîi 
des  fèrviteurs  de  Dieu  : craignant  qu’ils  ne  leur  de- 
mandaflent  quelque  chofè.  Le  defir  d’être  célébrés 
chez  les  payens  les  faifbit  tomber  dans  l’orgueil  : 

• ils  concevoient  de  grandes  clpcrances , abandôn- 
noient  la  vérité,  & le  fcparant  de  la  compagnie  des 
juftes , ils  menoient,  avec  les  gentils,  une  vie  qu’ils 
troùvôicnt  plus  douce.  Ils  n’abandonnoient  pas 
Dieu  entièrement , & gardoient  la  foi , mais  lans 
en  faire  les  œuvres.  Quelques  - uns  failbient  péni- 
tence, s’appliquant  aux  œuvres  de  charité:  d’autres 
emportez  par  la  compagnie  des  payens , s’abandon- 
noientauxplaifirs  & aux  crimes,  & leur  devenoient 
jèmblables. 

D’autres  ayant  toûjours  été  bons  & fidèles , 
avoient  commis  quelques  petits  pechez  : empor- 
tez par  les  vains  plaifirs , & par  la  legereté  de  leurs 
penfées.  Ceux  - Ik  faifbient  aifément  penitertee. 
D’autres  avoient  vécu  dans  le  crime  : mais  gar- 
dant toûjours  la  foi  , & exerçant  l’hofpitalité  en- 
vers les  fèrviteurs  de  Dieu , ils  faifbient  prompte- 
ment pénitence , & fbuffroient  volontiers  les  ad- 
verfitez  , en  confideration  de  leurs  pcchez.  D’au- 
tres n’ayant  le  Seigneur  que  fur  les  Icyres , & non 
Tomel.  . ■ P P 
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dans  leur  coeur  , ne  vivoient  qu’en  paroles  , mais 
l«urs  oeuvres  étoicnr  mortes.  Ils  e'toicnt  incertains  ; 
le  moindre  bruit  df  perlccution  les  faifoit  retour- 
ner aux  idoles.  Aulli  n’y  avoir  - il  point  de  péni- 
tence pour  eux  , s’ils  ne  la  failbient  promtement. 
D’autres  avoient  la  foi  , mais  étoient  hardis  & 
prefomprueux  : voulant  paroître  tout  feavoir  , 
& cnlcigncr  les  autres  , quoiqu’ils  ne  Iceuflcnt 
rien  en  effet.  Leur  vanité  en  avoit  fait  tomber 
plulîeurs.  Quelques-uns  ayant  reconnu  leur  er- 
reur , avoient  fait  penitence , & s’étoient  fournis 
aux  plus  fenfez  ; les  autres  pouvoient  aufli  reve- 
nir : car  ils  e'toient  plutôt  imprudents , que  mé- 
15.  chans.  D’autres  ayant  la  foy  avoient  des  querel- 
les & des  différends  légers;  & ceux-là  pouvoient 
faire  ailément  penitence  ; mais  elle  étoit  difficile 
pour  ceux  qui  avoient  de  grands  démêlez,  qui  gar- 
doient  leur  colère  , & fo  Ibuvcnoient  des  injures. 
Il  y avoit  aufli  des  miniftres  de  l’Eglifè  qui  s’acquit- 
roient  mal  de  leur  charge  : pillant  les  veuves  Se 
les  orphelins,  appliquant  ce  qu’ils  rccevoientà  leur 
foulagement , & non  à celui  des  autres.  Il  n’y  a 
point  de  làlut  pour  eux , dit  le  pafteur , s’ils  ne  rc- 
H.  ij.  noncent  à l’avarice.  D’autres  cnfèignoient  avec 
pureté  & fincerité  , fans  céder  aux  mauvais  de- 
firs,  mais  attachez  à la  vérité  & à la  juftice.  D’au- 
n.  1,-  fres  fidèles  avoient  toujours  été  fimples  & bons  , 
làns  différends  entr’eux;  le  réjoüiflàns  des  vertus 
des  autres  toujours  prêts  à faire  bien  à tout  le 
monde , &.  à donner  à tous  de  leur  travail  , làns 
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le  reprocher  & ûns  délibérer.  Dieu  voyant  leur 
fimplicité  & leur  fainte  enfance  , bénilloit  leurs 
travaux , & favorifbit  toutes  leurs  oeuvre^.  Les  plus 
chéris  de  Dieu  , font  ceux  qui  ont  crû  avec  la  fin- 
ccrité  des  enfans  : à qui  aucune  malice  n’eft  venue 
dans  relprit,qui  dans  aucune  affaire  n’ont  violé 
fes  préceptes , & font  demeurez  fermes  toute  leur 
vie  dans  les  mêmes  fentimens.  Telles  font  les  inf- 
trudlions  que  l’ange  donne  à Hermas.  11  dit  en  un 
endroit , que  le  fils  de  Dieu  cft  plus  ancien  que 
toutes  les  créatures.  Ailleurs  il  dit , que  l’ange 
S.  Michel  a puiffancc  fur  le  peuple  Chrétien , & le 
gouverne.  Ailleurs  il  dit , que  les  apôtres  après  leur 
mort  ont  prêché  Jefus-Chrift  aux  Saints  quiétoient 
morts  auparavant  & leur  ont  donné  le  baptême  , 
ftns  quoi  leurs  bonnes  oeuvres  étoient  inutiles.  Ce 
qu’il  faut  entendre  , non  de  l’eau  , mais  de  la  grâ- 
• ce  du  baptême  j & ç’a  été  l’opiniou  de  plulicurs 
anciens , que  les  apôtres  avoient  prêché  aux  morts  : 
comme  fàint  Pierre  le  dit  de  Jelus-Chriftmême.  En- 
fin il  dit , que  les  révélations  & les  vifions  font 
pour  ceux  qui  doutent  & r^ifonnent  for  la  vérité 
de  1:e  qu’ils  ont  appris , afin  d’affermir  leur  foi  en- 
core foible.  • 

Le  Pape  S.  Clement  gouverna , dit-on  , l’églife 
Romaine  pendant  près  de  dix  ans , jufqucs  à la 
huitième  année  de  Vefpafien  , foixante  & dix-fèpt 
de  J.  C.  Alors  S.  Clet  lui  foccctla  : mais  il  n’eft  pas 
affuré  que  S.  Clément  fût  morr.  On  dit  qu’il  cé- 
da la  chaire  pontificale  , pour  éviter  un  Ichilmc  , 
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& qu’il  ne  mourut  que  long-tems  après  , Içavoir 
l’an  cent  de  J.  C.  On  le  compte  entre  les  plus 
illuftres  qiartyrs.  Sa  grande  réputation  lui  a fait 
attribuer  tous  les  écrits  que  l’on  eftimoit  les  plus 
anciens  , après  les  écritures  canoniques , & qui 
n’avoient  point  d’auteur  certain  : comme  les  ca- 
nons des  apôtres  , & les  conftitutions  apoftoli- 
ques , qui  eft  un  recueil  de  toute  la  difciplinc  de 
l’églilc  , au  moins  pour  l’Orient,  écrit  au  plûtard 
dans  le  troifiéme  fiécle.  On  lui  a aulü  attribué  fes 
récognitions , qui  eft  une  prétendue  hiftoire  de  Ca. 
vie , avec  des  rcconnoiflances  mciv’^cilleufès  -de  (es 
parens  : & comme  l’auteur  y décrit  pluCeurs  voya- 
ges de  faint  Pierre , & fes-  difputes  avec  Simon  le 
magicien  , on  nommoit  aufïl  cet  ouvrage  l’itine- 
raire  de  làint  Pierre.  On  a attribué  encore  à fàint 
Clement  quelques  autres  écrits  apocriphes  qui  font 
recueillis  fous.le  nom  de  Clémentines:  mais  il  n’y  a • 
rien  de  fur , hors  l’épitre  aux  Corinthiens  que  j’ay 
rapportée.  * 

L’empereur  Vefpafien  mourut  l’anfoixante  & dix- 
neuf  de  J.  C.  le  vingt-quatre  de  Juin , âgé  de  foixan- 
te  & neuf  ans,  après  en  avoir  régné  dix.  Se  voyânt 
dangereufement  malade , il  dit  : Je  penfe  que  je 
deviens  dieu  : fe  mocquant  de  la  ceremonie  qu’il 
voyoit  bien  que  l’on  feroit  après  fz  mort  pour  le 
mettre  au  nombre  des  dieux.  Tite  fon  fils  aîné  lui 
{ùcceda.  Il  étoit  li  bien-failànt , qu’un  foir  en  fou-; 
pant , comme  il  fe  fouvint  de  n’avoir  accordé  ce 
jour-là  aucune  grâce  à perlbnne , il  dit  : Mes  amis, 
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j’ay  perdu  la  journée,  mais  il  ne  régna  que  deux 
ans, deux  mois  & vingt  jours , & mourut  lefreize 
de  Septembre  , l’an  de  J.  C.  quatre-vingt  un  , âgé 
de  quarante  & un  an.  Son  frere  Domitien  lui  fucce- 
da , & ne  céda  gueres  à Néron  en  cruauté  & en 
• impudicité.  S’il  eft  vrai  que  làinr  Lin , qui  le  pre^ 
mier  gouverna  J’Eglilè  de  Rome  après  les  apôtres, 
ait  tenu  le  fàint  fiége  douze  ans  : il  ne  fera  mort 
que  l’an  foixante  & dix-neuf.  Il  fut  enterré  au  Va- 
tican près  de  S.  Pierre , le  vingt-trois  Septembre  : & 
on  le  met  entre  les  martyrs.  Après  lui , & S.  Clé- 
ment, on  compte  pour  pape  S.  Clet,  que  les  Grecs 
nomment  Anaclet  ou  Anenclet , c’eft-à-dire  fans 
reproche.  On  lui  donne  aufli  douze  ans  de  ponti- 
ficat ÿ & peut-être  a-t-on  confondu  fis  années  avec 
celles  de  j^int  Lin.  Mais  la  fucceflîon  eft  certaine. 

' On  rapporte  au  tems  de  V elpafien  le  martyre  de 
fàint  Apollinaire  premier  évêque  de  Ravenne , qui 
mourut  en  paix  après  avoir  été  tourmenté  plufieurs 
fois.  Ce  n’eft  pas  qu’il  y eût  de  perfècution  ge- 
nerale fous  Veipafien  : mais  on  trouvoit' toû- 
jours  aftez  de  prétextes  de  faire  mourir  les  chrétiens, 
comme  féditieux  ou  facrileges. 

L’empereur  Domitien  fit  d’abord  quelques  rc- 
glemens  utiles.  11  cUfenditde  faire  des  eunuques  , 
& renouvella  les  loix  contre  les  adultérés.  Il  chafi 
là  encore  les  philofophes , non  feujement  de  Ro- 
me , mais  de  toute  l’Italie , entr’autres  Mulbnius 
que  fon  pere  avoit  confèrvé , Dion  Chryfofto- 
me,  Epidete  le  Stoïcien,  Peregrin,  Démétrius  le 
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Cynique  : qui  demeura  à Pouzolc  maigre  la  de- 
fcnlc.,ll  y en  eur  qui  changèrent  d’habit , & fc  re- 
tirèrent les  uns  en  hlpacne  , les  autres  dans  les  dc- 
lèrts  de  Lybie  ou  de  Scythie.  Domitien  fît  mou- 
rir quelques  Romains  lotis  ce  pretexte  de  philolb- 
phie. 

Apollonius  de  Tiane  ctoit  en  i^îe  , où  il  par- 
loir ayec  grande  liberté  contre  la  tyrannie  de  Do- 
mitien , qui  en  étant  averti  par  Éufrate , manda 
au  gouverneur  d’Afie,  de  prendre  Apollonius  &lc 
lui  envoyer,  pour  rendre  compte  des  entretiens 
lècrets  qu’il  avoir  eus  avec  Nerva  & lès  amis 
Orfitus  & Rufus.  Car  l’empereur  les  avoir  exilez 
fur  des  Ibupçons  de  conlpirations  ; & Nerva  lui 
fucceda  en  effet.  Apollonius  prévint  l’ordre , & le 
rendit  en  Italie.  A Pdhzole  il  trouva  Demetrius 
le  Cynique , & lui  expliqua  les  railbift  de  Ibn  . 
voyage  : le  mépris  de  la  mort  ; la  crainte  de  pa- 
roître  coupable  , & de  lailTer  Tes  amis  en  péril. 

Il  arriva  à Rome  accompagné  du  feul  Damis , à 
qui  il  avoit  fait  çouper  les  cheveux , & prendre 
un  ha*bit  ordinaire  : mais  pour  lui  il  garda  toû- 
jours  le  lien.  Elien , préfet  du  prétoire  , qui  avoit 
connû  Apollonius  en  Egypte  du  tems  de  Velpa- 
fien , & lui  portoit  une  alîcd^ion  finguliere  ; lui 
rendit  tous  les  bons  offices  qu’il  put } dillimulant 
toutefois , pour  ne  le  pas  rendre  fulpecl:  à l’empe- 
reur. Il  inftruilit  Apollonius  des  chefs  d’acculà- 
tion  , que  l’on  propofbit  contre  lui.  Première- 
ment, dit -il  , votre'  habit  & votre  maniéré  de 
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vivre  : qu’il  y a des  gens  qui  vous  adorent  : qu’à 
Ephclc  vous  avez  rendu  un  oracle  touchant  la  pc(^  . 
te  : que  vous  avez  parle  contre  l’empereur,  en  fc- 
crct  & en  public  , & comme  de  la  part  d’un  dieu. 

La  principale  eft,  qu’e'tant  all<i  à la  campagne  chez 
Nerva^,  vous  avez  ouvert  un  enfant  Arcadicn  , en  *•  "• 
fàcrifiant  contre  l’empereur,  la  nuit  & à la  fin  du 
mois.  Elien  l’avant  inftruit  de  la  forte , le  fit  met- 
tre  en  la  prifon  la  plus  honnête  : où  il  paffoit  fon 
tems,àdifcouriravcc  Damis,&à  confoler  les  autres 
^ prifonniers. 

L’empereur  l’envcfj  a quérir  : pour  le  voir  avant 
le  jugement.  Il  alla  accompagné  dô  Damis  , qui 
. avoit  grand’peur.  On  fit  entrer  Apollonius  lèul  ; * * 

& il  trouva  Domitien  , qui  venoit  de  fiicrificr  à 
Minerve  , dans  un  fiilon  d’Adonis  ; car  on  appcl- 
loit  ainfi  des  liions  de  verdure  & de  fleurs  , dont 
la  mode  venoit  de  Syrie.  Domitien  le  retourna,  « 

& voyant  la  figure  extraordinaire  d’Apollonius, 
il  dit , Elien  , vous  m’avez  amené  un  démon.  Je  ^ ^ ^ 
vois  bien, dit  Apollonius  lins  s’étonner  , qu«  Mi- 
nerve ne  vous  a pas  encore  fait  la  même  grâce  * 

qu’à  Diomede  : de  vous  ôter  de  devant  les  yeux 
le  nuage  , qui  empêche  de.dilcerner  les  dieux  & 
les  hommes.  Enfuite  l’Empereur  entrant  en-  ma- 
tière , l’interrogea  fiir  la  conlpiration  de  Nerva , 
de  Rnfus , &:  aOrfitus  : mais  Apollonius  loin  de 
rien  avouer,  loüa  hautement  leur  fidelité  & leur 
defintercflcment.  L’empereur  irrité  , lui  fit  râler 
la  barbe  Ôc  les  cheveux  , grande  injure  à un  phi- 


i 


Digitized  by  Google 


}04  Hist.oire  Ecclesiastique. 
lofophe  , & le  fit  mettre  aux  fers  avec  les  plus  cri- 
minels. 

Etant  dans  le  cachot  , comme  Damis  le  plai- 
gnoit , il  lui  dit:  Je  n’ay  plus  rien  à fouffrir  & on 
ne  me  fera  point  mourir.  Et  quand  ferez -vous  dé- 
livré , dit  Damis  ? Par  mon  juge , dit  Apoyonius, 
aujourd’huy  : par  moi-meme  , tout  à l’heure  : & 
en  dilànt  cela  il  tira  fà  jambe  des  fers , & dit  à Da- 
mis : Je  vous  montre  la  preuve  de  ma  liberté , pre-4* 
nez  courage.  Damis  crut  alors , pour  la  première 
fois , avoir  rcconnû  qu’Apollonius  étoit  audefïus  ^ 
de  l’homme , & d’une  nature  divine.  Car  il  ne  crdioit 
pas,  que  cette  mer\Tille  pût  s’attribuer  à un  artma- 
gique , puifqu’Apollonius  l’avoit  faite  fans  aucun 
lacrificc,  fans  aucune  priere , fans  aucune  parole: 
comme  fi  les  démon»  ne  pouvoient  agir  fans  cet  ap- 
pareil extérieur.  Mais  enfin  c’étoic  leur  opinion. 
Apollonius  remit  incontinent  fa  jambe  dans  les  fers  : 

& le  même  jour  on  l’en  tira  , à la  fbllicitarion  d’E- 
lien , pour  le  remettre  dans  l’autre  prifbn.  Il  ren- 
voy:^  Damis  à Pouzole,  pour  l’y  attendre  avec  De- 
metrius , & Damis  y arriva  le  troifiémejour. 

Apollonius  fut  enfin  mené  devant  l’empereur, 
pour  plaider  facaufè.  En  entrant  on  le  fouilla,  de 
peur  qu’il  ne  portât  quelque  bandage  , quelque 
billet,  ou  quelqu’autre  forte  de  caraélere.  L’au- 
ditoire étoit  paré,  comme  en  jour  folemneli^&  les 
perfonnages  leÿ  plus  confiderables  de  l’empire 
croient  prefèns , par  l’ordre  de  l’empereur.  Après 
que  l’accufàtcur  eut  parlé  , Apollonius  fe  prépa- 
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roit  à prononcer  un  grand  dilcours , qu’il  avoir 
compofè  pour  fà  défenfc  ; mais  l’empereur  le  re- 
duilk  à quelques  queftions.  Pourquoi  il  ne  s’ha- 
billoit  pas  comme  les  autres  } parce,  dit -il , que 
la  terre  qui  me  nourrir , me  vêtit  auifi  ; làns  être 
à charge  aux  pauvres  animaux.  Pourquoi  on  le 
nommoit  dieu  ? Parce,  dit  Apollonius,  que  qui- 
conque eft  eftime'  homme  de  bien , peut  être  hono- 
ré de  ce  nom.  Et  par  où  Içaviez-vous , dit  l’empe- 
reur, la  maladie  qui  devoir  arriver  à Ephefè,  pour 
la  prédire?  La  nourriture  fimple  que  je  prends , dit 
Apollonius,  me  fit  appercevoir  le  premier  du  mal: 
& 11  vous  voulez , je  vous  dirai  les  caulès  de  ces 
maladies.  Ï1  n’en  eft  pas  beloin  , dit  l’empereur  : 
craignant  peut-être  qu’il  ne  lui  reprochât  lès  cri- 
mes. Après  avoir  penlè  quelque  tems , il  lui  dit  : 
Dites-moi , quand  vous  Ibrtîtes  de  la  mailbn  un 
tel  jour,  & que  vous  allâtes  à la  campagne,  à qui 
làcrifiâtes-vous  cet  enfant  ? parlez  mieux,  dit  Apol- 
lonius , fl  je  fuis  allé -à  la  campagne,  j’ai  làcrilîé;  11 
J’ai  làcrilîé  , j’en  ay  mangé  j que  des  témoins  di- 
gnes de  foi  dilènt  ce  qui  en  eft.  Voulant  faire  en- 
tendre qu’il  n’étoit  rien  de  tout  ce  cela. 

Il  y eut  un  grand  aplaudilTemcnt  de  toute  l’af- 
femblée  , & Pempereur  comme  perlùadé  de  lès 
raifons  , dit  : Je  vous  renvoyé  ablous  des  acculà- 
tions , mais  vous  demeurerez  , jufques  à ce  que. 
nous  nous  entretenions  en  particulier.  Croira  qui 
voudra  fur  la  foi  de  Philoftrate  , que  Domitien , 
J’un  des  plus  cruels  tyrans  qui  fut  jamais , ren- 
Tome  /.  Q q 
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voya  fi  Icgerement  un  honune , qu’il  avoit  fait 
venir.de  fi  loin  , fur  des  foupçons  de  conjura- 
tions contre  fa  perfonne  : & qu’il  le  lailTa  fur  fà 
bonne  foi.  Cependant  l’hiftorien  ajoûte  des  faits 
encore  plus  incroyables.  Apollonius , dit-il , re- 
mercia l’empereur  : mais  pour  ne  plus  s’expofer  à 
de  pareilles  queftions , & montrer  qu’on  ne  l’au- 
roit  pas  pris,  s’il  n’ avoit  voulu:  il  difparut  de  l’au- 
ditoire. Domitien  ne  fit  pas  femblant  de  s’en  ap- 
percevoir  : mais  on  reconnut  fon  trouble  , en  ce 
que  dans  une  caufe  du  teftament  , qu’il  jugeoit 
enfuite  } il  oublia  les  noms  des  parties  & le  fujet 
de  la  caufe.  Il  n’cft  pas  poflible  qu’Apollonius 
n’étant  plus  gardé , fe  fut  dérobé  dans  la  foule. 

■ Mais  ce  qui  luit  ne  paroît  pas  poflible , lans  le  fc- 
cours  du  démon.  Quoiqu’il  en  foit , on  le  raconte 
ainfi. 

Apollonius  difparut  avant  midi  de  l’auditoire 
qui  étoit  à Rome  ; Sç  fe  trouva  le  même  jour , 
vers  le  foir  à Pouzole  , qui  eft  à près  de  cinquan- 
te lieues.  Damis  s’y  étoit  rendu  la  veille,  fuivant. 
fon  ordre  , quoiqu’il  ne  s’attendît  point  à le  re- 
voir : & après  s’être  promené  for  le  bord  de  la 
mer  ,avec  Démetrius  le  Cynique  , ils  s’étoient  afi 
fis  dans  un  temple  des  nymphes.  O dieux  , di- 
foit  Damis  en  gemillant,  verrons -nous  encore 
•cet  excellent  ami!  Oüi,  vous  le  verrez,  dit  Apol- 
lonius en  s’approchant , ou  plutôt  vous  l’avez  vû.- 
Et  tendant  la  main  à Démetrius , qui  demandoic 
s’il  étoit  vivant  ou  mort  j prenez-moi  ,•  dit  - il,  & 
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fi  je  m’enfuis,  croyez  que  je  fuis  un  fantôme  envoie 
par  Profèrpine  ; fi  je  demeure , perfuadez  aufli  à 
Damis  que  je  fuis  vivant.  En  retournant  à la  ville 
il  leur  compta  tout  ce  qui  lui  étoit  arrivé,  depuis 
le  de'part  de  Damis , & dit  qu’il  avoit  grand  be- 
fbin  de  repos.  Aufli  dit-on  , qu’il  refte  une  laffi- 
tude  extraordinaire  à ceux  que  le  démon  a tranf- 
portez  d’un  liéu  à l’autre.  Etant  arrivé  au  logis  de 
Démetrius , il  lava  lès  pieds  ,1c  jerta  llir  un  lit}& 
ayant  dit , comme  pour  là  prière  du  loir  un 
vers  d’Homere  à la  loüangc  du  Ibmmeil  , il  s’en- 
dormit , fort  tranquilc  en  apparence. 

Le  lendemain  Damis  lui  demanda  en  quel  pais 
du  monde  il  vouloir  le  retirer.  En  Grece , dit  Apol-  *• 
lonius.  C’eft  un  pais  bien  éclairé  , dit  Damb.  Je 
n’ai  point  befoin  de  me  cacher,  dit  Apollonius  : 

. & laifïànt  Démetrius , ils  s’embarquèrent  le  jour 
même , palTèrent  en  Sicile , & delà  dans  le  Pelo- 
ponefe , à la  Iblemnité  des  jeux  olympiques.  Tout 
le  monde  fçavoit  qu’ Apollonius  avoit  été  pris  & 
mis  aux  fers  : ôc  le  bruit  s’étoit  répandu  que  Do- 
miticn  l’avoit  fait  brûler  } d’autres  dilbient , qu’il 
l’avoitfait  mettre  dans  un  puits } d’autres  en  par- 
loient  autrement.  Mais  quand  on  fçût  qu’il  étoit 
à Pile , on  y accourut  de  toute  la  Grece.  Chacun 
'avoir  honte  de  ne  pas  connoître  un  homme  fi 
merveilleux.  Qiiand  on  luidemandoit , comment 
il  s’éroit  làuvé  des  mains  de  l’empereur  : il  repon- 
doit  fimplemcnt , qu’il  s’étoit  juftifié.  Mais  com- 
me ceux  qui  venoient  d’Italie  racontèrent  ce  qui 
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s’étoit  palîe  : fa  modeftic , route  affedle'e  qu’elle 
croit . parut  fi  merveilleufè  , que  cette  opinion 
jointe  aux  anciens  préjugez  , le  fit  regarder  com- 
me un  homme  divin  ; & peu  s’en  fallut  que  tou- 
te la  Grèce  ne  l’adorât.  Un  jour  Damis  l’avertit 
qu’il  leurreftoit  peu  d’argent  pour  leur  fubfiftan- 
ce.  J’y  pourvoirai  demain , dit-il.  Le  lendemain 
il  vint  au  temple  , &dit  au  làcrificateur:  Donnez-  x 
moi  mille  dragmes  de  l’argent  de  Jupiter,  fi  vous 
ne  croyez  qu’il  le  trouve  mauvais.  Ce  qu’il  trou- 
vera mauvais , dit  le  làcrificateur,  c’eft  que  vous 
n’en  preniez  pas  davantage.  II.  pafla  ainfi  deux  ans 
en  Grece  : inftruilànt  tous  ceux  qui  venoient  à 
lui , & les  exhortant  à la  vie  tranquile  , & à l’é- 
loignement des  affaires.  Enlùite  il  retourna  en 
Ionie. 

Anien  éyêque  d’ Alexandrie, fucceflêur  de  làint  . 
Marc , mourut  la  quatrième  année  de  Domi- 
tien , quatre-vingt-cinq  de  J.  C.  après  avoir  tenu 
le  fiege  vingt-deux  ans.  Abilius  lui  fucceda  , & 
gouverna  cette  églife  treize  ans.  A Rome  le  pape 
S.  Clet  ou  Anaclet , mourut , dit-on , en  la  quator- 
zième année  de  Domitien , quatre-vingt-quinze  de 
J.  C.  On  le  compte  entre  les  martyrs.  Il  y en  a 
qui  diftinguent  Clet  & Anaclet , comme  deux 
papes,  dont  le  premier  ayant  fuccedé  à làint  Clé- 
ment en  foixante  & dix-fept,  lèroit  mort  en 
quatre- vingt -trois.  D’autres  mettent  S.  Anaclet 
devant  làint  Clement.  Quoiqu’il  en  Ibit,  le  pape 
luivant  fut  S.  Evarille , à qui  on  donne  treize 
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ans  de  pontificat  : cnfuite  S.  Alexandre , à qui  on  en 
donne  huit:  puis  S.  Sixte  ouXyfte,qui  commença 
au  plutôt  en  l’an  cent  un.  Car  leurs  années  ne  font 
pas  certaines , quoique  la  fiiccefîion  le  fbit. 

L’empereur  Domitien  pcrfecuta  les  Chrétiens 
fur  la  fin  de  fon  régné.  L’apôtre  faint  Jean  étant 
à Rome,  fut  mis  dans  une  cuve  d’huille  bouillan- 
te, près  la  porte  Latine:  mais  il  ne  fouffrit  aucun 
mal.  Enfuite  il  fut  relégué  dans  l’iflc  de  Patnios, 
qui  eft  une  des  Sporades  dans  1 Archipel  , d en- 
viron dix  lieues  de  tour.  La  étant  en  cfprit , le  jour 
du  dimanche,  il  eut  plufieurs  révélations  : & receut 
ordre  de  les  écrire  aux  fept  principales  églifes 
d’Alie:  fçavoir  à celles  d’Ephefe;  de  Smyrne  , de 
Pergame,  de  Thyatire,  de  Sardis,  de  Philadelphie 
& de  Laodicée;  L’apôtre  adrelTe  la  parole  aux  an- 
ges de  ces  églifes , ^ c’eft-a-dire  aux  eveques.  ^dais 
on  croit  que  les  avis  qu’il  leur  donne,  regardent 
plûtôt  l’état  entier  de  chaque  éÿife  , que  les  qua- 
litez  perfbnnelles  de  chaque  éveque.  La  premiè- 
re eft  l’églife  d’Ephefe  , où  l’apôtre  faifoit  fa  ré- 
fidence  ordinaire  , & dont  on  croit  que  faint  Ti- 
mothée , difciple  de  S.  Paul,  étoit  encore  évêque. 
S.  Jean  loüe  cette  églife  de  fon  travail , de  fa  pa- 
tience , & de  fa  perfeverance  -,  de  fa  fermeté  con- 
tre les  faux  apôtres , de  la  haine  qu  elle  porte  aux 
aôlions  des  Nicolàites  •:  mais  il  la  blâme  d avoir 
relâché  la  ferveur  de  fa  charité,  & l’exhorte  à pé- 
nitence. La  fécondé  églife  eft  celle  de  Smyrne, 
dont  l’évêque  étoit  dèslors  apparemment  S.  Poly- 

Q_q  iij 


LI. 

Maiiyre  de 
S.  Jean , & fon 
Apocal^pfe. 
Tertall.  prtf.  e. 
j$.  Hitr,  Je 
ferift.  yeien.  I4» 
in  Untth.  xx. 
1).  Orif,  iiiJ. 
bom.  1 1.  A[ett 
I.  10.  _ 


Afte,  1 1.  I. 


hen,  iii.t,  ). 
Hier»  4c 


^[0(. 


fhhn. 

lih.  IV. 
Sl4t.  I I I 
iilxi,  4> 


^fse.  1 1 


Jfce. 


310  Histoire  Ecclesiastique. 
carpe  , qui  ccrrainemcnt  y fut  e'rabli  par  l’apôtrc 

„ g làinr  Jean.  Il  loüe  ccttccglife  de  là  pauvreté,  delà 
patience  dans  les  adverlitez  & les  calomnies  des 
Juifs  : il  l’encourage  & l’avertit,  que  quelques-uns 
d’eux  feront  periccutez  p>endant  clix  jours.  Ce  qui 
arriva  fans  doute  en  cette  pcrfccution  de  Domi- 
tien  , qui  fut  courte  & foible. 

La  troifiéme  églife  eft  celle  de  Pergamc.  L’a- 
pôtre nomme  cette  ville  l’habitation  de  Satan,  ou 
il  a fon  trône  : à caufe  d’un  temple  fameux  d’Ef- 
culape  où  l’on  venoit  de  toute  l’Afie.  Il  nomme 
un  martyr  Antipas^  qui  y avoir  donné  là  vie  pour 
Jelus-Chrift.  L’apôtre  , où  plutôt  Tefus-Chrift  au 
nom  duquel  il  parle , loüe  l’églife  de  Pergame  d’a- 
voir conîcrvé  fbn  nom  : mais  il  lui  reproche  de 
Ibuffrir  des  Nicolaïtes,  qui  enlcigtient  de  s’aban- 
donner aux  débauches  de  la  table  & des  femmes,  à 
l’exemple  du  faux  prophète  Balaam.  La  quatrié- 
me  églile  , eft  celle  de  Tyatire.  L’apôtre  la  loüe 
de  là  foi,  de  là  charité  , de  là  patience,  & de  fes 
bonnes  oeuvres , qui  vont  toujours  croiflànt  : 
mais  il  lui  reproche  ‘de  fouffrir  qu’une  fauflepro- 
phetefle,  un  autre  Jezabel , enfeigne  & leduik  les 
fidèles , les  excitant  à l’impureté , & à manger  des 
viandes  immolées.  C’étoit  la  même  dodfrine  des 
Nico  laites. 

}•  *•  La  cinquième  églife  eft  celle  de  Sardis.  Sa  ré- 
putation étoit  plus  grande  qu  elle  ne  meritoit  : 
étant  morte  à la  grâce:  dans  la  plus  grande  partie 
de  fes  membres.  Il  y reftoit  toutefois  quelque 
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peu  de  pcrfonnes  qui  ne  s’étoient  pas  fbüillées. 
L’apôtre  l’excite  à faire  penitence,  & à conièrvcr 
la  doctrine  qu’elle  a reçue. 

La  fixiéme  e'glife  étoit  à Philadelphie.  Sa  force 
n’e'toit  pas  grande,  mais  elle  avoir  été  fidèle  àcon- 
' fclTer  la  foi.  J.  C.  dit  qu’il  lui  a ouvert  une  porte, 
que  perlbnne  ne  pourra  fermer}  & que  les  Juifs 
viendront  fe  profterner  à les  pieds.'  Ce  qui  mar- 
que la  propagation  de  l’évangile.  Il  promet  de  la 
protéger  dans  la  tentation , qui  va  attaquer  toute 
la  terre.  C’eft-à-dire  dans  les  pcrlècutions  lùivan-  m.  14. 
tes,  plus  longues  & plus  univerlèlles,  que  celles  de 
Néron  & de  Domitien.  La  Icptiéme  églilc  d’Afie 
étoit  àLaodicée.  L’apôtre  lui  reproche  là  tiédeur 
& là  pauvreté , qu’elle  ne  connoiflbit  pas  -,  s’ima- 
ginant être  en  bon  état  , pour  être  exempte  des  vi- 
ces grolîicrs.  Il  l’excite  fortement  à le  convertir. 

Voilà  les  inftrudlions  que  làint  Jean  envoya  aux 
cgi  ifes  d’Afie , par  l’ordre  de  Jefus-Chrift. 

Enfuite  il  eut  pluficurs  vifions  , qui  lui  repre- 
fèntoient  ce  qui  devoir  arriver  dans  les  fieclcs 
fiiivans  : particulièrement  les  pcrlècutions  ; que 
IbulTriroitréglilè:  la  punition  des  perlècureurs  : la 
ruine  de  Rome,  où  regnoit  l’idolâtrie  , la  deftruc- 
tion  de  l’idolâtrie  même  , & la  gloire  de  l’églifc 
vii^forieufe.  Tout  cela  lui  fut  reprclènté , Ibus  des 
images  magnifiques  , & le  recueil  de  toutes  ces 
révélations  qu’il  reçeut  à Patmos  pendant  ’lôn 
exil , cfl:  le  livre  de  l’Apocalypfe.  Il  dit  à la  fin: 

Je  protefte  à quiconque  écoute  cette  prophétie  } 
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que  fl  quelqu’un  y ajoute,  Dieu  y ajoûtera  fur  lui 
les  playes  écrites  en  ce  livre  : & fi  quelqu’un  en 
diminue  , Dieu  ôtera  ià  part  du  livre  de  vie  de  la 
fàintc  cité.  Cette  proteftation  fimble  regarder 
principalement  les  écrivains,  qui  copioient  les  li- 
vres : pour  les  obliger  à tranferire  fidellement  ce-* 
lui-ci  ; dont  il  étoit  plus  facile  d’ôter  ou  d’y  ajou- 
ter , fans  que’  l’on  s’en  apperçût à caufè  de  fbn 
obicuriré. 

Dans  le  même  tems  de  cette  perfècution , Do- 
mitien  fçaehant  qu’il  y avoit  des  Chrétiens  Juifs 
d’orjginc  de  la  race  de  David  , & parents  de 
Jésus  , qui  avoit  été  reconiTu  pour  Mefiie , & 
pour  roi  : craignit  qu’ils  ne  filTent  quelque  entre- 
prifè  contre  l’état.  C’étoient  les  petits  nls  de  Ju- 
das frère  de  Jefus-Chrift  lèlon  la  chair,  qui  furent 
menez  à l’empereur  par  un  foldat.  L’empereur 
leur  demanda  s’ils  étoient  de  la  race  de  David  3 
ils  le  confeflerent.  Il  leur  demanda  combien  de 
terres  ils  polTedoient,  & combien  d’argent.  Us  ré- 
pondirent, qu’à  eux  deux  ils  avoient  vaillant  neuf 
mille  deniers  , c’eft-à-dirc,  trois  mille  quatre 
cent  livres  de  notre  monnoye  : & qu’ils  n’avoient 
pas  ce  bien  en  argent  , mais  en  terres , conter 
liant  feulement  trente -neuf  plethres , qui  font 
lèpt  arpens  & quatre  perches  de  Paris.  Qu’ils  en 
payoient  les  tributs  , & en  fubfiftoient  , les 
cultivant  eux-mêmes.  En  même  tems  ils  mon- 
trèrent leurs  mains  pleines  de  calus  , & leurs 
^orps  endurcis  au  travail.  L’empereur  leur  de- 
manda 
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demanda  ce  que  c’etoit  que  le  royaume  de  Jefus- 
Chrift,  en  quel  lieu,  & quand  il  devoir  regner. 

Ils  répondirent  que  fon  royaume  n’étoit  ni  terre- 
ftre,  ni  de  ce  monde,  mais  celefte  & angélique  ; 

3ui  paroîtroit  à la  fin  du  monde , quand  il  vien- 
roit  avec  üi  majefté  juger  les  vivansSc  les  morts. 

Domitien  les  mépr^nt  comme  des  perfonnes  vi- 
l(ÿ,  les  renvoya  en  liberté,  làns  leur  faire  aucun 
mal.  11  donna  meme  un  ordre, pour  faire  celTcrla 
perlècution,  du  moins  en  Judée.  Ces  deuxeonfet 
leurs  gouvernèrent  depuis  les  églilcs,  & vécurent 
julqucs  au  tems  de  Trajan. 

À Rome  les  Juifs  ctoient  maltraitez , & me- 
noient  une  vie  très-milèrable.  On  exigeoit , avec 
la  dernière  rigueur,  les  tributs  dont  ils  étoient 
chargez  ; jufques-là  , qu’un  vieillard  de  quatre- 
vingt-dix  ans  qui  prétendoit  n’être  point  Juif, 
fut  vilité  publiquement  dans  la  place,  pour  voir 
s’il  étoit  circoncis.  La  plûpart  étoient  réduits  à 
la  mendicité,  vendoient  des  allumettes,  & n’a-  j-  f* 
voient  pour  tous  meubles , qu’une  corbeille,  & un  *'  ‘ 

peu  de  foin  pour  fe  coucher.  On  confondoit  les 
Chrétiens  avec  les  Juifs:  & plufieurs  Romains  fu- 
rent aceufez  d’avoir  palTe  aux  moeurs  des  Juifs , 

& de  n’avoir  point  de  dieux  : ce  qui  fignifioit 
dans  le  langage  des  payens, qu’ils avoientembrafi 
fé  le  Chriftianifme. 

Flavius  Clement,  coufin  germain  de  l’empe- 
reur , fut  conful  la  quqtorzie'me  année  de  fon  ré- 
gné', quatre-vingt-quinze  de  J.  C.  Il  avoit  deux 
Tome  I.  R r 
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enfans  encore  petits,  que  l’empereur  avoir  deftî- 
nez  pour  être  les  {ùccelTcurs  à l’empire  : & avoir 
changé  leurs  noms,  en  ceux  de  Vdpafien  & Do- 
mitien.  Le  conful  Clement  étoit  chrétien  : & la 
vie  paifible  & retirée  qu’il  menoit , comme  la 
plupart  des  chrétiens  , le  faifoit  paflTer  pour  un 
homme  avili  & incapable  d’aucune  cntrcprilc. 
Lui  & ià  femme  Flavia  Domitilla , qui  étoit  de 
la  même  famille , & parente  de  l’empereur , fu- 
rent acculez  d’impieté  & de  Judaifine.  Qement 
fut  mis  à mort,  étant  à peine  forti  du  confulat, 
'la  quinziéme  année  de  Domirien,  quatre-vingt- 
feize  de  Jdus-Chrift,  là  femme  Domitilla  fur  Icu- 
Icment  reléguée  dans  l’ifle  de  Pandantaria  près  de 
riralie.  Plufieurs  furent  en  même  tems  acculez  du 
même  crime.  Il  y en  eut  que  l’on  fit  mourir  : d’au- 
tres qui  ne  furent  que  aépoüillez  de  leurs  biens. 
Le  conful  Clément  avoir  une  niece  nommée  Fla- 
via Domitilla,  comme  là  tante.  Elle  fut  aulfi  re- 
léguée, mais  dans  une  autre  ifle  nommée  Pontiai 
Nérée  & Achille,  lès  eunuques,  l’y  fiiivirent:  ils 
IbufFrirent  plufieurs  tourmens,  & eurent  enfin  la 
tête  tranchée  Ibus  le  confulaire  Memmius  Rufus. 
Domitilla  demeura  dans  l’iHc  Pontia  , logée  en 
des  cellules, que  l’on  voyoit  encore  trois  cens  ans 
après. 

L’empereur  Domitien  s’étoit  déjà  rendu  très- 
odieux  par  lès  cruaurez  : mais  la  mort  du  confiil 
Clement  hâta  là  perte.  Celui  qui  entreprit  de  le 
tuer,  fut  Etienne  intendant  de  Domitilla,  aceufè 
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d’avoir  détourné  de  l’argent.  Il  portoit  exprès,  de- 
puis quelques  jours,  le  ons  gauche  en  écharpe: 
& un  peu  avant  l’aétion  il  prit  une  canne  creu- 
Ic  qui  cachoit  une  épée;  puis  ayant  fait  dire  à 
l’empereur  , qu’il  avoir  un  avis  important  à lui 
donner  : il  lui  prélcnta  un  mémoire , comme  d’u- 
ne conjuration  qu’il  découvroit}  & tandis  que 
l’empereur  lilbit, Etienne  lui  perça  les  aînés, d’au- 
tres lui  aidèrent  & l’acheverent.  ÂinfimourutDo- 
mitien,  le  dik-Ièptiéme  de  Septembre,  la  quaran- 
te-cinquième année  de  fon  âge,  & la  quinziéme 
■de  fon  régné,  quatre-vingt-feize  de  Jems-Chrift. 

Apollonius  de  Tyanc  étoit  à Ephefc,  oüilha- 
ranguoit  le  peuple,  à la  même  heure,  entre  onze 
heures  & midi.  Il  commença  à baiflêr  la  voix  , 
comme  s’il  eût  eu  peur  : puis  il  parloit  négligem- 
ment, comme  ceux  qui  regardent  quelque  cho- 
ie en  parlant.  Enlüite  il  lè  tût,  & fembloit  avoir 
perdu  ce  qu’il  vouloir  dire.  Puis  ayant  les  yeux 
nagards  & fichez  en  terre,  il  avança  trois  ou  qua- 
tre pas , & cria  : F rappe , frappe  le  tyran,  frappe.  On 
eut  dit  qu’il  étoit  preicnt  à l’aéiion.  Toute  la  ville 
d’Ephefe  qui  l’écoutoit , fut  étonnée.  Apollonius 
s’arrêta  , comme  pour  voir  le  fuccès  de  l’aélion, 
enfiiite  il  dit  : Courage  mes  amis,  le  tyran  a 
été  tué  aujourd’hui  ; & que  dis  - je  aujour- 
d’hui , tout  maintenant  : j’en  jure  par  Minerve. 
Maintenant  quand  j’ai  ceflfë  de  parler.  Les  Ephe- 
üens  crurent  qu’ily  avoir  de  la  folie:  & quoiqu’ils 
défiraffent  que  la  nouvelle  fût  vraye  , ils  crai- 
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gnoicnt  d’y  ajouter  foi.  Apollonius  dit  : Je  ne  m’é- 
tonne pas , que  vous  ne  vouliez  pas  croire  une 
nouvelle , que  tout  Rome  ne  (çait  pas  encore.  Mais 
voilà  qu’ils  la  fçavent.  Peu  de  tems  après  arrivèrent 
des  couriers  avec  des  lettres , qui  confirmèrent  en- 
tièrement la  nouvelle;  que  Domitien  étoit  mort, 
& Cocceius  Nerva  reconnu  empereur  , du  con- 
ientement  du  fenat  & des  armées. 

Apollonius  mourut  l’année  fiiivante  quatre- 
vingt-dix-fept  de  J.  C.  Afin  de  mourir  (ans  té- 
moins , il  éloigna  Damis  Ibn  ami  le  plus  fidele , fous 
prétexte  de  l’envoyer  à Rome  porter  une  lettre  à 
l’empereur  Nerva,  qui  lui  avoir  écrit,  dès  qu’il  étoit 
parvenu  à l’empire.  Damis  fe  fentit  troublé  en  le 
quittant  quoiqu’il  neiçût  point  ce  qui  devoir  arri- 
ver. Apollonius  qui  le  Içavoit,  ne  lui  dit  rien  toute- 
fois , de  ce  qu’ont  accoûtumé  de  fe  dire  ceux  qui  ne 
doivent  plus  le  revoir.  Il  lui  dit  lèulemcnt,  cohi- 
me  il  partoit  : Damis,  quoique  vous  foyezphilo- 
fophe  par  vous-même , regardez-moi.  C'eft  tout  ce 
que  l’on  Içait  de  là  fin,  & que  la  vie  fut  très-longue  ; 
mais  les  auteurs  ne  convenoient  ni  du  lieu,  ni  de 
la  manière  de  là  mort  ni  de  fon  âge  ; les  uns  lui 
donnoient  quatre-vingt  ans,  d’autres  plus  de  qua- 
tre-vingt-dix , d’autres  plus  de  cent.  Encore  n’a- 
vons-nous pas  ces  premières  hiftoires  de  ceux 
qui  pouvoient  l’avoir  vû.  La  vie  d’Apollonius 
qui  nous  relie  n’ia  été  écrite  que  plus  de  îlx  vingts 
ans  après  làmort,parPhiloftrate  le fophille, dont 
la  maniéré  d’ecrirc  lui  attire  peu  de  créance.  On 


Dlgilized'By  GolT^ 


.Livre  Second.  j i -7 
dreflâ  des  ftatuës  à Apollonius,  & on  lui  rendit 
les  honneurs  divins  : mais  on  ne  yoyoit  nulle 
part  Ton  tombeau:  & quelques-uns  difoient  , 
qu’il  avoit  été  enlevé  au  ciel.  Toutefois  il  nelail^ 
fa,  ni  difciples,  ni  {èftareurs  : & ce  grand  éclat 
de  réputation,  dont  il  ébloüit  les  peuples  pen- 
dant là  vie,  n’eut  aucun  effet  folide:  là  mémoire, 
encore  honorée  pendant  quelque  tems,s’évanoüit 
bientôt  avec  les  tenebres  de  l’idolâtrie.  L’empe- 
reur Nerva  fut  un  très-bon  prince  : mais  il  ne  ré- 
gna qu’un  an,  & quelques  mois.  Il  rappella  les 
exilez,  particulièrement  ceux  qui  l’étoient  fous 
pretexte  de  religion , & défendit  par  une.ordon- 
nance,  que  l’on  acculât  perfonne  d’impieté,  ou  de 
judaifme.  Il  foulagea  meme  les  Juifs,  des  tributs 
dont  ils  étoient  accablez. 

Les  exilez  étant  libres,  l’apôtre  faint  Jean  for- 
tit  de  l’ille  de  Patmos,  & retourna  à Ephefe,  où 
il  palTa  le  relie  de  lès  jours,  gouvernant  de  là 
toutes  les  églifes  d’Afie.  Il  alloit  dans  les  lieux 
voifins,  félon  qu’il  e«  étoit  prié;  foit  pour  éta- 
blir des  évêques,  foit  pour  choifir  des  clercs, fui- 
vant  que  le  Saint-Elprit  lui  montroit  ceux  qui  en 
étoient  dignes:  foit  pour  régler  les  églifes  entiè- 
res. 

Etant  donc  allé  à une  ville  peu  éloignée  d’E- 
phefe  ; après  avoir  confolé  les  freres , il  jetta 
les  yeux  liir  un  jeune  homme  bien  fait  & d’un 
clprit  vif:  & l’ayant  pris  en  affc£lion,  il  s’adrelîà 
à l’évêque,  & lui  dit:  Prenez  grand  loin  de  ce 
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jeune  homme,  je  vous -le  reebmmanie  en  pré- 
ft’nce  de  l’cglifc  & de  J;  C.  que  j’en  prens  à te'- 
moin.  L’éveque  s’en  chargea:  & l’apôrre  le  lui 
recommanda  encore  très-fortement , puis  retour- 
na à Ephelc.  L’évêque  prit  le  jeune  homme  chez 
lui,  l’cleva  avec  une  application  particulière  , & 
enfin  le  baptifa.  Enfuitc  il  fe  relâcha  un  peu  du 
foin  qu’il  en  prenoit:  croyant  l’avoir  mis  en  fu- 
reté par  le  lacrement.  Le  jeune  homme  ayant 
trop-tôt  cette  liberté,  le  lailïâ  entraînera  la  com- 
pagnie de  jeunes  débauchez.  D’abord  ils  l’attire- 
rent  par  de  grands  repas;  puis  ils  l’emmenoient 
avec  eux  la  nuit  pour  dépouiller  les  palîâns  : puis 
ils  l’engageoient  à des  avions  encore  pires.  Peu 
à peu  il  s’y  accoutuma  ; & comme  c’étoit  un  grand 
naturel , quand  il  le  fut  une  ^is  égaré,  comme  un 
cheval  vigoureux , qui  a pris  le  mors  aux  dents,  il 
ne  garda  plus  de  mefiircs  : & defefperant  de  fbn 
falut,  il  fe  jetta  dans  les  plus  grands  crimes,  ^vec 
ces  mêmes  jeunes  gens  il  forma  une  compagnie  de 
voleurs  , dont  il  mt  le  chtf. . 

Il  le  pallà  du  tems.  L’apôtre  S.  Jean  fut  appel- 
le pour  quelque  befbin  des  Eglifes.  Après  avoir 
terminé  les  affaires,  il  demanda  compte  à l’évêque 
du  dépôts  qu’il  lui  avoir  confié.  L’évêque  fut  fur- 
pris  , croyant  d’abord  qu’on  lui  demandoit  un 
dépôt  d’argent."  Il  fçavoit  bien  qu’il  n’en  avoir 
point  reçû,  & n’olbit  fè  défier  de  l’apôtre.  C’eft 
le  jeune  homme  que  je  demande,  dit  faint  Jean;  . 
f ’cft  l’amc  de  notre  frere.  Alors  le  vieillara  baif- 
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fant  les  yeux,  & pleurant,  dit: Il  eft  mort.  Com- 
ment , dit  l’apôtre , & de  quelle  mort  ? Il  eft  mort 
à Dieu , dit  l’évêque.  Il  eft  devenu  un  méchant , 

& un  perdu  : enhn  un  voleur  : au  lieu  de  l’églife, 
il  tient  la  montagne,  avec  une  troupe  de  l’celerars 
comme  lui.  L’apôtre  déchira  là  robe,  fit  un  grand 
cri , & ft  frappa  la  tête , en  dilànt  : J’ai  laiflé  un  bon 
gardien  à l’ame  de  notre  frere  ! Que  l’on  me  don- 
ne tout  à l’heure  un  bon  cheval , & un  guide.  Il 
partit  promptement  de  l’églift  dans  l’état  où  il 
étoit:  lorfqu’il  fut  arrivé  au  pofte  que  tenoientles 
voleurs  ; leur  garde  avancée  l’arrêta.  Lui  làns  les  • 
fuir  ni  fc  détourner,  dit  à haute  voix:  Je  fuis  venu 
tout  exprès  : menez-moi  k votre  chef. 

Le  Capitaine  attendoit  tout  armé:  mais  quand 
il  reconnut  l’apôtre,  il's’enfuit  de  honte.  S.  Jean 
le  fuivoit  k toute  bride , ftns  fbnger  k fbn  grand 
âge,  & crioitMon  fils,  pourquoi  fuis-tu  ton  pere, 
un  vieillard  fans  armes  ? Prens  pitié  de  moi , mon 
fils  ; ne  crains  rien  : il  y a encore  efperance  de  te 
fàuver.  Je  rendrai  compte  pour  toi  k J.  C.  & s’il 
eft  befbin,  je  donnerai  volontiers  ma  vie  pour  . 
toi , comme  il  a donné  la  fienne  pour  nous.  Ar- 
rête : croi  que  J.  C.  m’a  envoyé  ici.  A ces  mots,  le 
jeune  homme  s’arrêta,  regardant  k terre:  puis  il 
jetta  fès  armes.  Enfuitc  il  commença  k trembler , 

& k pleurer  amerement.  Quand  le  fàint  vieillard 
l’eut  joint,  le  jeune  homme  l’embrafla  baigné  de 
larmes , cachant  feulement  fk  main  droite.  L’a- 
pôtre  le  raflura , lui  jura  qu’il  avoir  obtenu  du^ 
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Sauveur  Ton  pardon:  pria,  s’agenouilla,  lui  bai/à 
la  main  droite , comme  lavée  par  lès  larmes , & le 
ramena  à l’églilè.  Il  fit  des  prières  frequentes  pour 
lui  ; Il  jeûnoit  avec  lui  continuellement:  il  l’entre- 
tenoit  de  divers  dilcours,  pour  adoucir  foncfprit, 
& ne  partit  point  de  ce  lieu-là,  qu’il  ne  l’eût  rendu 
à l’églife  comme  un  grand  exemple  de  pcnitence. 

On  dit  qu’un  cnalTèur  rencontra  un  joür  cet 
apôtre  , qui  tenoit  entre  les  mains  une  perdrix  , 
& la  flattoit  doucement.  Il  fut  furpris  de  voir  un 
li  grand  homme  s’abailTer  à un  amufemenr  fi  pe- 
tit: & ne  put  s’empêcher  de  le  lui  témoigner. 
Que  tenez-vous  à votre  main , lui  dit  làint  Jean  ? 
C’eft  un  arc  , répondit-il.  Pourquoi  ne  le  tenez- 
vous  pas  toujours  bandé?  Parce  , dit  le  chafleur, 
qu’il  perdroit  fà  force.  Joune  homme,  dij  l’apô- 
tre , ne  Ibyez  donc  pas  choqué  , fi  je  donne  un 
peu  de  relâche  à mon  efprit,  afin  qu’il  puilTc mieux 
s’appliquer  enfuite.  L’apôtre  S.  Jean  fit  pluficurs 
miracles  à Ephefe,entr’autrcs  il  relTulcitaun  mort. 
Ces  miracles  pouvoient  lèrvir  d’antidote  aux  prefi 
tiges  d’Apollonius  de  Tyane. 

Ce  fut  aufli  à Ephelc  que  le  même  apôtre 
écrivit  fbn  évangile , dans  les  derniers  temps  de  là 
vie.  Il  avoit  plus  de  quatre  - vingt  dix  ans , ôc 
toutefois  julques  - là  il  s’étoit  contenté  d’enlèi- 
gner  dé  vive  voix  ; & ne  put  fc  refbudre  à écri- 
re, que  lorfqu’il  s’y  vit  contraint  parles  prières 
de  la  plûpart  des  évêques  d’Afic  & les  députa- 
tions de  pluficurs  églilcs.  Il  ordonna  un  jeûne 
, . public. 


0 


Digittrcn  byCa-^. 


Ëfifb.  hir.  )o. 

Ri  ]• 


tigU.  inilUitt 
Aui.t.  f. 


Livre  second.  jii 
public,  8c  mis  les  frères  en  prière , avant  que  de 
commencer.  Son  deflein  fut  de  réfuter  les  héré- 
tiques qui  nioient  la  divinité  de  Jefus-Chrift  en- 
tr’autres  Ebion  & Cerinthe , & d’expliquer  les  pre- 
miers rems  de  fa.  prédication , avant  la  prifon  de 
^nt  Jean-Baptifte.  Il  écrivit  en  grec,  qui  étoit  la 
langue  du  pais. 

Ce  fut  contre  ces  mêmes  erreurs  qu’il  écrivit  lès 
trois  Epîtres , à peu  près  dans  le  même  tems , c’eft- 
à-dire  à la  fin  de  la  vie.  La  première  eft  generale , 

& portoit  autrefois  le  nom  des  Parthes , comme 
leur  étant  adrclTée.  Soit  que  &nt  Jean  y eût  prê- 
ché l’Evangile , Ibit  qu’il  écrivît  aux  Juifs  conver- 
tis , chiperiez  dans  l’empire  des  Partnes  ; comme 
làint  Piere  à ceux  de  Pont  & de  Galatie. 

Saint  Jean  commence  ainli  cette  Epître  : ce  qui 
étoit  du  commencement  : ce  que  nous  avons 
vû  de  nos  yeux  : ce  que  nous  avons  conlideré  : 
ce  que  nos  mains  ont  touché  du  Verbe  de  vie  : 
ce  que  nous  avons  vû  & oüi , nous  vous  l’an- 
nonçons. Il  eût  enfuite:  Mes  chers  enfans,  nous  i.  jt,  u.it 
fbmmes  à la  derniere  heure  : & comme  vous  avez 
oui  dire  l’antechrift  vient:  & maintenant  il  y a plu- 
jîeursantcchrilb.  Ils  font  Ibrtisde  nous,  mais  ils 
n’étoient  pas  d’entre  nous.  Et  enfuite:  Quieftlc  "•  ‘i* 
menteur , linon  celui  qui  dit  que  Jésus  n’eft  pas 
le  Chrift  ? Celui-là  eft  un  antechrift.  Quiconque 
nie  le  Fils , n’a  pas  même  le  Pere.  Pour  vous , que 
ce  que  vous  avez  oüi  du  commencement  demeu- 
re en  vous.  Il  cht  encore  •;  Mes  chers  enfans , ne  tf  i. 

Tome  I.  S f 
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crovezpasàtout  efprit.  Maii  éprouvez  les  efprifs, 
pour  voir  s’ils  Ibnt  de  Dieu  : car  plulieurs  faux 
propheres  ont  paru  dans  le  monde.  Tout  cfpric 
qui  confefleque  J.  C.  ell  venu  dans  la  chair  , eft 
de  Dieu,  & tout  elprit  qui  diviie  Jésus  n’cft  pas 
de  Dieu , & celui-là  eft  rantcchrift  que  vous  avez 
oui  dire  qui  vient  ; & il  eft  déjà  dans  le  monde. 
Et  enfuite  : Quiconque  confeftera  que  Jésus  eft 
fils  de  Dieu , Dieu  demeure  en  lui  : & lui  en  Dieu. 
Et  encore  : Quiconque  croit  que  Jésus  eft  le 
Chrift , celui-là  eft  né  de  Dieu*  Et  encore  : Qui 
T.  10.  çrojf  jjy  fils  de  Dieu,  a le  témoignage  de  Dieu  en 
foi  : qui  ne  croit  pas  au  Fils , fait  Dieu  menteur; 
parce  qu’il  ne  croit  pas  au  témoipiai^e  que  Dieu  a 
rendu  de  fon  Fils.  Ainfi  parle  l apôtre  làint  Jean 
dans  là  première  épître. 

La  féconde  eft  addreflee  à une  dame  nommée 
Ele£fc  , & à les  enfans.  Il  les  congratule  de  ce 

3u’ils  font  demeurez  dans  la  vérité  & dans  la 
oétrinc , qu’ils  ont  reçûë  du  commencement  : 
ujo.7.  ajoûte-t-il , plufieurs  fèduéleurs  ont  paru 
dans  le  monde , qui  ne  confeflent  pas  que  J.  C. 
foit  venu  dans  la  chair.  Celui-là  eft  un  ledufteur 

10» 

& unantcchrift.  Et  enfuite  : Si  quelqu’un  vient  à 
• vous , & n’apporte  pas  cette  doébine , c’eft-à-dire 
la  doélrine  de  J.  C.  ne  le  recevez  pas  dans  votre 
maifon , & ne  lui  dites  pas  même  bon  jour.  Car 
qui  lui  dit  bon  jour , participe  à les  mauvaifos 
oeuvres.  J’avois  beaucoup  d’autres  chofts  à vous 
écrire , mais  je  n’ai  pas  voulu  les  confier  au  papier 


Digiltzecrby  G« 


LiVrE  second.  J2J 
Si.  à l’cncrc.  Car  j’efpere  être  bientôt  chez  vous  & 
vous  les  dire  de  bouche  ; afin  que  votre  joye 
loir  pleine.  Les  enfans  de  votre  fœur  Elc(5le  vous 
fàlüent. 

La  troifiéme e'pître de  l’apôtre làint  Jean  eftad- 
drelTéeà  un  nommé  Caius,  qu’il  loué  de  là  ferme- 
té dans  la  foi , & de  là  charité  envers  les  freres  étran-^ 
gers.  lis  en  ont , dit-il , rendu  témoignage  en  pre-  j y,  , 
lèncc  de  l’églilè  ÿ & vous  avez  bien  fait  de  les  Ic- 
courir  du’une  manière  digne  de  Dieu:  car  ils  ont 
entrepris  ce  voyage  pour  Ibn  nom , ne  prennant 
rien  des  gentils.  Nous  devons  donc  recevoir 
ceux  qui  font  de  la  forte  : afin  que  nous  coopé- 
rions à la  vérité.  J’aurois  peut-être  écrit  àl’églilè: 
mais  Diotréphes,  qui  aime  à tenir  chez  eux  la  pre- 
mière place , ne  nous  reçoit  pas.  C’eft  pourquoi , 
fi  je  viens,  je  l’avertirai  des  oeuvres  qu’il  fait,  6c 
des  dilcours  malins  qu’il  tient  contre  nous  , 6c 
non  content  de  ne  pas  recevoir  les  freres , il  le 
défend  à ceux  qui  les  reçoivent , & les  chafle  de 
l’églilè.  Enliiite  : Tout  le  monde  rend  témoigna- 
ge à Demetrius  ^ & la  vérité  même.  Il  finit  ainfi. 
J’avois  bien  des  choies  à vous  écrire  : r ' ‘ 
pas  voulu  vous  les  écrire  avec  l’encre  & 
j’cfpere  vous  voir  bientôt , & nous  ni 
tiendrons  de  vive  voix.La  paix  foit  avec 
amis  vous  làlüent.  Saluez  nos  amis  par 
En  ces  deux  dernières  lettres  S.  Jean  n 
me  point  autrement , que  le  vieillard,  ou 
car  le  mot  grec  Prejlyteros  fignifie  l’un 
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la  plume: 
3US  éntre- 
VOUS.N0S 
leur  nom. 
le  le  nora- 
Ic  prêtre  : 
6c  l’autre, 
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Dans  ces  derniers  tems  de  (à  vie  , à peine  alloit- 
il  encore  à l’Eglife  entre  les  mains  de  fes  difei- 
ples , qui  le  portoient.  Comme  il  n’avoit  plus  la 
force  déparier  long-tcms  de  fuite,  il  ne  faifbità 
chaque  afTembléc  que  répéter  ces  paroles: Mes 
chers  enfans  aimez-vous  les  uns  les  autres.  Enfin' 
fès  difciples  ennuyez  de  cette  répétition  , lui  di- 
rent : Notre  maître , pourquoi  nous  dites-vous 
toujours  la  même  chofè?  Il  répondit,  parce  que 
c’eft  le  commandement  du  Seigneur  ; & pourvu 
qu’on  l’execute  il  fuffit.  Il  mourut  l’an  fbixante- 
huit , après  la  paflion , quatre-vingt-dix-neuf  de 
J.C.  & nit  enterré  près  la  ville  d’Epnefè.  Son  évan- 

Î'ilc,&  fès  trois  épîtres  fbntquant  à l’ordre  du  tems, 
es  dernieres  de  toutes  les  fentes  Ecritures  didfécs 
par  l’efcrit  de  Dieu.  Si  ce  n’eft  que  l’Epître  de  faine 
jude  foitplus  nouvelle.  Car  elle  paroît  écrite  a- 
près  la  mort  des  autres  apôtres. 

Elle  a le  même  fujet , & contient  en  iùbffance 
la  même  doôlrinc  , que  la  féconde  Epître  de 
fàint  Pierre  : étant  contre  les  mêmes  hérétiques; 
c’eft-à-dirc  les  Nicolàitcs , & leurs  fèmblables. 
L’apôtre  y fait  mention  du  combat  de  l’archange 
fàint  Michel  contre  le  démon,  touchant  le  corps 
de  Môifè , dont.ilétoit  parlé  dans  un  livre  apo- 
cryphe , nommé  l’enlevementde  Moifè.  Il  y cite 
encore  un  pafïàge  du  livre  qui  paflbitfbuslenom 
du  patriarche  Henoc , le  fèptiéme  depuis  Adam. 
Ces  livres  fc  trouvent  aufü citez  par  quelques-uns 
des  plus  anciens  pères.  Mais  de  ce  que  S.  Jude  les 
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cite , on  ne  doit  pas  conclure  qu’il  les  approuve 
comme  divins  : Puilque  laint  Paul  a cité  même 
des  poètes  prophanes.  Le  S.  Elprit  nous  a mar- 
qué par  ces  citations,  quelques veritez contenues 
en  ces  ouvrages  , fans  autorifer  le  refte.  Saint  Ju- 
de  parle  des  Agapes  ou  feftins  de  charité , que  les 
hérétiques  qail  combat  profanoient  par  leurs 
débauches.  Cet  apôtre  {àint  Jude,  furnommé  Tha- 
dée,  ou  Lébée  , étoit  frere  de  faint  Jacques  l’évê- 
que de  Jcryfàlem. 

On  peut  rapporter  au  même  'tems  l’Epître  de 
S.  Barnabé  apôtre  du  fécond  ordre:  qui  du  moins  Barnabe.  Doc* 
eft  écrite  après  la  ruine  de  Jerufalem.  Elle  con- 
tient  deux  parties  : la  première  de  doctrine , prin- 
cipalement contre  les  Juifs  : la  féconde  de  mora- 
le. ^rès  une  préfacé  pleine  de  charité  & de  ten- 
drelTc  } il  montre  par  l’autorité  des  prophètes, 
que  Dieu  a rejetté  les  fàcrifices  de  l’ancienne  loi , 
pour  faire  place  à l’oblation  humaine  de  la  loi 
nouvelle  de  J.  C.  qui  n’impofè  point  un  joug  de 
ncceflité.  Il  montre  par  les  mêmes  autoritez, 
que  les  jeûnes  ne  font  point  agréables  à Dieu  , s- 
fans  les  bonnes  oeuvres  : que  les  derniers  rems 
prédits  par  Daniel  font  venus , que  nous  ne  de- 
vons pas  croire  les  Juifs  , quand  ils  difènt  que 
leur  alliance  eft  la  nôtre.  La  leur  étoit  marquée 
par  la  loi , écrite  fur  les  tables  de  pierre  } que 
Môilè  brifà , pour  montrer  qu’ils  l’avoient  per- 
du par  leur  idolâtrie  : mais  l’amour  de  J.  C.  eft 
empreint  dans  nos  coeurs.  Il  vient  à la  paftiondé  ,, 

S f ii  j 
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J.  C.  il  montre  comme  elle  avoir  été  prédite  par 
Ifaye , & ajoûte  : 

Il  a bien  voulu  fouffrir  pour  nos  âmes,  lui  qui 
cft  le  maître  du  monde,  lui  à qui  il  a été  dit  avant 
Cf».  I »(t.  création  : Faifons l’homme  à notre  image,  &à 

notre  relTemblance.  Apprenez  donc  comment  il  a 
Iburfert  d’être  ainfi  traité  par  les  hommes.  Les 
prophètes  ont  parlé  de  lui , par  le  don  qu’ils  a- 
voient  reçu  de  lui  - même  : lui , pour  détruire  la 
mort  & montrer  la  refurredlion , a bien  voulu  pa- 
roître  dans  la  chair,  comme  il  eftoit  neceflàire , 
pour  accomplir  la  promelTe  faite  aux  peres  : pour 
préparer  le  peuple  nouveau,  & montrer  étant  fur 
la  terre,  qu’il  jugera  après  avoir  fait  la  refurre- 
Æon.  Enfuitc  cnlcignant  Ilraël , & failànt  tant  de 
prodiges , & de  miracles , il  a fait  voir  avec  quel 
excez  il  l’aimoit.  & quand  il  a choifi  fès  apôtres 
pour  prêcher  Ibn  Evangile  , qui  étoient  pécheurs 
au-delà  de  toute  iniquité,  pour  montrer  qu’il  n’é- 
toitpas  venu  appellerles  juftes,mais  les  pécheurs 
à penitence  : il  a bien  fait  voir  alors  qu’il  eftoit  fils 
de  Dieu.  S’il  n’eftoit  point  venu  dans  la  chair,  com- 
ment nous  autres  hommes  aurions-nous  pû  vivre 
en  le  regardant?  puifque  ceux  qui  regardent  le  fb- 
Icil  qui  doit  périr  , & qui  eu  l’ouvrage  de  fès 
mains,  ne  peuvent  arrêter  les  yeux  fur  fès  rayons. 
Le  fils  de  Di<;u  eft  donc  venu  dans  la  chair , afin 
de  mettre  le  comble  aux  pechez  de  ceux  qui 
avoient  perfècuté  lès  prophètes  jufques  à la  mort. 
C’eft  pour  cela  qu’il  a foufterr. 
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Saint  Barnabé  continue  de  montrer  comment  '• 
la  paflion  de  J.  C.  avoit  été  prédite  par  les  pro- 
phètes. Comment  il  eft  la  pierre  myftcrieulcdont 
ils  avoient  parlé.  Qu’il  étoit  figuré  par  la  terre 
promife  découlant  le  lait  & le  miel  : en  ce  que 
par  la  génération  il  nous  ramène  à une  fàintc 
enfance.  Or , dit-il , on  fait  vivre  les  enfans  pre- 
mièrement avec  le  miel  , & enfuitc  avec  le  lait. 

C’eftoit  en  effet  la  coûtume  des  anciens , de  nour- 
rir d’abord  les  enfans  de  miel  & de  lait  : delà 
vint  la  ceremonie  fi  ancienne  dans  l’églifc , d’en 
faire  goûter  aux  nouveaux  baptifez.  S.  Barnabé  7. 
ajoute , que J.C.  étoit  figuré  par  les  deux  boucs,  xir. 
que  l’on  ofïroit  à la  fête  des  expiations  : l’un 
pour  le  brûler  fiir  l’autel l’autre  pour  le^aflêr 
dans  le  defert , chargé  de  la  malédiction*  s pé- 
chez du  peuple,  & par  lagcnillê,  dont  la  cendre 
ièrvoit  pour  les  purifications.  Il  prouve  que  la  *• 
vraye  circoncifion,  eft  celle  des  oreilles  &|du  *'*• 
cccur , qui  rend  dociles  8c  obétflâns  : 8c  que  la  cir- 
concifion corporelle  n’eft  point  celle  que  Dieu  a 
principalement  commandée.  Car , dit-il , tous  les 
Syriens , les  Arabes  , les  Egyptiens,  & les  prêtres 
des  idoles  font  circoncis.  Sont-ils  donc  aulli  com- 
pris dans  l’alliance  de  Dieu  ? 

11  pafte  aux  animaux,  dont  la  loi  défendoir  de  " 
manger  , & les  explique  par  des  allégories  mora- 
les: dÜant  que  l’on  doit  éviter  le  commerce  des 
hommes , que  ces  animaux  reprefèntent.  Le  porc 
marque  les  voluptueux  & les  ingrats,  qui  nerc- 
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connoiirent  leurs  maîtres,  que  dans  le  bcfoin.Lcs 
oilèaux  de  proye  font  les  voleurs , qui  fans  tra- 
vailler vivent  aux  dépens  d’autrui.  Les  poiflbn* 

3ui  demeurent  au  fond  de  l’eau , làns  nager  au- 
eflus  , font  les  pécheurs  impenitens.  Le  lièvre  , 
l’hycne  & la  bélete  font  les  fymboles  de  l’impu- 
teté.  Car  l’apôtre  foppofe  ce  que  l’on  en  croyoit 
communément , fànsaprofondirla  vérité  dcl’hif- 
toire  naturelle.  Les  animaux  qui  ruminent  & 
qu’il  cft  permis  de  manger , font  les  juftes , qui 
méditent  la  nourriture  Ipirituellc , que  Dieu  leur 
donne.  Le  pied  fourché  montre , que  marchant 
en  ce  monde  ils  attendent  la  vie  future.  Saint  Bar- 
II.  nabé  relevé  aufli  le  myftere  de  l’eau , qui  en  plu- 
fieurs  endroits  des  prophètes  reprefente  le  baptê- 
*■  “"  me  : le  myfterc  du  bois  & de  la  figure  de  la  * 

, J.  croix , principalement  le  ferpent  d’airain.  Il  mon- 
tre que  l’alliance  de  EHeu,  & fon  héritage , nous 
Gtn.  ïxT.  11.  appartient  plutôt  qu’aux  Juifs , par  la  pcedi6bion 
faite  à Rebecca  , que  des  deux  peuples  qu’elle 
avili. J.  portoit  dans  fon  fein  ,leplus  grand  fèroitfoumis 
"•  au  moindre  ; & par  la  benediéfion  que  Jacob  don- 

na à Ephraïm , preferablement  à ManaflTés  fon 
aîné.  Il  dit  que  l’alliance  de  Dieuavoit  été  promi- 
lè  aux  Juifs , & donnée  à Moife  pour  eux  , mais 
. qu’ils  s’en  font  rendus  indignes  : & que  c’eft  nous 
qui  l’avons  reçûë , parce  que  le  Seigneur  lui- 
même  nous  l’a  donnée  fouffrant  pour  nous,  nous 
rachetant  & nous  amenant  des  tenebres  à la  lu- 
’ micre , pour  être  fon  peuple  fàint.  V enant  au  fàb- 

batf 
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bat , il  dit  que  les  fix  jours  de  la  cre'ation  figni-  ‘J- 
fient  autant  de  miniers  d’anne'cs  , & que  Dieu 
terminera  tout  en  lix  mille  ans.  Enfuite  ce  fera 
le  fèptiéme  jour  , ^uand  l'on  fils  viendra  juger 
les  impies.  Il  changera  le  foleil , la  lune , & les 
aftres  : & le  commencement  du  huitie'me  jour 
fera  le  commencement  d’un  autre  monde.  C’ell 
pourquoi , ajoute-t-il , nous  paflbns  en  joye  le 
huitième  jour  , dans  lequel  Jésus  eft  relTulcitè. 

Il  continue  .'•Je  vous  parler^  encore  du  temple.  “ 
Comment  les  malheureux  Juifs  y ont-ils  mis  leur 
cfperancc , & non  en  Dieu  même  qui  les  a faits  ? 

Car  ils  Icmblent  l’avoir  voulu  confacrer  dans  le 
temple,  comme  les  gentils.  Il  cite  le  prophète 
Ifàic  : puis  il  ajoûte  : Cela  eft  arrive'.  Parce  qu’ils 
ont  fait  la  guerre  , leur  temple  vient  d’être  ruiné  * 
par  leurs  ennemis.  Mais  il  montre  que  Dieu  a un  cum. 
autre  temple:  à fçavoir  notre  cœur,  qui  étoit 
auparavant  un  bâtiment  corruptible  , comme  fait 
■de  main  d’homme  , & un  temple  d’idoles  : & qui 
devient  le  temple  de  Dieu  , quand  il  commence 
à habiter  en  nous  ; après  nous  avoir  remis  nos 
-pechez , & nous  avoir  fait  de  nouvelles  créatu- 
res. Alors  il  habite  véritablement  en  nous:  par 
la  parole  de  fà  foi , fà  vocation  pour  la  pro- 
mellc  , la  fagclTc  de  fes  juftifications , les  pré- 
ceptes de  fà  doilrine  : lui -même  prophetilànt 
en  nous,  nous  ouvrant  les  portes  du  temple,  c’eft- 
à-dire  la  Bouche  : à nous  qui  étions  elclaves  de 
la  mort , nous  donnant  la  pénitence  ; il  nous  a 
'fome  1.  T t 
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fait  entrer  dans  le  temple  incorruptible.  Car  celui 
qui  defirc  d’etre  fauve  ne  garde  pas  l'homme, 
niais  celui  qui  habite  en  lui , & qui  parle  en  lui  ; 
étonné  de  ce  que  jamais  il  13^  oüi  de  telles  pa- 
roles de  la  bouche  de  perfonne , ni  même  fou- 
haité  de  les  entendre.  Ceft  là  un  temple  fpirituel 
bâti  au  leigneur.  Telle  eft  la  première  partie  de 
l’Epître  de  S.  Barnabe,  &il-la  conclut  ainli:  Au- 
tant qu’il  a été  poflible , je  penfc  m’être  expliqué 
fimplement , & u’a^joir  rien  omis  dt  ce  qui  peut 
fervir  à notre  làlut  : je  dis  des  chofes  prefentes. 
Car  n je  vous  écrivois  touchant  les.  chofes  futu- 
res vous  ne  les  entendriez  pas  : parce  qu’elles  s’ex- 
priment en  paraboles. 

La  lèconde  partie  eft  de  morale  & de  prati- 
'^Mon  de  Gint  PalToiis , dit-il , à une  autre  do(fl;rinc.  Il  y a 
18.  deux  voyes  très-differentes  entr’elles , celle  de  la 
lumière  , & celle  des  ténèbres.  A l’une  prefidcnt 
les  anges  de  Dieu  qui  mènent  à la  lumière  ,àl’au- 
».iy.  anges  de  Satan.  L’un  eft  le  Seigneur  des 

fiecles , l’autre  le  prince  du  rems  d’iniquité.  Voi- 
ci donc  quelle  eft  la  voyc  de  la  lumière  ; fl  quel- 
qu’un fè  hâte  parles  oeuvres  d’arriver  au  lieu  def- 
tiné.  Tu  aimeras  celui  qui  t’a  fait  : Tu  glorifieras 
celui  qui  t’a  racheté  de  la  mort.  Tu  feras  fimple 
de  coeur , & riche  d’efprit.  Tu  ne  rejoindras  point 
à ceux  qui  marchent  dans  la  voyc  de  mort.  Tu 
hàiras  toute  hypocrifie.  Tu  ne  t’élèveras  point, 
mais  ru  feras  humble.  Tu  ne  t’attribueras  point  de 
gloire.  Tu  ne  prendras  point  de  mauvais  confcil 
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contre  ton  prochain.  Tu  ne  commettras,  nitbr- 
nication  , ni  adultéré  , ni  autre  impudicité'.  La 
parole  que  Dieu  t’a  donne'c  , ne  fortira  point  de 
ta  bouche , pour  exprimer  quelque  impureté'.  Tu 
ne  te  préviendras  point,  en  reprenant  quelqu’un 
d’une  faute.  Tu  feras  doux  , paifible , tremblant 
des  paroles  que  tu  as  oüies  : làns  douter  s’il  fera 
ainli , ou  non. 

Tu  ne  garderas  point  de  mauvaife  volonté 
contre  ton  prochain.  Tu  aimeras  ton  prochain 
plus  que  ta  vie.  Tune  feras  point  périr  un  enfant, 
ni  avant  là  nailTance,  ni  après.  Ce  precepte  étoit 
neceiïàirc  aux  payens , qui  ne  faiibient  pas  grand 
icrupulc  de  faire  périr  les  enfans  , quand  ils' en 
ÆtoienLtrop  chargez.  Tune  lèveras  point j 1^ 
main  aclTus  ton  fils  ou  ta  fille  : mais  dès  la  jeu- 
neffe  tu  leur  aprendras  la  crainte  du- Seigneur  .Tu 
ne  feras  point  avare.  Ton  coeur  ne  fera  point  at- 
taché aux  grands  ; mais  tu  te  rangeras  avec  les  juf- 
tes  & les  humbVes.  Tu  recevras  comme  des  bien* 
les  accidens'qui  t’arriveront.  Tu  ne  feras  double, 
ni  de  coeur  ni  de  langue  : car  la  duplicité  de 
langue  efl  un  piège  mortel.  Tu  feras  fournis  au 
fèigneur  & aux  kigneurs , comme  à l’image  de 
. . Dieu,  avecrefpedl&  crainte.  Tu  ne  commanderas 
point  avec  amertume  à ta  fèrvante , ou  à ton  efcla- 
ve , de  peur  de  ne  pas  craindre  Dieu  notre  maître 
commun,  qui  eft  venu  appeller  fans  avoir  égard 
aux  perfbnnes , ceux  à qui  il  a préparé  l’efprit.  Tu 
communiqueras  tous  tes  biens  à ton  prochain  ; « 
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' fans  dire  que  rien  re  (bit  propre.  Car  fi  vous  êtes  en 
focieté  pour  les  choies  incorruptibles  , combien 
plus  y devez-vous  être  pour  les  corruptibles  ? 

' Tu  ne  feras  point  prompt  à parler  : car  la  bou- 

che cft  un  piege  de  mort.  Tu  feras  chafte  lèlon 
ttcu.  tr.  )(-  tes  forces,  & même  audeflus.  Garde  toi  d’e'ten- 
dre  les  mains  pour  recevoir , & les  retirer  pour  ne 
pas  donner.  Tu  aimeras  , comme  la  prunelle  de 
ton  oeil , tous  ceux  qui  t’annoncent  la  parole  du 
Seigneur.  Tu  te  fbuviendras  jour  & nuit  du  jour 
du  jugement.  Tu  chercheras  tous  les  jours  avoir 
les  fidfles  : & t’appliqueras  aies  confoler  par  tes 
difeours  & par  tes  vifites , t’e'tudiant  à fàuver  des 
âmes;  & tu  travailleras  de  tes  mains  pour  racheter 
i,.t.  iT.  JO.  pechez.  Donne  fans  hefiter  & fans  i^urmu- 
rer.  Donne  à quiconque  te  demandera  ; & tu 
connoîtras  celui  qui  fçait  bien  recompenfèr.  Tu 
garderas  ce  que  tu  as  reçu  (ans  y ajoûter , ni  en 
ôter.  Tu  ne  feras  point  aedivifion  , mais  tu  pro- 
cureras la  paix  entre  ceux  qui  font  en  querelle. 
Tu  n’iras  point  faire  ta  priere  en  mauvaifè  con- 
fcience.  Voilà  la  voye  de  lumière. 

10.  Mais  la  voye  noire  efl:  oblique  & pleine  de 
malédiction  : car  c’eft  le  chemin  de  la  mort  éter- 
nelle, & du  fùpplice.  Là  font  les  maux  qui- per- 
dent les  âmes;  l’idolâtrie,  l’audace,  l’élévation, 
l’hypocrifie,  la  duplicité  de  cœur  , l’adulterc,  le 
meurtre,  le  vol,  l’orgueil,  l’apoftafie,  la  trompe- 
rie , la  malice,  l’impudcncc , l’empoifbnnement , la 
* magie , l’avarice , le  mépris  de  Dieu.  Ils  perfe- 
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curent  les  bons , ils  haiflcnt  la  vérité , ils  aiment 
k mcnfonge  , ils  ne  connoiflcnt  point  la  recom- 
penlc  de  la  vertu  ; ils  ne  s’attachent  point  au  bien  : 
ils  ne  rendent  point  juftice  à la  veuve  & à l’or- 
phelin: ils  veillent,  non  pour  la  crainte  de  Dieu, 
mais  pour  le  mal.  Loin  d’eux  eft  la  douceur  & la 
patience.  Ils  aiment  les  choies  vaines , ils  cher- 
chent leur  intereft  : ils  n’ont  point  de  pitié  du 
pauvre , & ne  fè  mettent  point  en  peine  de  celui 
qui  ibuffre.  Ils  font  toûjous  prêts  à médire.  Ils 
ne'connoiflent  point  celui  qui  les  a fait.  Meur- 
triers de  leurs  enfans , corrupteurs  de  l’ouvrage 
de  Dieu  ; ils  ont  averfion  des  miferables  , ils  ac- 
cablent celui  qui  efl:  affligé,  ils  font  les défcnicûrs 
des  riches , les  juges  injuftes  des  pauvres  t pécheurs 
en  tout. 

Saint  Barnabé  conclut  en  exhortant  les  fide- 
les  à la  pratique  de  tous  ces  préceptes  , par  la 
vûë  du  jugement  qui  efl:  proche  : il  leur  recom- 
mande de' le  fouvenir  de  lui , & finit  par  ces  pa- 
roles: Je  vous  làluë  enfans  de  fharité&dç  paix: 
que  le  Seigneur  de  la  gloire  & de  toute  grâce  , 
foit  avec  votre  eforit.  Amen.  Telle  eft  l’Epitre  de 
l’apôtre  S.  Barnabé , que  quelques-uns  des  an- 
ciens comptoient  entre  les  écritures  canoniques. 

On  dit  qu’il  fonda  l’églilc  de  Milan.  11  fut  enter- 
ré dans  rifle  de  Chypre  , où  il  avoir  pris  naif- 

^ * r * I • I UMrtyro!  t 

lance , & on  mit  avec  Ion  corps  un  exemplaire  de  Jmn. 
l’Evangile  de  làint  Matthieu. 

L’empereur  Nervafelèntant  vieux,  & meprife, 

Tt  iij 


0 


Digitized  by  Google 


I IX. 

Moit  rfc  Nctva. 
Tt.i'aii  empc- 
mir.  Pcrficu- 
lion. 

Epit,  Dim,  i« 
SirV4.  p, 

V. 


An.  ÿt. 

Tlin.  x.</'i/î.4}» 
»?• 


Umtjril.  7. 
EU}. 


Eaf,  m’" 
t.  ji. 


Zu/.  tii.bifi, 

t.  II. 

An.  78. 


5J4  Histoire  Ecclesiastique. 
adopta  pour  ibn  fils , £c  nomma  Cclàr  MarcUl*- 
pius  Trajan,  né  en  Efjjagnc  , qui  commandoic  a- 
lors  une  arme'e  en  Germanie.  Nerv'a  mourur  l’an- 
née fuivante , quatre-vingt-dix-huit  de  J.  C.  le 
27.  de  Janvier,  âgé  de  foixante-cinq  ans  : après 
avoir  régné  un  an , quatre  mois  èc  dix  jours  : & 
Trajan  lui  fiicceda.  Au  commencement  de  Ton 
régné  il  défendit  les  confrairics  ou  Ibcietez;  &cc 
fut  un  prétexte  de  peiiccuter  les  Chrétiens,  qui  ne 
laifiToientpas  de  continuer  leurs  aflèmblécs.En  Ita- 
lie on  fit  mourir  FlaviaDomitilla  la  jeune  , quia- 
voit  été  reléguée  lousDomiticndans  l’ifle  de  Pon- 
tia.  On  mit  le  feu  à û chambre,  où  elle  fut  brûlée 
avec  deux  filles  qui  la  lèrvoicnt,  Euphrofyme  & 
Théodore.  Un  peu  auparavant  on  avoit  fait  mou- 
rir en  divers  lieux,  Nerée&  Achille  fies  eunuques. 
Entiches , Vidorin  & Maron  , qui  étoient  aufli 
fès  dômeftiqties.  Dans  toutes  les  villes  le  peuple  ex- 
cita des  {éditions  contre  les  Chrétiens. 

Abilius  troifiéme  évêque  d’Alexandrie  mourut 
cette  année  quatiÿ-vingt-dix-huit  de  J.  C.  après 
avoir  tenu  le  fiege  treize  ans  , & s’être  acquitté 
très-dignement  de  là  charge  : fon  fuccellêur  fut 
Cerdon,  qui  tint  le  fiege  onze  ans.  L’Eglilè  d’An- 
tioche étoit  gouvernée  par  S.  Ignace  fuccelTeur 
de  làint  Evode , (jui  avoit  fuccedé  à làint  Pierre. 
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DA  N s lesperfècutions  particulières  qui  s’ex-  Martyre*  s.  - 
citèrent  Ibus  l’empire  de  Trajan,  fut  corn-  ^ 

pris  l’cvcque  de  Jerufàlem.  Cétoit  Simeon  fils  lugtfit.fjEuf. 
de  Cleophas  & de  Marie  , coufin  germain  de  J.C. 

Il  avoir  fuccede'  en  ce  fiege  à l’apôtre  S.  Jacques , 

& e'toit  âgé  de  fix-vingt  ans , quand  il  fut  pre- 
fenré  au  confulaire  Attique  gouverneur  de  Syrie. 
Qiielquesheretiques,  plûtôt  Juifs  que  Chrétiens,  ■ 
le  dénoncèrent , comme  étant  Chrétien  , & de  la 
race  de  David  : car  les  empereurs  avoient  pris 
grand  loin  d’exterminer  cette  famille,  pour  ôter 
aux  Juifs  tout  pretexte  de  révolté.  Mais  les  ac- 
culàtcurs  de  Simeon  furent  convaincus  d’être 
eux-mêmes  de  cette  race.  Il  fut  tourmenté  pen- 
dant plufieurs  jours , au  grand  étonnement  de 
tout  le  monde , & du  confulaire  lui-même  : qui  ne 
pouvoir  alTez  admirer  tant  de  force  & de  patien- 
ce en  un  vieillard  de  cet  âge.  Enfin  il  fut  atta- 
ché à la  croix  & y mourut , après  avoir  tenu  le 
fiege  de  Jerulàlem  pendant  plus  de  quarante  ans.  • 

On  mit  à fà  place  Jufte  , Juif  de  nailïànce  : car  Begef,  ap,  £if/T 
une  infinité  de  circoncis  avoient  cmbralTé  la  foi. 

Un  nommé  Thebutis,  qui  afpiroit  à cette  chaire, 
fut  rejetté.  De  dépit  il  fe  fit  auteur  d’une  fè£te  & 
il  s’en  éleva  plufieurs  entre  ces  Chrétiens  judâi- 
fàns.  Car  lorfqu’il  ne  fe  trouva  plus  fur  la  terre 
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aucun  des  premiers  difciples  qui  avoient  J.C. 
de  leurs  yeux , & avoient  oui  fa  dodtrine  de  leurs 
oreilles  : les  herefics  , qui  juiques-là  s’étoient  te- 
nues dans  les  tenebres , commencèrent  à lever  la 
tête  , & à le  produire  avec  plus  d’impudence, 
n.  Une  de  ces  fè(^lcs  de  Juifs  demi  chrétiens , étoit 

celle  des  Ofleniens  ou  Ofïcens  , qui  fèmblent 
mêmes  que  les  Efleens.  Ils  habiroient 
dans  l’Arabie  au  voifmage  de  la  Paleftine , près  la 
mer  morte.  Un  nommé  Elxaï  le  joignit  à eux  en 
. ce  tems-ci,  fous  le  règne  de  Trajan.  C’étoit  un 
faux  prophète,  qui  étoit  Juif  d’origine  & defen- 
timens  jmaisiln’obfervoitpas  la  loi.  Il  fit  une  he- 
refie particulière,  compofa  un  livre,  parinfpira- 
tion , à ce  qu’il  dilbit  ; & ordonna  à fès  fc6Ia- 
teurs  une  forme  de  ferment  par  le  fel , l’eau , la 
terre,  le  pain,  le  ciel,  l’air  & le  vent.  D’autres  fois 
il  kur  ordonnoit  de  prendie  fept  autres  témoins 
de  la  vérité  ; le  ciel , l’eau  , les  efprits , les  fàints 
anges  de  la  priere , l’huile , le  fel  & la  terre.  Ces 
Icrmens  étoient  pour  eux  un  culte  religieux  : 
Mstth.  T.  54.  Quoique  manifeftement  contraires  à la  defen- 
fc  de  l’Evangile.  Elxaï  étoit  ennenii  de  la  vir- 
V ginité  & de  la  continence  , & contraignoit  au 
mariage.  Il  difoit  que  l’on  pouvoit , fans  péché 
ceder  a la  perfecution,  adorer  les  idoles, & pro- 
felTer  au  dehors  ce  que  l’on  vouloir:  pourvu  que 
le  cœur  n’y  eût  point  départ.  Pourautorilcr  cet- 
te hypocrifie , il  apportoit  l’exemple  d’un  certain 
Phinces  fàcrificateur  , defeendu  .d’Aaron  & du 

premier 
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premier  Phinées  ; qui  pendant  la  captivité  de  Ba- 
i5yloneavoit,di{bit-il,  adoré  Diane  à Suze,pour 
éviter  la  mort , fous  le  régné  de  Darius. 

Il  difbit  que  le  Chrift  étoit  le  grand  roi  : mais 
par  fbn  livre  il  ne  paroiflbit  pas  s’il  parlort  de 
• N.  S.  J.  C.  ou  s’il  en  attendoit  un  autre.  Il  défen-  * 
doit  de  prier  vers  l’Orient , & vouloit  que  l’on 
tournât  le  vilàge  vers  Jerufàlem:  en  quelque  pais 
que  l’pn  fût.  Cependant  il-condamnoit  les  làcri- 
nces , comme  ne  convenant  pas  à Dieu  ; & ne 
lui  ayant  été  offerts,  ni  par  les  peres  , ni  en  ver- 
tu de  la  loi  ; il  ne  vouloit  point  que  l’on  man- 
geât de  la  chair,  comme  failbient  les  Juifs :&  re- 
jettoit  l’autel  & le  feu , comme  étranger  à Dieu. 

U diibit  ces  paroles  dans  Ion  livre  : Enfans , mar- 
chez , non  vers  la  forme  du  feu,  de  peur  de  vous 
égarer , car  ce  n’eft  qu’erreur  ; vou?  le  voyez  fort 
proche , & il  eft  fort  loin  : ne  marchez  pas  vers 
là  forme  , marchez  plutôt  vers  la  voix  de  l’eau. 

Car  il  afluroit  quG  Peau  étoit  bonne. 

Il  dccrivoit  le  Chrift  comme  une  certaine  vertu, 
dont  il  donnoit  les  mefiires.  Vingt-quatre  Ichenes 
en  longueur,  c’eft-à-dirc,  quatre-vingt-feize 
mille  pas.  Six  Ichenes  en  largeur,  ou  vingt-quatre 
mille  pas , & l’épaifTeur  à proportion.  Ces  mefures 
Icmblcnt  avoir  été  forgées  fur  un  paflage  defàint 
Paul*  pris  groflierement.  Par  une  erreur  lèmbla- 
ble  il  donnoit  au  S.  Efprit  le  fèxc  féminin  : appa- 
remment parce  qu’en  hebreu  Roüah , qui  fignific 
efprit , eft  de  ce  genre.  11  le  faifoit  fcmblable  au 
, Tome  I.  V U 
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Chrift , & pofé  devant  lui , droit  comme  une  fta- 
tue  fur  un  nuage  entre  deux  montagnes , & toute- 
fois invifible.il  donnoità  l’un  & à l’autre  la  mê- 
me mel'urc  : & difoit  l’avoir  connue  par  la  hauteur 
des  montagnes,  parce  que  leurs  têtes  y arrivoient. 

Il  enlèignoit  dans  Ibn  livre  une  pricre  en  paro-  • 
les  barbares , dont  il  defendoit  de  chercher  l’ex- 
plication , & que  faint  Epiphane  traduit  ainfi  : 

La  bafiefie,  la  condamnation,  l’oppreffion  ôcla 
peine  de  mes  pcrcs  eft  paflee  \ par  la  miffion  par- 
faite , qui  eft  venue.  Les  dilciplcs  d’Elxai  fe  joi- 
gnirent à ceux  d’Ebion.  Ils  çardoient  la  circon- 
cilîon  & le  fabbat , & durèrent  encore  plufieurs. 
fiecles. 

Pline  fécond  Je  Jeune  , .qui  étoit  gouverneur 
de  Bithynic  , y trouva  un  fi  grand  nombre  de 
Chrétiens,  qu’il  fut  embaraffé  de  la  maniéré  dont 
il  devoit  le  conduire  à leur  égard  } & confulta 
l’Empereur.  En  effet  , l’apôtre  faint  Pierre  avoir 
prêche  dans  cette  province  y avoir  confirmé 
la  foi  par  fès  écrits.  Voici  la  lettre  de  Plineà  Tra- 
jan. 

Je  me  fais  un  devoir , Seigneur , de  vous  rap- 
porter toutes  les  affaires  dont  je  doute.  Car  qui 
peut  mieux  me  conduire  dans  mon  incertitude , 
ou  m’inftruire  dans  mon  ignorance  ? Je  n’ay  ja- 
mais aflifté  au  procès  des  Chrétiens  : c’eft  pour- 
quoi je  ne  fçaice  que  l’on  y punit  ,ou  ce  que  l’on 
y recherche  : & je  n’ai  pas  peu  douté , s’il  y a 
quelque  différence  d’âge  , fi  les  plus  tendres  en- 
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fans  ne  doivent  point  être  dÜHngucz  des  grandes 
pcrfbnnes  : fi  le  repentir  mérite  pardon  , ou  s’il 
ne  lèrt  de  rien  den’êtreplus  Chrétien , quand  on 
l’a  une  fois  e'té  : fi  ce  que  l’on  p«nit  eft  le  nom 
Lui,  fins  antres  crimes,  ou  les  crimes  attachez  au 
nom.  Cependant  voici  la  méthode  que  j’ai  fui- 
vie  à l’égard  de  ceux  qui  m’ont  été  déférés  com- 
me Chrétiens.  Je  les  ^ interrogez  s’ils  l’étoient  : 
quand  ils  l’ont  confelïé;  je  les  ay  interrogez  une 
féconde  & une  troifiéme  fois , les  menaçant  du 
fupplice;  & quand  ils  ont  perfeveré,  je  les  yay 
fait  conduire.  Car  je  n’ay  point  douté , quoique 
pût  être  ce  qu’ils  confefToient , qu’au  moins  il 
i\e  falût  punir  l’opiniâtreté  & l’obftinarion  infle- 
xible. Il  y en  a eû  d’autres  aufli  infenfez,  que  j’ai 
notez  pour  être  envoyez  à Rome  -,  parce  qu’ils 
étoient  citoyens  Romains;  Cependant  les  aceufà- 
tions  s’étendoient  , comme  il  eft  ordinaire  , & 

- plufieurs  cas  fè  font  prefentez.  On  a propofé  un 
libelle  fins  nom  d’aüteur , contenant  les  noms 
de  plufieurs , qui  nient  d’être  Chrétiens  ou  de 
l’avoir  été.,  Quand  j’ai  vû  qu’ils  invoquoient  les  ' 
dieux  avec  moi , & offroient  de  l’encens  & du  vin 
à votre  image,  que  j’avois  exprès  fait  apporter  avec 
les  ftatuës  des  dieux , & de  plus  qu’ils  maudif- 
dbient  le  Chrift,  j’ai  cru  les  devoir  renvoyer;  car 
on  dit  qu’il  eft  impofîible  de  contraindre  à rien 
de  tout  cela , ceu?  qui  font  véritablement  chré- 
tiens. D’autres  nommez  par  le  dénonciateur, ont 
dit  qu’ils  étoient  chrétiens,  & l’ont  nié  aufîi-tôt. 
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Ils  on  dit  qu’ils  l’avoicnt  été  , mais  qu’ils  ne  l’é- 
toicnt  plus:  les  uns  depuis  trois  ans , les  autres 
depuis  plus  long-tcms  : quelques-uns  depuis 
vingt  ans.Tousontadorévotre  image,  &les(la- 
tùës  des  dieux  : ils  ont  même  maudi  l^Chrift. 

Voici  à quoi  ils  dilbient  que  le  réduilbit  leur 
faute,  ou  leur  crfeur.  Qu’ils  avoient  accoutumé 
de  s’alTcmbler  un  certain  jour  avant  le  ibleil  le- 
vé, & de  dir^  cnlèmblc  à deux  choeurs,  un  can- 
tique en  l’honneur  du  Chrift,  comme  d’un  dieu  : 
qu’ils  s’obligeoientpar  lcrment,  non  à aucun  cri- 
me, mais  à ne  commettre  ni  larcin , ni  vol,  ni 
adultéré:  ne  point  manquer  à leur  parole,  & ne 
point  dénier  un  dépôt.  Qu’enfuite  ils  fe  retiroiciy, 
puis fèraflembloient pour  prendre  un  repas, mais 
ordinaire  & innocent  : encore  avoicnt-ils  ceflé  de 
le  faire  après  mon  ordonnance,  par  laquelle  , lUi- 
vant  vos  ordres,  j’avois  défendu  les  afliêmblées. 
Pline  remarque  , que  les  repas  ^des  Chrétiens  é- 
toient  innocens,à  caulè  des  calomnies  qui  s’étoient 
déjà  répandues , qu’ils  égorgeoient  un  enfant  & 

• le  mangeoient.  11  continué.  J’ai  cru  d’autant  plus 
ncceflaire  pour  en  fçavoir  la  vérité,  de  faire aon- 
ner  la  queftion  à deux  femmes  efclaves , que  l’on 
difoit  y avoir  fervi.  Mais  je  n’ai  trouvé  autre  cho- 
ie qu’une  fuperftition  mal  réglée  & exceflive.C’eft  « 
pourquoi  j’ai  différé  le  jugement , & je  me  fuis 
preflé  de  vous  confultcr. 

Lachofèm^aparu  digne  de  confliltation  prin- 
cipalement à caufe  du  nombre  des  acculez.  Car 
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on  met  en  péril  plulleurs  perfonnes , de  tout  âge, 
de  tout  fexe,  & de  toute  condition.  Cette  fuperC- 
rition  a infedté  , non  feulement  les  villes , mais 
les  bourgades  & la  campagne  : & il  fcmble  que 
l’on  peut  l’arrêter  & la  guérir.  Du  moins  il  eft 
confiant  qu’on  a recommencé  à fréquenter  les 
temples  prefque  abandonnez  à celebrer  les  fàcri- 
fices  folemnels , après  une  longue  interruption  j 
& que  l’on  voit  par  tout  des  victimes  : au  lieu  que 
peu  de'gensenachetoicnr.  D’où  on  peut  aifément 
juger  la  grande  quantité  de  ceux  qui  fè  corrige- 
ront, fl  on  donne  lieu  au  repentir: 

. T rajan  répondit  ainfi  à la  lettre  de  Pline  : Vous 
avez  fuivi  la  conduite  que  vous  deviez , mon  cher 
Second,  dans  les  caufes  de  ceux  qui  vous  ont  été 
déferez  comme  Chrétiens.  Car  on  ne  'peut  rien 
établir  en  general  qui  ait  une  réglé  certaine.  11  ne 
faut  pas  les  rechercher  : mais  s’ils  font  dénoncez  & 
convaincus , il  faut  les  punir.  En  forte  toutefois , 
que  quiconque ‘dira  qu’il  n’eft  pas  Chrétien,  & le 
montrera  en  effet,  ficrifîant  à nos  dieux:  obtien- 
dra le  pardon  par  fon  repentir  , quelque  fufpedb 
qu’il  aitété  pour  le  paflé.  Quand  aux  libelles  pro- 
pofés  fons  nom  d’auteur  ; ils  ne  dévoient  avoir 
lieu  en  aucune  efjjecc  d’accufàtion  : lachofè  eft  de 
très-mauvais  exemple  , & n’efl  point  digne  de 
notre  lîecle. 

Cette  réponfc  de  l’empereur  éteignit  en  quel- 
que faççn  la  perfccution , qui  menaçoit  les  Chré- 
tiens) mais  elle  ne  lailTa  pas  de  moindres  pretex- 

Vunj 


iii4.  tf. 


Znf.  lit 
•U- 


IV. 

Voyage  de 
Ignace* 

jtéim  IgrtJit.  Ct*. 

L»u»tiiiu 

9uir» 


Aiu  iq6» 


H ISTOIRE  EcCLESI  ASTI  Q.UE. 
tes  à leurs  ennemis , pour  leur  faire  du  mal.  Le 
peuple  en  certains  lieux  , en  d’autres  les  magif- 
trats  leur  tendoient  de  piégés.  En  forte  que  fans 
perlecution  déclarée  & generale,  il  y avoir  des 
perfecutions  particulières  en  chaque  province. 

S.  Ignace  gou vernoit  alors  l’Eglilè  d’Antioche, 
qu’il  avoir  conlèrvée  pendant  la  perlccution  de 
Domitien , s’appliquant  à l’oraifon , au  jeûne , & à 
l’inftrudion  continuelle  •,&  craignant  den’avoir 
pas  encore  acquis  la  vraye  charité  pour  J.’C.  il  ne 
rdpiroit  que  le  martyre.  On  le  nommoit  Theo- 
phore,  comme  portant  Dieu  en  lui  : il  étoit  connu 
fous  ce  nom  , & ne  s’en  défendoit  pas.  Trajan 
après  avoir  vaincu  les  Daccs , pallà  en  Orient , la 
neuvième  année  de  fon empire,  cent  fix  de  J.  C. 
marchant  en  Arménie  & contre  les  Parthes. 
Comme  il  étoit  à Antioche , S.  Ignace  craignant 
pour  fon  églilc , voulut  bien  être  amené  devant 
lui.  L’empereur  lui  dit  : Qui  es-tu  malheureux , 

3ui  méprilès  nos  ordres , & perftiadcs  aux  autres 
e fe  perdre  ? Saint  Ignace  ayant  dit  fon  nom  de 
Theophore,  Trajan  dit  : Qui  eft  celui  qui  porte 
Dieu  ? S.  Ignace  répondit  : Celui  qui  a J.  C.  dans 
le  cœur.  Confefïântainfi  clairement  la  divinité  de 
J.  C.  Trajan  dit  : Tu  crois  donc  que  nous  n’a- 
vons pas  dans  le  cœur  les  dieux  qui  combattent 
avec  nous  contre  nos  ennemis  ? S.  Ignace  dit  : 
Vous  vous  trompez^  de  nommer  dieux  les  dé- 
mons des  Gentils.  Il  n’y  a qu’un  Dieu,  <^ui  a fait 
le  ciel  & la  terre,  la  mer  ,'  & tout  ce  qu’ils  com 
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ficnnent;&  lî  n’y  aqu’unfèul  J.  C.  lefits  unique 
de  Dieu,  au  royaume  duquel  j’afpire.  Trajan  tlit: 
Tu  parles  de  celui  qui  a éré  crucifié  fous  Ponce 
Pilate  ? S.  Ignace  dit  : celui  qui  a crucifié  mon 
péché  avec  l'on  auteur  j & qui  met  toute  la  ma- 
lice du  démon  fous  les  pieds  de  ceux  qui  le  por- 
tent dans  le  coeur.  Trajan  dit  : Tu  portes  donc 
en  toi  le  crucifié?  S.  Ignace  dit  ; Oui  : Car  il  cft 
écrit  : j’habiterai  & marcherai  en  eux.  Trajan  pro- 
nonça cette  fentence  : Nous  ordonnons  qu’Igna- 
ce , qui  dit  qu’il  porte  en  lui  le  crucifié , fera  en- 
chaîné & conduit  à Rome  par  les  foldats  : pour 
être  dévoré  par  les  betes , dans  les  plaifirs  du  peu- 
ple. S.  Ignace  s’écria  plein  de  joye  : Je  vous  rends 
grâce , Seigneur  j de  m’avoir  honoré  de  la  chari- 
té parfaire  envers  vous:  pour  être  chargé  de  chaî- 
nes de  fer , comme  votre  apôtre  Paul.  Ên  parlant 
ainfi  il  fe  mit  dans  les  chaînes  avec  plaifir  , pria 
premièrement  pour  l’églife , & la  recommanda 
à Dieu  avec  larmes,  puis  fut  enlevé  par  les  Ibldars. 
Il  étoit  ordinaire  d’envoyer  à Rome,  de  toutes  les 
• provinces  , les  plus  fameux  criminels  r & l’empe- 
reur regardoit  comme  tel , le  doôleur  Sc  le  chef 
des  Chétiens  de  la  grande  Antioche  capitale  de 
l’Orient. 

S.  Ignace  poulie  dudéfir  du  martyre,  fitgaye- 
ment  le  voyage  d’Antioche  à Seleucie,  où  il  de- 
voir s’embarquer.  Avec  lui  s’embarquèrent  dix 
foldats  qui  le  gardoient , 8c  trois  de  les  dÜciples , 
Reus  & Agathopus  de  Syrie,  ôc  Philon  diacre  de 
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Cilicic.  Après  de  grandes  fatigues  ils  abordèrent 
à Spiyrne.  S.  Ignace  le  prcllà  de  delcendre  à terre , 
pourA’oir  S.  Polycarpe  évêque  de  cette  ville  Ibn 
ancien  ami;  car  ils  avoient  été  enlembledilciplcs 
de  l’apôtre  làint  Jean.  Y étant  mené , il  commu- 
niqua avec  lui  les  grâces  fpirituelles  & le  glori- 
fiant de  lès  chaînes , il  le  pria  de  concourir  avec 
toutes  les  Eglilès , à l’accompliflèment  de  Ibn 
martyre.  A Smyrne  le  trouvèrent  des  députez  de 
toutes  les  Eglilès  voifines  , qui  s’emprcllbient  à 
participer  aux  grâces  de  ce  martyre.  Onefimc 
évêque  d’Ephelè  , que  l’on  croit  être  le  dilciple 
de  l’apôtre  laint  Paul , y vint  avec  Crocus , Burrus, 
Euplus  & Proton.  Damas  évêque  de  Magnefic 
fur  le  Méandre,  y vint  accompagné  des  prêtres 
Baffùs  & Apollonius  , & du  diacre  Sotion.  Poly- 
be  évêque  de  Tralles  y vint  aulli.  S.  Ignace  pour 
témoigner  là  reconnoiffànce  envers  ces  trois  Egli- 
fès,  leur  écrivit  des  lettres,  dont  il  chargea  leurs 
députez. 

La  lettre  aux  Ephefiens  commençoit  ainfi  : 
Ignace,  autrement  Theophore , à l’Eglilè  beiiite  * 
(wns  la  grandeur  & la  plénitude  de  Dieu  le  Pere , 
predeftinée  avant  les  llecles  à une  gloire  per- 
manente , immuable  , unie  & élue  en  la  paillon 
véritable,  & en  la  volonté  du  Pere,  & de  Jeliis- 
Chrift  notre  Dieu  : à l’Eglilè  juftement  heurculè 
qui  eft  à Ephefe  en  Allé  : Salut  en  J.  C.  & en  là 
grâce  très-pure.  Toutes  lès  Epîtres  commencent 
ainfi  par  de  longues  làlutations,  comme  celles  de 

S.  Paul; 
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S.  Paul  ; & fbn  ftilc  fuit  plûtôt  les  mouvemens 
d’une  ardente  charité' , que  les  réglés  de  la  gram- 
maire. Il  ajoute  un  peu  après:  J’ai  reçû  votre 
multitude  en  la  perfbnne  a Onélime  votre  évê- 
que, homme  d’une  charité  incxpliquable.  Je  prie 
Dieu  que  vous  l’aimiez  félon  Jeîüs-Chrift , & que 
vous  lui  refïèmbliez  tous.  Béni  Ibit  celui  qui  vous 
a donné  un  tel  évêque , à vous  qui  êtes  fi  dignes 
de  le  pofTcder.  Quant  à mon  Confrère  Burrus  vo- 
tre diacre , rempli  de  toute  benediélion  : je  ptie 
Dieu  qu’il  demeure  pour  votre  gloire , & pour 
celle  de  l’évêque.  Et  Crocus  digne  de  Dieu , & 
de  vous , que  j’ai  reçû  comme  un  modèle  de  vo- 
tre charité  : qui  m’a  fbulagé  en  tout.  Ainfi  le  pe- 
re  de  Jefus  - Chrift  le  confbleta  lui-même,  avec 
Onéfime , Burrus , Euplus  & Fronton , par  lef- 
quels  je  vous  ay  tous  vus  quant  à la  charité.  Et 
exifuitc  ; 

Je  ne  prétends  pas  de  vous  ordonner  comme  fi  "•  ’ 
J’ctois  quelque  chofè.Car  bien  que  je  fois  lié  pour 
le  nom  de  J.  C.  je  ne  fuis  pas  encore  parfait.  Je 
ne  fais  que  commencer  à être  difciple  , & je  vous 
parle  comme  à ceux  qui  font  maîtres  autant  que 
moi.  Car  j’avois  befoin  que  vous  m’euffiez  pré- 
paré au  combat,  en  m’inlpirant  la  foi , la  patien- 
ce, la  confiance.  Et  enfuite:  Vous  devez  concou- 
rir à la  volonté  de  l’évêque , comme  vous  faites. 

Car  vos  dignes  prêtres  font  d’accord  avec  l’évê- 
que, comme  les  cordes  d’une  lire;  & votre  union 
Jait  un  concert  merveilleux,  pour  chanter  la  gloi- 
Tome  I.  X X . 
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re  de  J.  C.  Et  enfuitc:  Si  en  peu  de  temps  fai 
contradé  avec  votre  évêque  une  telle  amitié , 
qui  n’eft  pas  humaine , mais  fpiriruclle  : com- 
bien êtes-vous  plus  heureux,  vous  qui  lui  êtes 
unis  comme  l’églife  à J.  C & J.  C.  au  Pere,  afin 
que  tout  s’accorde  en  union.  Qiie  perfonne  nelc 
trompe  : quiconque  eft  feparé  de  l’autel  ,eft  privé 
'•  dû  pain  de  Dieu.  Car  fi  la  prière  d’une  ou  deux 

Îterfonnes  a une  telle  force,  combien  plus  celle  de 
’évêque  & de  toute  l’églife.  Celui  donc  , qui  ne 
vient  pas  à l’aflemblée,  eft  un  fuperbe , & fe  fè- 
parc  lui-même.  Car  il  eft  écrit  ; Dieu  refifte  aux 
fuperbes.  Prenons  donc  garde  à ne  pas  refifter  à 
l’évêque , afin  d’être  fournis  à Dieu.  Et  plus  on 
voit  l’évêque  garder  le  filcnce,  plus  on  le  doit 
craindre.  Car  tous  ceux  que*  le  pere  de  famille  en- 
voyé pour  le  gouvernement  de  là  mailbn , nous 
devons  les  recevoir  comme  celui  qui  les  envoyé. 

Il  eft  donc  évident  que  nous  devons  regarder  . 
l’évêque,  comme  le  Seigneur  lui-même.  Aurefte, 
Onéume  eft  le  premier  à loüer  hautement  le  bon 
ordre  qui  eft  en  vous:  c’eft-àdire  que  vous  vivez 
tous  félon  la  vérité;  qu’aucune  herefie  n’habite 
chez  vous , que  vous  n’écoutez  perlbnnc  plus 
que  Jefus-Chrift. 

'•7*  Car  il  y a des  trompeurs,  qui  le  parant  du 
nom  de  ITieu,  font  des  choies  indignes  de  lui. 
Vous  devez  les  éviter,  comme  des  bêtes  farou- 
ches. Ce  font  des  chiens  enragez,  qui  mordent  en 
cachette.  Donnez-vous-en  de  garde,  ils  font  diffi- 
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cîles  à guérir.  Il  n’y  a qu’un  médecin  corporel  & 

Ipiritüel , engendré  & éternel , Dieu  en  l’homme , rf"/- 

vraye  vie  dans  la  mort;  qui  eft  de  Marie  & de 
Dieu  : premièrement  pafliole , & puis  impafîible, 

J.  C.  N.  S.  Et  enfuite:  J’ai  fçû  qu’il  a paille  chez 
vous  des  gens  qui  tiennent  une  mauvailè  do£lri- 
ne  : mais  vous  avez  bouché  vos  oreilles  pour  ne 
la  pas  recevoir.  Et  un  peu  après  : Je  luis  ravi  de 
l’honneur  que  j’ai,  de  vous  entretenir  de  cette  let- 
tre; & de  me  réjouir  avec  vou?  de  ce  que  dans 
la  vue  d’une  autre  vie , vous  n’aimez  que  Dieu  * 

lèul.  Vous  priez  aulïi  làns  cefle  pour  les  autres  »• 
hommes.  Car  il  y a elperance  qu’ils  le  converti- 
ront , pour  joüir  de  Dieu.  Donnez-leur  donc 
moyen  de  s’inftruire , du  moins  par  vos  oeuvres. 

Oppolcz  à leurs  emportemens,  votre  douceur;  à 
leurs;  paroles  hautaines,  votre  humilité;  à leurs 
injures,  vos  prières  ; à leurs  erreurs  » votre  ferme- 
té dans  la  foi  ; à leur  férocité , votre  humanité. 
Gardons-nous  de  les  imiter  : mais  Ibyons  leurs 
freres  par  la  complailànce  , & cherchons  à imi- 
ter le  Seigneur.  Que  ce  Ibit  à qui  Ibuffriraleplus 
d’injuftices , de  pertes  & de  mépris.  Enlùite  par- 
lant de  J.  C.  C’eft  pour  lui  quej^ortc  mes  chaî- 
nes , ces  perles  Ipirituelles.  PuilTe  - je  relTulciter 
avec  elles  par  vos  prières , dont  je  délire  être 
toujours  participant,  & d’être  mis  au  rang  des 
Chrétiens  d’Ephefe^  qui  ont  toujours  été  d’accord 
avec  les  Apôtres , par  la  vertu  de  J.  C.  Je  fçai  qui  je 
luis,  & à qui  j’écris.  Je  liiis  condamné  ,vous  avez 
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reçû  mifèricordc.  Je  fuis  dans  le  péril , vous  êtes 
affermis  dans  la  grâce.  Vous  êtes  le  palTàge  de 
ceux  que  l’on  fait  mourir  pour  Dieu  ; ailcipics  de 
Paul , ce  laint , ce  martyr , ce  bienheureux  : puif- 
fè-je  me  trouver  fous  lès  pieds , quand  Je  jotiirai 
de  Dieu. 

Il  dit  encore:  L’arbre  fè  déclare  par  Ibn  fruit r 
ainfi  ceux  qui  font  profellion  d’être  chrétiens,  lè* 
ront  connus  par  leurs  oeuvres.  Car  ce  n’cft  pas  la- 
profelfion  qui  lcrt;mais  la  foi  effe£l:ive,  &la  per- 
feverance  julques  à la  fin.  Il  vaut  mieux  le  t^re , 
& être  r que  de  parler  & n’être  point.  Il  eft  bon 
d’cnlèigner , li  l’on  fait  ce  que  l’on  dit.  Il  n’y  a 
qu’un  maître , qui  a dit,  & tout  a été  fait:  & ce 
qu’il  a fait  en  lè  taifant,  eft  digne  du  Pere.  Celui 
qui  polTedè  la  parole  de  Jésus,  peut  aulfi  en- 
tendre fon  filencc  pour  être  parfait  : pour  agir  en 
parlant, & lè  feire  connoître  en  fe  tailànt.  Enlui- 
te  parlant  contre  les  erreurs  de  Ion  tems,  il  dit  : 
J.  C.  notre  Dieu  a été  conçu  de  Marie,  lèlon  la 
difpofition  de  Dieu , du  làng  de  David , & du 
Saint-Elprit.  Il  eft  né  & a Ibuffert  d’être  baptile 
pour  purifier  l’eau,.Le  prince  de  cemondeaigno- 
ré  la  virginité  de  Marie , & Ibn  enfantement,  & 
la  mort  du  Seigneur:  trois  myfteres  éclatans  qui 
ont  été  accomplis  dans  le  filence  de  Dieu.  • 

S.  Ignace  finit  ainfi  cette  lettre;  Si  J.  C.  m’en 
fait  la  grâce  par  vos  prières , ]ç  vous  écrirai  une 
lèconde  lettre,  où  je  vous  expliquerai  ce  que  j’ai 
commencé,  toucHant  lemyftere  du  nouvel  hom- 
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me  J.C.  de  la  foi  & de  la  charité,  dont  il  eft  l’ob- 
jet , 'dc  là  paffion&de  là  réfurre£tion,  principa- 
lement fi  le  Seigneur  me  le  révélé.  Car  par  là 
grâce  vous  concourez  tous  en  une  lèule  foi , & en 
un  lèul  J.  C.  qui  félon  la  chair,  eft  de  la  race  de 
David , qui  eft  fils  de  l’homme  & fils  de  Dien  : 
enlbrte  que  d’un  elprit  indivifible  vous  obéiflTez 
à l’évêque , & aux  prêtres  : rompant  un  même 
pain,  qui  eft  le  remede  pour  l’immortalité, l’anti- 
dote pour  ne  point  mourir,  mais  pour  vivre  toû- 
jours  en  J.  C.  Je  donnerois  ma  vie  pour  vous,  & 
pour  ceux  que  vous  avez  envoyez  pour  la  gloire 
de  Dieu  à Smyrnc , d’où  je  vous  écris.  Je  rends 
grâces  à Dieu,  & j’aime  Polycarpe  comme  je  vous 
aime.  Souvenez-vous  de  moi , comme  J.  C.  de 
vous.  Priez  pour  l’égUfe  de  Syrie,  d’oüonm’em"- 
mene  à Rome  enchaîné,  moi  qui  fuis  le  dernier 
de  cette  églilè , où  Dieu  m’a  fait  la  grâce  de  me 
trouver  pour  là  gloire.  Je  vous  làluë  en  Dieu  le 
Pere,  &en  J.  C.  notre  commune  efperance.  Telle 
eft  l’épître  de  S.  Ignace  aux  Ephéfiens. 

Dans  l’épître  aux  Magnefiens , après  la  làluta-  y i, 
tion , il  dit  : Ayant  l’honneur  de  porter  un  nom 
d’une  dignité  divine , à caulê  de  mes  chaînes , je 
chante  la  gloire  des  églilcs , & leur  IbulAite  l’union 
de  la  chair  &de  l’efprit  de  J.  C.  notre  perpétuelle 
vie , de  la  foi  & de  la  charité , que  rien  ne  furpaftè } 

& ce  qui  eft  le  principal , de  Jésus  & du  Pere  : par 
oui  nous  Ibuffrirons  toutes  les  infultes  du  prince 
de  ce  fiéck}  & nous  nous  enfuirons , pour  joüir 
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de  Dieu.  Puis  donc  que  j’ai  eu  l’avantage  de  vous 
voir , par  Damas  votre  évêque  digne  de  Dieu , & 
les  dignes  prêtres  Baflus  & Apollonius , & mon 
confrère  le  diacre  Sotion  : puiflè-je  joüir  de  lui , 
puilqu’il  eft  fournis  à l’évêque  comme  à la  grâce 
de  Dieu,  & aux  prêtres  comme  à la  loi  de  J.  C. 
Vous  ne  devez  pas  abulcr  de  l’âge  de  votre  évê- 
que, mais  lui  rendre  tout  rclpeft,  foivant  la  puif- 
fonce  de  Dieu  le  Pere  ; ainfi  que  j’ai  vû  faire  aux 
foints  prêtres , qui  ne  prennent  pas  avantage  de 
fo  jeunellc  apparente:  mais  lui  cedent  comme 
prudens  Iclon  Dieu.  Ou  plûtôt  ce  n’eft  pas  à lui 
qu’ils  cedent;  mais  à l’évêque  de  tous,  au  Pere  de 
Jefus-Chrift.  Vous  devez  donc  en  l’honneur  de 
celui  qui  le  veut,  obéir  fins  aucune  diffimulation: 
puifque  ce  n’eft  pas  cet  évêque  vifible  que  l’on 
trompe , mais  on  oftcnfi  l’inviftble  : on  n’a  pas  af- 
faire ici  aux  hommes  ; mais  à Dieu  qui  voit  les 
choies  cachées. 

Il  faut  donc  être  chrétiens,  non-lculement  en 
avoir  le  nom,  comme  ceux  qui  reconnoiflent  de 
nom  un  évêque,  & font  tout  fins  lüi  : Je  ne  vois 
pas  qu’ils  foient  en  bonne  confciencc  ; puifque 
leurs  alTemblées  ne  le  font  pas  lurement,  Iclon  le 
précepte.  Toutes  chofes  prennent  fin.  Nous  fom- 
mes  également  proches  de  la  mort  & de  la  vie. 
Chacun  va  à fon  lieu.  Il  y a comme  deux  mon- 
noyes,  celle  de  Dieu,  & celle  du  monde,  chacu- 
ne a fon  caraâerc  propre  : les  infidèles  ont  celui 
du  monde , les  fidèles  ont  en  la  charité  Je  cara.- 
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ilcrc  de  Dieu  par  J.  C.  Si  nous  ne  femmes  di^o- 
fez  à mourir  pour  imiter  ià  paflion , ùl  vie  n’eft 
point  en  nous.  Puis  dont  que  dans  les  perfonnes 
que  j’ai  dites,  j’ai  vu  toute  votre  multitude  en 
foi  & en  charité  : je  vous  exhorte  à faire  tout  en 
la  concorde  divine,  l’évcque  préfidant  à la  place 
de  Dieu , & les  prêtres  à la  place  du  lénat  des 
apôtres:  les  diacres  qui  me  font  fi  chers,  comme 
ceux  à qui  eft  confié  le  myftere  de  J.  C.  qui  étoif 
avant  les  fiecles  avec  le  Pere , & a paru  à la  fin. 
Et  enfuite  : Comme  le  Seigneur  n’a  rien  fait , ni 
par  lui,  ni  par  fes  apôtres,  làns  le  Pere,  auquel  il 
eft  uni  : ainfi  ne  mtes  rien  lans  l’évêque  & les 
prêtres.  N’eftàyez  pas  même  de  trouver  rien  de 
laifonnable  en  particulier.  Mais  n’ayez  tous  en- 
(èmble  qu’une  penlee  & une  efperance  : faites  les 
mêmes  prières  & les  mêmes  voeux,  avec  une  cha- 
rité & une  joye  làns  reproche.  Rien  n’eft  meil- 
leur que  J.  C.  qui  eft  un.  Courez  cnfcmble  com- 
me à un  feul  temple  de  Dieu,  à un  (èul  autel , à 
un  ftul  J.  C qui  eftforti  d’un  fèul  Pere,  eft  en 
lui  feul  & eft  allé  à lui  feul. 

Ne  vous  égarez  pas  dans  les  opinions  étrangè- 
res, ni  dans  les  anciennes  fables,  qui  font  inuti- 
les. Si  nous  vivons  encoraftlon  la  loi , c’eft  avoücr 
que  nous  n’avons  pas  reçu  la  grâce.  Caries  divins 
prophètes  ont  vécu  filon  Jefus-Chrift , & c’eft 
pourquoi  ils  ont  été  perficutez  : étant  in/pirez 
par  fi  grâce  pour  perfiiader  aux  incrédules,  qu’il 
n’y  a qu’un  Dieu , qui  s’eft  manifefté  par  J.  C fon 
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Fils  : fon  Verbe  e'ternel , qui  n’eft  pas  fbrti  du  fi- 
dernières  paroles  S.  Ignace  con- 
damne ceux  qui  difoieiit*,  que  le  filcnce  ou  Sigéy 
dont  ils  failbient  comme  une  perfonne , avoitété 
en  Dieu,  avant  qu’il  proférât  Ton  Verbe,  ce  qui 
fut  depuis  relevé  & amplifié  par  l’herctique  Va- 
lentin. S.  Ignace  ajoûte,  que  les  prophètes  étoient 
en  elprit  lesdilciples  de  J.  C.  & l’attendoient  com- 
me leur  maître.  Il  rejette  les  noms  des  diverfès  fcc- 
«•  '»■  tes , en  difànt  : Apprenons  à vivre  félon  le  Chriftia- 
nifinc  : car  celui  qui  porte  un  autre  nom , n’eft 
point  de  Dieu.  Et  cnfiiite  : Il  cft  abfurde  de  nom- 
mer J.  C.  & judaïfer.  Car  ce  n’eft  pas  le  Chriftia- 
nifine  qui  s’eft  converti  au  judaïfine , mais  le  ju- 
daïfine  au  Chriftianifine. 

Ce  que  j’en  dis,  mes  chers  freres,  n’eft  pas 
que  je  connoiffè  aucun  de  vous  ainfidifjjofè:  mais 
comme  le  moindre  de  vous,  je  veux  vous  préfèr- 
ver  de  l’appât  des  vaines  opinions.  Et  encore: 
Tout  enchaîné  que  je  fuis , je  ne  vaux  pas  un  de 
vous  qui  êtes  libres.  Je  Içai  que  vous  ne  vous  en- 
flez pas,  car  vous  avez  J.  C.  en  vous  :&  quand  je 
vous  loüe,  vous  en  êtes  confus.  Etenfiiite  : Sou- 
venez-vous de  moi  en  vos  prières,  afin  que  j’ar- 
rive a Dieu  : & de  1 églifè  de  Syrie , dans  laquelle 
je  fie  mérite  pas  d’être  compté.  Les  Ephefiens 
vous  fàluënt  de  Smyrne , d’où  je  vous  écris  ; & où 
ils  font  venus  pour  la  gloire  de  Dieu  comme 
vous.  Ils  m’ont  foulagé  en  tout.  Polycarpe  évê- 
que de  Smyrne,  & les  autres  églilès  vous  faluënt 
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<n  l’honneur  de  J.  C.  Soyez  ferme  en  la  concorde 
divine  ; polTedant  refprit  indivifible , qui  eft  J.  C. 

Telle  eft  l’épître  de  làint  Ignace  aux  Magnéfiens. 

L’épître  aux  Tfalliens  commence  ainfi,  après 
la  fàlutarion.  Je  fcai  que  vos  penfëes  font  pures,  Tiaiii«$.* 
vos  cœurs  unis , & votre  patience  non  paflagere  , 
mais  comme  naturelle  : ainfi  que  je  l’ai  appris  de 
Polybc  votre  évêque, qui  eft  venu  à Smyrne,  par 
la  volonté  de  Dieu  & de  J.  C.  & s’eft  tellement 
réjoui  avec  moi  des  chaînes  que  je  porte  pour 
J.  C.  que  j’ai  vû  en  lui  toute  votre  multitude.  Et 
cnfuite  : Tant  que  vous  êtes  ftxjets  à votre  évê- 
que comme  à Jk  C.  il  me  fèmble  que  vous  vivez, 
non  filon  l’homme,  mais  filon  J.  C.  Et  encore: 

Il  eft  donc  neceftâirc,  comme  vous  le  pratiquez, 
de  ne  rien  faire  fins  l’évêque  : mais  d’être  fournis 
même  aux  prêtres  comme  aux  apôtres.  Il  faut 
auffi  que  les  diacres  , miniftres  des  myfteres  de 
J.  C.  pbifint  à tous  en  toutes  manières.  Car  leur 
miniftere . ne  regarde  pas  le  boire  & le  manger  , 
mais  le  fervice  de  l’églifi  de  Dieu  : ils  doivent 
donc  éviter  comme  le  feu  de  s’attirer  des  repro- 
ches. Tous  aulTi  doivent  refpe<fter  les  diacres , 
comme  établis  par  l’ordre  de  J.  C.  l’évêque,  com- 
me celui  qui  eft  l’image  duPere:les  prêtres, com- 
me lé  Sénat  de  Dieu , comme  la  compagnie  des 
apôtres.  Sans  eux  on  ne  doit  point  parler  d’égli- 
{c.  Je  fuis  perfuadé  que  vous  en  penfiz  de  mê- 
me. Car  j’ai  reçû  le  modèle  de  votre  charité , & 
je  l’ai  avec  moi  en  la  perfbnnc  de  votre  évêque; 
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dont  le  lèul  extérieur  eft  une  grande  inftrudlion. 
Sa  douceur  eft  fà  force,  & je  croi  que  les  impka 
meme  le  refpcîlent. 

J’ai  de  grands  fentimens  de  Dieu  : mais  je  me 
mclüre  moi-même , de  peur  que  la  gloire  ne  me 
perde.  Car  c’eft  à prel'ent  que  je  dois  craindre  le 
plus  ; & ne  me  pas  arrêter  à ceux  qui  m’enflent. 
Ceux  qui  me  parlent  me  bleflent.  J’aime  à fbuf- 
frir , il  eft  vrai  -,  mais  je  ne  fçai  fi  j’en  fuis  digne, 
Plufieurs  ne  s’apperçoivent  pas  de  la  jalouhe  de 
l’ennemi , qui  me  fait  une  cruelle  guerre.  J’ai  donc 
befbin  de  la  modeftie  , qui  détruit  le  prince  de  ce 
monde.  Ne  puis-je  pas  écrire  les  diofès  celeftes  i 
Mais  comme  vous  êtes  encore  enfans , je  crains  de 
vous  nuire  : & que  ce  que  vous  ne  pourriez  com- 
prendre, pardonnez-le  moi, ne  vous fuffoque. Car 
encore  que  je  fois  enchaîne , & que  je  puiflè  con- 
noître  les  choies  celeftes,  les  places  des  anges , 
les  rangs  des  principautez,  les  choies  vifibles  & 
invifiblcs  : il  ne  s’cnlùit  pas  que  je  fois  déjà  difi 
ciple.  Il  nous  manque  bien  des  choies  , afin  que 
Dieu  ne  nous  manque  pas.  Il  les  exhorte  enfuite 
à fe  donner  de  garde  du  poifon  des  heretiques , 
à s’arracher  à l’évêque , & à l’unité  de  l’églilè , & 
continue.  ^ 

Soyez  donc  lourds  quand  on  vous  parlera  làns 
J.  C qui  eft  de  la  race  de  David,  qui  eft  né  de 
Marie  véritablement,  qui  a bû  & mangé,  quia 
été  véritablement  perlecuté  fous  Ponce  Pilate , 
véritablement  crucifié  & mort  à 1»  vûë  de  tout 
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cc  qui  eft  au  ciel,  en  la  terre,  & fous  la  terre.  • 

Qui  eft  véritablement  reftulcité  des  morts,  par  la 
puillance  de  fon  Pere:  qui  nous  reflufeitera  de 
même , nous  qui  croyons  en  lui.  Que  s’il  n’a  fouf- 
fert  qu’en  apparence , comme  difent  quelques  im- 
pies, je  veux  dire  les  incrédules,  qui  ne  font  eux- 
mêmes  qu’en  apparence  : pourquoi  fois-je  en- 
chaîne' ? pourquoi  defire-je  de  combattre  les  bê- 
tes? Je  meurs  donc  en  vain:  non  aflurement  je 
ne  ments  pas  contre  le  Seigneur.  Il  ajoûte  enfui- 
te.  Je  fouhaite  que  vous  m’ccoutiez  en  charité , 
afin  que  ma  lettre  ne  foit  pas  un  témoignage  con- 
• tre  vous.  Priez  auffi  pour  moi , qui  ai  befoin  de 
votre  charité  en  la  milèricorde  de  Dieu:  afin  que  »•  n. 
je  fois  digne  de  jouir  du  partage  qui  m’eft  defti- 
né , & que  je  ne  fois  pas  reprouvé.  La  charité  des 
Smyrniens  & des  Ephefiens  vous  làluë.  Souve- 
nez-vous en  vos  prières  de  l’églife  de  Syrie , dans 
laquelle  je  ne  fuis  pas  digne  oêtre  compté,  étant 
le  dernier  d’entre  eux.  Je  vous  dis  adieu  en  J.  C. 

Soyez  foûmis  à l’évêque  & aux  prêtres , fuivant 
le  commandement  de  Dieu  : & chacun  en  parti- 
culier aimez-vous  d’un  coeur  indivifible.  Puiflè 
mon  efjjrit  vous  fànftifier  : non-fèulement  à pre- 
fent , mais  quand  je  jouirai  de  Dieu.  Je  fuis  enco- 
re dans  le  péril:  mais  le  Pere  eft  fidel,  pour  ac- 
complir par  J.  C.  ma  priere  & la  vôtre.  Puiffiez- 
vous  être  fans  tâche  devant  lui.  Ainlî  finit  l’épîtrc 
aux  Tralliens. 

S.  Ignace  trouvant  à Smyrne  des 
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Seulement  dem^^jlez  pour  moi  de  la  force,  au 
dedans  & au  dehors  : afin  que  je  ne  dilè  pas  feu- 
lement , mais  que  je  veüille:  que  l’on  ne  me  nom- 
me pas  feulement  chrétien  , mais  que  l’on  me 
trouve  tel.  Et  enfùita:  J’écris  aux  égliies,  & leur 
mande  à toutes , que  je  meurs  volontairement 
pour  Dieu,  fi  vous  ne  m’en  empêchez.  Je  vous  con- 
jure , ne  m’aimez  pas  à contre-tems.  Soui^ez  que 
je  fois  la  pâture  des  bêtes , qui  me  feront  joüir  de 
Dfeu.  Je  fuis  le  froment  de  Dieu,  & je  ferai  mou- 
lu par  les  dents  des  bêtes , pour  devenir  un  pain 
tout  pur  de  J.  C.  Flattez  plutôt  les*bêtes , afin 
qu’elles  foient  mon  tombeau , & qu’elles  ne  laif- 
lent  rien  de  mon  corps  r de  peur  qu’aprèsmamort 
je  ne  fois  à charge  à quelqu’un.  Je  ferai  vrai  dif- 
ciple  de  Jefus  - Chrift  quand  le  monde  ne  verra 
pas  même  mon  corps.  Priez  le  Seigneur  pour  moi, 
afin  que  par  ces  inftrumens  je  devienne  une  vic- 
time. Je  ne  vous  ordonne  pas  comme  Pierre  & 
Paul  ; c’étoient  des  apôtres,  je  fuis  un  condamné. 
Ils  étoient  libres,  je  fuis  encore  efclave:  mais  fi  je 
fouffre , je  ferai  affiranclTi  de  Jefus-Chrift  , &je 
reffufeiterai  libre  par  Iwi.  Dès  a prefent  j’apprens 
dans  mes  chaînes  à ne  rien  defirer  de  temporel  ou 
-de  vain. 

Depuis  la  Syrie  jufques  à Rome,  je  combats 
contre  les  bêtes  par  mer  & par  terre,  le  jour  &. 
la  nuit  ; étant  lié  avec  dix  léopards } c’eft-à-dirc 
une  efcoüade  de  foldats,  qui  .deviennent  plus 
médians,  même  quand  on  leur  fait  du  bienJ 
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Mais  leurs  mauvais  traitement  ^n’inftruilcnt  de 
plus  en  plus  & je  ne  fliis  pas  juftifié  pour  cela. 
c*r.  iT,4.  Dieu  veüille  ^ue  je  joüifle  des -bêtes  qui  me  font 
préparées.  Je  louhaite  de  les  trouver  bien  prêtes, 
& je  les  flaterai , afin  qu’clUs  me.  dévorent  prom- 
ptement : & qu’il  ne  m’arrive  pas  comme  à quel- 
ques-uns qu’elles  n’ont  ofé  toucher.  Si  elles  ne 
voulo^nt  pas , je  les  forcerai.  Pardonnez-moi , je 
connois  ce  qui  m’eft  utile.  Maintenant  je  commen- 
ce à être  dilciple.  Aucune  créature , ni  vifible*,  ni 
invifible,  ne  m’empêchera  d’arriver  à J.  C.Le  feu, 
la  croix , fes  troupes  de  bêtes , la  ièparation  de 
mes  os,  la  divifion  de  mes  membres,  la  deftruc- 
tion  de  tout  mon  corps , les  pires  tourmens  du  dé- 
mon puiflènt  venir  contre  moi  : pourvû  feule- 
ment que  je  jouiflic  de  J.  C. 

Les  plaifirs  du  monde , ni  les  royaumes  de  ce 
fiécle  ne  me  fers'iroient  de  rien.  Il  vaut  mieux  que 
je  meure  pour  J.  C.  que  de  regner  fur  toute  la  terre. 
Et  enfuite  : Le  prince  de  ce  monde  veut  m’enlever, 
& corrompre  ma  volonté  attachée  à Dieu.  Que 
perfonne  d'entre  vous  ne  prenne  fon  parti.  Prenez 
plûtôt  le  mien,  c’eft-à-dire celui  de  Dieu.  Gardez- 
vous  de  parler  de  J.  C.  ch  aimant  le  monde.  Que 
l’envie  n’habite  point  chez  vous.  Quand  je  vous 
prierois  d’autre  chofe,  étant  prefent  ne  le  faites 
. pas:  croyez  plûtôt  ce  que  je  vous  écris.  Je  vous 
écris  vivant  & amoureux  de  la  mort.  Mon  amour 
cfl  crucifié.  Je  n’ai  point  un  feu  materiel , mais 
'une  eau  vive,  qui  parle  en  moi,  & me  dit  inté- 
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fteurement  : Allons  au  Pcrç.  Je  ne  lüis  (cnfible , 
ni  à la  nourriture  corruptible , ni  aux  plaifirs  de 
cette  vie.  Je  defire  le  pain  de  Dieu,  le  pain  cclef. 
te , le  pain  de  vie  : qui  cft  la  chair  de  J.  C.  le  Fils 
de  Dieu , qui  à la  fin  eft  né  du  fàng  de  David  & 
d’Abraham.  Je  defire  le  breuvage  de  Dieu  : (bn 
fàng  qui  cft  la  charité  incorruptible , & la  vie 
fans  fin. 

Il  dit  encore  ; Souvenez-vous  en  vos  prières  de 
l’églifè  de  Syrie  , qui  a Dieu  pour  pafteur  à ma 
place.  J.  C.  fcul  la’  gouvernera , & votre  charité. 
Pour  moi  j’ai  honte  que  l’on  dilc  que  j’en  fiiis  : je 
n’en  fuis  pas  digne  : je  fuis  le  dernier  d’entr’eux  , 
& un  avorton.  Mais  par  la  mil'ericorde  de  Dieu  je 
fins  quelque  choie , fi  je  puis  arriver  à lui.  Mon  ef- 
prit  vous  làlue , & la  charité  des  églilcs  qui  m’ont 
receu  au  nom  de  J.  C.  non  comme  un  paftant. 
Car  celles  qui  ne  font  pas  venues  me  voir  en  effer, 
ont  fourni  aux  frais , chaque  ville  pour  la  part. 
Je  vous  écris  ceci  de  Smyrnc  , par  des  Ephefiens 
nos  bienheureux  frétés.  Le  cher  frère  Crocus  eft 
auprès  de  moi  avec  pluficurs  autres.  Quant  à ceux 
qui  font  allez  devant  moi  de  Syrie  à Rome , pour 
la  gloiie  de  Dieu,  je  croi  que  vous  les  connoiftèz. 
Vous  leur  ferez  lavoir  que  j«  fuis  proche.  Car  ils 
font  tous  dignes  de  Dieu&  de  vous.  Vous  devez 
les  foulagcr  en  toutes  cholèll  Je  vous  ai  écrit  ceci 
le  neuvième  des  Calendes  de  Septembre  , c’eft 
à dire  le  vingt-quatrième  d’Août.  Je  vous  làlüe, 
y ous  fouhaitant  j ufqucs  à la  fin  la  patience  de  J.  G. 
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Ainfl  finit  l’épître  aux  Romains  , la  plus  famculc 
de  coures  celles  de  S.  Ignace. 

IX.  De  Smyrne  il  fut  conduit  à Troade , où  l’évê- 
phfud'd-  que  dePhiladelphie  en  Afie  le  vint  trouver.  Il  écri- 

phicni.  J ^ ^ ^ ççjiç  jç  Smyrne , & à S.  Po- 

lycarpe  dans  Icpître  aux  Phyladelphiens.  Dès  la 
falutation  il  recommande  l’union  avec  l’évêque , 
les  prêtres  & les  diacres , puis  il  ajoute.  J’ai  connu 
que  votre  évêque  a receule  mini  ftere  public,  non 
de  lui -même  , ni  par  les  hommes , ni  avec  vainc 
gloire  : mais  dans  la  charité  de  Dieu  le  Pere  Ôc 
du  Seigneur  J.  C.  J’ai  été  furpris  de  fà  douceur. 
Son  filence  eft  plus  puiflànt  que  les  vains  dis- 
cours des  autres.  Car  il  eft  rpglé  par  les  com- 
mandemens  de  Dieu  , comme  une  lyre  par  fès 
cordes.  C’eft  pourquoi  je  le  félicité  de  fà  volon- 
té attachée  à Dieu  , vertueufè  & parfaite  : de  fbn 
immobilité, de  fbn  éloignement  delà colere,  par 
la  douceur  du  Dieu  vivant.  S.  Ignace  les  exhorte 
enfiiire  à fuir  les  divifions  & les  mauvaifès  dodlri- 
r.  f nés  ,& ajoute:  ccn’cft  pas  que  j’aye trouvé  de  la 
• divifîon  entre  vous  ; mais  quelque  diftindlion. 
Car  tous  ceux  qui  font  à Dieu  & à J.  C.  font  avec 
l’€vêque:&  tous  ceux  qui  fè  repentiront  devien- 
dront à l’unité  de  J’églife  fèrqpt  auffi  à Dieu , 
pour  vivre  félon  J.  C.  Ne  voius  tronipez  pas , 
mes  freres.  Si  quelqii^n  fuit  l’auteur  d’un  fehif- 
me,  il  n’aura  point  de  part  au  royame  de  Dieu; 
fl  quelqu’un  fuit  une  doctrine  étrangère , il  ne 
s’accorde  point  avec  la  paffion  de  J.  C.  Prenez 
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donc  garde  d’ufer  d’une  feule  euchariftie,  car  il 
n’y  a qu’une  chair  de  N.  S.  J.  C.  & un  calice  en 
l’union  de  fbn  fàng  : un  fçul  autel , comme  un 
fèul  évêque , avec  les  prêtres  & les  diacres  mes  con- 
frères, afin  que  tour  ce  que  vous  faites , vous  le 
falfiez  félon  Dieu.  Il  recommande  de  s’attacher 
aux  prophètes , aufTi-bien  qu’aux  apôtres  5 puis 
il  ajoûte  ; 

Si  quelqu’un  vous  explique  le  judaifme,  ne  l’é- 
coutez pas.  Il  vaut  mieux  recevoir  le  chriftiahif- 
me  de  la  boi^che  d’un  circoncis,  que  le  judaifme 
de  la  bouche  d’un  incirconcis  : mais  l’un  & l’au- 
tre , s’ils  ne  parlent  de  J.  C.  je  les  regarde  com- 
me des  colomnes  & des  fepulchres  qui  portent 
feulement  des  noms  d’hommes  en  écrit.  Il  dit 
encore  : Je  rends  grâces  à mon  Dieu , de  ce  que 
j’ai  la  confcience  nette  à votre  égard  : & qu’au- 
cun ne  peut  fc  venter,  ni  en  fècret , ni  en  public, 
que  j’ai  été  à charge  àperfbnne,  nipeu,  ni  beau- 
coup. Et  tous  ceux  à qui  j’ai  parlé  , je  prie  Dieu 
qu’il  ne  leur  fbit  point  reproché.  Car  encore 
que  quelques  - uns  ayent  voulu  me  tromper  fé- 
lon la  chair , on  ne  trompe  point  l’efprit , qui 
vient  de  Dieu.  Il  fçait  d’où  il  vient , & où  il 
va , & il  découvre  les  chofes  cachées.  Je  criois 
étant  parmi  vous , je  difbis  à haute  voix  : Atta- 
chez-vous à l’évêque,  aux  prêtres,  & aux  diacres, 
ils  mefoupçonnoient  de  le  dire,  parce  que  jepré- 
voyois  la  divifion  de  quelques-uns.  Mais  celui 
pour  qui  je  fuis  lié  m’eft  témoin , que  je  ne  l’ai 
Tome  I.  Z Z 
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point  connu  par  les  hommes.  Ceft  rcfprit  qui  Ta 
c»»/?.  A{cfi.  déclaré  en  difànt  : Ne  faites  rien  fans  l’évêque, 
'■  Gardez  votre  chair  œmme  le  temple  de  Dieu. 

Aimez  l’union,  fuyez  lesdivifions.  Soyez  imita- 
teurs de  Jefus-Chrift  comme  lui  de  Ibn  Pere. 

,,  10.  Il  relevc  enfuitc  la  dignité  de  Jefus-Chrift  & la 
necefliré  de  là  médiation , & ajoute  : Puifque  par 
vos  prières,  & par  les  entrailles  de  votre  charité, 
j’ai  appris  que  l’églife  d’Antioche  de  Syrie  eft  en 
paix:  vous  devez  comme  églift  de  Dieu , choifir 
un  diacre  pour  y aller  en  ambaftàde  de  la  part  de 
Dieu  , fe  réjoüir  avec  eux  de  leur  union.  Ces  pa- 
roles montrent, que  ce  qui  avoit  troublé  la  paix 
de  l’églife  d’Antioche,  étoit  quelque  divifion  au 
dedans  entre  les  fidèles , plûtdt  que  la  perfteution 
extérieure  des  payens.  Saint  Ignace  ajoute:  Heu- 
reux en  Jdus-Chrift  celui  qui  fera  honoré  d’une 
telle  charge.  Vous  en  aurez  aulft  la  gloire.  Si  vous 
le  voulez  faire  pour  le  nom  de  Dieu,  il  ne  vous  fe- 
ra pas  impoftiblc  ; comme  les  églifes  les  plus  voifi- 
nes  ont  envoyé  des  évêques,  d’autres  des  prêtres, 
d’autres  dcscjiacres. 

Qiiant  à Philon  le  diacre  de  Cilicie,  homme 
d’un  mérité  reconnu , qui  me  fert  encore  à prelènt 
dans  la  parole  de  Dieu:  avec^Reus  & Agarhopus 
homme  choifi,quime  fuit  depuis  la  Syrie,  ayant 
renoncé  à la  vie  : ils  vous  rendent  témoignage  ; 
& je  remercie  Dieu  pour  vous  ,*de  ce  que  vous 
les  avez  reçûs , comme  je  fouhaite  que  le  Sei- 
gneur vous  reçoive  : & que  ceux  qui  les  ontmé- 
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prifez  foient  délivrez  par  la  grâce  de  J.  G.  La 
charité  des  freres  de  Troade  vous  (àluë.  Ceft 
d’où  je  vous  écris  par  Burrus , que  les  Ephefiens 
& les  Smyrniens  ont  envoyé  avec  moi , pour  me 
faire  honneur.  Que  J.  C.  en  qui  ils  elperent,  les 
honore  félon  la  chair,  l’ame,  la  foi , la  charité, 
la  concorde.  Je  vous  làluë  en  J.  C.  notre  commu- 
ne efperance. 

Dans  l’épître  aux  Smyrniens , S.  Ignace  travail-  ' 
le  principalement  à les  fortifier  dans  la  foidel’In-  smyrnkn». 
carnation , contre  les  hérétiques  Docites  ou  Phan- 
taftiques.  J’ai  remarqué , dit-il,  que  vous  êtes  par- 
faits par  une  foy  inébranlable , comme  clouez  à la 
croix  du  Seigneur  J.  C.  en  chair  &en  efprit,  & 
affermis  en  la  charité  par  fon  fang  : pleinement 
perfuadez  , qu’il  eft  véritablement  de  la  race  de 
David  félon  la  chair  j fils  de  Dieu  félon  la  volon- 
té & la  puifTance  de  Dieu  : véritablement  né 
d’une  vierge  : baptife  par  Jean , pour  accomplir 
toute  juftice  : véritablement  crucifié  pour  nous 
en  fà  chair,  fous  Ponce  Pilate  & Herode  le  Té- 
trarque.  Et  un  peu  après  : Il  a fouffert  véritable- 
ment comme  il  s’eft  véritablement  reffufeité  lui- 
même  : non, comme  difent quelques  incrédules, 
qu’il  n’a  fouffert  qu’en  apparence.  Us  ne  font  eux- 
mêmes  qu’en  apparence  :&  il  leur  arrivera  fliivant 
leurs  opinions , puifqu’ils  font  phantaftiques  & 
démoniaques.  Pour  moi  je  fçai  qu  il  a eu  fà  chair 
même  après  la  réfiirreéfion  , & je  croi  qu  il  j a 
encore.  Et  quand  il  vint  à ceux  qui  étoient  avec 
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Pierre,  il  leur  dit:  Prenez,  touchez  - moi  , 8c 
Yovez-  que  je  ne  fuis  pas  un  elprit  incorporel.  Et 
auÀi  -tôt  ils  le  touchèrent  & crurent,  convaincus 
par  là  chair  & par  fon  cfprit.  Ceft  pourquoi  ils  • 
ont  me'prile  la  mort,&  fe  font  trouvez  au-deflus 
d’elle.  Et  après  fa  refurreftion  , il  a bû  & mangé 
avec  eux,  comme  corporel:  quoique  Ipirituelle- 
ment  Uni  au  Pere. 

Je  vous  donne  ces  avis,  mes  chers  freres,  fça- 
chant  que  vous  êtes  dans  ces  fentimens , afin  que 
vous  puifTiez  vous  garder  de  ces  bêtes  à figure 
humaine  : que  vous  devez  non-feulement,  ne  pas 
recevoir , mais  s’il  fe  peut , ne  pas  rencontrer  : & 
vous  contenter  feulement  de  prier  pour  eux , afin 
qu’ils  le  convertilTent , s’il  eft  pomble.  Car  il  eft 
bien  difficile  : mais  il  eft:  au  pouvoir  de  J.  C. 
notre  véritable  vie.  Car  fi  J.  C.  n’a  fait  tout  cela 
qu’en  apparence  : je  ne  fuis  donc  aufti  lié  que  par 
imagination.  Et  pourquoi  me  fiiis-je  livré  moi- 
même  à la  mort,  au  feu,  au  glaive  , aux  bêtes  ? 
Mais  près  du  glaive , on  eft  près  de  Dieu  : entre  les 
bêtes  on  eft  avec  Dieu  : Et  enfuite  : Qiie  me  fert 
qu’on  me  loué,  11  on  blafphcmc  contre  mon  Sei- 
gneur , en  neconfelîànt  pas  qu’il  porte  une  chair: 
Celui  qui  parle  ainfi  le  renie  entièrement  & ne 
porte  qu’un  cadavre.  Je  n’ai  pas  jugé  à propos 
d’écrire  ici  les  noms  de  ces  incrédules.  Dieu  me 
garde  même  d’en  faire  mention  , jufques  à-  ce 
qu’ils  le  convertilTent.  Il  ajoûte  un  peu  après  : 
Remarquez  comme  ils  font  contraires  à la  vo- 
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lonté  de  Dieu.  Ils  n’ont  point  de  charité:  ils  n’ont 
foin  ni  de  la  véuve  , ni  de  l’orphelin , ni  de  l’af- 
fligé , ni  de  celui  qui  eft  en  priîbn,  ou  qui  eft  de- 
hors , ni  de  celui  qui  a faim  ou  qui  a Ibif.  Ils  s’ab- 
fticnnent  de  l’euchariftic  & de  la  priere  , parce 
qu'ils  ne  confeflènt  pas  que  l’euchariftie  foit  la 
chair  de  notre  Sauveur  Jefus-Chrift , celle  qui  a 
Ibuffert  pour  nos  pechez,  celle  que  par  là  bon  té  le 
Pere  3 reflulcitée.  Il  faut  donc  s’éloigner  d’eux,  & 
ne  leur  parler , ni  en  particulier , ni  en  public.  Et 
un  peu  après. 

Fuyez  les  divifions  comme  la  Iburce  des  maux:  "•  *' 
luivez  tous  l’Evêque  comme  J.  C.  fuit  fbn  Pere, 

& les  prêtres  comme  les  apôtres.  Refpeôlez  les 
diacres  comme  établis  par  le  commandement  de 
Dieu.  Que  perfonne  ne  falTe  rien  de  ce  qui  re- 
garde l’églile  lans  l’évêque.  Que  l’on  compte 
pour  euenariftie  légitime  celle  que  fait  l’évêque, 
ou  celui  qu’il  a commis.  Où  l’évêque  paroît , là 
fbit  la  multitude  : comme  où  eft  J.  C.  là  eft  l’é- 
glife  Catholique.  Il  n’eft  permis  fans  l’évêque  , 
ni  de  baptifer  ni  de  faire  l’agape.  Ce  qu’il  ap- 
prouve eft  agréable  à Dieu , afin  que  tout  fbit  lé- 
gitime & fblide.  Et  un  peu  après  : celui  qui  fait 
quelque  choie  à l’iniçu  de  l’évêque  , Icrt  le  dé- 
mon. 

Il  les  remercie  dulècours  qu’ils  lui  ont  donné,  "" 
ôc  à trois  de  ceux  qui  l’accompagnoient,  Philon, 

BLeus  6c  Agathopus  : il  les  exhorte  d’envoyer  à 
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Antioche,  & dit:  Il  cft  à propos  pour  la  gloire  de  ' 
Dieu , que  votre  e'glÜe  choififlTe  tin  de'puté  : qui 
étant  arrivé  jufques  en  Syrie  , le  rejoüilTe  avec 
eux  de  ce  qu’ils  Ibnt  en  paix,  qu’ils  ont  recou- 
vré leur  grandeur  , & rétabli  leur  corps.  La  cho- 
ie mérite  , ce  me  Icmble  , d’envoyer  quelqu’un 
des  vôtres  avec  une  lettre  : pour  glorifier  Dieu 
avec  eux  du  calme  qu’il  leur  a donné  , & de  ce 
que  par  vos  prières  ils  Ibnt  arrivez  au  potr.  Et 
cnfiiite:  la  charité  des  frétés  de  Troade  vous  là- 
luc.  C’eft  d’où  je  vous  écris  par  Burrus , que  vous 
avez  envoyé  m’accompagner  avec  vos  frétés  d’E- 
phelc.  Il  m’a  Ibulagé  en  toutes  choies.  Et  plût  à 
Dieu  que  tous  l’imitafient.  C’eft  un  modèle 
pour  lesminiftres  de  Dieu.  La  grâce  le  récompen- 
îcra  en  tout.  Je  làluë  votre  digne  évêque , vos  vé- 
nérables prêtres , mes  confrères  les  diacres  : & 
tous  en  commun  & en  particulier  , au  nom  de 
J.  C.  de  là  chair,  de  Ibn  làng  , de  là  palîion  , & 
de  là  refurreôlion  corporelle  ôclpirituelle,  en  l’u- 
nion qui  eft  entre  Dieu  & vous.  Je  làluë  les  mai- 
Ibns  de  mes  frétés , avec  leurs  femmes  & leurs 
enfans  : & les  vierges  que  l’on  nomme  veuves. 
cctiier.  l/e.  Cctoit  Ics  diaconeflcs , à qui  l’on  donnoit  toû- 
jours  le  nom  de  veuves , parce  qu’elles  l’étoient 
/«/.  B.  II.  d’ordinaire.  Fortifiez-vous  en  la  vertu  de  l’elprit. 

Philon  qui  eft  avec  moi  vous  faluc.  Je  làluë  la 
mailbn  de  Tavia,  & prie  Dieu  qu’elle-mêmcs’af- 
j^rmilTe  dans  la  foi  & la  charité  corporelle  & Ipi- 
ritucllc.  Jelàlue  ma  chercAlcé , & l'incompara- 
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t»lc  Daphnus,  & Eutccnus,&  tous  en  particulier. 

Dieu  vous  conierve  en  la  grâce.  Ainfi  finit  l’épî- 
tre  aux  Smyrnicns. 

S.  Ignace  Youloit  écrire  aux  autres  c'glilès  d’A-  Eoürcdei 
fie:  mais  tout  d’un  coup  on  le  fit  embarquer  pour  g. 

palier  à Naples  deMacedoine.  Il  le  contenta  d’é-  ”•  i* 
crireàS.  Polycarpe  évêque  de  Smyrne,  & le  pria 
de  leur  écrire.  En  cette  épître  il  donne  à S.  Poly- 
carpe des  avis  lèmblables  à ceux  que  làint  Paul  don- 
noit  à S.  Thimothée.  RemplilTez, dit-il, votre  char- 
ge avec  une  grande  application  de  corps  & d’efi- 
prit.  Ayez  foin  de  l’union  , rien  n’eft  meilleur. 

Supportez  tous  les  autres,  comme  le  Seigneur  vous 
fupporte.  Souffrez  de  tous  avec  charité,  comme 
vous  faites.  Appliquez-vous  làns  celTe  à la  prière, 
demandez  la  lagelïè  encore  plus  abondante  que 
vous  n’avez.  Veillez,  puifque  vous  polTedez l’ef- 
prit  qui  ne  dort  point.  Parlez  à chacun  en  parti- 
culier , Iclon  le  fecours  que  Dieu  vous  donne. 

Portez  les  maladies  de  tous  , comme  un  parfait 
athlete.  Où  le  travail  eft  plus  grand  , le  profit  l’efl: 
aulîi.  Si  vous  aimez  les  bonsaifciples,  on  ne  vous 
en  a pas  d’obligation.  Appliquez-vous  plutôt  à 
foûmettre  par  la  douceur  , les  plus  corrompus. 

Toute  la  playe  ne  fc  guérit  pas  par  le  même  emplâ- 
tre. Appaifez  les  inflammations  en  arrofànt. 

Il  dit  enfuite  ; Ne  vous  laiflez  pas  étonner  par 
ceux  qui  paroiflent  dignes  de  foi , & enfeignent 
des  erreurs.  Demeurez  ferme  comme  une  enclu- 
me frappée.  U eft  d’un  grand  athlete  d’être  déchi- 
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ré  & vaincre.  Et  un  peu  apres  : Que  les  veuves 
ne  Ibicnt  pas  négligées:  après  le  Seigneur,  (oyez 
leur  protecteur.  Que  rien  ne  le  falle  lans  votre 
volonté:  & ne  faites  rien  aufli  (ans  la  volonté  de 
Dieu.  Que  les  affcmblécs  Ibicnt  fréquentes.  Cher- 
•chez-y  chacun  par  Ibn  nom.  Ne  méprilcz  pas 
Icselclaves  : maisaufli  qu’ils  ne  s’enflent  pas.  Au 
contraire,  qu’ils  fervent  mieux  pour  la  gloire  de 
Dieu  : afin  d’obtenir  de  lui  une  meilleure  liber- 
té. Qu’ils  ne  défirent  pas  d’être  affranchis  par  la 
communauté  de  l’églife , de  peur  de  devenir  efi 
claves  de  leurs  paflions.  Fuyez  les  mauvais  arti- 
fices, ou  plutôt  n’en  parlez  pas  même  en  con- 
verfàtion. Dites  à mes lœurs d’aimer  le  Seigneur, 
& d’être  contentes  de  leurs  maris , pour  l'efprit, 
comme  pour  le  corps.  Exhortez  aufli  mesfreres, 
au  nom  de  J.  C.  à les  aimer  comme  il  aime  fbn 
églifè.  Si  quelqu’un  peut  demeurer  en  continen- 
ce , en  l’honneur  de  la  chair  du  Seigneur  : qu’il  y 
demeure, mais  fans  vanité. S’il  s’en  glorifie,  ileft 
perdu  : & s’il  veut  paroître  plus  que  l’évêque , il 
eft  corrompu.  Quant  à ceux  & celles  qui  fè  ma- 
rient , ils  doivent  le  faire  avec  l’autorité  de  l’évê- 
que : afin  que  le  mariage foit félon  Dieu,  & non 
félon  la  cupidité.  Que  tout  fe  fafîe  pour  la  gloi- 
re de  Dieu. 

Saint  Ignace  continue:  en  adrefîàntlaparoleà 
toute  l’égîife  de  Smyrne.  Car  il  fçavoit,  qu’enco- 
re  que  fon  épître  ne  fût  adreflee  qu’à  l’évêque  : 
elle  fèroit  lûe  publiquement  en  l’aflcmblée  des 
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fideles,  fuivant  la  coutume.  Il  dit  donc:  Ecoutez 
l’évêque  afin  que  Dieu  vous  écoute.  Je  donne- 
rois  ma  vie , pour  ceux  qui  Ibnt  fournis  à l’évê- 
que , aux  prêtres , aux  diacres  : puilTe-je  avoir 
avec  eux  mon  partag»  en  Dieu.  Que  tout  Ibit 
commun  entre  vous  ; les  travaux  , les  combats,  les 
courfes,  les  fbufFrances , le  Ibmmeil , la  veille.  Il 
revient  à S.  Polycarpe , à l’occafion  de  la  paix  ré- 
tablie dans  l’églifê  d’Antioche  : & dit  : Il  faut, 
bienheureux  Polycarpe , aflTembler  un  concile , & 
choifir  quelqu’un  qui  vous  Ibit  très-cher, que  l’on 
puiflè  nommer  le  courrier  de  Dieu  : afin  qu’il  aye 
l’honneur  d’aller  en  Syrie,  & de  faire  paroîtrela 
ferveur  de  votre  charité.  Un  chrétien  n’eft  pas  à 
lui  : il  eft  à Dieu.  Il  ajoute  yn  peu  après. 

Puifque  je  n’ay  pû  écrire  à toutes  les  églilès  ; 
parce  qu’il  a fallu  m’embarquer  fubitement  pour 
pafliêr  de  Troade  à Naples , comme  Dieu  l’or- 
donne : vous  écrirez  ayx  églifes  qui  font  aude- 
là  , comme  inftruit  de  la  volonté  de  Dieu,  afin 
qu’elles  fallênt  auITi  la  même  chofè.  Ceux  qui 
pourront , y envoyerontpar  terre  j les  autres  écri- 
ront, & chargeront  de  leurs  lettres  ceux  que  vous 
envoyerez  : afin  que  vous  receviez  de  cette  œu- 
vre immortelle  la  gloire  que  vous  méritez.  Je 
fà.luë  tous  les  fideles  en  particulier:  & la  femme 
d’Epitrope,  avec  toute  fa  mailbn  & les  enfans. 
Je  làluë  mon  cher  Attale.  Je  làluë  celui  qui  aura 
l’honneur  de  faire  le  voyage  de  Syrie.  La  grâce  fe- 
ra toûjours  avec  lui , & avec  Polycarpe , qui  l’en- 
Tome.l.  ■ Aaa  - 
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voye.  Je  fbuhaire  que  vous-vous  portiez  toujours 
bien  en  J.  C.  notre  Dieu,  & que  par  lui  vous  de- 
meuriez en  l’unité  & la  conduite  de  Dieu.  Jefà- 
luë  ma  cherc  Alcé.  Que  le  Seigneur  vous  çonfer-  . 
ve.  Ainli  finir  l’e'pîtreà  St  Polycarpe.  Et  voilà  les 
feprépîtres  de  S.  Ignace  , connues  de  toute  l’anti- 
quité: aux  Ephcfiens,auxMagncfiens,auxTral- 
liens  , aux  Romains,  aux  Philadelphicns,  aux 
Smyrnicns,  & à S.  Polycarpe.  On  les  lifbit  pu- 
bliquement depuis  dans  les  églilcs  d’Alîe. 

S.  Ignace  ayant  pallé  par  mer  de  Troade  à Na- 
ples , vint  à Philippi  , & traverlà  par  toute  la 
Maccdoine,  julques  à Epidamne  , autrement  Ehi- 
ras,  ville  maritime  fur  la  mer  Adriatique.  Là  il 
s’embarqua , & pafla  dans  la  mer  de  Tofeane. 
Etant  à la  veuë  de  Pouzole , il  vouloir  y defeen- 
dre  , fuivant  les  traces  de  S.  Paul  : mais  le  vent 
contraire  l’en  empêcha.  Il  fallut  le  contenter  d’efi-  • 
rimer  heureux  les  freres.qui  y étoient.  Le  vent 
leur  fut  favorable  enfuiteun  jour&  une  nuit,  & 
ils  arrivèrent  à Eorto , à l’embouchure  du  Tibre. 
Les  compagnons  de  S.  Ignace  gémiflbient  de  ce 
qu’il  alloit  être  Icparé  d’eux , lui,  qui  croyoitnc 
pouvoir  aflez-tôt  quitter  Je  monde  , pour  aller  à 
Dieu.  De  Porto  ils  vinrent  à Rome  , & le  bruit 
s’étant  répandu'de  l’arrivée  du  faint  martyr  : les 
freres  vinrent  au  devant , pleins  de  crainte  & de 
Joye.  Ilÿfè  rcjoüilTbient  de  l’honneur  d’avoir  S.  I- 
gnace  avec  eux } mais  ils  Içavorent  qu’on  lemenoit 
àla-mort.  Il  impolà  lîlence  à quelques-uns , que 
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leur  ferveur  emportoit , & leur  faifoit  dire  qu’il 
faloit  appaifer  le  peuple  infidèle , afin  qu’il  ne  de- 
mandât pas  la  perte  de  cet  homme  jufte.  Il  les  ' 
connut  d’abord  par  l’elfjrir  ; les  /àlüa  tous , les  pria 
d’avoir  pour  lui  une  vraye  charité,  & de  ne  lui 
pas  envier  le  bonheur  d’aller  au  Seigneur  : leur 
en  difànt  encore  plus  que  dans  fà  lettre  aux  Ro- 
mains. Il  fèmit  à genoux  avec  tous  les  freres,  & 
pria  le  fils  de  Dieu  pour  les  églifes,  pour  lacelîa- 
tion  de  la  perfêcution  , pour  la  charité  mutütllc  , 

des  freres  , puis  il  fut  mené  en  hâte  à l’amphi- 
rhéatre,  &aufli-tôtexpofé  aux  bêtes  : pour  fervir 
à la  folemnité  prophane  que  les  Romains  nom- 
moient  St^illaria , & qu’ils  celebroient  le  treizié- 
me des  Calendes  de  Janvier,  c’eft-à-dire,  le  ving- 
tième jour  de  Décembre.  Le  peuple  étoit  venu  en 
foule  au  fpeélacle:  &les  bêtes  furent  fi-cruelles, 
que  le  martyr  fut  aufli-tôt  dévoré.  Il  ne  fefta  de 
fbn  corps  que  les  plus  gros  os } & fuivant  Ton  de- 
fir,  perlbnnc  ne  fut  embarafle  de  recueillir  fès  re-  • 
liques.  Le  peu  quireftoit  fut  enveloppé  dans  un 
linge  , & reporté  à Antioche  comme  un  tréfor 
jneftimable  : &.  ce  fut  une  grande  conlblarion 
pour  les  fidèles  de  tous  les  lieux  où  palîcrcnt.ces 
précieufes  reliques.  Elles  furent  mifes  dans  une 
châlTe  , & enfcvelics  dans  le  cimetière  qui  étoit  "•  ^ 


près  de  la  porte  de  Daphné..  Ceux  qui  ont  écrit 
l’hiftoire  clu  martyre  de  S.  Ignace  , la  terminent  *«■ 
ainfi.  Ceci  fc  palTa  le  treiziéme  des  Calendes  de 
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Li  féconde  fois;  c’eft  l’an  cent  feptde  J. C. Nous 
en  fûmes  nous  mêmes  fpc£fateurs  avec  larmes  ; & 
dans  la  maifon  nous  veillâmes  toute  la  nuit,& 
avec  beaucoup  de  génuflexions  & dc*prieres , nous 
demandions  à Dieu  de  nous  fortifier  en  notre  foi- 
blefîè , nous  faifànt  connoître  ce  qui  s’étoit  pafle. 
Nous  -nous  endormîmes  un  peu  : & quelques-uns 
virent  Ignace  comme  prefènt  tout  d’un  coup  ôc 
nous  embraflant  : les  autres  comme  priant 
poûr  nous  j & au  fbrtir  d’un  grand  travail , fê 
prefèntant  au  Seigneur  , avec  une  grande  con- 
fiance & une  gloire  ineffable.  Cette  vûë  nous  a 
remplis  de  joye  : ainfi  glorifiant  Dieu  & louant 
le  Saint , noqs  vous  avons  déclaré  le  iour  & l’an- 
née de  Ibn  martyre:  afin  que  nous  aflemblanr  en 
ce  même  tems  , nous  ayons  part  à ce  genereux 
athlete , glorifiant  en  fà  làinte  mémoire  N.  S.  J.  C, 
Cependant  S.  Polycarpe  ne  fçaehant  pas  encore 
ce  qui  croit  arrivé  à S.  Ignace  depuis  fon  départ 
écrivit  aux  Philippiens  pour  en  apprendre  des 
nouvelles  : en  répondant  à une  lettre  qu’ils  lui 
avoient  écrite.  Nous  avons  encore  celle  de  faint 
Polycarpe  , connue  & révérée  de  toute  l’anti- 
quité. Elle  commence  ainfi  : Polycarpe  , & les 
prêtres  qui  font  avec  lui , à l’églifè  de  Dieu  qui 
eft  à Philippi  : que  la  mifèricordc  & la  paix  fè 
multiplie  fur  vous , de  la  part  de  Dieu  tout-puif- 
fànt , & du  Seigneur  J.  C.  notre  Sauveur.  J’ai 
pris  grande  part  à la  joye  que  vous  avez  eue  en 
N.  S.  de  recevoir  les  modèles  de,  la  vraye  chari- 
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té,  & d’avoir  conduit,  comnie  il  nous  convcnoit, 
ceux  qui  étoicnt  chargez  de  chaînes  fàcrées,  qui 
font  les  diadèmes  des  vrais  élûs  de  Dieu  : & de 
ce  que  votre  foi  fblide&publiée  dès  lespremiers 
tems , demeure  jufques  à prefènt  , & fruAifie 
pour  N.  S.  Il  parle  dans  la  réception  qu’ils  avoient 
faite  à fàint  Ignace , & aux  compagnons  de  fon 
voyage. 

Il  leur  donne  enfuite  plufieurs  inftru£lions  uti-  "• 
les;  & defeendant  au  particulier,  il  veut  que  les 
femmes  ayent  un  amour  fincere  pour  leurs  maris, 

& une  charité  égale  pour  les  autres , dans  une 
pureté  parfaite  : & qu’elles  inftruifent  leurs  en- 
fans  dans  la  crainte  de  Dieu.  Que  les  veuves , il 
faut  entendre  principalement  les  diaconeflTes , 
{oient  modérées  dans  ce  qui  regarde  la  foi  : c’eft- 
à-dire,  qu’elles  ne  veuillent  pas  en  fçavoir  trop. 
Qu’elles  prient  fans  cefTe  pouf  tous  : entièrement 
éloignées  de  la  calomnie  , de  la  médifance  , de 
l’avarice  & de  tout  mal:  fçaehant  qu’elles  font  Ics^ 
autels  de  Dieu;  qu’il  voit  tout  ce  qui  eftennous, 

& que  rien  ne  lui  eft  caché  jufques  aux  penfées 
les  plus  fecrettes  du  cœur.  De  même  les  diacres 
doivent  être  fans  reproche,  comme  miniftres  de  * 
Dieu  & de  J.  C.  & non  des  hommes.  Ni  calom- 
niateurs,-ni  doubles  en  leurs  paroles , ni  avares; 
mais  retenus  en  toutes  choies.  Compâtillâns,  fbi- 
gneux,  marchant  félon  la  vérité  de  Dieu.  Que  le 
premier  foin  des  jeunes  gens  fbit  de  conferver  la 
pureté  , & de  tenir  en  bride  leurs  defirs.  Qu’ik 
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Ibicnt  fournis  aux  prêtres  & aux  diacres,  comme  à 
Dieu , & à J.  C.  que  les  vierges  confèrvent  fans  ta- 
che la  pureté  de  leur  confcience.  Que  les  prêtres 
ibient  tendres  & compâtiflans  envers  tous  : qu’ils 
ramènent  les  égarez,  qu’ils  vifitent  les  malades, 
&ne  négligent  pas  la  veuve  , l’orphelin  & le  pau- 
vre. Qu’ils  s’éloignent  entièrement  de  la  colere, 
de  la  préoccupation  & de  l’injuftice  dans  les  ju- 
gemens  de  l’avarice.  Qu’ils  ne  croyent  pas  lege- 
rement  le  mal , & ne  foient  pas  trop  lèveres  ; fça- 
chant  que  nous  Ibmmes  tous  pécheurs. 

Il  recommande  de  s’éloigner  des  fcandaleux  & 
des  faux  freres,qui  fc  couvrent  fauflcment  du  nom 
du  Seigneur,  & léduifènt  les  dprits  légers.  Qiii- 
conque  ne  confelTcpas  que  Jefùs-Chrift  eft  venu 
dans  la  chair  eft  un  antechrift.  Et  celui  qui  ne 
confefle  pas  la  vérité  de  la  croix  eft  du  démon; 
& celui  qui  détourne  la  parole  de  Dieu  fuivant 
fes  défirs,  & dit  qu’il  n’y  a ni  réfurreftion , ni  ju- 
gement, eft  le  fils  aîné  de  làtan.  Quittons  donc 
les  vains  diftours  & les  fauftès  doétrines  de  plu- 
fieurs , pour  nous  en  tenir  à ce  qui  nous  a été  enfti- 
gné  du  commencement  : appliquons-nous  à veil- 
ler, à prier , à jeûner.  Il  dit  enfiiite  : Je  vous  exhor- 
te donc  tous  d’obéir  à la  parole  de  Juftice,  & de 
vous  exercer  en  tout  à la  patience  , dont  vous 
avez  veû  des  exemples  de  vos  yeux  : non-feule- 
ment dans  lesbien-heureux.  Ignace,  Zofiqje  Sc 
Rufe  , mais  dans  les  autres  d’entre  vous  : dans 
Paul  lui -même  , & dans  le  refte  des  apôtres. 
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Etant  pcrruadez  que  tous  ces  grands  hommes 
n’ont  pas  couru  envain,  & qu’ils  font  arrivez  au 
lieu  qui  leut  étoit  dû  après  le  Seigneur , avec  lequel 
ils  ont  foulTert.  On  croit  que  Zofime  & Rufe  DtZnbr!'.  ' *’ 
croient  dçs  premiers  qui  avoient  fonde'  l’églifè  de 
Philippi.  S.PolycarpelcurjointS.  Ignace  comme 
déjà  mort  : jugeant  bien  qu’il  devoir  avoir  fouf- 
fertle  martyre,  quoiqu’il  n’en  eût  pas  encore  des 
nouvelles  particulières. 

Saint  Polycarpe  parle  enfuited’un  certain  Va-  "•  ”• 
lens  qui  avoir  été  prêtre  à Philippi  :&  qui  s’étoit 
rendu  indigne  de  fbn  rang.  Je  luis  fort  afflige',  dit- 
il  , pour  lui , & pour  là  femme  : & prie  Dieu  de 
leur  donner  une  véritable  penitence.  Ne  les  re- 
gardez pas  comme  des  ennemis,  mais  comme  des 
membres  malades  ; rappeliez -les  afin  de  làuver 
tout  votre  corps.  Je  m’afiure  que  vous  êtes  bien 
exercez  dans  les  fàintes  lettres , & que  rien  ne 
vous  cft  caché.  Et  enfuite  : Priez  pour  tous  les 
Saints.  Priez  aufli  pour  les  rois , les  princes  , & 
les  puilTanees , & pour  ceux  qui  vous  pcr/ecutent 
& vpus  hàilTcnt , & pour  les  ennemis  de  la  croix  ; 
afin  que  le  fruit  de  votre  foifbit  manifefte  à tout 
le  monde. 

Vous  m’avez  écrit , vous  & Ignace , que  fi  quel- 
qu’un  va  ert  Syrie , il  porte  aulfi  vos  lettres  : ce 
que  je  ferai  fi  je  trouve  le  rems  propre  , foit  moi, 

Ibit  celui  que  j’envoycrai  , comme  député  pour 
vous  Sc  pour  nous.  Je  vous  envoyé , comme  vous 
l’avez  mandé  , les  lettres  qu’lgnace  nous  a écri-  • 
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tes  , & toutes  les  autres  que  nous  avions  : elles 
font  enfuite  de  celle-ci.  Vous  en  pourrez  tirer 
une  grande  utilité , car  elles  font  pleines  de  foi , 
de  patience , & de  toute  forte  d’édification.  Faites- 
nous  fçavoirauiiiceque  vous  fçavcz  de  plus  cer- 
tain touchant  Ignace,  & ceux  qui  font  avec  lui. 
Je  vous  écris  ceci  par  Crefeent , que  je  vous  ay 
déjà  recommandé  , & que  je  vous  recommande 
encore.  Car  il  a vécu  avec  nous  fans  reproche,  & 
avec  vous  auffi,  comme  je  crol.  Je  vous  recom- 
mande encore  là  foeur,  quand  elle  viendra  chez 
vous.  Que  le  Seigneur  vous  conicrve  dans  là  grâ- 
ce , avec  tous  les  vôtres.  Amen.  Cette  épître  de 
Kir  ferift.  S.  Polycarpe  lè  lifoit  encore  publiquement  trois 
ans  après  dans  l’églilc  d’Afie. 

XIV.  Le  fuccclTèur  de  S.  Ignace  dans  le  fiége  d’An- 
d éïêqu75'°"*-  tioche  , fur  Héron  diacre  de  la  même  églife,  qui 
znf.chr.  0n.  la  gouverna  vingt-ans.  Cerdon  évêque  d’Alexan- 
«.  I.  drie  mourut  la  meme  annee  cent  lept , apres  a- 

voir  tenu  le  fiége  onze  ans.  Son  focceflêur  fut 
znf’ct^Vnn.  Ptimus , qui  gouverna  dix  ans.  On  croit  que  le 
pape  Evarifte  mourut  l’année  fuivante  cent  huit: 
& il  eft  certain  qu’Alexandre  lui  fucceda,  puis  Six- 
te, puis  Télefohore  qui  fouffrit  glorieufement  le 
martyre,  & dont  quelques-uns  mettent  le  com- 
mencement l’an  cent  onze.  Carleuft  tems  font 
iT  hîft  -ô  Jerulàlem  l’évêque  Jufte  mourut 

<.  5.  ' l’an  cent  onze.  Son  fuccefleur  fut  Zachéc,  puis 
^ Tobie,  puis  Benjamin,  puis  Jean,  puis  Matthias, 
puis  un  fécond  Benjamin , autrement  nommé 

Philippe. 
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Philippe.  Ces  fix  évêques  ne  durèrent  que  treize 
ans , tant  cette  églife  fut  pcrfecutéc  ^ & on  ne 
fçait  pas  combien  a duré  chacun  d’eux,  non  plus 
que  ceux  de  Rome.  On  rapporte  au  même  tems  Ad»,  fi/iiv. 
de  Trajan  la  mort  de  S.  Onéfime  évêque  d’Ephe- 
fc,  difciple  de  S.  Paul.  On  dit  qu’il  fut  mené  à 
Rome  chargé  de  chaînes , & qu’il  y fut  lapidé.  On 
l’y  enfevelit  d’abord , mais  enfuite  fes  reliques  fu- 
rent reportées  à Ephefe. 

En  ce  même  tems  vivoit  Papias  évêque  d’Hic-  „*y- 
rapolis  en  Phrygie , nomme  tres-lçavant  en  toutes  b»/,  m.  *(/*• 
matières  & très-inftruitde  l’Ecriture.  Il  étoitdif- 
ciple  de  Jean  le  prêtre  d’Ephelè , & ami  de  S.  Poly- 
carpe.  Il  n’avoit  pas  vcû  les  apôtres  ; mais  leurs 
dilciples , & quelques-uns  des  dilciples  du  Sei- 
gneur ; & il  avoir  été  très-foigneux  de  retenir 
leurs  traditions.  Je  n’aimois  pas , difbit-il , com- 
me la  plupart , ceux  qui  dilbient  beaucoup  de 
chofes  , mais  ceux  qui  enfeignoient  la  vérité;  ni 
ceux  qui  rapportoient  des  préceptes  étrangers  , 
mais  ceux  qui  rapportoient  les  préceptes  que  le  Sei- 
gneur nous  a confiez, & qui  procèdent  de  la  vérité 
même.  Que  s’il  venoit  quelqu’un  qui  eût  fiiiviles 
anciens , je  l’interrogeois  de  leurs  difeours.  Que 
dilbit  André , ou  Pierre,  ou  Plfilippc , ou  Thomas, 
ou  Jacques,  ou  Jean,  ou  Matthieu,  ou  quelque 
autre  desdilciples  du  Seigneur:  & ce  que  difoient 
Ariftion  , ou  le  prêtre  Jean  l’ancien  dilciple  du 
Seigneur.  Car  il  me  lèmbloit , que  ce  que  je  voyois 
dans  les  livres  ne  me  profitoit  pas  tant , que  ce 
Tome  1.  Bbb 
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c|ue  j’apprenois  de  vive  voix.  Ce  fondes  paroles 
de  Papias  : joii  il  faut  remarquer  comme  il  diftin- 
gue  le  prêtre  Jean , de  l’apôtrc. 

Papias  avoir  écrit  cinq  livres  de  rexpofition 
des  difeours  du  Seigneur.  Il  y avoir  mêlé  quel- 
ques paroles  étrangères  & quelques  difeours  fa- 
buleux 5 entr’autres  il  enfeignoit,  qu’apres  larefur- 
reftion  des  morts  J.  C.  regneroit  corporelle- 
ment fur  la  terre  pendant  mille  ans.  Ce  qui  ve- 
noit  de  quelques  traditions  qu’il  avoir  mal  enten- 
dues , ayant  pris  au  pied  de  la  lettre  des  expreA 
fions  figurées  ; car  il  avoir  l’efprit  fort  petit,  com- 
me fes  écrits  le  rémoignoient.Cependant  fon  anti- 
quité & fon  amour  pour  la  tradition,  lui  avoient 
acquis  une  telle  autorité  , que  de  grands  hom- 
mes l’ont  fuivi  dans  cette  erreur  des  Millénaires: 
& l’églilc  ne  lailTc  pas  de  le  compter  au  nombre 
des  Saints. 

La  dix-huiticme  année  de  Trajan,  cent  quinze 
de  J.  C.  les  Juifs  comme  traniportez  d’un  clprit 
féditieux  , le  révoltèrent  dans  Alexandrie  , dans 
toute  l’Egypte  & la  Cyrénaïque  , fous  la  conduite 
d’un  nommé  André  ou  Andrias  : & commencè- 
rent à faire  main-bafle  fur  les  Romains  & lur  les 
Grecs.  Non  contins  de  les  tuer , ils  mangeoient 
leur  chair  , le  ceignoient  de  leurs  inteftins , le 
frottoienrde  leur  làng,  & le  revêtoient  de  leurs 
peaux.  Ils  en  Icierent  plufieurs  par  le  milieu , de- 
puis la  tête:  ils  en  donnèrent  d’autres  aux  bêtes  , 
&en  forcèrent  quelques  uns  à fe  battre  l’un  con- 
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trc  l’autre.  Ils  firent  ainfi  périr  plus  de  deux  cens 
vingt  mille  perlbnnes.  Dans  TiHe  de  Chypre  ils  en 
tuerent environ  deux  cens  quarante  mille,  fous  la 
conduite  d’Artémion.  Ce  qui  attira  une  loi  par  la- 
quelle il  fut  défendu  à aucun  Juif  d’aborder  en 
Chypre  , fous  peine  de  la  vie.  Enforte  que  ceux 
mêmes  qui  yalloient  innocemment,  làns  fçavoir 
la  loi , ou  qui  y étoient  jettez  par  la  tempête, 
étoient  punis  de  mort. 

L’année  fiiivante  dix-ncuviéme  de  T rajan , cent 
feize  de  J.  C.  fous  le  gouvernement  de  Loup 
préfet  d’Egypte  , il  fè  donna  un  combat  où  les 
Juifs  eurent  de  l’avantage.  Ce  qui  obligea  les 
gentils  à le  retirer  promptement  à Alexanarie,  où 
ils  fêlàifirent  des  Juifs  qui  y demeuroient,  & les 
firent  mourir.  Les  Juifs  de  Cyréne  privez  du  fè- 
cours  de  leurs  freres  d’Alexandrie , fe  mirent  à 
piller  & à ravager  l’Egypte , fous  la  conduite  de 
Lucua,  qu’ils  reconnoilloient  pour  roi.  L’empe- 
reur envoya  contr’eux  Marcius  Turbo  , avec  de 
l’infanterie  , de  la  cavalerie  & des  vaificaux.  La 
guerre  fut  aflez  longue , & il  y eut  plufieurs  com- 
Dats,  où  Turbo  tailla  en  pièces  une  infinité  de  Juifs, 
cjui  étoient  venus  au  fecours  de  Lucua,  non  feu- 
lement de  Cyréne  , mais  d’Egypte.  L’empereur 
donc  craignant  que  les  Juifs  ae  Méfopotamie  ne 
le  jettafiTent  fur  les  h ibitans  de  cepais-là-,  donna 
ordre  à Lucius  Quiétus  d’en  délivrer  la  province. 
Il  leur  livra  bataille,  & en  tua  une  très -grande 
multitude.  Pour  récompenfè  de  cette  adion  , 
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l’empereur  le  fit  gouverneur  de  Judée.  Ainfi  les 
Juifs  s’attiroient  de  jour  en  jour  de  nouveaux  mal- 
heurs : tandis  que  re'glife  de  J.  C.  devenoit  plus 
étendue  & plus  floriffiinte. 

L’empereur  Trajan  mourut  l’an  de  J.  C.  cent 
dix-fi'pt,  après  avoir  régné  dix-neuf  ans,  fix  mois 
& quinzejours.il  eut  pour  fuccefifeur  Elius  Adrien 
fbn  fils  adoptif,  fils  d’Adrien  Aferfbncoufin  ger- 
main. L’empereur  Adrien  fut  extrêmement  cu- 
rieux & attaché  à toutes  les  fuperftitions  du  pa- 
ganifme.il  fit  mourir  pluficurs  perfonnesàRome 
au  commencement  de  Ibn  régné,  & on  peut  croi- 
re qu’il  y eut  des  chrétiens  de  ce  nombre. 

Primus  éveque  d’Alexandrie  mourut  l’an  cent 
dix-huit  de  J.  C.  Julie  lui  llicceda,&  tint  lefiege 
onze  ans.  11  y en  a qui  mettent  l’an  cent  vingt- 
deux  le  martyre  du  pape  S.  Thélefphore  : à qui  luc- 
céda  Hy gin, puis Pius,  puis  Anicet.  A Jerulàlem 
apres  Philippe  , Séneque  fut  évêque  , l’an  cent 
vingt-cinq.  Puis  Julie,  puis  Levi,  puis  Ephrem, 
puis  Jolé  ou  Jolèph , pui.s  Judas } le  quinziéme  & 
le  dernier  des  circoncis.  Ces  lèpt  évêques  ne  du- 
rèrent que  douze  ans,  & onnelçait  point  les  an- 
nées de  chacun  en  particulier. 

Du  tems  de  l’empereur  Adrien  s’élevèrent  plu- 
fieurs  hérétiques , dont  les  principaux  furent  Sa- 
turnin , Bafilide  & Carpocras  dilciples  de  Mé- 
nandre , dilciple  de  Simon  le  magicien.  Saturnin, 
étoit  d’Antioche, &enfeignoit en  Syrie.  Ildilbir, 
comme  Ménandre,  qu’il  y avoit  unlcul  Perein-. 
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connu  à tous,qui  avoit  fait  les  anges, les  archanges, 
les  vertus  & les  puillances  : mais  que  lèpt  anges 
avoient  fait  le  monde , & l’homme  même.  Que  le 
Dieu  des  Juifs  étoit  un  deccs  anges , qui  s’étoient 
révoltez  contre  le  Perc.  Pour  de'truirc  ce  Dieu  des 
Juifs,  le  Chrift  qui  étoit  inconnu  & incorporel, 
avoit  paru  en  figure  humaine  : afin  de  perdre  les 
méchans  hommes , & fauver  les  bons.  Car  il  di- 
foit  , que  les  anges  avoient  fait  des  hommes  de 
ces  deux  fortes.  Il  condamnoit  le  mariage  & la 
génération , comme  étant  une  invention  defàtan; 
qu’il  difbit  être  un  ange  oppofe  aux  auteurs  du 
monde.  Plufieurs  de  fès  fèdateurs  ne  mangeoient 
rien  d’animé  :&  cette  apparence  d’aufteritéimpo- 
foit  aux  fimples.  Il  attribuoit  les  prophéties,  par- 
tie aux  anges  auteurs  du  monde  , partie  à fatan , 
partie  au  Dieu  des  Juifs. 

Bafilide  étoit  à Alexandrie  , & enfèignoiten  citm.  yi*. 
Egypte.  Il  fe  vantoit  d’être  difciple  de  Glaucia 
interprète  de  S.  Pierre.  Il  inventa  de  nouvelles  fa- 
bles, & des  myûeres  plus  relevez,  à ce  qu’il pré- 
tendoit  que  ceux  de  Saturnin.  Il  difbit  que  le 
Perequi  n’a  point  d’origine,  avoit  produit  No«t, 
c’eft-à-dire  l’intelligence  : qui  avoit  produit  Lo^os, 
c’eft-à-dire  le  Verbe  : qui  avoit  produit  Phronéjîf , 
c’eft-à-dire  la  prudence  ; qui  avoit  produit  SophU 
& Dynamts , la  fàgefle  & la  puilTance  : qui  avoient 
produit  les  vertus  , les  princes , les  anges  : qui 
avoient  fait  le  premier  ciel.Que  ceux-là  en  avoient 
produit  d’autres , qui  avoient  fait  un  fécond  ciel  . 
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d’autres  un  rroifiéme,  puis  un  quatrième  ,&  ain- 
fi  de  fuite,  jufqu’au  nombre  de  trois  cent  fbixantc 
& cinq  cieux  : d’où  venoit  félon  lui , le  nombre 
des  jours  de  l’année.  Le  Dieu  des  Juifs  n’étoitque 
le  chef  des  anges  du  dernier  ordre;  qui  ayant  vou- 
lu ibumertre  toutes  les  nations,  avoit  excité  con- 
tre lui  les  autres  princes.  Alors  le  Pere , ou  fou- 
verain  Dieu  avoit  envoyé  Nous  Ibn  premier  né, 
pour  délivrer  le  genre  humain  de  la  puiflâncc 
des  anges  auteurs  du  monde.  Ce  Nous  étoir  le 
Chrift,  qui  avoir  paru  fur  la  terre  en  forme  hu- 
maine , & avoit  été  nommé  Jésus.  Car  étant 
une  vertu  incorporelle , il  prenoit  telle  figure  qu’il 
vouloir  ,ainfi  quand  les  Juifs  le  voulurent  cruci- 
fier , il  prit  la  forme  de  Simon  le  Cyrenéen,  qui 
avoit  porté  fà  croix  , & donna  fa  forme  à Simon; 
enforte  que  les  Juifs  crucifièrent  Simon  pour 
Jésus,  qui  les  regardoir  faire  , & fè  moquoit 
d’eux  : puis  il  le  rendit  invifible  , & remonta  à 
fbn  Pere  qui  l’avoir  envoyé. 

Delà  ils  concluoient  qu’il  ne  faloit  point  ado- 
rer ni  confeflcr  le  crucifié , autrement  l’on  étoit 
encore  fujet  aux  puiflances  , qui  avoient  fait  le 
corps.  Ainfiils  évitoient  le  martyre , mangeoient 
des  viandes  offertes  aux  idoles , & difiimuloient 
leur  créance  félon  l’occafion  : tenant  cette  maxi- 
me : Connois  les  autres  & que  perfbnne  ne  te  con- 
noifle.  Bafilide  failbit  obferveràfcsdifciples  cinq 
ans  de  filcncc , comme  Pythagore  : &recomman- 
doit  de  tenir  fes  my  ftcrcsfort  fecrets  ; traitant  tous 
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les  autres  hommes  de  porcs  & de  chiens  : à qui, 
fuivant  l’évangile  , il  ne  faloit  pas  expolcr  les  *• 

choies  laintes.  11  dilbit  que  l’ame  étoit  punie  en 
cette  vie  des  pechez  qu’elle  avoit  faits  auparavant  ; 
enlcignoit  la  m étempfy colc , & nioit  la  relurrec- 
tionac  la  chair  , parce  que  le  làlut  n’avoit  pas  chm.\yjir,m. 
été  promis  aux  corps.  11  enleignoit  qu  en  chaque  ciem.u.jir<>m. 
homme  il  y avoit  au  tour  de  l’ame  railonnable 
* plufieurs  clprits , qui  exciroient  les  differentes 
paffions  ; que  loin  de  les  combattre  , il  faloit 
leur  obéir  } c’eft-à-dire  , s’abandonner  à toutes 
ibrtes  d’impuretez.  11  avoit  compolé  un  grand- 
nombre  de  livres,  puifque  S.  Clement  Alexandrin  fof> 
cite  le  vingt-troifiéme  de  fes  explications. 

Il  divilbit  le  corps  humain  en  trois  cens  fbixan- 
te  & cinq  membres,  afin  d’en  attribuer  un  à cha- 
cune des  vertus  céleftes  ; & failbit  faire  des  ima- 
ges chargées  de  ces  noms,  principalement  du  nom 
y^brafax , qu’il  attribuoit  au  fbuverain  Dieu  : par- 
ce que  les  lettres  grecques  qui  le  compofènt  font 
le  nombre  de  trois  cens  foixante  & cinq.  On 
trouve  encore  des  pierres  gravées  de  ces  noms  : 
avec  des  figures  extravagantes,  qui  fèrv'oient,  ou 
à des  operations  magiques,  ou  à desremedes  fii- 
perftitieux.  Bafilide  mourut  à Alexandrie,  vers 
l’an  cent  ttente  de  J.  C.  11  fut  réfuté  de  fon  tems 
pat  Caftor  Agrippa  , qui  dévelopa  tous  fes  pré- 
tendus myfteres.  ‘ 

Carpocras  étoit  d’Alexandrie , comme  Bafilide,  carpofrai. 
& tenoit  à peu  près  la  meme  dodtrine.  Il  difbic^^“‘’^“’““' 
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que  J.  C.  étoit  fils  de  Jofeph , né  comme  les  au- 
tres hommes  j & diftingué  feulement  par  fà  ver- 
tu : que  les  anges  avoient  fait  le  monde  , & que 
pour  arriver  à Dieu  , quieftau-defTus  d’eux,  il  fa- 
îoit  avoir  accompli  toutes  les  oeuvres  du  monde, 

& de  la  concupilccnce  , à laquelle  il  faloit  obéir 
en  tout:  difant  quec’étoitcet  adverfàire  à qui  l’é- 
vangile ordonne  de  ceder , tandis  que  l’on  eft  avec 
lui  dans  la  joye.  Que  l’ame  qui  reliftoit  à fa  con-  • 
cupifcence  en  étoit  punie  , en  paflânt  apres  la 
mort  dans  un  autre  corps , & enfuite  dans  un 
autre , jufques  à ce  qu’elle  eût  tout  accompli. 
Qii’ainfi  le  plus  fur  étoit  de  s’acquiter  de  cette  det- 
te au  plutôt  ; en  accomplifTant  dans  ce  corps  oîi 
l’on  fc  trouve , toutes  les  œuvres  de  la  chair.  Car 
ils  tenoient  qu’il  n’y  avoir  point  d’a£tion  bonne 
ou  mauvaifè  de  foi  : mais  feulement  par  l’opinion 
des  hommes.  De  ce  principe  fixivoit,  que  toutes 
lesimpudicitezétoient , non-feulement  permifès, 
mais  commandées.  Aufli  n’y  en  avoit-il  point  que 
les  Gnoftiques  ne  pratiquaflcnt.  Car  les  fèélateurs 
de  Carpocras,aufli-bien  que  ceux  de  Bafilide,fè 
donnoient  ce  beau  nom  : qui  fignifie  fçavans  ou 
illuminez,  & que  les  catholiques  appliquoient  aux 
chrétiens  les  plus  parfaits. 

Les  Gnoftiques  donc  déteftoient  le  jeûne  , di-  . 
fant  qu’il  venoit  de  l’auteur  du  monde  : ils  fè 
nourriftbient  tle  chair  , de  vin  & de  viandes  dé- 
licieufès:fc  baignoient  & fe  parfumoient  le  corps 
iour  ôc  nuit.  Souvent  ils  faifoient  leurs  prières  en- 
^ tiercment, 
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tiercment  nuds , comme  pour  marque  de  liber- 
té. Les  femmes  étoient  communes  enrr’eux  : & 
quand"  ils  recevoitfnt  un  étranger  , qui  étoit  de 
. leur  fe<£fe , d’aljprd  ils  lui  faifoient  bonne  chere, 
quelque  pauvres  qu’ils  fuflent  : après  le  repas  le 
mari  offroit  lui-même  là  femirvc  : & cette  infa- 
mie le  couvroit  du  beau  nom  de  charité.  Ils  nom- 
moientaulii  leurs  alTêmblées  agapes  : ou  l’on  dit  “■ 
qu’après  les  excez  de  bouche  , ils  éteigjioicnt  la 
lumière  , & fuivoient  indifféremment  tous  leurs 
défirs.  Toutefois  ils  empêchoient  la  génération 
autant  qu’ils  pouvoient.  On  les  acculbit  même 
de  faire  avorter  les  femmes  ; & de  commettre 
plufieurs  abominations  làçrilcges  , que  l’on  peut 
voir  plus  au  long  dans  S.  Epiphane , qui  avoir  vcû 
en  Egypte  des  relies  de  cette  fe£le;  Ce  que  lui , 

& les  autres  plus  anciens  rapportent  des  Gnolli- 
ques  paroîtroit  incroyable  : li  on  ne  Içavoit 
julques  à quel  point  alloit  la  dilTolytion  des  paiens, 
parriciflicrement  en  Egypte.  Une  grande  partie 
des  philolbphes  failbient  profelTion  de  ne  cher- 
cher que  le  plaifir  ; & Platon  lui-même  , ellimc  - 
le  plus  làgede  tous,  avoir  propolé  la  communau- 
té  des  femmes , avec  certaines  régies  , comme  la 
perfection  de  la  focieté  civile.  Or  toutes  ces  hc-  • 
refies  venoient.du  mélange  de  la  philolbphic  avec  • 
la  religion.  • - 

Carpocras  lailTà  un  lîls  nommé  Epiphane  , ciem.  aux.  ). 
qu’il  inllruifit  des  lettres  humaines,  &de  la  phi- 
lofophie  de  Platon  : fur  les  principes  de  laquelle 
Tome  I,  Ccc 
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ce  jeune  homme  compofa  un  livrj  de  la  jufVicc  : 
où  ildcfiniflbit  la  juftice  de  Dieu  ^ une  cpmmu- 
nauté  avec  c'galicé.  Il  prétentfoit  prouver,  qpela 
communauté  en  toutes  chofes  ,#l'ans  exception,- 
venoit  de  la  loi  naturelle  & divine  : & que  b pro- 
priété des  biens , & la  diIlin£lion  des  mariages , 
n’avoit  été  introduite  que  par  la  loi  humaine.  Il 
combartoit  ouvertement  la  loi  de  Moiife  ; particu- 
liercmeiK  les  deux  derniers  commandemens  du 
décalogue  , touchantics  défirs.  Mais  il  ne  com- 
battoirpas  moins  l’évangile,  qu’il  prétendoit  lui- 
vre  : puifque  j.  C.  approuve  la  loi , & y ajoute  : 
Quiconque  a regardé  une  femme  pour  la  déli- 
rer, a déjà  commis  adultère  en  Ton  coeur.  Epipha- 
ne  ne  vécut  ^ue  dix -huit  ans  j & après  là  mort 
fut  honoré  comme  un  Dieu,  en  la  ville  de  Same, 
dans  l’ifle  de  Ccphalonie , dont  étoit  là  mere.  Là  ’ 
on  lui  confacra  un  lieu  bâti  fiipcrbement , avec 
des  autels  & d«s  temples  ; à la  nouvelle  lüne  on 
célebroit  fa  fete , par  des  làcrifices , des  libations , 
des  hymnes  & des  feftins.  Car  le  culte  des  Gnofti-  . 
ques  étoit  mêlé  d’idolâtrie  & de  magic.  Ils  gar-' 
doient  des  images  de  Jefus-Chrift  fur  le  modèle 
d’une  , qu’ils  di/bient  avoir  été  faite  par  Pilate  j 
& d’autres  de  Pythagore , & de  Platon  & d’AriL- 
tc,&leur  rendoient  les  mêmes  l>onncurs  que  les 
payens  à leurs  idoles. 

Commè  tous  ces  hérétiques  prenoient  le  nom 
de  chrétiens,  les  extravagances  qu’ils  enicignoicnr, 
rendoient  lcchriftianiliuc’'méprilàble5  & les  abo- 
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minations  qu’ils  commcttoient  , le  rendoient 
odieux.  Car  les  p^^ens  n’examinoient  pas  aflêz, 
pour  diftingucf  fes  vrais  .Chrétiens  d’avec  les 
faux.  Delà  vinrent  ces  calomnies  , dont  les  Juifs 
furent  les  principaux  auteurs , & qui  étoient  alors  e»/  la.  iT.f.7. 
, fî  univerlellement  reçues.  On  dilbit  que  quand 

les  Chrétiens  vouloietit  recevoir  quelqu’un  dans  °e- 

leur  focieté , & l’initier  à leurs  myfteres  ; ils  lui 
prefèntoient  un  enfant  couvert  de  farine,  enforte 
que  penfànt  couper  un  pain,  il  tuoit  l’enfant  : que 
tous  les  affiftans  le  mettoient  en  pièces  auflitôt , 
le  mangeoient  & en  léchoient  le  fan^  s & quç  le 
nouveau  chrétien  demeuroit  engage  à leur  gar- 
der le  fecret,  par  ce  crime,  dont  il  fc  trouvoit  com- 
plice. On  difoit  encore  , que  quand  les  clirétiens 
s’afTembloicot  à certains  jours  pour  manger  en- 
semble, ils  y menoient ‘leurs  enfans , leurs  fem- 
mes , leurs  meres , leurs  focurs  : enlbrte  que  l’af- 
Semblée  étoit  compofée  de  perfbnnes  de  toutlè- 
- xe  , & toût  âge.  Qu’après  le  feftin  , lorfqu’ils  é- 
toient  échauffez  par  le  vin  & par  les  viandes  : quel- 
qu’un jettoit  un  morceau  à un  chien  attaché  au 
chandelier  j enforte  qu’étant  obligé  de  fauter  plus 
loiii^ue  la  longueur  de  fà  corde,  il  renverfbit  le  . .’  • 

chandelier.  Qu  alors,  à la  faveur  des  ténèbres,  cha- 
cun fuivoit  fans  honte  fà  paffion  brutale,  félon 
ce  que  lehazardlui  préfentoit.  Voilàce  que  l’on  ^ 
^difoit  des  alTemblées-fccrctes  des  chrétiens  : & le 
peuple  infidèle  en  étoit  pfrfuadé.  * ,■ 

.,J^daisoutrecesbruitspopulaires,ilycut  aufiides  J 
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gens  de  lettres,  qui  attaquèrent  la  religion  Chré- 
tienne par  des  raiîbnnemens  & par  des  écrits.  Celle 
philolbphe  épicurien  .publia  un*livre  du  tems  de 
l’empereur  Adrien , intitulé  : Dilcours  de  vérité  , 
où  il  attaquoit  le  judaifhie  & le  chriftianifme.  11 
^ • combattoit  d’abord  les  Juifs-,  comme  auteurs  des 

Chrétiens  , & dilbit  beaucoup  de  faulïctez  6on- 
tre  Moilè.  Puis  il  failbit  difputer  un  Juif  contre 
J.  C.  & contre  l’évangile.  Ce  même  Juif  poufloit 
^ violemment.lesjuifsqui  s’étoient  faits  Chrétiens, 
fur  ce  qu’ils  avoient  quitté  leurs  loix  & leurs 
moeurs,  & s’étoient  lailTé  tromper  , pour  chan- 
ger de  nom  & de  maniéré  de  vivre.  Enfin  Celle, 
reprenant  fon  peflbnnage  de  paien  fe  moquoic 
de  cette  dilpute,  d’entre  les  Juils  & les  Chrétiens, 
la  traitant  d’impertinente  , & prétendant  réfu- 
ter également  les  unes  &*les  autres.  Il  le  van- 
toit  faulîêment  d’avoir  lû  tous  les  livres  des 
Chrétiens  & de  connoître  parfaitement  leur  reli- 
gion. Son  ouvrage  éroit  une  làtyre  continuelle,  ■- 
où  il  traitoit  fes  adverlàires  avec  le  dernier  mé- 
pris. Il  prenoit  aulîi  prétexte  de  calomnier  l’é- 
Mf.orig.uh.y.  ghlc,  à caulc  des  herefies;  & difoit  : Après  que 
t-  ïu.  jçs  Chrétiens  le  font  étendus  au  loin , ils  le  ^nt 
divilèz  en  plufieurs  partis  ; chacun  voulant  faire 
le  fien  ; & le  combattant  les  uns  les  autres  ; ils 
n’ont  plus  rien  de  commun  que  le  nom,  & font 
XXII  divilèz  dans  tout  le  relie. 

Apolqgici  de  • AuHi  le^  Chrétiens  commencerent-ils  alors  à 
?^iiide.*‘  écrire,  pour  leur  défenlè,  quelques  dilcours,  qu^ 
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, l’on  nomôtott  en  grec  apologie,  La  première 
fut  celle  de  Qliadrat.  L’empereur  Adrien  viTitant 
les  provinces  de  l’empire  , vint  pour  la  lèconde 
fois  à Athènes , la  huitième  année  de  fbn  régné, 
cent  vingt-quatre di; J.  C.  Il  ypafla  l’hyver,&fè 
fît  initier  aux  myfteres  d’Eleuline.  Quadraten 
étoit  èveque , ayant  (iiccedè  à Publîus  ; qui  avoir 
fbuffert  le  martyre , après  avoir  fuecedéàS.  Denis 

• l’Are'opagite.  Q^adrat  èroit,  dilciplc  de*  apôtres  3 
& par  fa  foi  & Ibn  zele,  il  raffembla  cette  e'glifè, 

• ‘ difperfee  par  la  terreur  de  la  petfccurion.  G:  fut 

donc  Jui  qui  pre'fertta  à l’empereur  Adrien  une 
apologie  pour  la  religion  chrétienne  : où  l’on 
voyoit  des  marques  de  la  bonté  de  lôn  efprit  & 
de  fa  droiture  apoftolique.  Pôurmontrcrladif- 
fereiltc  des  miracles  de  J.C.  d’avec  les  prefHgcsdes 
impofteurs , il  difoit  : Mais  pour  les  œuvres  de 
notre  Sauveur  , elles  demeuroient  toujours , car 
elles  étoicntvrayes.  Les  malades  guéris,  les  morts 
réffufcite» , n’ont  p§s  fèulemeot  paru  guéris  & 
rélTufcitcz  : ils  font  demeurez  tels.  Et  non  fcule- 
Tnent  pendant 'que  le  Sauveur  étoit  fur  la  terre, 
mais  ils  font  demeurez  long-tems  après  qu’il  s’efl: 
retiré  : enforte^que  quelques-uns  d’eux  font  venus 
jufques  à notre  tems.  Ceft  tout  ce  qui  nous  refte 
de  l’apologie  de  Quadrat:  mais  il  ne  refte  rien  de 
celle  qu’Ariftide  Athénien  comme  lui  & philofo- 
phe,  écrivit  un  peu  ^rèsî 

%renius  Granianus  proconful*  d’Aftc  , avoit 
déjà  reprefenté  à l’cmpcreiu^  que  c’étoit  une 
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zuf.  lY.  tiji.c.  grande  injuftice  de  donner  aux  cri?d(;  lapopuW, 
ce  le  làng  de  tant  d’innocens } & de  condamner 
des  gens  fur  le  fcul  nom  d’une  l'edle.  Adrien  tou- 
• . chc  de  ces  rémontrances , écrivit  à pluficurs  gou- 

verneurs de  provinces;  & entre  les  autres  à Minu- 
tius  Fundanus proconiùl  d’Afie,en  ces  termes: 
J’ai  reçu  la  lettre  derilluftre  SéreniusGranianus, 
à qui  vous  a\rz  lUccede'.  Je  ne  ftiis  pas  d’avis 
dé  laiflTe^la  chofe  làns  examen»  afin  qu’il  n’y 
ait  point  de  troubles  ,&  que  l’onnedonuc  point 
occallon  aux  calomnies.  Si  donc  les.provin- 
, ciaux  veulent  Ibutenir  leurs  plaintes  contre  les 
Chrétiens , jufqucs  à repondre  devant  votre  tribu- 
nal :qu’ils  prennent  cette  feule  voye , non  pas  cel- 
le des  plaintes  vagues , & des  feules  clameurs. 

• CarilelFbien  plus  railbnnablé  , que  fi queldJU’un 
veut  acculer , vous  en  preniez  connoilfancc.  Si 
donc  quelqu’un  les  accule  , & prouve  qu’ils  font 
quelque  choie-  contre  leÿ  loix;  en  ce  cas  jugez  lè- 
. Ion  le  mérite  de  la  faute.  . ^is  fi  quelqu’un  in- 
rtnte  l’acculàtion  pat  calomnie, châtiez-le  Iclon 
Ibn  mérite , & ayez  loin  d’en  faire  juftice.  Tellé 
fut  la  lettre  d’Adrien  : qui  toutefois  h’étciçnit 
pas  entièrement  la  pcrlecution  ; pvilqu’il  relloit 
toujours  allèz  d’autres  prétextes  pour  acculer  le» 
. Chrétiens. 

des  prirent  occafi^n  des  Voyages  d’A- 

juift.  drien  pour  le  révolter  encore,  tandis  qu’il  étoit 

J>ioiu  in  H»dr.  dans  des  pays  éfoignez.  Il  avoit  envoyé  une  colo- 
1*1.  D.  j-jjg  ^ Jcrulàlem  la  rétablir  fur  la  ruines , & 
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4’âvoir  nommé  Elia  Capicolin%:  & avoir  bâti  un 
temple  de  Jupiter  à la  place  du  tepipic  de  Dieu. 

Il  étoit  infupportabk  aux  Juifs  de  voir  la  fàinte  ci- 
té pleine  de  Gentils  & d’idolâtrie.  On  leur  défen- 
doit  meme  de  le  circoncire.  Ils  fbuffrirent  quel- 
/que  tems  par  la  crainte  d’Adrien  , quand  iffè 
trouva  près  d’eux , & cependant  ils  fe  prépaf  oient  - • 

‘ à la  guerre.  Ils  filant  entre’ autres  quantité  de  ca- 
vernes & de  conduits  louterrains , pour  fe  pou-  • 
voir  cacher,  communiquer,  s’aflembler  lèçrctte- 
ment , Sc  s’enfuir  quand  ils  Ic’roient  prelTez;  & ces  • . 

chemins  couverts  avoient  de  diftanne  en  diftance 
des  ouvertures,  pour  donner  de  l’air  & du  jour. 

Les  Romaini  mépriferent  quelque  tems  leurs  ef-  0 

foris:  mais  enfuite  ils  virent  toute  la  province  lè 
remuer , & les  Juifs  qüi  étoient  répandus  dans  tous 
les  autres  pays  ,*  confpirer  en  njême  tems , & . 

faire  de  grands  maux  aux  Romains  , en  ca-  • 
chette  , & â découvert}  enfbrte  que  le  mom'e-  ['/  i, 
çient  des  Juifs  ébranlbit  tout  l’un'ivers.  ' Rufus 
gouverneur  de  Judée  ayant  receu  des  troupes 
de  l’empereur  , k krvit  d%cettc  occafion  du  de*  ^ ^ • 

fèfpoir  des  Juifs , pour  le  traitter  cruellement } il 
en  fit  mourir  un  nombrt  inffini , fans  ' épargner  • 
les  femmes  ni  les  enfans',  & confilqua  leurs  terres 
au  profit  du  peuple  Romain.  En  cette  révolte  le 
chef  des  Juifs  étoit  Barcoqueba.  C’étoit  un  vo- 
leur & un  kélerat  ^ mais  le  nom  f|>écieux  qu’il 
avoir  pris , lui  artiroit  un  grand  nombre  de  kéfa- 
tcurs.  Car  ce  nom  fi^nific  en  firiaque  Fils  de 
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rétoik , & il  dif(ÿt  qu’il  étoit  cette  étoile  de  Ja- 
«.r.x7.  çob  prédite  par  Balaam  , qui  devoir  délivrer  la 
Juifs  & foûmetrrc  les  Gentils  ;c  eft-a-dtre  leMe^ 
lîe.'Cc  Barcoqueba  vouloir  obliger  les  Chrétiens  à 
..  prendre  parti  avec  lesjuifs,  contre  les  Romains  : 
f.  7*1  ü.  comme  ils  le  refufoient , il  les  fùifoit  mourir 

sftrt.iHAdt-.f.  cruellement  dans  les  tourmens. 

Adrien  ayant  été  quelmie  t^  à Antioche  : ir- 
An.  -rite  contre  çette  ville  ^ pailla  de  Syrie  en  Arabie  la 
^ r ru  douzième  année  de  Ibn  régné  , cent  vingt-neuf 
> de  jefus-Chrift,  & la  même  année  Héron  éveque 

• d’Antioche  luccelTeur  de  làint  Ignace  ,-rouffrit  le 

martyre  : apres  avoir  gouverné  cette  églife  vingt 
ans.  Corneille  qui  lui  fucceda  fut  le  quatrième 
évêque  d’Antiochci:  & tint  ce  fiége  apoftolique 
treize  ans. 

XXV.  L’empereur  voyant  que  Tinru us  Rufus  ne  fuffi- 

-foit  pas  pour  défaire  les  Juifs^envoia  de  nouvelles 
troupes , fous  la  conduite  de  Jule  Sévere , qu’il  fit 

venir  de  la- grande  Bretagne- Sévere  n’ofadonnef 

bataille,  voyant  la  multitude  & le-'délèfpoir  des 
ennemis.  . 11  les  pri^  féparement  , avec  grand 
nombre  de  troupes  & de  chefs  : leur  coupa  les 
. viv/es  & le? enferma , anforte  qu’il  les  abbattit  & 

les  ruina  , avec  plus  de  tems , mais  avec  moins  . ' 
de  péril  : & que  très-peu  lui  échaperent.  Cinquan- 
te forterelTes  confidérables , & neuf  cens  quatre- 
vingt-cinq  bourgades  les  plus  renommées  fu- 
rent détruites.  Il  y eut  cinq  cens  quatre  viiigc 
•mille  hommes  de  tuez,  dans  les  combats  & les 

*•  ♦ courfes. 
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courfès.  Car  on  ne  peut  compter  ceux  qui  pe'ri- 
rcnr  par  le  feu  , la  faim  & les  maladies.  Grand 
nombre  furent  vendus  : & ceux  que  l’on  ne  put 
vendre  furent  tranfportcz  en  Egypte.  Ainfi  laju-  »>>•  ,in7.Afh4\\ 
déc  fut  re'duireenlblitudc.  t. 

Depuis  ce  temps  il  fut  défendu  aux  Juifs  d’en- 
trer en  Jerufalem  , ni  même  de  la  regarder  de 
loin.  La  ville  habitée  déformais  par  des  Gentils , 
n’eut  plus  d’autre  nom  qu’Elia  : & fur  la  porte 
qui  regardoit  Bethléem  on  mit  un  pourceau  de 
marbre  , l’animal  eftimé  le  plus  immonde  par  les 

• Juifs  , mais  que  les  Romains  portoient  entre 
leurs  enfeignes.  Et  comme  les  chrétiens  n’étoient 
pas  moins  odieux  que  les  Juifs,  Adrien  fit  dref- 
fer  une  idole  dejupiterau  lieu  de  la  réfurrcclion 
de  J.  C.  & une  Vénus  de  marbre  au  calvaire  fur 
la  roche  de  la  croix.  A Bethléem  il  fit  planter  un 
bois  en  l’honneur  de  Tamuz  ou  Adonis , & lui 

dédia  la  caverne  où  J.  C.  étoit  né  : & toutefois  Orig.  in  C.elf.  I. 
ce  lieu  demeura  connu  & célébré.  Onmontroit 
& la  caverne  & la  crèche  ; & les  payens  même 
foavoient  qu’en  cette  grotte  étoit  né  J es  u s , ^«f-chren.m. 
que  les  chrétiens  adoroient.  La  fin  de  cette  guer- 

0 re  , & la  ruine  de  Jerulàlcm  arriva  la  dix-huitié- 
nie  année  d’Adrien  , cent  trente  - quatre  de  J.C. 

On  dit  qu’ Adrien  fe  fervit  pour  rétablir  Jeru-  *»««/• 

• falem , d’un  nommé  Aquilla, natif  de  Sinope  dans 
le  Pont.  Il  étoit  payen  5 mais  voyant  les  miracles 
des  chrétiens , qui  revinrent  de  Pella  à 'Jerulà- 
lem  , il  fe  convertit  & fut  baptifé.  Depuis  con> 
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me  il  ne  vouloir  point  quitter  l’aftrologie  , à la- 
quelle il  étoit  fort  attaché , ü fut  chalTé  de  l'égli- 
fe  ; & de  dépit  il  (è  fit  circoncire  , & fitprofeflion 
du  judailfne.  Alors  il  s’appliqua  à apprendre  la 
langue  hebraique , &:  s’y  étant  rendu  fort  Içavant, 
il  fit  une  nouvelle  verfion  de  l’écriture,  le  piquant 
de  corriger  les  Septante , ôtafTolblilTant  les  paflà- 
ges  qui  parlent  de  J.  C.  Jufques-là  l’Eglifede  Je- 
rufalcm  n’avoit  guércs  été  compolée  que  de  Juifs 
convertis , qui  gardoient  encore  les  oblèrv^ations 
légales  , Ibus  la  liberté  de  l’évangile.  Mais  alors 
comme  il  droit  défendu  aux  Juifs  d’y  demeurer, 
& quil  y avoir  même  des  gardes  pour  leur  en  dé- 
fendre l’entrée , il  n’y  eut  plus  que  les  chrétiens 
gentils  d’origine  ; ainfi  les  relies  de  l’ancienne  1èr- 
vitude  de  la  loi  s’abolirent  entièrement.  Jerufa- 
lem  avoir  eu  quinze  évêques  de  la  circoncilion , 
depuis  la  pallion  de  J.  C.  julcjues  à cette  derniè- 
re ruine  Ibus  Adrien  : c’ell-à-dire  depuis  l’apôtre 
S.  Jacques  jufques  à Judas  inclufivement.  Mais 
on  ne  fçait  point  pendant  combien  de  temps 
chacun  d’eux  tint  celàint  llege.  Marc  fut  le  pre- 
mier des  Gentils,  & le  feiziéme  de  tous. 

En  ce  temps  parut  l’herefiarque  V alentin , dont  | 
on  ne  fçavoit  pas  bien  l’origine.  D’abord  il  avoir 
prêché  la  foi  catholique  en  Egypte , d’où  l’on  dit 
qu’il  étoit , & à Rome  même.  Ce  fut  en  l’iHe  de  • 
Chypre  qu’il  le  pervertit.  Il  avoir  del’elprit&de 
l’éloquence,  ce  qui  lui  avoir  fair  efpercr  l’epilco- 
pat  : mais  un  martyr  lui  fur  préféré  : & de  dé- 
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pit  il  le  mit  à combattre  ladodtinedere'glilè.  Il 
avoit  étudié  les  livres  des  Grecs , & particulière- 
ment la  philolbphie  platonicienne.  Ainfi  mêlant 
la  do£Irinc  des  idées,  & les  myfteres des  nombres, 
avec  la  théogonie  d’Héfiode , & l’évangile  de 
S.  Jean  , qui  étoit  le  feul  qu’il  rccevoit , il  bâtit 
un  l'yftêmede  religion  approchant  de  celui  dcBa- 
filide  & des  Gnoftiques  , dont  lès  difciples  pre- 
noient  aulTi  le  nom.  Car  c’étoit  le  titre  general 
de  tous  ceux  qui  lèprétendoient  plus  ^airezque 
le  commun. 

La  maladie  de  tous  ces  hérétiques  étoit  de  trou- 
ver trop  llmple  lado£b"ine  del’églilè  catholique, 
& de  vouloir  relever  plus  haut  le  Dieu,  qu’ils rc- 
connoillbient  pour  fouverain.  Ils  confondoient 
les  idées  corporelles  avec  les  fpirituelles , prenoient 
en  un  fens  réel  & grolTier  les  termes  métaphori- 
ques j failbientdetous  les  noms  des  perlbnnes  à 

3ui  ils  attribuoient  l’u  n ou  l’autre  lèxe  , & leur 
onnoienf  comme  des  corps  humains  } quoi- 
qu’ils les  lùppolàlTènt  plus  ^irituelles  que  les 
Anges.Enfin  ils  prétendoient  prouver  toutes  leurs 
vifions  par  des  explications  forcées  des  làintes 
écritures. 

Valentin  rafinant  fur  ceux  qui  l’avoicnt  précé- 
dé , déduifoit  une  longue  généalogie  de  pluficurs 
Eones  ou  Âiones  ; car  il  les  nommoit  ainfi  , abu- 
lànt  d’un  nom  qui  le  trouve  Ibuvent  dans  l’écri- 
ture , & ne  fignific  que  les  fiecles.  Mais  il  en  fai- 
foit  des  berlonnes.  Le  premier  & leyslus  parfait 
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étoit  dans  une  profondeur  invifible&  inexplica- 
ble, & il  le  nommoit  Proon  pre'exiftant,  & de  plu- 
licurs  autres  noms;  mais  plus  ordinaircmenr  Bj- 
thos , c’cft-à-dire  profondeur.  Il  éroir  demeure'  plu- 
lieurs  ficelés  inconnu,  en  filcnce&  en  repos, ayant 
avec  lui  fculemenr  £«no/4 , c’eft-à-dire  la  pcnlce  , 
que  Valentin  nommoit  aufli  Charis  , grâce , ou 
St^é,  filence,  & dont  il  failbit  comme  fa  femme. 
EnfinBythos  avoit  voulu  produire  le  principe  de 
toures  clonies,  & avec  Sige'  il  avoit  engendre'  Nousy 
Ton  fils  unique, fcmblablc  & égala  lui,feul  capa- 
ble de  le  comprendre.  Ce  fils  croit  le  pere  & le 
principe  de  toutes  chofès.  Nous  en  grec  fignifie 
intelligence  ; mais  il  eft  du  genre  mafeulin.  Ceft 
pourquoi  ils  en  faifoient  un  fils  , & quoiqu’il  fût 
unique , ils  lui  donnoient  une  fœur  Àlethàa , c’eft- 
à-dire  la  vérité.  Ces  deux  premières  couples,  Dy~ 
thos&cSigé.  NomSe  j4lethtï4  , formèrent  un  quar- 
té , qui  étoit  comme  la  racine  ôclc  fondement  de 
tout  le  fj  fteme.  Car  Nous  avoit  engendré  deux 
autres  perfbnnages  ou  Eoncs , Logos  & Zoé , le 
verbe  &la  vie  :&ces  deux  en  avoient  encore  pro- 
duit deux  autres,  y^ntropos&cEalefia,  l’homme  &, 
1 églifc.  Ces  huit  Eoncs  éroient  les  principaux  de 
tous.  Valentin  prétendoit  les  trouver  dans  le  com- 
mencement de  l’évangile  de  S.  Jean  , Dieu  étoit 
Bythos , la  grâce  ^/çé,  le  principe  Nous  ; la  vérité, 
le  Verbe , la  vie  & l’homme  y fbnt  en*  propres 
termes  ; il  nly  a que  l’églifè  qui  par  malheur  ne 
s’y  trouve  point.  Mais  lliiyons  la  généalogie. 
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Le  Verbe  ôc  la  vie  voulant  glorifier  le  Pere , 
avoient  encore  produit  dix  autres  Loues,  c’eft-à- 
dire  cinq  couples.  Car  ils  ctoient  tous , deux  à 
deux.  L’homme  & l’eglile  avoient  produit  douze 
autres  Eoncs , entre  lefquels  étoient  le  paraclet , 
la  foi , l’efperance  , la  charité  : les  deux  derniers 
étoient  Tcletos  le  parfait , & Sophia  la  lagefle.  Voilà 
les  trente  Eones , qui  tous  enlèmblc  failbient  le 

Pleroma , ou  plénitude  invifible  & fpirituellc.  Ces  4 

trente  Eônes  étoient  figurez  , dilbient-ils , par 

les  trente  années  de  la  vie  cachée  du  Sauveur.  « 

Ils  les  trouvoient  encore  dans  la  parabole  des  vi- 
gnerons  ; dont  les  uns  font  envoyez  à la  première 
heure,  d’autres  à la  troilîémc  , d’autres  à lalixié- 
me , à la  neuvième , à la  onzième.  Car  un , trois, 
llx,  neuf,  onze  font  trente.  Il  y avoit  encore  du 
inyftcre  à la  divifion  des  Eones  en  huit , dix  & 
douze  : les  douze  étoient  marquez  par  les  douze 
ans  que  le  Sauveur  avoit , quand  il  difputa  con- 
tre les  doéleurs , & parles  douze  apôtres  : les  au- 
tres étoient  marquez  par  les  deux  premières  let- 
tres du  nom  de  J e s u s;  car  iota  vaut  dix,  & etha 
vaut  huit.  S.  Paul  fignifioit  clairement  le  Pleroma^ 
quand  il  diloit  qu’en  J.C.habite  toute  laplenitu-  cchj.xu.s, 
de  de  la  divinité.  ' 

Continuant  leur  fable  ils  difbient',  que  Sophie 
le  dernier  ou  plutôt  la  dernierc  des  Eones  , étoit 
Ibttie  du  Pleroma,  qu’elle  avoit  voulu  connoître 
le  premier  Pere,  & comme  il  étoit  impoflible,  elle 
(è  feroit  égatée,  fi  elle  n’avoit  été  retenue  par  la 
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vertu  qui  confcrvoitlc  plcroma , nommée  Horosy 
c’eft-à-dire  terme  , autrement  5t<««roî,c’eft-à-dirc 
croix,  & de  pluficurs  autres  noms.  Horos  donc 
avoir  remis  Sophie  dans  le  pleroma  : mais  TeiTort 
qu’elle  avoir  fait  pour  en  l'ortir  , & fon  defir  de 
voir  le  pere , étoit  une  ftibftànce  Ipirituelle , foible 
& informe,  qui  étoit  demeurée  hors  le  pleroma. 
Ceft  ce  qu’ils  nommoient  Eutbymefis , autrement 
yiebamoth,  ou  plûtôt  Hachamoth,  d’un  nom  hebreu, 
qui  fignifie  fagdïê  au  pluriel.  Ilfe  trouve  fbuverft 
dans  FEcriture  pour  le  fingulier.  Après  que  fa  mè- 
re Sophie  avoir  été  remile  dans  le  pleroma , & ren- 
due à Ibn  époux  Teletosj  No«r  avoir  produit  une 
autre  couple,  par  la  providence  du  Pere  } de  peur 
qu’il  n’arrivât  à quelqu’un  des  Eones  un  accident 
lemblable  à celui  de  Sophie.  Cette  nouvelle  couple 
étoit  le  Chrift  & le  S.  Elprif,  qui  avoient  affermi 
le  pleroma  & l’union  de  tous  les  Eones.  Le  Chrift 
leur  avoir  appris  à connoître  le  Pere,  ou  plûtôt  à 
le  contenter  de  Içavoir  qu’il  eft  incompréhenfible: 
le  S.  Efprit  leur  avoir  appris  à le  louer , & à demeu- 
rer dans  un  parfait  repos.  Dans  cette  joye  tous  les 
Eones,  pour  témoigner  au  Pere  leur  reconnoiflan- 
cc , avoient  produit  de  Ibn  conlèntement , & du 
Chrift,  & du  S.  Elprit,  Jésus  ou  le  Sauveur,  con- 
tribuant chacun  ce  qu’il  avoir  de  plus  exquis, en 
forte  qu’il  étoit  comme  la  fleur  de  tout  le  plcroma, 
& portoit  les  noms  de  tous  les  Eones , particulie- 
ment  ceux  de  Chrift  & de  Verbe  , parce  qu’il 
procedoit  d’eux  tous , ainfi  expliquoicnt-ils  cet- 
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rc  parole  -de  S.  Paul  j que  tout  eft  raflTemblé  en  o/»/  1. 

J.  C.  Ils  ajoûtoient , que  pour  faire  honneur  au 
Sauveur  , avoient  été  produits  en  même  temps 
des  anges  de  même  nature  que  lui  , comme  ics 
gardes.  Tout  cela  fe  trouvoit  dans  l’écriture.  La 
chute  du  dernier  & douzième  des  Eones  étoit 
marquée  par  la  chute  de  Judas, le  douzième  des 

* apôtres  : & par  la  maladie  de  la  femme  affligée  u»tth.  «.  to. 
d’une  perte  de  làng  pendant  douze  ans.  C’étoit 

Sophie  dont  la  fubftance  s’écouloit  à l’infinie,  fi 

• la  vertu  du  fils,  c’eft-à-dire  Horos,  ne  l’avoir  ar- 
rêtée & guéri. 

Cependant  Achamoth  étoit  demeurée  hors  du 
pleroma  , comme  un  mifèrable  avorton  informe 
& imparfait.  Chrift  en  eut  pitié , étendit  fa.  croix, 

& lui  donna  la  forme  de  l’être , mais  non  de  la 

connoiflànce.  Enfuitc  il  retira  là  vertu  , & la 

laillà  dans  une  grande  détrelïè  de  connoître  là  mi- 

fere  , & fe  Voir  hors  du  pleroma  làns  pouvoir  y 

arriver.  Elle  fut  donc  accueillie  de  toutes  fortes  • 

de  pallions , de  triftelTe,de  crainte, d’angoilè,  & 

ennn  fe  tourna  à celui  qui  lui  avoir  donné  la  vie: 

& de  - là  vint  la  matière  & tout  ce  monde  vifi- 
blc.  Car  ce  mouvement  de  converfion  fut  la 
caufe  des  âmes;  la  triftelTc  & \S  crainte  produi- 
. firent  la  matière.  Ses  larmes  firent  les  fleuves  & 
la  mer.  Son  découragement  ftupide  & infenfible 
fit  la  terre.  Mais  ceci  a befoin  d’être  un  peu  plus 
expliqué. 

Quand  Achamoth  eut  fait  cpt effort,  pour  fc 
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rourner  vers  /«n  auteur  : Chrift  lui  envoya  le  Sau- 
veur, avec  la  puiflânee  du  pere&  de  tous  les  Eo- 
nes.  Il  vint  accompagné  de  les  anges  ; donna  à 
Achamoth  la  fcience , & la  délivra  de  les  pal- 
lions , làns  les  anéantir  toutefois  : feulement  il 
les  cdndenlà  , & de  les  alFcilions  incorporelles 
condenfées  , il  en  fit  une  matière  corporelle  , qui 
le  trouva  de  deux  fortes  : rime  mauvailè  qui  ve-  * 
noit  des  paillons  : l’autre  qui  venoit  de  la  con- 
verfion  , & qui  demeura  Iculement  fujette  aux 
pallions.  Achamoth  ainfi  délivtée  commença  à * 
rire , & fon  ris  fit  la  lumière.  Dans  là  joye  elle 
embraflà  les  anges  qui  accompagnqient  le  Sau- 
veur , & en  conçut  un  fruit  fpirituel  comme  eux. 
Ainfi  voilà  trois  fiibftances  : fpirituelle  ou  pnfu- 
nuttque , bonne  par  nature  , & incapable  de  corr 
ruption  : aimable  ou  pfychique  , capable  de  périr 
ou  de  fc  làuver  , Iclon  qu’elle  fe  tourne  au  bien 
ou  au  mal  5 materielle  ou  hylique , noti-lculement 
corruptible  , mais  deftinée  à périr  neceflàire- 
ment , & incapable  de  falur.  Achamoth  étoit  de 
la  fubftance  fpirituelle  , mais  elle  avoir  formé  les 
deux  autres , & de  la  lubftance  animale  , elle  a- 
voit  formé  le  Demiourgue  , c’eft-à-dire  l’auteur 
& le  Dieu  de  totit  ce  qui  étoit  hors  le  pleroma: 

& voilà  en  quel  rang  ces  heretiques  mettoient 
l’auteur  du  monde  qu’ils  nommoient  Demiour- 
"Qi  \ d’un  nom  reçu  par  les  théologiens  catholi- 
ques, & qui  fignifie  ouvrier.  Selon  Valentin  , il 
avoir  fait  fept  cieux  , au-defTus  defquels  il  étoit. 

Le 
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Le  paradis  étoit  le  quatrième  en  montant.  Acha- 
moth  étoit  au-dclTus  de  tous  : mais  au-delTous  du 
Pleroma , dans  une  région  moyenne.  L’auteur  du 
monde  ne  connoifibit  point  les  choies  fpirituel- 
les,  ni  tout  ce  qui  étoit  au-deflus  de  lui.Ceft  pour- 
quoi il  le  croyoit  le  ièul  Dieu  •,  & diibit  par  les 
prophètes  : Je  fuis  Dieu,  & il  n’y  en  a point  d’au- 
tre que  moi.  Il  étoit  le  créateur  au  Coimoctator , ou 
prince  de  ce  monde , c’eft-à-dire  du  diable  : & de 
tous  les  eiprits  malins , qui  étoient  formez  de  la 
triftelTe  d’Achamoth.  Le  Cofmocrator  habitoit 
notre  monde , & parce  qu’il  étoit  fpiritucl , il 
onnoilToit  ce  qui  étoit  au-deflus  de  lui. 

Le  Demiourgue  ayant  fait  le  monde , fit  aulli 
l’homme  materiel  ou  choïquef  d’une  matière  invi- 
fible:  puis  lui  in^ira  l’ame,  le  failànt  ainfi  à fbn 
image  &à  là  reliemblance , àlbn  image,  en  tant 
que  materiel  : à là  relTemblance  , en  tant  qu’ani- 
mal. Enfuite  il  le  revêtit  de  la  tunique  de  peau , 
c’eft-à-dire  de  cette  chair  Icnfiblc.  L’homme 
reçût  de  plus  la  lèmence  Ipirituelle,  qu’Achamoth 
avoit  reçûë  des  anges  , & qu’elle  avoit  dépolée 
dans  l’auteur  du  monde , lans  que  lui-même  s’en 
apperçût  afin  qu’il  la  lèmât  dans  l’ame  Sc  dans  le 
corps  materiel,  où  elle  devoir  germer  & croître. 
Cette  femence  Ipirituelle  étoit  ce  qu*ils  appcl- 
loient  l’églilè  : image  de  l’églife  fuperieure  , qui 
étoit  dans  le  Pleroma.  Le  Sauveur  avoit  pris  les; 
prémices  de  ce  qu’il  devoir  làuver.  D’Achamoth 
il  avoir  reçû  le  fpixituel  : l’auteur  du  monde  l’a- 
T«me  /,  Ecc 
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voit  revêtu  du  Chrift  animal  : enforte  que  fbri 
corps  même  étoitpfychique,  invifible,  & impaf^ 
fible.  Mais  il  n’avoit  rien  pris  de  materiel  : par- 
ce que  la  matière  c'toit  incapable  de  làlut.  Il  y 
en  avoir  qui  dilbient , que  l’auteur  du  monde 
avoir  produit  un  Chrift  de  même  nature  que  lui, 
qui  aVoit  pafté  par  Marie , comme  l’eau  par  un 
canal  : & que  le  Sauveur  forti  du  Pleroma  avec 
ks  pcrfc(fiions  de  tous  les  Eones , étoit  delcenda 
en  ce  Chrift  à fbn  baptême.  Mais  qu’il  s’étoit 
retiré  quandil  fut  prefenté  à Pilate  , & qu’U*n’y 
avoir  que  k Chrift  animal  qui  eût  fouftert.  La 
fin  de  toutes  chokj  fera  , dilbient  - ils,  quand 
tous  les  hommes  Ipirituelskrontformczou  per- 
feif ionnez  par  la  ÿwjt  ou  vraye  fcience.  Alors 
toute  la  fcmence  Iprituelle  ayant  reçû  la  per- 
fedlion  , Achamoth  leur  mere.  paftera  de  la  ré- 
gion moyenne  dans  le  Pleroma , & fera  mariée 
au  Sauveur  formé  de  tous  les  Eones.  Voila  l’é- 
poux & l’épouft.  Les  hommes  ^fpirituels  dépoüil- 
iczde  leurs  âmes  & devenus  purs  efprits  entreront 
aufti  dans  le  Pleroma  & feront  les  époufts  des 
anges  qui  environnent  le  Sauveur.  L’auteur  du 
monde  paftera  à la  région  moyenne , où  étoit  fut 
mere  : & fera  fiiivi  des  âmes  des  juftes  ; mais  rien 
d’animal  n’entrera  dans  le  Pleroma.  Alors  le  feu 
qui  eft  caché  dans  le  monde  paroîtra,  s’allume- 
ra, confumera  toute  la  matière,  & fc  confiime- 
ra  avec  elle,  julques  à s’anéantir. 

Telle  étoit  la  fable  entière  dc.la  théologie  des 
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Valentiniens.  Je  l’ai  rapportée  un  peu  au  long  : 
parce  que  plufieurs  hereues  fameulès  en  ont  de- 
puis confervé  ou  renouvelle  les  principales  parties. 

Et  j’ai  cru  qu’il  étoit  bon  de  montrer  une  fois , juf^ 
ques  où  les  plus  beaux  elprits  lè  font  égarez: 

3uand  ils  ont  fuivi  leurs  peh  lees  dans  l’explication 
e l’écriture  : méprilant  la  réglé  infaillible  de  la 
tradition  apoftolique  & de  l’autorité  de  l’églifè. 

Au  refte  ,il  nétoitpas  facile  de  réfuter  les  Valen- 
tiniens 5 parce  qu’il  n’étoit  prefoue  pas  pofliblc 
de  pénétrer  le  lœret  de  leur  doéxrinei  Un  pro- 
fond filcncc  la  couvroit  aux  profanes  : c’eft-à-di» 
re  à tous  ceux  qui  n’étoieqt  pas  de  la  fèdfe.  Si  quel  ~ Ttrtuü,  in 
qu’un  vouloit y entrer,  il  y avoitbien  des  portes  *• 

à pafliêr , & bien  des  rideaux  à tirer  avant  que  d’ar- 
river à ce  fàiuftuâire.  Leurs  docteurs  fè  faifoient 
beaucoup  prier , & même  payer  chèrement  pour  ^ 

cnfèigner  aux  curieux  des  myfteres  11  fublimes. 

11  en  coutoit  au  moins  bien  du  tems  & de  la 
peine. 

De  leur  dodjine  ils  tirôient  ces  conclüfions 
morales.  Les  pfychiques  , tels  qu’étoient  fc-  Vaicntidîitts. 
Ion  eux  les  catholiques } étant  incapables  d’ar- 
river à la  fcience  parfaite , ne  fc  peuvent  fàuver 
que  par  la  foi  llmplc  & les  œuvres  : & il  n’y  a 
qu’eux  à qui  les  œuvres  foient  utiles.  C’eft  à eux 
qüe  convient  la  continence  & le  martyre.  Les 
charnels  ne  feront  jamais  fàuvez,  quoi  qu’ils  faf* 
font  : les  fpirituels  n’ont  point  befoin  d’œuvres: 
puifqu’ils  font  bons  par  nature,  & proprietaires 
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de  la  grâce  : enforte  qu’elle  ne  peut  leur  être  ôt^c»’ 
C’eft  comme  l’or  , qui  ne  iè  gâte  point  dans  la 
bouë.  Delà  vient  , qu’ils  mangeoient  indiffé- 
remment des  viandes  immolées  , & prenoient 
part  aux  fêtes  des  payens  , & aux  fpedfcacles  mê- 
mes des  gladiateurs.  Quelques-uns  s’abandon- 
noient  fans  mefure  aux  plaifirs  les  plus  infâmes  : 
diûnt , qu’il  faloit  rendre  à la  chair  ce  qui  appar- 
tient à la  chair  , & à l’elprit  ce  qui  appartient  à 
l’efprit.  Plufieurs  femmes  converties  à la  foi  ca- 
tholique , confelToient  qu’ils  les  avoient  corrom- 
pues. Ils  fè  moquoient  des  catholiques,  quicrai- 
gnoient  les  pechez  de  jparoles  & même  de  pen- 
îees  : les  traitant  de  fimples  & d’ignorans.  Sur 
tout  ils  condamnoient  le  martyre  : & difbient 
que  c’éroit  une  folie  de  mourir  pour  Dieu.  Le 
Chrift  eft  mort  une  fois  pour  nous  ,difoient-ils, 
il  a été  tué  une  fois  , ann  que  nous  ne  foyons 
pas  tuez.  S’il  demande  la  pareille  , eft-ce  qu’il  at- 
tend d’être  fàuvé  par  ma  mort  ? Dieu  veut-il  le 
làng  des  hommes,  lui  qui  refufê  le  fàng  des  tau- 
reaux & des  boucs  ? Il  aime  mieux  la  pénitence' 
qitf  la  mort  du  pecheur  : c’eft  pitié  de  voir  trai- 
ter fi  mal  une  fecle  qui  fait  mal  à perfonne  , & 
de  voir  tant  d’innocens  périr  fans  lujet. 

Pour  initier  à leurs  myfteres,il  y en  avoir  qui 
préparoient  une  chambre  nuptiale  , & avec  de 
certaines  paroles  celebroient  un  mariage , qu’ils 
nommoient  fpirituel  : à l’imitation  de  l’union 
des  Eones.  D’autres  ameaoient  leurs  difciples  à 
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Tcau,  & les  baptifoient  au  nom  de  l’inconnu  perc 
de  tout  j & en  la  vérité  merede  tout  : Sc  en  celui 
que  eft  delcendu  en  J e s u s:  en  l’union , la  rédem- 
ption & la  communauté  des  puiflànces.  D’autres 
dilbient  que  le  baptême  d’eau  étoit  fuperflu  : & fè 
contentoient  de  jetter  fur  la  tête  de  l’huile  & de 
l’eau  mêlée , & d’oindre  de  beaume.  D’autres  re- 
jettoient  toutes  les  ceremonies  extérieures  : dilànt 
que  le  myftcrc  de  la  vertu  invifible  & ineffable  • 
ne  fè  pouvoir  accomplir  : par  des  créatures  fen- 
fibles  & corruptibles  : que  la  rédemption  étoit 
toute  fpirituelle  & s’accomplilïbit  intérieure- 
ment, par  la  connoillànce  parfaite.  Valentin  vint 
à Rome  du  tems  du  pape  Hygin , & y demeura 
Ibus  Pie , fous  Anicet , & jufques  au  tems  d’Eleu- 
there  fbn  fuccelTèur.  ^ 

Il  y eut  dans  la  fuite  plufieurs  fortes  de  Valen-  Autr^ireti- 
tiniens;  entre  lefquels  on  comptoir  trois  fcdles* 
allez  oblcures  : mais  lingulieres  par  leur  extrava- 
gance.  Les  Séthiens,qui  honoroient particulière- 
ment  Seth,  & vouloient  que  J.  C.  ne  fût  que  Seth 
même.  Les  Caiinites , qui  tenoient  pour  laints  & • 
pour  parfaits  ceux  que  l’écriture  condamne  : Caïn, 

Coré , les  Sodomites , & fur  tout  Judas  le  traître. 

Les  Ophites  , qui  difoient  que  la  fagefTe  s’étolt 
fait  ferpent  : & adoroient  un  fèrocnt  pour  J.  C. 


Cerdon  autre  hérétique  vint  aum  à Rome  , fous  r«»  i- 
le  pape  Hygin  , & y féjourna  long-tems  : tantôt  tf*  74.  sJ.  Pem* 
enlèignant  fon  herefie  en  eaehette  , tantôt  reve- 
nant  àl’églife,  &.  faifàntpçnitenceen  apparence. 

£ c c ü| 
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11  enlcigna  d’abord  en  Syrie,  & fuivit  latraditioii 
ipith.htr.Au  de  Simon  ie  ma£ricicn&  de  Saturnin.  Il  niertoit 

,Tu'rt,  f référé  , « 
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deux  principes,  c’eft-h-dire  deux  Dieux;  un  bon, 
de  un  mauvais , qu’il  failbit  créateur  du  monde  & 
auteur  de  la  loi.  Il  difoit  que  le  Clirift  étoit  fils 
du  bon  Dieu , qu’il  n’ étoit  point  né  , & n’avoit 
point  Ibiiffcrt  réellement.  11  admettoit  la  refur- 
reclion  de  l’amc , non  de  la  chair  ; & ne  recevoic 
que  l’évangile  de  S.  Luc;  encore  ne  lereceyoit-il 
pas  tout  entier. 

L’empereur  Adrien  bâtit  à Tribut  près  de  Rome 
sitmcsympho-  maifon  de  campagne,  ou  plûtôt  un  palais  ma- 

^oii,  «£  de  fc»  gnifique:où  il  reprefenta  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
AifM  M Art, fin*  plus  curieux  dans  toutes  les  provinces.  Ayant  a- 
«»•  chevé  ce  palais,  il  voulut  le  dédier  par  des  cere- 
monies payennes,  & comrnença  à làcrifier , peut 
faire  parler  les  oracles  des  idoles.  Les  démons 
• répondirent  : La  veuve  Simphorofe , avec  fes  lèpt 
. fils , nous  déchire  tous  les  jours , en  invoquant 

Ion  Dieu;  fi  elle  facrifip  avec  les  fils  , nous  pro- 
mettons d’accorder  tout  ce  que  vous  dcrtian- 
• dez.  Adrien  la  fit  arrêter  avec  fès  fils,-&  d’abord 
il  les  exhorta  doucement  à làcrifier.  Simphorlc 
répondit  ; Mon  mari  Gétulius , avec  Ibn  fifert 
Amantius,  étans  vos  tribuns,  ontibufFcrt  divers 
tourmens , pour  le  nom  de  J.  G.  plûtôt  que  de  fà- 
crificraux  idoles , & ont  vaincu  vos  démons  pat 
leur  mort , choififlant  d’être  décolez , plûtôt  que 
de  fe  lailTer  vaincre.  La  mort  qu’ils  ont  Ibufferte , 
leur  a attiré  l’ignominie  devant  les  hommes  Se 
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la  gloire  devant  les  anges  : & maintenant  ils  joüil^ 
lènt  dans  le  ciel  delà  vie  éternelle. 

• L’empereur  Adrien  dit  à Symphorolè  : ou  là- 
crificcaux  dieux  tout-puiflfans  avec  tes  fils:  ou  je 
te  ferai  offrir  toi-méme  en  fàcrifice  avec  eux.  Sym- 
phorofè  dit.  Vos  dieux  ne  peuvent  me  recevoir 
«n  fàcrifice  : mais  11  je  fuis  brûle'e  jx5ur  le  nom  de 
J.  C.  mon  Dieu , je  rendrai  les  fiâmes  de  vos  dé- 
mons, plus  cuilàntes.  L’empereur  dit  : Choifisfun 
des  deux  y ou  de  làcrifier  à mes  dieux  , ou  de  fi- 
nir mifcrablcment.  Symphorolè  répondit  : Vous 
crcn’ez  que  la  crainte  me  fera  changer  y moi  qui 
defire  de  repolcr  avec  mon  époux , quevous  avez 
fiait  mourir  pour  le  nom  de  Jdus-Chrifl:.  L’em- 
pereur Adrien  la  fit  conduire  au  temple  d’Hcrcu- 
le , où  on  lui  donna  des  Ibufiets , & enlùite  on  la 
pendit  par  les  cheveux.  Et  comme  elle  demeuroie 
i'erme  en  là  làintc  réfolution,  il  la  fit  jetter  dans  le 
âicuve  avec  une  grande  pierre  au  cou.  Son  fcerc 
Eugène  un  des  principaux  duconfeil  deTibur , 
recueillit  Ibn  corps  & l’enlèvelit  proche  de  la  me-, 
me  ville. 

- Le  lendemain,  l’empereur.  Adrien  lè  fit  amener 
£és  fept  fils  tous  cnfemblc  : les.  ayant  exhortez  en 
vain  à làcrifier,  & voyant  que  fes  menaces  mê- 
mes étoient . inutiles,  il  fit  planter  lèpt.  pieux  au- 
tour du  temple  d’Herculc,  où  on  les  étendit  avec 
des  poulies,  ^ on  les  fit  mourir  diverfemenh' 
Le  premier  nommé  Crdcent  eut  la  gorge  per- 
cée: le  fécond  nommé  Julien  ^ piqué  à la  poi- 
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trine  : le  troifiéme  Nemcfius  fut  frappé  au  cœur. 
Les  trois  fuivans , Primitius  , Juftin  & Stadfeus 
furent  percez  en  differentes  parties.  Et  le  feptié- 
me  nommé  Eugene  fut  fendu  depuis  le  haut  juf. 
ques  en  bas.  Le  lendemain  l’empereur  vint  au 
temple d’Hercule,& commanda  d’ôter  tous  leurs 
corps  enfemble  les  jetter  dans  une  fofTe  pro- 
fonde. Les  pontifs  payens  nonunerent  ce  lieu, 
les  fept  Biothanates.  Ce  qui  fignifioit  en  grec,  & 
dans  le  ftylede  la  magie , des  gens  morts  de  mort 
violente,  & particulièrement  des  fuppliciez.  En- 
fuite  b perlècution  celTa  pendant  dix-huit  mois: 
alors  on  rendit  aux  martyrs  l’honneur  qui  leur 
étoit  dû,  & on  enfèvelit  leurs  corps  avec  foin 
fur  le  chemin  de  Tibur  à huit  milles  de  Rome. 
On  y voit  encore  les  reftes  d’une  églife  élevée 
en  leur  mémoire  , en  un  lieu  nommé  les  fèpt 
freres. 

L’empereur  Adrien  avoir  adopté  pour  fon  fils 
Lucius  Céionius  Commodus  Verus,  qui  mourut 
avant  lui.  Il  adopta  à laplaceTijus  AureliusFul- 
vius  Bojonius , autrement  nommé  Arrius  Anto- 
nin , à caufè  de  fbn  ayeul  maternel.  Adrien  fut 
cruel  à la  fin  de  fà  vie , & fit  mourir  pluficurs  per- 
fbnnes  confiderables.  Enfin  il  tomba  malade 
d’hydropifie  en  fà  maifbn  de  Tibur  : & voyant 
que  les  remedes  ne  le  foulageoient  point , il  de- 
moit  la  mort.  Souvent  il  demanda  dupoifbn,  ou 
une  épée , mais  perfbnne  ne  lui  en  donnoit  : quoi- 
qu’il promît  l’impunité  &.  de  l’argent.  Même 

fbn 
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(bn  médecin  (è  tua  pour  éviter  de  luy  donner  du 
poifbn.  Il  fit  venir  un  barbare  de  la  nation  des 
Yazyges  nommé  Maftor:  dont  il  fe  lèrvoit  dans 
lès  chafles,  à caufè  de  fa  force  & de  fà  hardidiè, 
partie  par  menaces,  partie  par  promelTcs,  il  lui 
perfiiada  de  le  frapper  au  deifus  de  la  mammelle , 
a l’endroit  que  le  médecin  Hermogene  lui  avoir 
montré,  pour  mourir  fans  douleur.  Mais  le  Bar- 
bare fut  faifi  de  crainte  & s’enfuit.  L’empereur  fc 
lamentoit,  de  n’avoir  pas  le  pouvoir  de  fe  faire 
mourir , luy  qui  pouvoir  encore  faire  mourir  les 
autres.  Enfin  il  rompit  la  diette  : fè  mit  à boire  & 
à manger  ce  qui  ne  luy  convenoit  point , & mou- 
rut en  criant  que  la  multitude  des  médecins  l’a- 
voit  tué.  Il  étoit  âgé  de  foixante-deux  ans , & en 
avoir  régné  vingt  & un.  Son  fucceffeur  fut  fbn 
fils  adoptif  Arrius  Antonin,  qui  fut  furnommé 
le  pieux.  Il  commença  à régner  aufli-toft , l’an 
cent  trente-huit  de  J.  C. 

Corneille  évêque  d’Antioche  mourut  l’an  cent 
quarante  & un, après  avoir  gouverné  cette  égli- 
ie  treize  ans.  Il  eut  pour  fuccellêur  Héron  ou 
Eros , qui  tint  le  fiegevingt-feptans.  L’année  fui- 
vanre  Eumenes  évêque  d’Alexandrie  mourut,  & 
Marc  Second  luy  fucceda.  Quelques-uns  mettent 
le  commencement  du  Pape  Anicet  la  même  an- 
née cent  quarante  deux,  d’autres  le  different  juA 
«jues  à l’an  i j8.  Mais  il  eft  plus  certain  que  cette 
année  i yo.  Celadion  fucceda  à Marc  le  Jeune, 
dans  le  fiege  d’Alexandrie , & le  tint  quatorze  ans. 
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L’hercriquc  Marcion  parut  vers  ce  même  temps  r 

Mjrcii  n*  ibus  l’empereur  Anrouin  , environ  cent  quinze 
Ai»,  i.f.j.  ans  apres  la  paillon  de  J.  C.  qui  revient  a lan 
cent  quarante-huit  de  l’incarnation.  11  étoitde  la 
J'-  province  de  Pont,  de  la  ville  de  Sinope,filsd’ün 

eveque  catholique.  Il  pallà  les  premières  années 
en  Iblitude  , cardant  la  continence.  Enfuite  il 
corrompit  une  vierge  :&  Ton  pere  cnfutfiaffligc, 
qu’il  le  chalTa  de  l’cglile.  Car  c’étoit  un  vieillard 
illullrcpar  fa  pieté,  par  fbn  arrachement  à la  fai- 
ne doélrine,^  Ibn  application  aux  fonéUons  de 
l’épifcopat.  Marcion  eut  beau  fùpplier  & deman- 
der pardon , il  ne  put  l’obtenir  de  Ton  pere  ; & ne 
pouvant  IbufFrir  les  railleries  des  autres  il  vint  à 
Rome,  & s’adrelTâ  aux  anciens  prêtres,  qui  rct 
toient  encore , de  ceux  que  les  difciples  des  apô- 
tres avoient  inftruits  : mais  ils  ne  voulurent  point 
l’admettre  à leur  compagnie.  Sa  jaloufie  & le  de'- 
pit  lui  firent  prendre  le  mauvais  parti,  & fuivre 
i’impofteur  Cerdon.  Il  dilbit  cnliiite  à ces  faints 
prêtres  : Pourquoi  ne  m’avez-vous  pas  voulu  re- 
cevoir? Nous  ne  le  pouvions, difbient-ils  fans  la 
pcrmilîion  de  votre  pere.  Il  n’y  a qu’une  foi  &c 
une  concorde.  Nous  ne  pouvons  nous  oppofèr  à, 
un  homme  qui  cft  notre  digne  collègue.  L’indi- 
gnatioa&  l’orgueil  l’emporta , & il  dit  : Je  dcchi- 
reray  votre  églifc , & j’y  mettrai  une  divifion  é- 
ternelle. 

irtn.  t,  I.  ij.  Marcion  fuivant  la  dodlrine  de  Cerdon  fbrt 
maître , établit  deux  principes , l’un  bon  , Tau- 
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trc  mauvais.  Il  prétendoir  prouver  ce  dogme  par 
CCS  paroles  de  l’évangile:  L’arbre  qui  fait  de  mau- 
vais fruits  n’cft  point  bon , & l’arbre  qui  fait  de 
bons  fruits  n’eft  point  mau^^ais.  Il  lè  fervoit  aulîi 
<Ic  la  parabole,-  de  ne  point  coudre  de  drap  neuf 
avec  le  vieux , Sc  de  ne  point  mettre  le  vin  nou- 
veau dans  lesvicillesourdresj  pour  montrer, que 
l’ancienne  loi  ne  convenoit  point  avec  la  nou- 
velle, & que  J.  C.  l’avoit  rejettée.  Il  difoit,  ejue 
le  fouverain  Dieu  étoit  invifible  & fans  nom  : que 
le  créateur  du  monde  étoit  le  Dieu  des  Juifs,  & 
que  chacun  de  ces  dieux  avoit  promis  fbn  Chrift. 
(Que  le  nôtre  qui  avoit  paru  fous  Tibère  étoit  le 
bon,  & que  celuy  des  Juifs,  promis  par  le  créa- 
teur, n’étoit  pas  encore  venu.  Il  rejettoit  l’ancien 
teflament , comme  ayant  été  donné  par  le  mauvais 
principe , &c  avoit  compofe  un  livre  nommé  les 
antithéfès,  ou  contrarictez  de  la  loi  &dc  l’évan- 
gile. Il  difoit  que  J.  C.  defeendant  aux  enfers, 
n’avoir  point  fàuvé  Abel , Henoc , Noé , & les  au- 
tres juftes  de  l’ancien  teftamcnr  , qui  étoient  les 
amis  du  Dieu  des  Hebreux  ; mais  qu’il  avoit  fàu- 
vé fês  ennemis,  comme  Caïn,  les  Sodomites  & 
les  Egyptiens.  Il  tenoit  ce  Dieu  des  Hebreux 
pour  le  créateur  & l’auteur  de  la  matière , & par 
conféquent  de  la  chair.  C’eft  pourquoi  il  nioit 
•qu’elle  dût  réfufeiter  : & condamnoit  le  maria- 
ge ; ne  baptifant  que  ceux  qui  faifoient  profef- 
iîon  de  continence.  Ses  fcdlateurs  s’abftenoient 
<le  la  chair,  des  animaux  & du  vin , & n’ufbicnt 
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que  d’eau  dans  le  facrifice.  Ils  jeûnoienc  le  fame- 
di,  en  haine  du  créateur:  & ils  poulToicnt  la  hai- 
ne de  la  chair,  jufques  à s’expofer  d’eux-mêmes 
à la  mort , fous  prétexte  de  martyre.  Cette  herc- 
lie  eut  un  grand  nombre  de  fedlateurs  : elle  s’é- 
tendit loin,  & dura  pendant  plufieurs  fiéclcs. 

Entre  les  dilciplcs  de  Marcion,  le  plus  fameux 
fut  Apelles , qui  étant  tombé  dans  un  péché  d’in-  ♦ 
continence  avec  une  femme,  fut  retranché  de  la 
communion  par  fon  maître,  & pour  le  dérober 
à fa  vûé , s’enfuit  à Alexandrie.  Il  difoit , que  Dieu 
avoir  fait  plufieurs  Anges  & plufieurs  puilTances; 
&de  plus  une  vertu,  qu’il  nommoit  le.Seigneur: 
qui  avoir  fait  le  monde,  à l’imitation  d’un  mon- 
de fupcricur , dont  toutefois  il  n’avoit  pû  attein- 
dre la  perfedlion.  C’eft  pourquoi  il  avoir  mêlé  au 
lien  le  repentir.  Il  difoit  que  J.  G n’avoit  pas  eu 
feulement  l’apparence  d’un  corps , comme  difoit 
Marcion , ni  une  véritable  chair  comme  dit  l’c- 
vangilc  : mais  qu’en  delcendant  du  ciel , il  s’étoit 
fait  un  corps  cclefte  & aerien  : & qu’en  remon- 
tant après  la  relUrreilion , il  en  avoir  rendu  cha- 
que partie:  en  forte  que  l’elprk  feul  étoit retour- 
né au  ciel.  Auflinioit-il  lareliire^Honde  la  chair: 

& tenoit  les  autres  dogmes  de  Marcion. 

Il  avoir  des  écrits  qui  lui  croient  particuliers, 

& qu’il  appelloit  phanerolès , ou  révélations  j c’e- 
toir  les  rêveries  d’une  fille  nommée  Philumenc, 
qu’il  tenoit  pour  prophételTe,  & que  l’on  croit 
plûtôt  avoir  été  polfcdce.  Apelles  vécut  long- 
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temps , & en  fà  vieillefle  il  paroilToit  fort  grave 
& fort  lèvere,  par  Ibn  âge  & par  là  maniéré  de 
vivre.  Rodon  dodeur  catholique  dilbutant  un 
jour  avec  lui , & l’ayant  convaincu , d’avoir  dit  * 
plulicurs  choies  mal  à propos  ; il  fut  contraint 
de  dire  qu’il  ne  faut  point  examiner  la  religion; 
que  chacun  doit  demeurer  ferme  dans  la  créan- 
ce qu’il  a une  fois  embrafTcc  : & que  ceux  qui  ont 
mis  leurs  efperances  en  J.  C.  crucifié , feront  fau- 
vez , pourveû  qu’ils  foient  trouvez  pleins  de  bon- 
nes oeuvres. 

Du  même  temps  de  Marcion  vivoit  S.  Tuftin  s.  juftio'p'hi. 
philolophe  chrétien , dont  les  ouvrages  lont  ve-  uen. 
nus  julques  à nous.  Il  étoit  de  la  province  de 
Samarie,  de  lavilledeSichem,  nommée  aulTiFla- 
Via,  à caufe  d’une  colonie  de  Grecs,  que  Ve/pa- 
fien  ou  lès  enfans  y avoient  envoyez  : toutefois 
il  n’étoit  pas  Samaritain  , mais  Grec  payen  & 
incirconcis.  Il  fe  fit  chrétien  avec  grande  connoif- 
iànce  de  caulè;  après  avoir  eflayé  de  toutes  Icy  , 

fèéles  de  Philolbphes , comme  il  raconte  luy-mê-'  , ■*  ’ 
me  en  ces  termes  : D’abord  je  me  donnai  à un  d,,/.  ^ 
Stoïcien  j & après  avoir  palTé  bien  du  temps  avec 
lui,  voyant  que  je  n’apprenois  rien  de  Dieu,  car  •''* 
lui-même  n’en  Içavoit  rien,  & diloit  que  cette  con- 
noiflance  n’étoit  pas  necelTaire  j je  le  quittay  & 
m’adreflay  à un  Peripateticien  ; homme  fuDtil, 
comme  il  croyoit.  Après  m’avoir  Ibuffert  les  pre- 
miers Jours-,  il  me  pria  de  lui  fixer  Ibn  làlaire, 
afin  que  nos  converfations  ne  nous  fulïcnt  pas 
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inutiles:  ce  qui  me  le  fit  quitter,  jugeant  qu’il 
n’etoit  point  du  tout  phfloibphe.  Et  comme  j’e'- 
tois  encore  dans  le  plus  grand  emprclTemcnt  d’a- 
prendre  ce  que  la  philolophie  a de  propre  & de 
Singulier:  j’allay  trouver  un  Pytagoricienqui  c- 
foit  en  grande  réputation  , & n’avoit  pas  lub 
même  une  moindre  opinion  de  fz  iàgeflc.  Après 
que  je  lui  eus  témoigné  que  je  voulois  être  Ibn 
dilciple:  Et  bien,  me  dit-il,  avez-vous  étudié  la 
mufique,raftronomic,  la  géométrie?  Où  croyez 
vous  pouvoir  entendre  quelque  choie  de  ce  qui 
mené  à la  béatitude , fans  avoir  acquis  ces  connoif- 
l'ances  qui  dégagent  l’ame  des  objets  icnlibles , 
la  rendent  propre  aux  intelligibles,  & la  mettent 
en  état  de  contempler  la  beauté  & la  bonté  cfi- 
fenriclle?  Comme  j’avoüay  que  je  n’avois  point 
étudié  ces  fciences , il  me  renvoya  : car  il  les  tc- 
noir  neceflaires.  ' 

On  peut  juger  quelle  étoit  ma  peine,  de  me 
voir  fruftré  de  mon  efperance  : d’autant  plus  que 
je  croyois  qu’il  fçavoit  quelque  chofe , mais  d’ail- 
leurs voyant  le  temps  qu’il  m’auroit  falu  em- 
ployer à ces  études,  je  ne  pus  Ibuflfrir  un  11  long 
■ délai  : & je  me  dércrminay  à fuivre  les  Platoni- 
ciens, 11  y en  avoit  un  dans  notre  ville, homme 
de  bon  Icns,  & diftingué  parmi  eux.  J’eus  plu- 
jGeurs  converlàtions  avec  luy,  & j’y  proliray  beau- 
coup. Je  prenois  grand  plaifiràconnoîtrc  lescho- 
fes  incorporelles  , ôc  la  conliderarion  des  idées 
élevoit  mon  clprit  comme  fur  des  aîlcs  : en  Ibrtc 
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Cjue  je  croyois  être  devenu  fàge  en  peu  de  temps, 
éc  j’avois  conœ  la  folle  clperance  de  voir  Dieu  - 
bien-tôt } c’eft  le  but  de  la  philolbphie  de  PFa- 
ton.  Cette  difpolitiond’erprit  me  fai/bit  chercher 
la  Iblitudc.  Comme  je  me  promenois  au  bord  de 
la  mer,  je  vis  en  me  retournant  un  vieillard,  qui 
me  fui  voit  d’alïèz  près.  Son  extérieur  n’e'toit  pas 
me'prifable , & montroit  beaucoup  de  dôuceiir  & 
de  gravité.  Nous  entrâmes  en  converlàtion,  & il 
me  dit:  Je  vois  que  vous  aimez  les  difeours,  & 
non  pas  les  oeuvres  & la  vérité  ; & que  vous  cher- 
chez la  fcience  & les  paroles , plûtôt  que  de  ve- 
nir à la  pratique. 

S.  Juftin  rapporte  enfuite  un  grand  entretien, 
dans  lequel  ce  vieillard  lui  fit  voir,  que  les  philo- 
fbphes  'mêmes  .qu’il  eftimoit  le  plus , Platon  & 
Pytagore,  avoient  erré  dans  les  principes,  & n’a- 
•voient  bien  connu  ni  Dieu , ni  l’amc  raifonnable  ; 
que  les  véritables  fages  étoient  les  prophètes, 
que  Dieu  avoir  infpircz  : comme  il  paroifloit 
par  leurs  prédidlions  & par  leurs  miracles.  Ce 
qui  leur  avoir  donné  créance , en  forte  qu’ils  a- 
voient  établi  la  vérité  par  l’autorité,  & non  par 
des  difputes  & de  longs  raifonnemens , dont  peu 
de  gens  font  capables.  Que  ces  prophètes  fai- 
fbient  connoître  Dieu  le  perc  & l’auteur  de  tou- 
tes chofès,  & fon  Fils  le  Chrift  qu’il  a envoyé: 
qu’il  falloir  prier  de  nous  ouvrir  les  portes  de  la. 
lumière,  & nous  faire  connoître  la  vérité.  Le  dif- 
eours de  ce  vieillard  donna  à S.  Juftin  un  amour. 
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ardent  pour  les  prophètes  & pour  les  amis  de 
J.  C.  & il  connut  que  cette  dodlrine  étoit  la  feule 
plîilofbphie  fûre  & utile. 

Il  dit  encore  ailleurs  .-Moi-même  aimant  la  doc- 
trine de  Platon  : comme  j’entendois  calomnier  les’ 
chrétiens;  & voyois  qu’ils  ne  craignoient  point 
la  mort  ni  tout  ce  qui  eft  eftimé  le  plus  terrible: 
je  compris  qu’il  eftoit  impoiriblc  qu’ils  veeufTent 
dans  le  vice  & dans  l’amour  de  la  volupté.  Car , di- 
fbis-je,  qui  eft  l’homme  voluptueux,  ou  intem- 
pérant , jufques  au  point  d’être  friand  de  chair 
numaine:qui  cherche  la  mort  pour  fè  priver  lui- 
même  de  fès  biens  ? Et  qui  ne  cherche  pas  plu- 
tôt à vivre  toujours  en  ce  monde  & à fè  cacher 
aux  magiftrats,  loin  de  fè  dénoncer  lui- même,  & 
pour  être  mis  à mort.  ? C’eft  ainfi  que  S.  Juftin  ra- 
porte  les  motifs  de  fà  converfion.  Il  ne  ceflà 
pas  étant  chrétien , de  garder  l’habit  de  philo- 
fophe  comme  plufleurs  autres. 

Il  compofà  une  apologie  pour  les  chrétiens, 
l’an  de  J.  C.  cent  cinquante  , & y mit  hardi- 
ment ce  titre  : A l’empereur  Titus  Elius  Adrien 
Antonin , pieux  augufte , Cefàr  : & à fbn  fils 
Veriffime  philofbpbe.  Et  à Lucius  philofbphe, 
fils  de  Cefàr  félon  la  nature  & de  l’empereur 
par  adoption , amateur  de  la  fcience  : & au 
fàcré  fénat , & à tout  le  peuple  Romain.  Pour 
les  perfonnes  de  toutes  conditions  qui  font  haïs 
& maltraitez  injuftement.  Juftin  fils  de  Prifeus 
Bacchius  natif  de  Flavia , ou  Naples  de  Palefl 
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tinc,  l’un  de  ces  perfccutez , préfènte  cette  re- 
quête. S.  Juftin  nomme  ici  d’abord  l’empereur  , 
qui  étant  fils  adoptif  d’Adrien , en  portoit  les 
noms  : puis  il  nomme  les  deux  fils  adoptifs  de  l’em- 
pereur. Le  premier  étoif Marc  Annius  Vcrus:  que 
l’empereur  Adrien  nommoit  V er ilîime,  & qui  prit 
auliilesnomsd’Aurele  &d’Antonin,  depuis  qu’- 
Antonin  le  pieux  l’eut  adopté.  Son  autre  fils  adop- 
tif étoit  Lucius  Ceïonius  Elius  Commodus  Verus 
Antonin  ; fils  de  Lucius  Cebonus  Commodus 


V'erus , qu’Adrien  avoit  adopté , & l’avoit  nom- 
mé Elius  Verus.  Les  empereurs,  princij«ilemenc 
depuis  Adrien,  fe  piquoient  de  pliilolbphie  & de 
littérature}  & tenoient  à honneur  le  titre  dephi- 
lofophcs.  C’eft  pourquoi  S.  Juftin  commence 
ainli  fbn  apologie. 

La  raifon  nousenlcigne,  qucceux  quifontvé- 
ritablement  pieux  & philofophes,  n’eftiment  & 
n’aiment  que  la  vérité:  fans  s’arrêter  aux  opinions 
des  anciens  , fi  elles  font  mauvailès.  On  vous 


nomme  par  tout  pieux  & philolbphes:  on  dit  que 
vous  gardez  la  jufticc,  & que  vous  aimez  la  doc- 
trine, l’effet  montrera  ce  qui  en  eft.  Car  nous  ne 
prétendons  pas  vous  flatter  par  cet  écrit,  mais 
vous  demander  juftice  fuivant  la  plus  exa£le  rai- 
/bn:  & vous  prier;  de  n’écouter,  ni  les  préjugez, 
ni  la  complailànce  pour  les  fuperftitieux , ni  la 
paflion , ni  les  faux  bruits  ftmez  depuis  long- 
temps , pour  rendre  des  jugemens  qui  vous  nui- 
roient  à vous-mêmes.  Pour  nous , nous  ibmmcs 
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per/îiadez  c]uc  pcrfbnnc  ne  nous  peut  faire  du  mal 
tant  que  Ton  ne  pouwa  nous  convaincre  d’être 
des  malfaidfeurs.  Vous  pouvez  nous  faire  mourir, 
mais  vous  ne  pouvez  nous  nuire.  Et  afin  que  l'on 
ne  croye  pas  que  ce  difcôurs  eft  téméraire  j nous 
prions  que  l’on  informe  exactement  des  crimes 
que  l’on  nous  objcCtc.  S’ils  font  prouvez,  qu’on 
* nous  punifTe  comme  ils  méritent,  & même  plus  ri- 
goureufement  : fi  on  ne  trouve  en  nous  rien  à re- 
prendre , la  droite  raifon  ne  veut  pas  que  vous 
maltraitiez  les  innocens,  à caufe  d’un  faux  bruit: 
ou  plûtét  que  vous  vous  fafTiez  tort  à vous-même, 
en  puniflânt  par  paliion,  & non  par  juftice.  La 
forme  légitimé  des  jugemens,  eft  que  les  fujets 
rendent  un  compte  fidele  de  leur  vie  & de  leurs 
* difcôurs  : & que  les  princes  jugent  non  par  vio- 
lence & par  tyrannie , mais  fuivant  la  pieté  & la 
fàgcfle.  Ceft  donc  à nous  à expofèr  à la  vue  de 
tout  le  monde  notre  vie  & notre  doCbine , de 
peur  que  nous  n’ayons  fujet  de  nous  imputer  les 
crimes  que  l’on  commet  contre  nous , par  igno- 
rance. Ceft  à vous  à nous  montrer , que  vous 
êtes  de  bons  juges.  Car,  fi  après  cette  inftruCfion, 
vous  n’agiflez  pas  juftement , vous  n’aurez  plus 
d’exeufè  devant  Dieu. 

/•  /4-  c.  11  montre  en/uitc  l’injuftice  qu’il  y a de  con-- 
damner  les  chrétiens  fur  leur  feul  nom  : en  forte 
qu’il  fuifit  de  l’avoüer , |>our  être  réputé  convain- 
cu, & de  le  nier  pour  etre  abfous,  quoique  plu- 
fieurs  portaflèut  .à  tort  ce  nom:  ne  fuivant  point 
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les  préceptes  de  J.  C.  comme  il  y avoit  plufieurs 
philolbphcs,  qui  ne  l’étoient  que  de  nom.  Il  dit 
que  les  démons,  auteurs  de  l’idolâtrie,  ont  pro- 
curé la  mort  de  Socrate,  qui  les  combattoit  par 
la  raifon:  & perfccütcnt  de  même  les  chrétiens, 
difciplcs  de  la  railbn  incarnée , qui  eft  J.  C.  Il  ajoû- 
te  : Parce  que  nous  n’adorons  que  ces  démons , s*-  R 

on  nous  nomme  athées , & nous  demeurons  d’ac- 
cord de  l’etrc  à l’égard  de  tels  Dieux  : mais  non  à 
l’égard  du  vrai  Dieu , perc  de  la  jufticc , de  la 
chafteté  & de  toutes  les  autres  vertus,  fans  mé- 
lange d’aucun  vice.  Avec  lui  nous  honorons  & 
adorons  le  fils  qui  eft  venu  de  lui , & nous  a en- 
feigné  toutes  ces  veritez  & l’e/prit  prophétique,  r-  a. 
Il  marque  que  la  vie  éternelle  en  la  compagnie 
de  Dieu,  eft  leur  unique  efperancc,  & qu’ils  at- 
tendent un  jugement  apres  la  mort  : qui  ftra 
exercé  i non  par  Radamante  & Minos,  comme 
Platon  avoit  dit  ; mais  par  J.  C.  devant  qui  les 
hommes  feront  prefentez  en  corps  & en  ame , & 
les  coupables  punis  d’une  peine  éternelle.  Il  al- 
légué fouvent  les  philofbphes  & les  poètes , à cau- 
k de  la  grande  autorité  qu’ils  avoieiK  chez  les 
pavens:  leur  montrant-ainfi , que  la  doékrinc  de 
J.  C.  n’étoit  ps  abfurde  ou  incroyable. 

Il  dit  encore:  Qiiand  on  vou^  dit,  que  nohs  d. 
attendojis  un  rdiaume  : vous  croyez  fans  difi 
cernement,  que  nous  parlons  d’un  rdiaume  hu- 
main : au  lieu  que  nous  parlons  de  celui  de 
Dieu.  Ce  qui  eft  clair  par  la  confeftion  que  nous 
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failbns  du  chriftianifme , fçachant  qu’il  y va  de  la 
vie.  Si  nous  attendions  un  roiaume  terreftre  , 
nous  nierions , nous  nous  cacherions , pour  nous 
conièrver  & en  joüir } mais  comme  nos  cfperan- 
ccs  ne  font  pas  pour  cette  vie:  nous  nenousfou- 
cions  pas  d’être  tuez,foachant  qu’il  faut  toûjours 
mourir.  De  tous  les  nommes  nous  fommes  les 
plus  propres  à concourir  avec  vous  pour  la  paix, 
étant  perfuadez  qu’il  eft  impoflibleque  perionne 
fc  cache  de  Dieu,  ni  le  méchant,  ni  l’avare,  ni 
le  traître , ni  l’homme  de  bien  : & que  chacua 
marche  à un  fupplicc  ou  à un  làlut éternel, félon 
le  mérité  de  fes  aifions.  Car  fi  tous  les  hommes 
connoiflbient  ces  veritez  : perfonne  ne  choifiroit 
le  vice  pour  un  peu  de  temps , foachant  qu’il  le 
conduiroit  au  feu  éternel  ; mais  il  n’y  auroit  rien 
qu’il  ne  fît , pour  fe  contenir  & acquérir  la  vertu  : 
afin  d’obtenir  les  biens  qui  viennent  de  Dieu. 
Ni  vos  loix  ni  vos  fupplices  ne  retiennent  point 
les  méchans  : ils  fçavent  que  l’on  peut  fe  cacher 
de  vous , qui  n’êtes  que  clés  hommes  : mais  s’ils 
croient  perfoadez  qu’il  y a un  Dieu , à qui  il  eft 
impoflible  de  rien  cacher , non  feulement  de  nos 
allions  : mais  de  nos  penlees  : vous  conviendriez 
vous-mêmes , que  la  crainte  au  moins  les  renr 
dpoit  fàges.  Mais  il  fèmble  que  vous  craigniez 
que  tout  le  monde  ne  vive  bien , & que  vous 
n’avez  plus  perfonne  à punir.  Penfée  plus  digne 
de  bourreaux  que  de  bons  princes. 

11  explique  la  doctrine  des  chrétiens,  difànt 
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qu’ils  adorent  premièrement  le  Dieu  éternel  au-  xxxviii. 
teur  de  tout,  puis  en  fécond  lieu fon fils  J.  C.  qui 
a été  crucifié  fbus  Ponce  Pilate , & au  troifiéme 
rang  ils  honorent  l’efprit  prophétique.  Pour 
montrer  qu’ils  ne  font  pas  infènfez , d’adorer  un 
homme  crucifié  : il  dit  que  cet  homme  eft  la  fou- 
veraine  raifon , qui  change  entièrement  fes  feefa- 
teurs.  Autrefois  nous  aimions  la  débauche,  à 
prefènt  nous  n’aimons  que  la  pureté,  nous  qui 
employions  l’art  magique , nous  nous  abandon- 
nons uniquement  à la  bonté  de  Dieu.  Nous  ne 
cherchions  que  les  moyens  de  nous  enrichir , & 
nous  mettons  en  commun  nos  biens , pour  en  fai- 
re part  aux  autres.  Nous  nous  hàifTions  jufques  à 
la  mort,  & fuivions  nos  coutumes,  de  ne  manger 
qu’avec  nos  compatriotes.  Depuis  la  venuë  de 
J.  C.  nous  vivons  enfemble  familièrement , & 
nous  prions  pour  nos  ennemis.  Nous  nous  effor- 
çons de  convertir  nos  perfecuteuts  : afin  que  vi- 
vant félon  les  préceptes  de  J.  C.  ils  efperent  de 
Dieu  le  même  bien  que  nous  efoerons.  Et  enfuite  : 

Nous  pouvons  en  montrer  plufieurs,  qui  ayant  été 
avec  nous  ; de  violents  & emportez , fe  font  chan- 
gez &laiffez  vaincre:  ou  par  la  vie  réglée  de  leurs 
voifins , ou  par  la  patience  extraordinaire  des 
compagnons  de  leurs  voyages , ou  par  la  fidelité 
qu’ils  ont  éprouvée  dans  les  affeires. 

S.  Juftin  rapporte  enfuite  quelques  préceptes  de 
la  morale  de  J.  C.  Ses  dilcours , dit-il , étoient  t-  <1.  d.- 
courts  & concis  j car  ce  n’étoit  pas  un-  fophifte., 

Ggg  iij 


Livre  troiske’me.  425 
ment  engendré,  étant  ion  Verbe,  fon  premier 
né  Sc  fs  vertu,  & fait  homme  par  ià  volonté,  & 
enfuicc*  ceux  qui  prennent  le  Fils  pour  le  Perc, 
font  voir  qu’ils  ne  connoilTcnt  pas  même  le  Perc 
& ne  (çavent  pas  que  le  Pere  de  l’univers  a un 
fils,  qui  étant  le  Verbe  & le  premier  né  de  Dieu 
cft  aufll  Dieu,  & a paru  autrefois  à Moïfc  &aux 
autres  prophètes  en  forme  de  feu,  & en  image  in- 
corporelle ; & maintenant  fous  votre  empire  s’eft 
fait  homme , par  une  vierge , ièlon  la  volonté  du 
Pere  , pour  le  lahit  de  ceux  qui  croyent  en  luy, 
& a bien  voulu  être  méprilé  & fouffrir , pour 
vaincre  la  mort  par  là  mort,  & par  fà  réfiirrec- 
tion. 

Il  prouve  la  vérité  de  la  religion  chrétienne 
par  les  prophéties , que  les  Juifs  lifent  comme 
nous.  Il  explique  qui  étoient  les  prophètes,  & rap- 
porte les  principales  prophéties  , qui  regardent 
J.C  Erpourconnoître  l’accompIilKmcnt  de  cel- 
les qui.aécrivoicnt  la  paflion  : Vous  le  pouvez 
apprendre , dit-il , des  ailes  qui  ont  été  faits  fous 
Ponce  Pilate:  & il  renvoyé  à ces  mêmes  ailes, 
pour  prouver  que  J.  C.  a guéri  des  aveugles , & 
des  lépreux , & refifulcité  des  morts.  De  peur  que 
l’on  ne  prît  pour  une  deftinéc  fatale  la  prefeien- 
ce  de  Dieu , qui  paroît  dans  les  prophéties  : il  ré- 
futé cette  erteur  de  la  deftinée , & prouve  le  li- 
bre arbitre  ; par  le  blâme  & la  loüange , par  le 
changement  des  mœurs  en  bien  ou  en  mal , 
parce  qu’il  n’y  auroit  ni  vice  ni  vertu,  & que  le 
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bien  ou  le  mal  ne  lêroicnt  que  dans  l’opinion 
des  hommes.  Ce  qui  eft,  dit-il , la  fouverainc 
impiété  & la  fouverainc  injuftice , commi^la  droi-  • 
te  raifon  le  montre.  Il  dit , que  les  démons  avoient 
fait  ordonner  la  peine  de  mort,  contre  ceux  qui  li- 
roicntles  livres  d’Hyftafpe,  de  la  Sybille,  ou  des 
prophètes.  Ce  qui  ne  nous  empêche  pas , ajoûte-t- 
il , de  lire  les  prophètes  hardiment,  & de  vous  les 
propofer.  Nous  n’avons  rien  de  cet  Hyftalpe.  On 
void  feulement  que  le  nom  eft  Perfien  ; & pour 
les  Sybilles  : les  vers  que  nous  ^vons  fous  leurs 
noms , & qui  dès  lors  palToient  pour  être  d’elles , 
font  fuppofez.S.  Juftin  marque  le  temps  auquel  il 
écrivoit , en  dilànt  que  J.  C.  étoit  né  fous  Cyré- 
nius , il  y avoit  cent  cinquante  ans.  Il  dit , que 
même  avant  là  naiflànce,  il  y a eu  des  chrétiens: 
p^irce  que  J.  C.  eft  le  Verbe  de  Dieu , & la  raifon 
fouverainc,  dont  tout  le  genre  humain  participe; 
&.  que  ceux  qui  ont  vécu  fuivant  la  raifon , font 
chrétiens,  entre  lelquels  il  compte  Socrate,  fup- 
pofanr  qu’il  a fuivi  en  tout  la  droite  raifon  : ce 
qui  ne  le  trouve  pas  véritable. 

. Après  avoir  rapporté  les  principales  prophéties , 
touchant  les  deux  avenemens  de  J.  C.  la  ruine 
de  Jcrulàlem,  & la  vocation  des  gentils:  il  ajoû- 
te  : Tant  de  choies  que  nous  voyons,  fuffifent  pour 
mériter  raifonnablement  la  créance  de  ceux  qui 
aiment  Ja  vérité,  & qui  ne  font  ni  vains,  ni  paf- 
fionnez.  Mais  ceux  qui  enfeignent  les  fables  de 
yos  poëtes , n’en  apportent  aucunes  preuves , aux 
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jeunes  gens  qui  les  apprennent  : & nous  montrons 
qu’elles  n’ont  été  inventées  que  par  la  fêdudtion 
du  genre  humain  , par  l’operation  des  démons. 

Ces  gens  qui  enfeignoient  les  fables  des  poètes 
étoient  les  grammairiens , & c’étoit  prclque  tou- 
te l’étude  de  la  jeuneflè.  Il  prétend  que  les  philo- 
Ibphes  ont  pris  des  prophètes  plufieurs  de  leurs 
dogmes,  & Platon  en  particulier  de  Mdi{è;puis 
• il  ajoûte:  Chez-nous  on  peut  apprendre  ces  veri- 
tez  de  ceux  mêmes  qui  ne  connoilToient  pas  les 
lettres,  qui  font  groIüers&  barbares  pour  le  lan- 
gage, mais  làges  & fidcles  pour  l’efprit.  • 

Il  le  plaint  que  les  chrétiens  font  les  feuls  que 
l’on  perfecute , tandis  que  l’on  foulfre  toutes  les  mes  füulFcrts* 
autres  religions. D’autres,  dit-il,  adorent  des  ar-  ^ 
bres  & des  fleuves , des  rats , des  chats , des  cro- 
■ codiles  & la  plupart  des  bêtes.  Encore  tous  n’a- 
dorent pas  les  mêmes  choies  , le  culte  eft  dilfe- 
rent  lèlon  les  lieux  : enforte  que  tous  font  impies, 
les  uns  à l’égard  des  autres.  Cependant  le  feul 
reproche  que  vous  nous  faites,  clique  nous  n’a- 
dorons pas  les  mêmes  dieux  que  vous  , & que 
nous  n’oflrons  aux  morts , ni  libations  ni  couron- 
nes , ni  làcrifices.  Cependant  vous  fçavez  bien  que 
les  autres  ne  conviennent  pas  de  ce  qu’ils  doivent 
tenir  pour  dieux , ou  pour  bêtes , ou  pour  vicli- 
mes.  Il  fe  plaint  encore  , que  l’on  n’a  point  per- 
fecuté  les  impofteurs , qui  depuis  l’alcenfion  de  f»  b. 

J.  C;  ont  voulu  palTèr  pour  dieux  : comme , dit-il. 

Simonie  famaritain du  bourg  de  Gitton,  qui  du 
Tomel.  Hhh 
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tems  de  l’empereur  Claude  ayant  fait  pluficurs 
operations  magiques  , par  l’art  des  démons  qui 
le  polTedoient , a été  reconnu  pour  Dieu  à Rome- 
votre  ville  impériale,  a été  honoré  comme  Dieu, 
d’une  ftaruc  qui  eft  drclTec  dans  le  Tybrc  au  mi- 
lieu des  deux  ponts,  avec  cette  infeription  latine: 

A Simon  dieu  fàint.  Menandre , difciplc  de  Si- 
mon , a réduit  beaucoup  de  monde  à Antioche} 
Marcion  cnlcigne  encore  à prelcnt,  qu’il  faut  re-  • 
connoître  un  autre  dieu  plus  grand  que  le  Créa- 
teur. Tous  ces  gens  fe  difent  Chrétiens.  Nous 
ne  Içavôns  s’ils  font  ce  que  l’on  raconte  : de  ren- 
verfer  des  lampes , de  manger  de  la  chair  hu- 
maine , & commettre  d’autres  abominations  : 
mais  nous  Içavons , que  vous  ne  les  perfecutez 
ni  ne  les  faites  point  mourir  , même  pour  leur 
doéfrinc. 

C’étoit  une  coûtume  chez  les  payens  d’expo- 
fer  leurs  enfans  , quand  ils  ne  vouloicnt  pas  les  . 
nourrir , foit  par  pauvreté , foit  par  quclqu’autre 
■ raifbn , & les  philofophes  mêmes  l’autorifoient. 
Saint  Juftin  en  prend  occafion  de  parler  ainfi  : 
Nous  croyons  qu’il  n’y  a que  des  méchans  qui 
cxpolcnt  des  enfans.  Premièrement , parce  que 
nous  voyons  que  l’on  ne  les  éleve  la  plupart , 
que  pour  les  proftituer.  On  ne  voit  chez  toutes  les 
nations  que  des  troupes  d’enfans , deftinez  à de 
honteux  ufàges:  que  l’on  nourrit  comme  des  trou- 
peaux de  bétail.  Vous  en  rirez  des  tributs , aü  lieu 
de  les  exterminer  de  votre  empire  : & ceux  qui 

• . 


— Digttized-by-C 


Livre  trois  ie’me.’  417' 
abufcnt  de  ces  mifèrablcs , outre  le  crime  cju’ils 
commettent  contreDicu,  peuvent abufer  par  La- 
zard de  leurs  propres  enfans.  Telles  étoient  les 
moeurs  des  Romains  fous  un  des  plus  làgcs  de 
leurs  empereurs:  encore  ne  dis-je  pastour  ce  que 
{àint  Juftin  en  rapporte.  Il  contiuuë  ainfi  : De 
peur  que  quelque  enfant  cxpole  ne  perilTe,  & 
que  nous  ne  foyons  homicides  : nous  ne  nous 
marions,  que  pour  nourrir  des  enfans,  ou  re- 
nonçant au  mariage  nous  gardons  la  continen- 
xc  parfaite.  Même  un  des  nôtres,  à Alexandrie, 
pour  vous  perfuader  que  dans  nosmyfteres  il  n’y 
a rien  des  infamies  qu’on  nous  attribue  : prefen- 
ta  requête  au  gouverneur  Félix,  pour  permettre 
à un  chirurgien  de  le  faire  eunuque  j car  on  di- 
foit  que  cette  permUîion  étoit  neceflaire.  Félix 
ne  voulut  pas  répondre  à la  requête , & le  jeune 
homme  demeura  en  repos , content  du  témoigna- 
ge de  (à  confcience. 

Enfin  comme  U faloit  juftifier  les  Chrétiens,  fur 
Je  fujet  de  leurs  aflcmblées , & de  leurs  ceremo- 
nies : S.  Juftin  ne  feint  point  d’en  publier  le  fè- 
■_crct , quoique  régulièrement  il  ne  fut  pas  permis 
jd’en  parler,  devant  ceux  qui  n’étoicntjpas  Chré- 
’tiens.  Il  explique  donc  le  baptême  en  ces  termes: 
Nous  expoferons  maintenant  de  quelle  manie- 
nous  fommes  1 coniacrez  à Dieu  , & renouvel- 
iez par  le  Chrift  } de  peur,  que;  l’pn  ne  croye 
que  nous  le  diffimulons  par  malice.  Ceux  qui 
font  perfuadez  de  la  vérité  de  nôtre  dodrine , & 
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qui  promettent  de  mener  une  vie  qui  y fbit  con-  ' 
forme  : nous  les  obligeons  à jeûner  , a prier , & 
à demander  à Dieu  la  re'miflion  de  leurs  pechez 
palTcz  : & nous  prions  & jeûnons  avec  eux.  En- 
l'uitc  nous  les  amenons  au  lieu  où  eft  l’eau , & ils 
font  regcnei^z  * en  la  manière  que  nous  l’avons 
été.  Car  ils  font  lavez  dans  l’eau , au  nom  du  Sei- 
gneur Dieu  pere  de  toutes  chofes  , & de  notre 
Sauveur  J.C.  crucifié  fous  Ponce  Pilate  , & du 

M.  D.  faintEfprit,qui  a prédit  parles  prophètes  tout  ce 
quiregardoit  le  Chrift.  Nous  appelions  cette  ab-  ’ 
lution  illumination  , parce  que  les  âmes  y font 
éclairées. 

J-.  B Après  cette  ablution , nous  amenons  le  nou- 
veau fidele  , & admis,  comme  nous  difons , au 
nombre  des  freres  : nous  l’amenons , dis-je , au 
lieu  où  ils  font  alTcmblez,  pour  prier  en  commun 
avec  attention,  tant  pour  eux-mêmes , que  pour 
’ l’illuminé , & pour  les  autres , quelque  part  qu’ils 
foient  : afin  qu’ayant  connu  la  vérité , nous  puif- 
lions  par  les  oeuvres  & l’obfervation  des  com- 
• mandemens,  arriver  au  falut  éternel.  Les  prières 
•finies,  nous  nous  fàlüons par  le  bai/èr.  Puis  on 
préfènte  à celui  qui  prefide  aux  freres , du  pain  , 

& une  coupe  de  vin  & d’eau.  Les  ayant  pris , il 
donne  louange  & gloire  au  Pere,  par  le  nom  du 
Fils , du  S.  Elprit , & lui  fait  une  longue  • a6f ion 
de  grâces  pour  ces  dons , dont  il  nous  a grati- 
fiez. Après  qu’il  a achevé  les  prières  & l’aébion 
de  grâces , tout  le  peuple  afuftant  dit  à haute 
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voix,  Amen,  c’cft-à-dire en  hebreu:  Ainfifbit-il. 
Enfuite  ceux  que  nous  appelions  diacres , diftri- 
buent  à chacun  des  afriftans,lepain  , le  vin,  & 
l’eau  conlàcrezpar  l’aitionde  grâces,  & en  por- 
tent aux  abfèns. 

Nous  appelions  cette  nourriture  Euchariftic  : 
& il  n’eftpermfs  aperfonne  d’y  participer,  s’il  ne 
croit  la  vérité  de  notre  doébrine,  s’il  n’a  été  lavé 
pour  la  rémiffion  des  pechez  à la  nouvelle  vie  ; 
& s’il  ne'vit  conformément  aux  préceptes  de  J.G 
Car  nous  ne  les  prenons  pas  comme  un'pain  com- 
mun , & comme  un  breuvage  ordinaire.  Mais 
comme  par  la  parole  de  Dieu  , Jefus-Chrift  s’eft 
fait  chair  & a pris  la  chair  & le  lang  pour  notre 
iàlut  : ainfi  la  nourriture  fànftifiée  par  la  priere 
de  fbn  Verbe  devient  la  chair  & le  fang  du  me- 
me J.  C incarné  : elle  qui  deviendroit  notre  chair 
& notre  fàng , par  le  changement  qui  arrive  à la 
ïiourriturc.  Enfuite  nous  nous  rappelions  ces 
chofès  en  mémoire  les  uns  aux  autres  ; ceux  qui 
ont  du  bien  fecourent  tous  les  pauvres,  & nous 
fbmmes  toûjours  les  uns  avec  les  autres.  En  tou- 
tes ces  offrandes  nous  beniflons  le  Créateur  par 
fon  Fils  J.  C.  & par  le  S.  Efprir.  . 

Et  le  jour  que  l’on  appelle  du  fblcil , c’eft  ainfi 
que  les  payens  nommoient  le  dimanche  , tous 
ceux  qui  demeurent  à la  ville,  ou  à la  campagne  , 
s’alTemblent  en  uri  même  lieu.  On  lit  les  écrits 
des  apôtres  & des  prophètes  , autant  que  l’on  a 
de  tems.  Le  leéleur  ayant  cefTé  : celui  qui  préfide 
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fait  un  difcours  au  peuple,  pour  l’exhorter  à imi- 
ter de  fl  belles  choies.  Puis  nous  nous  levons 
tous  ,&  nous  fàilbns  nos  prières,  qui  e'rant  faites, 
on  offre,  comme  j’ai  dit,  du  pain,  du  vin  & de 
l’eau.  Le  prélat  fait  la  priere  & l’action  de  grâces 
félon  qu’il  le  peut } & le  peuple  répond , Amen. 
On  diftribuc  à tous  ceux  qui  font  préfens  les  cho- 
fes  lànétifiées,  & on  en  envoyé  aux  abfens par  les 
diacres.  Les  plus  riches  donnent  librement  & fé- 
lon qu’ils  veulent  , une  certaine  contribution; 
&CC  qui  eft  ainfi  recueilli  fe  garde  chez  le  prélat. 
Ilenailiffc  les  orphelins,  lesvcuves,&  ceux  que 
la  maladie , ou  qudqu’aurrc  enufe , réduit  à la 
pauvreté  : les  prifoüniers  , lés  étrangers.  En  un 
mot,  il  eft  chargé  du  foin  de  tous  ceux  qui  font 
en  ncceflité.  Nous  nous  affcmblons  d’ordinaire 
le' jour  du  foleil , parce  que  c’eft  le  premier  où 
Dieu  fit  le  monde  : & que  J.  C.  relTuîcita  le  mê- 
me jour  , apparut  à fès  difoiples , &;  leur,  eolcigna 
ce  que  nous  vous  avons  expofè.  , 

Si  vous  le  trouvez  raifonnablc,  re(jje(51:cz-le  : ü 
vous  le  jugez  impertinent,  méprifez-lc.  Mais  oc 
condamnez-pas  à mort  pour  cela-,  des  gens  qui 
n’ont  fait  aucun  mal.  Car  nous  vous  déclarons  j 
que  vous  n’éviterez  pas  le  jugement  de  Dieu  , fi 
vous  peifcverez  dans  cette  injuftice.  De  notre 
part  nous  xlifons  : Que  la  volonté  de  Dieu  foit 
foite.  Nous  pouvions  vousidemander  juftice  en 
vertu  de  la  lettre  du  grand  &illuftreCelàr  Adricu 
votre  pere.  Mais:  nous  avons  mieux  aimé  nous 
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fonder  fur  la  feule  juftice  de  nos  demandes.  Il 
met  enluite  la  copie  de  la  lettre  d’Adrien  à Minu- 
tius  Fundanus.  Ainfi  finit  la  première  Apologie 
de  fàint  Juftin.  On  ne  voit  point  quel  en  fut  I’ct- 
fetrmais  on  voit  grand  nombre  de  marryrs  fous 
ce  régné  par  tout  l’empire. 

A Rome  vers  ce  même  tems  il  s’éleva  une  fe-  je 

ditionde  la  part  des  pontifes  payons;  & Félicité 
femme  du  rang  des  illuftres , fut  arrêtée  avec  les  tvsng»  Atîs 
lèpt  fils.  C’étoit  une  veuve  qui  avoit  voüé  à Dieu 
de  vivre  en  continence.  Et  s’appliquoit  à l’orai- 
Ibn  jour  & nuit , donnant  une  grande  édification 
aux  âmes  pieufes.  Les  pontifes  fè  plaignirent  d’elle 
à l’empereur  Anronin  , que  cette  veuve  avec  fes 
fils  iniùltoit  aux  dieux  , & attiroit  leur  colère. 
L’empereur  ordonna  à Publius  préfet  de  Rome , de 
l’obliger,  avec  les  enfans , à fàcrifier  pour  appaifèr 
les  dieux.  Le  préfet  la  fit  amener  en  particulier, 

& s’efforça  de  lajpcrfuader  par  douceur  & par  me- 
naces , l’exhortant  à conièrver  au  moins  les  en- 
fans  : mais  elle  demeura  ferme.  Le  lendemain  il 
tint  fa  féancc  dans  la  place  de  Mars  Scia  fit  ame- 
ner avec  les  enfans.  Elle  au  lieu  de  ceder  , le  tour--  ' 

na  vers  eux , & leur  dit  : Regardez  en  haut , mes  en-- 
fans,  voyez  le  ciel,  c’eft-là  où  Jelùs-Chrift  vous 
attend  avec  fes  Saints.  Demeurez  fidèles  dans 
fbn  amour  , & combattez  pour  vos  âmes.  Le 
préfet  lui  fit  donner  un  fbuflet , en  dilant  ; Tu 
es  bien  hardie  de  leur  donner  en  ma  préfènee  de 
tels  avis  > mépris  des  ordres  de  nos  princes..' 
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Alors  il  appella  fes  fcpt  cnfans  l’un  après  Tautrc, 
. le  premier  nommé  Janvier , ayant  confeflé  hardi- 

ment , fUt  battu  de  verges  & mis  en  prifbn.  Le  fé- 
cond nommé  Félix  , confelTà  , & fut  auiïi  ren- 
voyé : de  même  les  cinq  autres , Philippe , Sila- 
nus,  Alexandre  , Vital,  Martial:  tous  demeurè- 
rent fermes  dans  la  confeflion  de  la- foi.  Le  pré- 
fet rapporta  à l’empereur  Antonin  le  procès 
verbal  de  cet  interrogatoire  : & l’empereur  les 
renvoya  à divers  juges  pour  les  punir  diverfè- 
ment.L’un  de  ces  juges  nt  mourir  le  premier  des 
freres  à coups  de  lanières  plombées,  c’en  à dire  gar- 
nies de  balles  de  plomb  par  les  bouts.  Un  autre  fit 
alTommer  le  fécond  6c  le  troifiéme  à coups  de  bâ- 
ton. Un  autre  juge  fit  précipiter  le  quatrième  ; un 
autre  fit  couper  la  tête  au  cinquième , au  fixiéme, 
&au  fèptiéme.  Un  autre  fit  aufüdécolerlamere. 
Ainfi  finirent  ces  martyrs. 

il  cft  certain  toutefois  que  l’empereur  Anto- 
Ytiij.  net.  jç  pieux  donna  quelques  édits  favorables  aux 

Chrétiens.  Plufieurs  gouverneurs  des  provinces 
lui  en  ayant  écrit  : il  répondit  qu’il  ne  faJoit  point 
inquiéter , fi  l’on  ne  trouvoit  qu’ils  entreprit 
’ ’ ' fènt  quelque  choie  contre  l’état.  Il  écrivit  aulIi 
aux  villes , pour  leur  défendre  de  les  troubler  : & 
nommément  à LarilTe  , à Theflaloniquc , à Athè- 
nes , & à tous  les  Grecs. 

Qu^mondeu  Du  tems  de  cet  empereur,  & l’an  cent  cin- 
quante-huit  de  J.  C.  Saint  Polycarpe  évêque  de 
An. IJ 8.  ■ Smyrne  vint  à Rome  , où  le  pape  Anicet  gou,- 

vernoit 
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vernoit  l’églifè.  Le  (ujet  de  Ton  voyage  éroit  le 
' différend  touchant  le  jour  de  la  pâque.  La  coutu- 
me de  Rome , d’Alexandrie  , & de  tout  l’occi- 
dent , étoit  de  la  celebrer  toujours  le  dimanche. 
Les  dglifes  d’Afie  la  celebroient  toujours  le  qua- 
•torziéme  jour  du  premier  mois , quelque  jour  de 
la  femaine  qu’il  arrivât,  conformément  à l’ufàgc 
des  Juifs  ; & prétendoient  en  cette  pratique  fui- 
vre  la  tradition  de  l’apôtre  S.  Jean.  Après  que 
S.  Anicet  & S.  Polycarpe  curent  un  peu  conféré 
enfèmblc  ils  s’accordèrent  auflitôt:  & convinrent 
de  ne  point  rompre  les  liens  de  la  charité  , pour 
ce  point  de  la  fete  : qui  fèmbloit  être  le  capital 
de  la  difjîutc.  Et  toutefois  S.  Anicet  ne  pouvoit 
• perfuader  à S.  Polycarpe  de  quitter  fà  coutume  : 
& S.  Pol ycarpe  ne  put  perluader  à S.  Anicet , d’ob- 
ftrv'er  la  coutume  d’Alie  en  aucune  maniéré  : 
parce  qu’il  le  croyoit  obligé  à fuivre  exaôlement 
l’ulàge  des  anciens, qui  l’avoient  précédé.  Ce  qui 
étant  ainfi  réglé,  ils  communiquèrent  enlèmble: 
& S.  Anicet  fît  l’honneur  à S.  Polycarpe  de  lui 
ceder  la  conlècration  de  l’euchariftie.  Aufli  S. 
Polycarpe  étoit  confideré  comme  un  homme 
vraiement  apoftoliquc,&  gvoit  le  don  de  prophé- 
tie. Il  le  lèpara  de  S.  Anicet  en  paix,  & cette  paix 
étoit  commune  à toutes  les  églifes  , tant  celles 
qui  celebroient  la  pâque  le  quatorzième  jour , 
que  les  autres.  • 

S.  Polycarpe  étant  à Rome , y rencontra  l’hc- 
retique  Marcion  qui  luy  demanda  s’il  le  connoil^ 
Tome  /.  1 i i 
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loir  ? Oui , répondit  S.  Poly carpe , je  te  connoîs 
pour  le  fils  aîné  de  Satan.  Cétoit  là  coutume 
quand  il  entendoit  quelque  propofition  contrai- 
re à la  do£lrine  de  l’éirlife  , de  le  boucher  les 
oreilles,  de  s’écrier:  O \>on  Dieu,  à quel  temps 
m’avez-vous  refervé!  Et  Toit  qu’il  fut  alTis  ou  de- 
bout , il  s’enfuyoit  aufli-côt  de  la  place  oii  il  avoir 
oüilcblalphême.  L’heretique  Valentin , qui  étoit 
venu  à Rome  fous  le  pape  Hygin,  y étoit  enco- 
re Ibus  Anicct.  Une  femme  nommée  Marcelli- 
ne , de  la  fecle  des  Gnoftiques , y per\'ertit  plu- 
ficurs  perlbnncs.  Mais  S.  Polycarpe  pendant  fon 
fejour  ramena  à la  foi  de  l’églilcplulieursdcceux 
que  Valentin  & Marcion  avoient  pervertis.  Va- 
lentin & Marcion  eux-mêmes  feignirent  d’abju- 
rer leurs  erreurs , & furent  reçus  dans  l’églrlc  : & 
Marcion  donna  une  fomme  d’argent  qui  lui  fut 
Tendûë  quand  on  le  chalTa  encore. 

• Hcgelippe  étoit  à Rome  dans  le  même  temps; 
il  étoit  né  Juif,  & ayant  embrafifé  la  foi  chrétien- 
ne, il  écrivit  en  cinq  li\Tcs  l’hiftoire  ecclefiafti- 
que , depuis  la  pafiion  de  J.  C.  jufqucs  à Ibn 
temps.  Cétoit  un  recueil  fmeere  des  traditions 
apoftoliques , d’un  ftilc  fimple.  Car  Hegclîppc, 

Quoique  très-lçavant , imitoit  la  maniéré  d’écrire 
es  apôtres  ; aulü-bicn  que  leur  vie.  Allant  à 
Rome,  il  conféra  pendant  Ibn  voyage  avec  plu- 
lieurs  évêques  : & trouva  quMls  tenoient  tous  la 
même  doArrne  & les  mêmes  maximes.  A Co- 
tinthe,  où  il  fit  quelque  fejour , il  eut  avec  Pri- 
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mus, qui  en  étoitévéque,  pluficurs  convcrfàtions 
très-agréables  à l’un  & à l’autre  : & Hegefippc  y 
recoimut  que  l’églife  de  Corinthe  avoir  pcrlcvcré 
conftamment  jufqucs-là,  dans  la  vraye  & laine 
doclrinc.  Etant  arrivé  à Rome,  il  y demeura  jul- 
ques  au  pontificat  d’Eleuthere,  qui  étoit  alors  dia- 
cre fous  le  pape  Anicet.  Or  il  eft  aflèz  conftan  t que 
le  pape  Anicet  mourut  l’an  cent  foixante  & un:  An. 

& que  Soter  qui  lui  fucceda , arriva  julqucs  à l’an 
cent  foixante  & dix  : qui  fut  le  commencement 
d’Eleuthcrc.  En  general  Hegefippe  rendoit  témoi- 
gnage, que  julqucs  à fon  temps,  il  n’y  avoir  au- 
cun licgc  épilcopal , à compter  la  lüccelîion  de- 
puis les  apôtres,  ni  aucune  ville , où  l’on  ne  gar-  - 
dât  fidèlement  tout  ce  que  la  loi  avoit  ordonné,.  ' 

ce  que  les  prophètes  avoient  enlèigné,  & ce  que 
le  Seigneur  lui-même  avoit  prêché.  L’églife  le 
compte  entre  les  Saints  : mais  nous  avons  perdu 
les  écrits,  hors  quelques  petits  fragmens,  conlèr- 
vez  par  Eufebe. 

L’empereur  Antonin  le  pieux  mourut  l’an  de»  mo,,  dÂnto- 
J.  C.  cent  foixante  & un,  âgé  de  foixante  & dix 
ans,  après  en  avoir  régné  vingç-deux.  Ses  deux  An  uu 
fils  adoptifs  luifijccedcrent,  IÇavoirMarcfon  ne- 
veu&  Ion  gendre,  & Lucius.  Marc  étoit  fils  d’ An-' 
nius  Vêtus  frere  de  l’imperatrice  Fauftine  , dont, 
il  époulà  la  fille,  nommée  auffi  Fauftine:  par  l’a-» 
doption  il  prit  le  nom  d’Aurele  Antonin.  & il  ..  . - , -, 
nous  eft  plus  connu  fous  le  nom  deMarc-Aurelc.. 

Lucius  étoit  fils  de  Lucius  CeïoniusCornmodus„ 
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3u’Adricn  avoit  adopté.  Il  porroit  aulTi  les  noms 
e Verus  &d’Antonin,  & eft  connu  fous  le  nom 
de  Lucius  Verus.  Il  époufa  Lucille  fille  de  Marc 
Aurele.  Ce  fut  la  première  fois  que  l’on  vit  deux 
empereurs  Romains  régner  cnièmble  : mais  Lu- 
• cius  fut  un  homme  de  peu  de  mérité.  Marc -Au- 
rele droit  habile  & vertueux , & faifoit  profcfllon 
ouverte  de  philofophic , qui  droit  ce  que  les  payens 
connoifibient  de  meilleur  pOur  les  moeurs  ; aufli 
le  nomme-t’on  fouvent  Marc  Antonin  le  philo- 
fophe  : mais  il  n’en  droit  pas  moins  attaché  aux 
fiipcrftitionsdupaganilmc.  Dès  l’àge  de  huit  ans, 
l’empereur  Adrien  i’avoit  mis  dans  la  compagnie 
. des  Saliens  confàcrez  à Mars.  Il  y pafla  par  tou- 
tes les  charges:  reçût  lui -même  quelques-uns 
dans  la  compagnie,  & congédia  a autres  : fans 
que  perfonne  lui  fuggerât  les  paroles  folemnelles, 
parce  qu’il  les  fçavoit  par  coeur.  Il  affedloit  de  refo. 
fcmbler  à Numa  , dont  il  prétendoit  tirer  fon 
origine,  & par  conicquenr  d’être  cxa£Ie  obferva- 
teur  de  l’ancienne  religion  des  Romains , & de 
leurs  loix , qui  ddfendoient  les  religions  étrangè- 
res. La  fèdte  de  philofophie  qu’il  avoit  embraifte, 
droit  celle  des  Stoïciens  les  plus  fupcrftitieux  de 
tous:  & qui  faifoient profemon d’être  inflexibles 
dans  leurs  réfolutions  , &. inexorables  envers  les 
coupables. 

Ainfi  Marc-Aurele  perfècuta  les  chrétiens , quoi- 

3u’il  fc  piquât  de  clcmence , & qu’il  eut  accoûr umé 
e punir  au-deilbus  de  la  rigueur  des  loix.  S’il  ne  ûc 
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pas  d’édit  pour  ordonner  la pcrrccution  generale  : 
du  moins  il  fouffrirdes  perlecutions  particulières 
& violentes  en  plufieurs  provinces.  Dans  fonre- 
cûëil  de  fèntences  morales  que  nous  avons,  il  dit: 
Qu’il  faut  être  toûjours  prêt  à mourir,  par  un  ju- 
gement qui  nous  ibît  propre  : non  par  une  fim- 
ple  obftination  comme  les  chrétiens  : mais  avec 
raifon  & gravité;  en  forte  que  l’on  perfuade  les 
autres  fans  éclat.  On  voit  par-là  combien  il  les 
connoiflbit  peu.  D’ailleurs  il  étoit  animé  contre 
eux  par  les  philofophes , à qui  leur  vertu  folidc 
étoit  infopportable  : parce  qu’elle  montroit  qu’ils 
n’étoient  que  de  vains  difeoureurs.  Celui  qui  fe 
flgnala  le  plus  contre  eux  alors,  fut  le  Cynique 
Crelcent,  ennemi  mortel  de  S.  Juftin:  il  étoit  de 
Megalopolis,  fort  adonné  à l^argent  & aux  a- 
mours  les  plus  infâmes;  fcelerat  achevé,  & toû- 
tefois  honoré  de  tout  le  monde  : 1,’empereur  lui 
donnoit  fix  cens  fols  d’or  de  penfion  : c’eft-à-dire 
environ  douze  cens  écus.  Il  aceufoit  les  chré- 
tiens d’être  athées;  & di^utoit  de  leur  doélrinc, 
iàns  la  connoître.  • 

Un  autre  Cynique  donna  alors  un  exemple  rare 
de  l’excès  où  peut  porter  la  vanité.  C’étoit  Pere- 
grin,  autrement  nommé  Protée,  natif  de  Parium 
dans  la  Troade,  d’où  il  avoi  été  chalTé  pourfès 
crimes.  Car  il  avoir  été  convaincu  d’adultere  & 
de  débauché  encore  pire  : & il  paflbit  pour  conf- 
tant , qu’il  avoir  étouffé  fon  pere , trouvant  qu’il 
yivoit  trop  long-temps.  Fuyant  de  pais  en  paiis, 
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il  vint  en  Paleftine  où  il  le  fit  chrétien;  & com- 
me il  avoit  de  Telprit,  il  acquit  une  telle  eftime,, 
qu’il  parvint  aux  premières  places  de  l’églilè.  Oa 
le  mit  en  prifon  pour  la  foi:  ce  qui  augmenta  là. 
réputation.  Les  chrétiens  firent  tous  leurs  efiorts 
pour  le  délivrer:  & commeilétoitimponible,il» 
lui  donnoient  tous  les  lècours  imaginables.  Oit 
voyoit  dès  le  matin  des  vieilles  femmes,  des  veu- 
ves, des  enfans  orfelins,  qui  attendoient  à la  por- 
te de  la  prilbn.  Les  plus  confiderables  des  fideles 
ayant  gagné  les  gardes,  palîbient  la  nuit  avec  lui 
au  dedans , s’entretenant  de  dilcoucs  de  pieté. 
On  lui  apportoit  des  vivres  en  abondance.  Quel- 
ques églifcs  d’Afie  envoyèrent  des  députez  , pour 
le  vifiter,  le  confoler  & lui  porter  du  lècours:  car 
les  chrétiens  n’épargnoient  rien  en  ces  occafions. 
En  lorte  que  Peregrinamallâ  beaucoup  d’argent, 
Ibus  ce  prétexte  de  perfécution. 

Le  gouverneur  de  Syrie  qui  aimoit  la  philofo* 
phie , & voy  cirque  cet  homme  méprilbit  la  mort  : 
le  mit  en  liberté.  Il  retourna  en  Ibn  pais , oü 
pour  appaifer  ceux  qui  vouloient  encore  le  pour- 
fuivre  à caufe  de  Ibn  parricide  : il  abandonna  à la 
ville  ce  qui  lui  reftoitde  bien,  & s’acquit  ainli  la 
réputation  d’un  véritable  philofophe.  Alors  il  le 
remit  à voyager  , alTûré  de  ne  manquer  de  rien 
par  la  charité  des  chrétiens  , qu’il  trompoit  en- 
core. Cela  dura  quelque  temps.  Mais  enfin  il 
mangea  de  quelque  viande  défendue  , peut  être 
de  quelque  vi<^ime  des  idoles  : & les  ch  retient 
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n’eurent  plus  de  commerce  avec  lui,  Tayant  re- 
connu pour  ce  qu’il  étoit.  Il  voulut  rentrer  dans 
fon  bien,  par  l’autorité  de  l’empcreut , mais  il 
ne  put  l’obtenir , ôc  le  remit  à voyager.  En  Egy- 
pte il  s’exerça  à tout  ce  que  les  Cyniques  prati- 
quoient  de  plus  impudent , pour  montrer  com- 
bien ils  méprilbient  l’opinion  des  hommes.  En 
Italie  il  fe  mit  à médire  de  tout  le  monde , & 
principalement  de  l’empereur  : jufqu’à  ce  que  le 
préfet  de  Rome , voyant  qu’il  abulbit  trop  de  la 
bonté  du  prince,  le  chalïâ}  ce  qui  lui  fit  encore 
honneur  devant  les  ignorans.  Il  palla  en  Grece , où 
il  continua  de  médire , & d’exciter  les  peuples  à 
la  révolte.  Toutefois  il  fut  eftimé  de  pluneurs, 
pendant  quelque  léjour  qu’il  fit  à Athènes,  logé, 
^ans  une  cabane  hors  la  ville. 

Enfin  fe  voyant  vieux  & meprifè,  parce  qu’il  ne 
faWbit  nidilbitplus  rien  de  nouveau,  il  s’avifà  de 
<c  rendre  illuftre  par  une  mort  extraordinaire.  A 
l’aflemblée  des  jeux  olympiques,  qui  étoit  la  plus 
jrrande  folemnité  de  toute  la  Grece  : il  promit  qu’à 
l’olympiade  fuivante  il  fe  briileroit.  Il  tint  parole. 
La  première  année  de  la  deux  cens  trente-lixiéme 
olympiade,  les  jeux  étant  finis,  il  fit  drefler  un 
grand  bûcher , & la  nuit  accompagné  de  pluficurs 
autres  Cyniques,  il  vint  y mettre  le  feu;  ôtalà  bcla- 
ce , Ibn  manteau  & fon  bâton  ; car  c’étoit  l’équipa- 

fe  des  Cyniques , jetta  de  l’encens  dans  le  feu , & 
it  tourné  vers  le  midi  : Démons  de  mon  pere  & 
de  ma  mere,  recevez-moy  favorablement.  Aulli* 
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tôt  il  fauta  dans  le  feu , & ne  parut  plus , tant  la 
flâme  en  étoit  grande.  Cette  tragédie  fut  jouée 
An.  i6f.  l’an  de  J.  C.  cent  (bixante  & cinq. 

XL VII.  Athenagore  en  parle  dans  l’apologie  qu’il  pu- 
thcnjg°o«'.'^ blia  , comme  l’on  croit,  l’année  fuivantc  cent 
£./.  chrn.  foixantc  & fix  , & qu’il  adrelTa  aux  deux  empe- 
reurs  Marc-Aurele  & Lucius  Verus.  Il  fe  plaint 
que  les  chrétiens  font  les  Iculs  que  l’on  perfècu- 
te  pour  leur  nom  : tandis  qu’il  eft  permis  à tous 
les  autres  peuples,  de  vivre  fuivant  leurs  loix  & 
leur  religion.  Nos  pcrlècuteurs , dit-il , nefe  con- 
tentent pas  de  nous  ôter  les  biens  & l’honneur, 
& tout  le  refte  de  ce  que  la  plûpart  des  hommçs 
cftiment  important  : car  nous  meprifons  tout  ce- 
la. Nous  avons  appris,  non-lèulementànc  point 
frapper  ceux  qui  nous  frappent , à ne  point  fai- 

re de  procès  à ceux  qui  nous  pillent  : mais  fi  on 
nous  donne  un  foumet,  à tendre  l’autre  joüe;  fi 
on  nous  ôte  notre  tunique , à donner  encore  le 
manteau.  Quand  nous  avons  renoncé  aux  biens, 
on  attaque  nos  perfonnes  & nos  vies  : en  nous 
accablant  d’acculàtions , dont  le  foupçon  meme 
ne  nous  convient  pas,&  que  ceux  qui  parlent 
contre  nous  meriteroient  mieux.  Si  quelqu’un 
peut  nous  convaincre  du  moindre  de  ces  crimes, 
nous  ne  refufons  pas  le  fupplice  le  plus  cruel  : mais 
fi  on  ne  nous  aceufe  que  de  notre  nom  : c’eft  à 
vous  très-grands  & très-figes  princes,  à nous 
défendre  par  les  loix  : car  julques  ici , ce  que  l’on 
dit  contre  nous  n’eft qu’un  bruit  confus;  aucun 
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chrérien  n’a  été  convaincu  de  crime  ; & il  n’y  a 
point  de  chrétien  méchant , s’il  n’eft  hypocrite. 
Enl’uite  il  entre  dans  le  détail,  & dit:  Il  y a trois  ^4-c. 
crimes  dont  le  bruit  commun  nous  aceufe , l’a- 
théifine,  le  repas  de  cKair  humaine  , les  inceftes. 

Si  cela  eft  n’épargnez  ni  âge,  ni  lèxe  : exterminez- 
nous  avec  nos  femmes  & nos  enfans.  Mais  fi  ce 
font  des  inventions  & des  calomnies , fans  autre 
fondement  que  l’oppofition  naturelle  du  viceôc 
de  la  vertu  : c’efl  à vous  d’examiner  notre  vie , 
notre  do£lrine  & notre  affeélion  à votre  lèrvice, 

& de  nous  faire  la  même  juftice,  que  vous  feriez 
à nos  adverfàires. 

Qiiant  à l’athéifme , il  rapporte  premièrement  ^ 
l’exemple  de  plufieurs  philolophes , qui  avoient 
fait  profeffion  de  ne  point  croire  de  dieux  ; fans 
qu’on  leur  en  fit  un  crime.  Enfuite  il  déclare, 
que  les  chrétiens  adorent  un  Dieu  créateur  de 
tout , qui  n’a  point  commence , parce  que  ce  qui 
cft  ne  commence  pas  , mais  ce  qui  n’eft  point , 

& qui  a tout  fait  par  fbn  Verbe.  Il  montre  que 
les  poètes  & les  philofbphes  les  plus  illuftresont 
reconnu  un  efprii  fouverain  , qui  a fait  tous  les 
corps , ou  du  moins  qui  les  gouverne.  Ainfi  que 
fous  d’autres  paroles , ils  ont  enfeigné  à peu  près 
la  même  doéirine , que  les  Chrétiens.  Pourquoi 
donc  ajoûtc-t-il,  eft-il  permis  aux  autres  de  di- 
re  & d’écrire  ce  qu’ils  veulent , touchant  la  divini- 
té ? tandis  que  la  loi  n’eft  que  contre  nous  , qui 
pouvons  donner  des  preuves  fblides  de  notre 
Tom.l.  Kkk 
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crcancc  au  lieu  que  les  poètes  & les  philolb- 
phes  ne  parlent  que  par  conjecture  ? Enfuitc  il 
montre  qu’il  ne  peut  y avoir  qu’un  Dieu , & par 
la  railbn  , & par  l’authorité  des  prophètes , & 
conclud  : T’ai  donc  ruffilàmment  prouvé  que  nous 

»,  10.  B.  f.  •’  , . . - • ‘ 

ne  lommes  pas  athées  ; puilque  nous  croyons  un 
Dieu  éternel , invifible  , impaffible  , incompré- 
henfible,  immenfc;  qui  ne  peut  être  connu  que 
par  la  penlee.  Nous  concevons  encore  que  Dieu 
a un  Fils.  Et  qu’on  ne  traite  pas  cette  créance  de 
ridicule  : car  ce  que  nous  croyons  de  Dieu  & de 
Ion  Fils,  ncreflemble  pas  aux  fables  des  poètes; 
qui  ne  reprefentent  pas  leurs  dieux  meilleurs  que 
, les  hommes.  Le  Fils  de  Dieu  eft  le  Verbe  du  Pe- 
re  , c’eft-à-dire  Ibn  idée  & là  vertu.  Car  tout  a 
été  fait  par  lui  ; & le  Pere  & le  Fils  font  un.  Le 
Fils  eft  dans  le  Pere , &le  Pere  eft  dans  le  Fils,  par 
l’union  & la  vertu  de  l’Efprit , & le  Fils  de  Dieu 
eft  la  penlee  & le  Verbe  du  Pere.  Que  fi  par  la 
fublimité  de  votre  genie,  vous  voulez  pénétrer  ce 
que  veut  dire  ce  nom  de  Fils,  je  le  dirai  en  peu  de 
mots. 

Premièrement  c’eft  une  production  du  Pere. 
Non  qu’il  ait  été  fait.  Car  dès  le  commencement 
Dieu  étant  un  elprit  éternel,  avoit  en  lui  le  Ver- 
be , la  railbn  éternelle.  Mais  il  a procédé  pour 
être  la  forme  & la  caulè  efficiente  de  toutes  les 
chofes  materielles.  C’eft  ce  que  dit  l’elprit  pro- 

ïrsu.Tiii.ii,  , . F ‘ 

/«.70.  pnetique  : Le  Seigneur  ma  créé  au  commence- 
ment de  les  voyes  pour  lès  ouvrages.  Et  ce  même 
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Efjjrit , qui  agit  dans  les  prophètes  ; nous  difons  ' 
aulîi  que  c’eft  un  écoulement  de  Dieu,  qui  en  p, 
procédé  comme  le  rayon  du  Ibleil.  Qui  nes’é- 
tonnera  donc  que  l’on  nomme  athées,  ceux  qui 
difènt  qu’il  y a un  Dieu  Pere , un  Fils  Dieu  , & 
un  S.  Elprit  ; qui  font  unis  en  puilTànce  , & dil^ 
tinguez  en  ordre.  Notre  théologie  n’en  demeure 
pas  là.  Nous  difons  encore  qu’il  y à une  multitu- 
de d’anges , que  le  créateur  a diftribuez  par  fon 
Verbe:  pour  conlèrver  l’ordre  des  élemens,  des 
deux  & de  l’univers.  Et  ne  vous  étonnez  pas  que 
je  vous  explique  fi  exaélement  notre  doébrine. 

C’efl:  afin  que  vous  en  Içachiez  la  vérité,  & ne 
vous  laiflicz  pas  emporter  à l’opinion  commune, 
qui  elHansrailbn. 

Il  fait  enfuite  la  comparaifon  de  la  morale 
Chrétienne, & des  études  vaines  & ftérilcs  des  phi- 
lofophes , & il  ajoute  : Chez  nous  vous  trouverez 
des  ignorans  , des  ouvriers,  des  vieilles  femmes,  ^ 
qui  ne  pourroient  peut-être  pas  montrer  par  des 
raifonnemens  la  vérité  de  notre  doéfrine , mais 
qui  montrent  par  les  effets  l’utilité  de  leurs  fènti- 
mens.  Ils  ne  fçavcnt  pas  des  dilfours  par  cœur, 
mais  ils  font  de  bonnes  œuvres.  Ne  fè  défendant 
point  quand  on  les  maltraite  , donnant  à qui  leur 
demande  : aimant  leur  prochain  comme  eux- 
mêmes.  Si  nous  n’étions  perfuadez  qu’il  y a un 
Dieu  qui  obfèrve  le  genre  humain  , prendrions- 
nous  tant  de  foin  de  nous  purifier  ? Il  répond  en- 
fiiite , pourquoi  les  Chrétiens  ne  font  point  de 
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fàcrifices  /ànglans  : pourquoi  ils  n’adorent  point 
d’idoles  ni  de  choies  materielles.  Il  réfute  les  fa- 
bles des  poètes , fur  ^l’origine  des  dieux , & les  allé- 
gories par  lelquellcs  les  philolbphes  vouloienty 
donner  un  fens  raifonnable.  Il  accorde  que  les 
idoles  faifoient  quelques  miracles , & montre  que 
l’on  ne  peut  en  attribuer  l’effet  qu’aux  démons  : 
dont  il  explique  l’origine  & la  nature,  marquant 
clairement  le  libre  arbitre  des  anges  comme  des 
hommes.  Il  vient  enfuitc  aux  deux  autres  acculà- 
tions , & parle  ainfi  : 

Ce  que  j’ai  dit  devroit  fufïïre  pour  nous  jufti- 
fîer,car  je  necroi  pas  que  vous  doutiez,  que  des 
gens  dont  toute  la  vie  le  propolè  Dieu  pour  ré- 

fle , & dont  le  but  eft  de  le  rendre  irreprehenfi- 
les  devant  lui  j ne  s’abfticnnent  même  de  la  pen- 
fée  du  moindre  péché.  Car  fi  nous  ne  croyions 
vivre  que  fur  la  terre  , on  pourroit  nous  foup- 
çonner  de  fiiivre  la  chair  & le  fàng  , & de  nous 
abandonner  à l’avarice  & ^ la  débauche  : mais 
nous  , qui  croyons  que  Dieu  eft  préfent  jour  & 
nuit , non-ftulement  à toutes  nos  adions , mais 
à toutes  nos  paiples&  nospenfées  : qui  eft  toute 
lumière,  & voit  jufques  dans  nos  cœurs  j &qu’a- 
près  cette  vie  mortelle  nous  en  mènerons  une  dans 
le  ciel , bien  plus  excellente  } ou  que  tombant 
avec  les  autres , nous  en  mènerons  une  bien  pire 
dans  le  feu  , il  n’eft  pas  vrai-fèmblable  que  nous 
voulions  être  méchans  j & nous  livrer  à la  jufticc 
de  ce  grand  juge. 
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Pour  mieux  réfuter  la  calomnie  des  inccftes , 
il  rcleve  la  charité  pure,  & la  chafteté  des  Chré-  c. 
tiens , & dit  : Selon  la  différence  des  âges  nous 
regardons  les  uns  comme  nos  enfans,  les  autres 
comme  nos  freres  & nos  fôcurs  ; & nous  hono- 
rons les  perfbnnes  plus  âgées  comme  nos  peres 
& nos  meres.  Ainfi  nous  avons  grand  foin  de 
confèrver  la  pureté  de  ceux  que  nous  regardons 
comme  nos  parens.  Quand  nous  venons  au  bai- 
ièr , c’eft  avec  une  grande  précaution , comme  à 
une  a£fe  de  religion  ; puifque  s’il  étoit  foüillé  de 
la  moindre  penfée  impure , il  nous  priveroit  de  la 
vie  éternelle.  L’efperance  de  cette  autre  vie  nous 
fait  méprifer  la  vie  préfente  , & jufqucsaux  plai- 
firsde  refjjrit.  Chacun  de  nous  prenant  une  fem- 
me félon  nos  loix , ne  fè  propofc  que  d’avoir  des 
enfans  5 imite  le  laboureur  , qui  ayant  une*  fois 
confié  fbn  grain  à la  terre , attenala  moilTonen 
patience.  Vous  trouverez  parmi  nous  plufieurs 
perfbnnes  de  l’un  & de  l’autre  fèxe , qui  vieillifTent 
dans  le  célibat,  efperant  dans  cet  état  d’être  plus 
unis  à Dieu. 

Sur  (a  calomnie  de  manger  de  la  chair  humai-  ? 
ne  , il  dit  : Il  ne  nous  cfl  permis , ni  de  refifter  à 
ceux  qui  nous  frappent , ni  de  ne  pas  bénir  ceux 
qui  nous  maudiffent.  Car  nous  ne  nous  conten- 
tons pas  de  la  fimple  juftice,  qui  fe  borne  à ren- 
dre la  pareille , nous  nous  propofbns  encore  la 
bonté  & la  patience.  Puifque  nous  tenons  ces 
tivaximcs , pcut-on  fans  extravagance  nous  appel-  # 
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1er  homicides  ? Car  on  ne  peut  manger  la  chair 
d’un  homme,  làns  l’avoir  tué.  Que  fi  on  deman- 
de à nos  acculàreurs  s’ils  ont  vû  ce  qu’ils  difènt; 
il  n’y  en  aura  point  d’alTez  impudent  pour  le  dire, 
cependant  nous  avons  des  elclaves , les  uns  plus, 
les  autres  moins  : nous  ne  pouvons  nous  cacher 
d’eux,  toutefois  pas  un  n’a  encore  dit  ce  menfon-  • 
ge  contre  nous.  Comment  peut -on  acculer  de 
tuer  & de  manger  des  hommes,  ceux  qui  ne  peu- 
vent, comme  l’on  fçait,  fouffrir  la  vue  d’un  hom- 
me, que  l’on  fait  mourir  même  juftement  ? Qui  n’a 
de  l’empreflèmenr  pour  les  Ipedlacles  des  gladia- 
teurs & des  bêtes , principalernent  quand  c’eft 
vous  qui  les  donnez  ? Il  parle  aux  empereurs. 
Toutefois  nous  avons  renoncé  à ces  Ipedbicles: 
croyant  qu’iljn’y  a guéres  de  différence  entre  re- 
garder un  meurtre  & le  commettre.  Nous  tenons 
pour  homicides  Its  femmes  qui  fe  font  avorter  : 
& nous  croyons  que  c’eft  tuer  un  enfant,  que  de 
l’expofèr.  Comment  pourrions  nous  les  tuer, 
quand  on  les  a déjà  nourris  ? Nous  Ibmmes  égaux 
en  tout , obe'iftânt  à la  raifbn  , fans  prétenare  la 
gouverner.  C’eft  la  fubftance  de  l’apologie  d’A- 
thenagore,  que  nous  avons  entière,  avec  un  trai- 
té de  la  réfùrreilion  des  morts. 

La  perfecution  ne  cella  pas  pour  cela.  L’année 
fuivantc  fèptiémc  de  M.  Aurele , cent  fbixante  & 
fèpt  de  J.  C.  plufieurs  martyrs  fbuffrirent  à Smyr- 
nc  en  Afic,  entr’autres  l’éveque  S.  Polycarpe,  qui 
gouvernoit  cette  églife  depuis  environ  loixan- 
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te  & dix  ans,  y ayant  été' mis  par  l’apôtre  S.  Jean. 
Quelques-uns  furent  tellement  déchirez  à coups 
de  foüct , que  l’on  voyoit  le  dedans  du  corps 
jufques  aux  veines  & aux  artères  : & que  les  afîil^ 
tans  touchez  de  compaffion,  les  plaignoient: 
tandis  que  les  martyrs  eux -mêmes  n’ouvroient 
pas  la  bouche  pour  foupirer.  D’autres  méprifoient 
le  feu,  d’autres  les  bêtes,  aufquelles  ils  étoient  con- 
damnez. On  cherchoit  à ladèr  leur  patience , en 
les  couchant  fur  des  coquilles  pointues , & leur 
failànt  fouffrir  divers  tourmens. 

On  remarqua  entre  les  autres  un  jeune  hom- 
me nommé  Germanicus , à qui  le  proconful  s’ef- 
forçoit  de  perlùader  qu’il  eût.  compaffion  de  lui- 
même  , & qu’il  confiderât  fon  âge.  Mais  le  mar- 
tyr fans  héfiter , attira  une  bête  farouche  , & la 
contraignit  à le  déchirer.  Le  peuple  infidèle  étoi»- 
né  & irrité  de  la  vertu  des  Chrétiens , le  mit  à crier 
tout  d’une  voix:  Otez  les  impies,  que  l’on  cher- 
che Polycarpe.  Un  nommé  Quintus  Phrygien, 
nouvellement  venu  de  fon  pais , eût  peur  quand 
il  vit  les  bêtes.  Il  s’étoit  préfenté  lui-même,  &en 
avoit  entraîné  d’autres.  Mais  le  proconful  le  pria 
tant,  qu’il  lui  perfuada  de  jurer  & de  Sacrifier. 
On  vit  par  cet  exemple  qu’il  ne  faloit  pas  s’ex- 
pofer  inconfiderément.  Saint  Polycarpe  ayant 
appris  ce  qui  fè  paffbit , n’en  fut  point  troublé.  Il 
vouloir  demeurer  dans  la  ville,  mais  il  céda  aux 
prières  de  fès  amis  & fè  retira  à la  campagne  , 
dans  une  m'aifon  peu  éloignée  , où  il  demeura. 
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avec  peu  de  perfonnes.  Toute  fon  occupation 
jour  & nuit  ctoit  de  prier  pour  toutes  les  églifes 
du  monde.  Car  c’étoit  fà  coutume.  Trois  jours 
avant  qu’il  fût  pris , il  eut  une  vifion  dans  la  priè- 
re , & vit  fon  chevet  brûler.  Il  iè  tourna  vers  ceux 
qui  croient  avec  lui,  & leur  dit  en  prophétie  : Je 
dois  être  brûlé  vif.  Comme  on  continuoit  de  le 
chercher , il  pafla  dans  une  autre  maifon  de  cam- 
pagne. Ceux  qui  lecherchoienty  arrivèrent  auf^ 
fitot  j & ne  le  trouvant  pas,  ils  prirent  deux  jeu- 
nes garçons,  dont  l’un  cédant  aux  tourmens,  le 
découvrit. 

Cctoit  des  archers  & des  cavaliers  armez  com- 
me pour  prendre  un  voleur , qui  marchoient  con- 
duits par  ce  garçon  un  vendredi  au  foir.  Ils  arri- 
vèrent tard,  & trouvèrent  S.  Policarpe  couché 
clins  une  chambre  haute.  Il  eût  pû  fè  retirer 
dans  une  autre  maifon , mais  il  ne  voulut  pas,  & 
dit  : La  volonté  du  Seigneur  foit  faite.  Ayant 
donc  oüi  arriver  ces  gens , il  defoendit  & leur 
parla.  Eux  étonnez  de  fon  âge  & de  fà  fermeté, 
difoient  : Faloit-il  fc  tant  prelîcr  , pour  prendre  ce 
bon  vieillard  ? Auffi-tôtil  leur  fit  donner  à boire 
& à manger , autant  qu’ils  voulurent  : & les  pria 
de  lui  accorder  une  heure, pour  prier  librement. 
L’ayant  obtenue  il  pria  debout  animé  de  la  grâce  ÿ 
enforte  que  pendant  deux  heures  il  ne  put  cefi- 
lèr.  Ceux  qui  l’entendoient  furent  étonnez  , & 
plufieurs  lè  repentoient  d’être  venus  prendre  un 
vieillard  fi  divin.  Dans  cette  prière  il  fit  mention 
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,£e  tous  ceux  qu  il  avoic  jamaisconnus.grands  &c 
petits,  conilderables  ou  non,  &de  toute  l'églife 
catholique  répandue  dans  le  monde. 

Sa  priere  étant  achevée  , & l'heure  de  partir 
étant  venue , ils  le  conduifirent  à la  ville , monté 
fur  un  âne.  C’étoit  le  jour  du  grand  famedi , c’eft 
à dire , comme  l'on  croit,  la  veille  de  pâques. 
Herodequiétoitirenarque,  ac  fon  pere  Nicetes, 
vinrent  au  devant*,  & le  prirent  dans  leur  chariot. 
L’Irenarque  étoit  dans  ces  villes  un  magiftrat 
chargé  de  faire  arrêter  les  féditieux,  & de  main- 
tenir la  tranquillité  publique  : fon  nom  (ignihe 
juge  de  paix.  Herode  & Nicetes  ayant  avec  eux 
S.  Polyearpe,  lui  difoient:  Qjel  mal  y a-t’il,  de 
dire  : Seigneur  Cefar , facrifier  6c  fe  fauver  ? S.  Po- 
lycarpe  ne  répondit  rien  d'abord.  Et  comme  ils 
. ic  prelToient , il  dit:  Je  ne  ferai  point  ce  que  vous 
me  confeillez.  Alors  ils  lui  dirent  des  injures,  6c 
le  chafferent  du  chariot,  avec  tant  de  précipita- 
tion, qu'il  tomba,  6c  ic  blciTa  à l’os  de  la  jambe. 
Il  ne  s’en  émût  point,  & comme  s’il  n’eût  rien 
fouffert,il  marcha  gayement  & felailla conduire 
à l’amphithéatre.  Le  bruit  y étoit  fi  grand,  que 
l’on  n’y  pouvoir  rien  entendre.  Lorfqu’ily  entra, 
il  vint  du  ciel  une  voix , qui  dit  : Courage , Poly- 
carpe , tiens  ferme.  Perfonne  ne  vit  celui  qui  par- 
loir ; mais  les  chrétiens  qui  étoient  prefens,  en- 
tendirent la  voix. 

Il  s’avança , 6c  quand  on  fçût  qu’il  étoit  pris  , 
il  s’excita  un  grand  tumulte,  fJa  le  préfenta  au 
lomt  1.  L11 
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proconful , qui  lui  demanda  : S’il  ctoic  Poly carpe  ÿ 
Il  rcpondic  qu’oiii.  Le  proconful  l'exhortoic  z 
nier  : lui  difanc  d’avoir  pitié  de  fon  âge , & les  au- 
tres difcours  ordinaires.  Puis  il  lui  dit.  Jure  par  Is 
fortune  de  Ccfar.  Reviens  à toi  j & dis  : Otez  les 
impies.  C’étoit  une  acclamation  ordinaire  con- 
tre les  chrétiens.  S.  Polycarpe  regarda  d’un  vifa- 
ge  fevere  toute  la  mulcituJc  du  peuple  infidèle 
qui  étoit  dans  l’amphiihéatre  , étendit  la  main 
vers  eux,  leva  les  yeux  au  ciel,  & dit  en  foupi- 
rant;  Otez  les  impies,  témoignant  le  defir  ardenc 
quil  avoir  de  leur  converlion.  Le  pioconful  le 
prelTjit,  8c  lui  difoic;  jure,  8c  je  te  renvoyerai: 
dis  des  injures  à Clvill:.  S.  Polycarpe  répondit:  il- 
y a quatre-vingt  fix  ans  que  je  le  (ers , 8c  il  ne 
m’a  jamais  fait  de  mal,  comment  pourrois- jedirc 
des  blafphêmcs  contre  mon  roi  qui  m’a  fauvé  ? Le  . 
proconful  le  pre(fa  encore,  8c  lui  dit  : jure  parla. 
Fortune  des  Céfars,  S.  Polycarpe  répondit  : SL 
vous  croyez  qu’il  y va  de  votre  honneur  que  je  ju- 
re par  ce  que  vous  appeliez  fortune  de  Cefar  ; ÔC 
fi  vous  feignez  de  ne  pas  fçavoir  qui  je  fuis , je  le 
dirai  libiement,  écoutez  le.  Je  fuis  chrétien.  Que 
fi  vous  voulez  connoître  la  doctrine  des  chrétien<^ÿ 
donnez  moi  un  jour,  8c  vous  l’entendrez.  Le  pro- 
conful lui  dit  ; Perfuade  le  peuple.  S.  Polycarpe  ré- 
pondit: Pour  vous,  je  veux  bien  vous  parler;  car 
on  nous  apj>rend  à rendre  aux  magiftrats  8c  aux 
puilfances  etablie^de  Dieu , l’honneur  qui  leur  eft 
dû,  8c  qui  ne  nous  nuit  point.  Mais  pour  ceux- 
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|à,  je  ne  les  croy  pas  dignes,  de  me  défendre  de- 
yant  eux. 

Le  proconfuLdit  : J’ay  des  bêtes,  je  c’y  expofe- 
xai,  fi  tu  ne  changes.  S.  Polycarpe  répondit  : Fai- 
tes-les  venir,  car  je  fuis  incapable  de  changer  de 
i>icn  en  mal  : mais  il  m’eft  bon  de  pafler  des  fouf- 
francesàla juftice.  Leproconful  lui  dit;  je  te  fe- 
xai  confunier  par  le  feu,  fi  tu  méprifes  les  bêtes; 
& fi  tu  ne  changes.  S.  Polycarpe  répondit:  Vous 
ine  menacez  d’un  feu  qui  brûle  pour  un  temps 
fie  s’éteint  incontinent;  car  vous  ne  connoülez 
point  le  feu  du  jugement  futur  & du  (upplicc  éter- 
jiel,  qui  e(l  refervé  aux  impies.  Mais  que  tardez- 
vous,  amenez  ce  qu’il  vous  plaira;  Il  dit  ces  pa- 
roles & plufieurs  autres,  plein  de  hardiefie  &de 
joye,  ôc  le  vifage  rempli  de  grâce:  en  forte  qu’il 
ctonnoit  le  proconful , qui  ne  laifla  pas  d’envoyer 
fon  crieur , pour  dire  trois  fois  au  milieu  de  l’am- 
phithéatre;  Polycarpe  aconfelTé  qu’il  étoit  chré- 
tien. 

Cette  proclamation  étant  faite,  toute  la  mul-. 
titude  des  payens  5c  des  Juifs,  qui  étaient  à Smyr- 
ne , faifis  d’une  fureur  indomptable , fe  mit  à ci  ier 
àhautevoix:  C’eft  le  dodeur  de  l’Afic,  le  pere 
des  chrétiens:  le  deftruéteur  de  nos  dieux.  C’eil 
lui  qui  a appris  à tant  de  gens,  à ne  point  (acrificr 
aux  dieux,  ôc  à ne  les  point  adorer.  En  meme 
temps  ils  prièrent  avec  de  grands  cris  Philippe 
l’Auarque,  de  lâcher  un  lion  contre  Polycarpe. 
L’Afiarque  éioit  celui  qui  étoit  choifi  par  le  con- 
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v.n,t.  vau/.  (eil  commun  de  toutes  les  villes  d’Aflc,  pour  avoîf 
riiîccnd^nce  de  coût  ce  qui  regardoit  urchgiort, 
dont  les  fpc£tacles  faifoient  partie.  Philippe  ré- 
pondit : qu’il  ne  lui  ctoit  pas  permis , parce  que  les 
combats  des  bêtes  ctoient  achevés.  Alors  ils  s’ac- 
cordèrent à crier  tous  d’une  voix,  que  Poly carpe 
fut  brûle  vif.  Car  il  faloit  que  fa  prophétie  fût  ac- 
* complie.  En  même  temps  tout  ce  peuple  courut 
en  foule,  prendre  du  farment  & d’autre  bois,  dans 
les  boutiques  àc  dans  les  bains.  Les  Juifs  ctoient  les 
plus  emprelTés  à leur  ordinaire. 

Le  bûcher  étant  préparé , S.  Polycarpe  ôta  fü. 
ceinture,  fe  dépoüilla  de  tous  fes  habits,  & fie 
effort  pour  fe  déchaufler  ; ce  qu’il  n’avoit  pas  ac- 
^ coûtumé  de  faire  i car  les  fidclesavoicnt  une  telle 

à * vénération  pour  fa  vertu  , que  c étoit  à qui  le 

toucheroit  le  premier.  On  mit  autour  de  lui 
les  inllrumens  du  bûcher-,  & comme  on  vouloic 
l’y  clouer  , il  dit  : Laiffés  moi  ainfi  ; celui  qui  me 
donne  la  force  de  foutfrir  le  feu,  m’en  donnera 
auffi  pour  demeurer  ferme  fur  le  bûcher,  fans  la 

firécaution  de  vos  clouds.  Ils  fe  contentèrent  de 
e lier.  Etant  ainfi  attaché  les  mains  derrière  le 
dos,  il  reffcmbloit  à un  belier  choifi  dans  tout  le 
troupeau,  pour  ê:rc  offert  à Dieu  en  holocauflc. 
Alors  regardant  le  ciel  , il  dit  : Seigneur  Dieu 
tout-puiifant , pcrc  de  J.  C.  votre  Fils  béni  & bicn- 
aime,  par  qui  nous  avons  reçû  la  grâce  de  vous 
connoître;  Dieu  des  anges  & des  puifTanccs,  Dieu 
de  toutes  les  créatures,  £c  de  toute  la  nation  des 
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juftcs , qui  vivent  en  votre  prcfcncc:  je  vous  rends 
grices  de  ce  que  vous  m’avez  fait  arriver  à ce  joue 
& à cette  heure  où  je  dois  prendre  part  au  nom- 
bre de  vos  martyrs  , au  calice  de  votre  Chrift  : 
pour  rdl'ulcitcr  à la  vie  éternelle  de  l’ame  & du 
corps , dans  l’incotruptibilité  duS.  Efptit.  Qucjc 
fois  admis  aujourd’hui  en  votre  prélcnce  avec 
eux  ; comme  une  victime  grafle  & agréable  : ainû 
que  vous  l'avez  préparé , prédit  Sc  accompli,  vous 
qui  êtes  le  vrai  Dieu,  incapable  de  menfonge. 
C'cll  pourquoi  je  vous  loue  de  toutes  chofes,  je 
vous  bénis,  je  vous  glorifie,  par  le  pontife  éter- 
nel cSccélcIle  J.  C.votrecher  Fils:  avec  qui  gloire 
foit  rendue  à vous  ôcau  S.  Efprit,.  maintenant  &c 
dans  les  fiécles  futurs.  Amen. 

Qjand  il  eut  dit , Amen  : ceux  qui  en  avoient 
la  charge  allumèrent  le  bûcher,  & il  s’éleva  une 
grande  flamme.  Alors  on  vit  un  miracle  furpre- 
nant  : car  le  feu  s’étendit  autour  du  martyre,  com- 
me une  voûte  ou  comme  un  voile  de  navire  en-' 
flé  par  le  vent.  Il  étoit  au  milieu,  femblable, 
non  à de  la  chair  brûlée,  mais  à du  pain  cuit, 
ou  à de  l’or  ou  de  l’argent  dans  la  fournaife. 
Il  exhaloit  une  odeur  comme  d encens,  ou  de 
quelqu’autre  parfum  précieux.  Les  perfccuteurs 
voyant  qu’il  ne  pouvoir  être  conlumé  par  le 
feu,  commandèrent  à un  confeéhcur  de  s’ap- 
procher , &c  de  lui  enfoncer  un  poignard.  On 
nommoit  conf.iteurs  ceux  qui  avoient  charge 
<i’ achever  les  bêtes  quidemeutoient  bleflces  dans 
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l’amphithcairc.  Celui  ci  ayant  percé  le  martyr  J 
le fang fouit  en  fi  grande  abondance,  qu’il  etei- 
gnitlcfeu.Lesfpcdateurs  s’etonnoient  qu’ilycut 
tant  de  différence  entre  les  chrétiens,  & les  au- 
tres hommes.  Les  Juifs  infpirerent  àNicctes  pere 
d’Herodes,  & freresd’Alcé,  de  pria  le  proconlul 
que  l’on  ne  donnât  point  de  fepulturc  au  corps  de 
S.  Polycarpe,  de  peur,  difoient-ils,  que  les  chré- 
tiens ne  quittent  le  crucifié,  pour  honorer  celui- 
ci.  Le  centurion  voyant  l’cmprcfl'emcnt  des  Juifs, 
fit  brûler  le  corps  au  milieu  du  feu , d’où  les  fidèles 
retirèrent  enfuite  les  os,  maigre  les  Juifs,  qui  les 
obfervoient. 

Cette  hiftoire  du  martyre  de  S.  Polycarpe  fut 
écrite  par  ceux  qui  en  avoient  été  témoins.  Car 
les  fideles  de  Philadelphie  ayant  prié  ceux  de 
Smyrne  de  leur  en  donner  la  relation  ; ils  la  leur 
envoyèrent,  par  un  nommé  Marc,  en  forme  de 
lettre , au  nom  de  l’cglife  de  Smy  rne , addn.  (Tec  à 
l’eglife  de  Philadelphie,  & à toutes  Tes  églifes 
catholiques  du  monde.  Ils  difent  d abord  que  le 
bienheureux  Polycarpe  a femblé  mettre  le  feau 
à la  perfecution , pour  la  finir.  Après  avoir  ra- 
conté fon  martyre,  & rapporté  cette  parole  des 
perfccuteurs  : De  peur  qu’ils  ne  quittent  le  cruci- 
fié pour  adorer  celui-ci  ; Ils  ajoutent  : Ils  ne  fça- 
voient  pas,  que  nous  ne  pourrons  jamais  quitter 
J.  C.  qui  a fouffert  pour  le  falut  de  tous  ceux  qui 
fe  fauvent  par  tout  le  monde  , ni  en  honorer  un 
autre.  Car  nous  l’adcrons  parce  qu’il  cft  le  Fils 
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de  Dieu  : mais  nous  regardons  les  martyrs  comme 
fes  difciplcs  & fes  imitateurs;  & nous  les  honorons 
avec  juftice,  à caufe  de  leur  affc6lion  invincible 
pour  leur  roi  & leur  maître,  Puiilions-nous  entrer 
cnleuriocietc,  ôtctreavec  eux  Tes  difciplcs. 

Apres  avoir  dit  comment  le  corps  de  i>.  Poly- 
carpe  fût  brûlé:  ils  ajoutent:  nous  retirâmes  enlui- 
te  i^s  os  plus  précieux  que  des  pierreries,  & que 
l'or  le  plus  épuré;  &c  nous  les  mîmes  où  il  étoit 
convenable.  ÜÛ  le  Seigneur  nous  fera  la  grâce 
de  nous  atfembler,  comme  il  nous  fera  poflible, 
pour  celcbrer  avec  joye  la  fête  de  fon  martyre, 
paur  nous  fouvenir  de  ceux  qui  ont  combattu, 
& pour  exercer  & préparer  ceux  qui  viendront. 
C'ell  ce  qui  regarde  le  bienheureux  Polycarpe 

3ui  a fouifert  le  martyre  à Smyrne  , avec  les 
ouze  de  Philadelphie;  mais  il  n’eft  fait  men- 
tion que  de  lui , enlorte  que  les  payens  mê- 
mes en  parlent  par-tout.  Car  il  n’a  pas  feulement 
été  un  doéfeur  fameux,  mais  un  martyre  illu- 
ftre.  Et  eniuite  : Vous  nous  aviez  demandé  une 
ample  relation  de  ce  qui  s’eft  palTc;  mais  quand 
à préfent,  nous  ne  vous  en  donnons  qu'un  abré- 
gé, par  notre  frere  Marc.  Vous  envoyerez  cet- 
te lettre  aux  freres  qui  font  au-delà,  afin  qu'ils 
glorifient  aufli  le  Seigneur.  Et  enfuite  : Saluez 
tous  les  Saints.  Ceux  qui  font  avec  nous  vous 
faluent  ; & Evarefte  , qui  a écrit  ceci  , arec 
toute  fl  miifon.  Le  bienheureux  Polycarpe  a 
ibuffert  le  martyre  le  fécond  jour  du  mois  Xanii- 
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tique , le  fepticme  avant  les  calendes  de  May , le 
grand  limediàhuitheurcs:  c’eft  à dire  le  vingt- 
cinquième  d’Avril  à deux  heures  apres  midi.  Ils 
ajoutent  : Il  a été  pris  par  Herode , tous  le  fouve- 
rain  pontite  Philippe  de  Tralles,  ôc  le  proconfol 
Statiu^Q  ladratus.  A la  fin  de  cette  lettre  on  a trou- 
vé ce  qui  fuit , dans  les  anciens  exemplaires  : Ceci 
a été  tranfetit  fur  la  copie  d’ircnce  difciple  de 
Poly carpe,  par  Gaïus  qui  a vécu  avec  Irenée;  ôc 
moi  Socrate  je  l’ay  écrit  à Corinthe,  fur  la  copie 
de  Gaïus.  La  grâce  foit  avec  tous.  Et  moi  Pio- 
nius , je  l’ai  écrit  fur  le  precedent  -,  après  que  je 
l’eus  cherché  , Sc  que  Polycarpcmc  l’eut  fait  coa- 
noître  par  révélation  , comme  je  dirai  enfuite. 
J’ai  recueilli  ceci  déjà  prefque  gâté  par  le  temps, 
afin  que  le  Seigneur  J.  C.  me  recueille  avec  fes 
élus.  A lui  la  gloire  av.ee  lePerc  & le  S.  Efpric 
dans  les  fiecles  des  ficelés.  Amen. 

Il  ne  nous  relie  de  S.  Polycarpe  que  la  lettre 
Hicr.jf  /m>.  aux  Pliilippiens;  mais  il  ell  certain  qu’il  en  avoic 
écrit  pluficurs  autres  aux  églifes  voifines , pour  les 
ir.n.mp.E«f.  -Confirmer  dans U foi  i & à quelques  particuliers, 
w.  iT.  f.to.  pour  les  inftruire  & les  exhorter.  Sa  réputation 
étoitgrandc,  mêmechez  les  payens.ll  lailfa  plu- 
fieurs  difciples , dont  quelques-uns  vinrent  dans 
AJ>n.  les  Gsulcs.  Sçavoit  s.  Ircnée  qni  fut  éveque  de 
14.  stf.  Lyon , ôc  qui  avoit  été  auprès  de  lui  dès  1 enfance; 

S.  Andoche  prêtre,  S.  Thyrie  diacre , & S.  Fé- 
lix, qui  foulFrirent  lé  martyre  à Aûtun,  & S. 
Benigne  prêtre,  qui  le  foulîiit  à Dijon. 

Ce 
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Ce  fut  alors  que  S.  Juftin  écrivit  la  féconde 
apologie  pour  fè  plaindrede  l’injuftice  desmagif- 
trats  envers  les  Chrc'tiens,  &;  voici  quelle  en  fut 
l’occafion  particulière.  Il  y avoir  à Rome  une 
femme  dont  le  mari  étoit  extraordinairement  dé- 
bauché: Scelle  avoir  accoûtumé  d’avoir  pour  lui 
des  complailànccs  criminelles.  Etant  devenue 
chrétienne,  elle  ne  fè  contenta  pas  de  fè  corriger 
elle-même  ; elle  voulut  encore  perfuader  à Ion 
mari , de  quitter  fes  habitudes  infâmes , par  la  con- 
fidérarion  du  feu  éternel , dont  fbn  menacez , ceux 
qui  ne  vivent  pas  félon  la  raifon.  Ces  remon- 
trances n’ayant  fait  qu’aliener  d’elle  l’efprit  de 
fon  mari , elle  e'roit  réfbluë  de  le  quitter  entière- 
ment, pour  n’être  plus  expofee  à fes  paffions  bru- 
tales: mais  fes  amis  lui  perfuaderent  de  fe  con- 
traindre pour  un  tems  j comme  fi  le  mari  eût  don- 
né quelque  efperance  de  correélion.  Cependant 
il  s’en  alla  à Alexandrie  , où  elle  apprit  qu’il  fe 
plongeoir  dans  le  crime  déplus  en  plus  j ce  qui  la 
iît  réfbudre  à fe  feparcr , & elle  lui  dénonça  le 
divorce  , fuivant  les  loix.  Le  mari  de  retour'  à 
Rome  l’accufà  devant  l’empereur  d’être  chrétien- 
ne. Elle  de  fbn  côté  préfenta  une  requête,  deman- 
dant qu’il  lui  fut  permis  de  regler  fès  affaires  do- 
meftiques . & promettant  enfuite  de  répondre  à 
l’accuîàtion , ce  qui  lui  fut  accordé. 

Son  mari  ne  pouvant  plus  la  pourfùivrc  ; s’en 
prit  à un  nommé  Prolomce,  qui  l’avoir  inftrüire 
dans  les  fàinrcs  lettres  : l’accufà  devant  Urbicius 
Tome  I.  Mmm 


I. 

Martyre  de  S. 
Proiomee.  tcc, 

Euf.  I».  hil, 
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f)réfet  de  Rome , & perfuada  au  centurion  qui 
'avoir  arrêté,  & qui  étoit  de  fes  amis  : qu’il  n’y 
avoir  qu’à  l’interroger  feulement  s’il  étoit  chré- 
tien. Prolomée  l’avoua  ingenuëment , & le  cen- 
turion le  tint  en  prifon  long-tems,  avec  de  gran- 
des rigueurs.  Enfin  il  fut  mené  au  préfet  Ürbi^ 
dus , qui  ne  l’interrogea  que  de  ce  fcul  article , s’ir 
étoit  Chrétien.  Prolomée  le  confdTa  conftam- 
menr , & Urbicius  ordonna  qu’il  fût  mené  au  fii- 
plicc.  Alors  un  nommé  Lucius , qui  étoit  auffi 
Chrétien  , s’adreflant  au  préfet  lui  fit  ce  repro- 
che : Pourquoi  condamnez-vous  un  homme  qui 
n’a  commis , ni  adultéré , ni  homicide , ni  vol , en 
un  mot  qui  n’eft  convaincu  d’aucun,  crime  mais 
' (culement  qui  confefle  le  nom  de  chrétien.Croïez- 
moi , Urbicius , ce  jugement  ne  convient  point 
aux  maximes  du  pieux  empereur , ni  du  philofo- 
phe  fbnfils,  ni  dulàcré  (ènat.  Urbicius , /ans au- 
tre répon/c  dit  à Lucius  : Il  me  fèmble  que  tu 
es  aulTi  de  ce  nombre;  & Lucius  ayant  conftam- 
ment  dit  qu’oüi  ; le  préfet  commanda  qu’il  fût 
aû/fi  mené  au  fupplice.  Lucius  dit,  qu’il  lui  avoit 
une  grande  obligation , pui/que  non-feulement 
il  /croit  délivré  de  fi  méchans  maîtres  : mais  qu’il 
iroit  à Dieu  cepere  & ce  roi  fi  bon.  Il  en  /ùrvint 
un  troifiéme  qui  fut  auffi  condamné.  Tout  ce- 
la fe  pa/Iâ  à Rome,  environ  l’an  cent  /bixante  & 
fix.  . 

n.  S.  Juftin  prit  occafion  de  cet  événement , pour 

montrer  l’inju/Ucc  des  magiflrats,  dans  fa.  fecon- 
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de  apologie  adrcflee  au  fènat  Romain.  On  nous 
dira,  dit-il , Tuez-vous  donc  tous, & vous  en  allez 
trouver  Dieu,  fans  nous  cmbarrafler  davantage. 
A quoi  il  répond  , que  la  foi  qu’ils  ont  en  la 
providence  ne  leur  permet  pas  de  le  faire.  Enfuitc 
il  montre  l’origine  de  l’idolâtrie , dont  les  démons 
font  les  auteurs.  Que  le  vrai  Dieu  n’a  point  de 
nom  particulier.  Que  les  mauvais  démons  ont 
toujours  perfècuté  ceux  qui  ont  fuivie  la  droite 
raifon,  comme  Socrate.  Je  m’attensaufli, dit-il, 
à (entir  les  artifices  de  quelqu’un  de  ceux  que  l’on 
nomme  philofophes  , & d’être  mis  en  croix  : 
quand  il  n’y  auroit  que  Crefeent  le  Cynique.  Il 
ajoûte,  que  pour  autorifèr  les  calomnies  que  l’on 
impofoitaux  Chrétiens, on mettoit  à laqueftion 
des  efclaves  , des  enfans  , des  femmes,  & on  leur 
failbit  fouffrir  des  tourmens  hcyribles,  pour  ex- 
torquer d’eux  la  confeflion  des  inceftes  & des  re- 
pas de  chaire  humaine,  dont  on  aceufoit  les  Chré- 
tiens. Ceux  qui  nous  acculent  de  ces  crimes , 
ajoûte-t-il , les  commettent  eux-mêmes , & les 
attribuent  à leurs  dieux  : pour  nous , comme  nous 
n’y  avons  point  de  part , nous  ne  nous  en  met>^ 
tons  pas  en  peine  , ayant  Dieu  pour  témoin  de 
nos  aéUons  & de  nos  penlees. 

Il  conclut  ainfi:  Nous  vous  prions,  que  cette 
requête  foit  rendue  publique , après  que  vous  l’au- 
rez répondue  comme  il  vous  plaira:ann  que  les  au-  ‘ 
très  connoiflent  ce  que  nous  fommes , & que  nous 
puiflions  être  délivrez  de  ces  faux  foupçons,  qui 
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en  Grèce  , & avoir  pafle  bien  du  rems  à l’étude 
de  la  philolbphie , particulièrement  à Corinthe.  * ^ 

Ayant  rencontré  S.  Juftin  dans  une  promenade 
publique , & l’ayant  reconnu  pour  pnilofophe  à 
/bn  habit , il  lui  témoigna  l’cftime  qu’il  failoit  de 
la  philorophie.  Et  de  quoi  vous  peut-elle  {cr\dr, 
dits.  Juftin  : en  comparaifon  de  votre  légiflateur 
&dcs  prophètes?  Qiioi  ,ditTryphon,les  philo- 
fophes  ne  parlent-ils  pas  de  Dieu,  de  fbn  unité  , 
de  fà  providence  ? La  plupart , dit  fàint  Juftin  , 
tiennent  cette  connoiffance  inutile  pour  la  félicité. 

Ils  veulent  nous  perfuader , que  Dieu  a foin  de 
l’univers,  des  genres  & des  clpeces  : mais  non  pas 
de  vous  & de  moi , & des  choies  fmgulieres.  Or 
il  n’eft  pas  difficile  de  comprendre  oü  aboutit 
cette  doélrine.  C’eft  à une  fécurité  & une  li- 
berté de  lliivre  leurs  opinions , de  faire  & de  di- 
re tout  ce  qu’ils  veulent  : n’attendant  de  la  part  ^ 
de  Dieu,  ni  châtiment , ni  récompenlès.  En  effet, 
ils  croyent  que  rien  ne  change,  & que  les  hom-  /.m.B. 
mes  vivront  toûjours  de  la  même  maniéré  , làns 
être  meilleurs  ni  pires.  Ou  bien  fuppolànt  l’ame 
immortelle  & incorporelle,  ils  concluent  qu’ils 
ne  feront  point  punis , pour  avoir  mal  fait , par- 
ce que  ce  qui  eft  incorporel  & impaflible , & qu’ils 
n’ont  point  befoin  de  Diea,  puifqu’ils  ne  peur 
vent  mourir. 

Alors  Tryphon  fouriant  agréablement  : Et 
vous  , dit-il,  quelle  opinion  avez-vous  de  Dieu, 

& quelle  eft  votre  philolbphie  ? Je  vous  le  dirai, 
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dit  Juftin.  Rien  n’eft  plus  précieux  que  la  philo- 
fophie,  qui  feule  nous  approche  de  Dieu.  Mais 
!a  plûpart  ne  (çavent  pas  quelle  elle  eft , ni  pour- 
quoi elle  a été  envoyée  aux  hommes.  Car  il  n’y 
auroit , ni  Platoniciens  , ni  Stoïciens,  ni  Peripa- 
teticiens , ni  Pithagoriciens  , puifque  c’eft  une 
feule  fcience.  Ce  qui  l’a  ainfi  diviléc  , c’eft  que 
ceux  qui  s’y  font  attachez  les  premiers  , font  de- 
venus illuures,&ont  étéfuivispar  les  autres  qui 
n’ont  point  examiné  la  vérité  : mais  frappez  des 
vertus  & des  difeours  extraordinaires  de  leurs 
maîtres,  ils  ont  tenu  pour  vrai  ce  cju’ils  avoient 
appris  d’eux.  Ils  ont  enlèigné  les  memes  dogmes 
à ceux  qui  les  ont  fuivis , & ont  gardé  le  nom 
du  pere  de  chaque  opinion.  Juftin  raconte  en- 
fuite  les  differens  maîtres , dont  il  avoit  eflayé  ; juf- 
ques  à ce  vieillard,  qui  le  délàbufànt  de  laphilo- 
fophie  humaine,  lui  fît  connoître  l’autorité  des 
prophetes,&  lui  perfuada  que  la  doétrine  de  Jefos- 
Chrift  étoit  la  feule  philofophie  fèurc  & utile. 
Voilà,  dit  Juftin,  comment  je  fois  philofophe. 
Je  voudrois  que  tous  euflent  le  même  courage , 
pour  ne  point  quitter  les  difeours  du  Sauveur. 
Car  ils  ont  je  ne  fçai  quoi  de  terrible  , capable  de 
confondre  ceux  qui  s’écartent  du  droit  chemin! 
& font  au  contraire  un  repos  très-doux  à ceux 
qui  les  méditent.  Si  vous  avez  donc  quelque 
foin  de  votre  fàlur,  & quelque  confiance  en  Dieu: 
vous  pouvez  devenir  heureux  , vous  à qui  cette 
doéVrine  n’eft  pas  étrangère  ; en  reconnoifïânt  Iç 
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Chrift , & prenant  le  chemin  de  la  perfedlion. 

Apres  que  Juftin  eut  ainfi  parlé,  ceux  qui  é- 
toient  avec  Tryphon  s’éclatèrent  de  rire  : mais 
Tryphon  fburiant  feulement , lui  dit  : Je  reçois 
tout  le  refte , & j’admire  votre  ardeur , pour  la 
divinité  : mais  il  valoir  mieux  vous  attacher  à la 
philofophie  de  Platon,  ou  de  quel  qu’autre;  vous 
exerçant  à la  patience  & à la  tempérance  : que 
de  vous  laifTer  tromper  par  des  menfbnges  , & 
fuivredes  hommes  de  néant.  Car  demeurant  dans 
les  mœurs  de  philofophe  , & vivant  fans  repro- 
che , vous  pouviez  efperer  un  meilleur  fort.  Mais 
ayant  quitté  Dieu , pour  mettre  votre  efperancc 
en  un  homme , quel  fàlut  pouvez-vous  attendre  ? 
Si  vous  voulez  donc  me  croire,  car  je  vous  compte 
déjà  pour  mon  ami , commencez  par  vous  faire 
circoncire  ; enfiiite  gardez  le  fàbbat  & les  fêtes  or- 
données de  Dieu  , en  un  mot  tout  ce  qui  eft  écrit 
dans  la  loi , & peut-être  qu’alors  Dieu  vous  fera 
mifèricorde.  Quant  au  Chrift,  s’il  eft  né,  & s’il 
cft  quelque  part , il  eft  inconnu  & ne  fè  connoît 
pas  lui-même , & il  n’a  aucune  puifïancc  jufqu’à 
ce  que  Elie  vienne  le  fàcrer,  & le  faire  connoître  à 
tout  le  monde.  Cependant  vous  avez  reçû  une 
fauffe  opinion , & vous  vous  figurez  un  Chrift, 
pour  lequel  vousperilïcz  mal  à propos.  On  void 
ici  que  les  Juifs,  forcez  par  les  prophéties,  qui  mar- 
quoient  le  tems  du  Meflie  ; n’ofoient  dire  qu’il 
ne  fût  pas  venu,  & cherchoient  des  f ubtilitez  pour 
les  éluder , comme  ils  ont  toûjours  fait  depuis. 


Gemsr,  ad 
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4^4  H I STO  1 RE  EcCLES  I AST  I QUE. 

Dieu  vous  le  pardonne , dit  Juftin,  car  vous  ne 
connoilTcz  pas  ce  que  vous  dites.  Vous  croyez  vos 
do£leurs  qui  n’entendent  point  le  écritures;  & 
vous  dites  au  hazard  ce  qui  vous  vient  à l’efprit. 
Mais  fi  vous  voulez,  je  vous  montrerai  que  nous 
ne  femmes  pas  trompez,  & que  nous  avons  rai- 
fbn  de  ne  point  celTcr  de  confelîcr  ce  Chrift  : quel- 
que honte  qui  nous  en  vienne  de  la  part  des  hom- 
mes: & quelque  effort  que  fafTènt  les  plus  cruels 
tyrans,  pour  nous  y faire  renoncer.  Je  vous  ferai 
voir,  que  nousn’awns  pas  crû  de  vaines  fables: 
mais  des  difeours  fblides  & pleins  de  l’efprit  de 
Dieu.  Les  autres  recommencerenr  à rire , & à crier 
d’une  maniéré  indecente.  Juftin  fc  leva  pour  s’en 
aller.  Mais  Tryphon  le  prit  par  le  manteau , & lui 
dit  : qu’il  ne  le  quitteroit  point  qu’il  n’eut  exé- 
cuté fà  promefle.  Faitcs-donc  taire  vos  amis , dit 
Juftin,  & les  rendez  plus  làges.  Enfuiteilsfèfepa- 
rerent.  Deux  fe  retirèrent , fc  moquant  de  leur  fè- 
rieux;  Juftin  & Tryphon , avec  deux  autres,  s’af- 
firent  fur  des  fieges  de  pierre , qui  étoient  des  deux 
coftez  de  la  lice  , deftinez  aux  courfès.  Ils  par- 
lèrent quelque  tems  de  la  guerre  de  Judée , puis 
Juftin  recommença  en  ces  termes. 

Avez- vous  quelqu’autre  reproche  à nous  faire, 
finon  que  nous  ne  vivons  pas  félon  la  loi , que 
nous  ne  fbmmes  pas  circoncis , & n’obférvons 
pas  le  fàbbat  ? A-t-on  aaffi  décriez  chez  vous  notre 
vie  & nos  mœurs?  Je  veux  dire, {fi  vous  croyez 
que  nous  mangeons  de  la  chair  humaine  , & 

qu’après 
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qu’aprcs le feftin , les  lampes  éteintes , nous  coni' 
mettons  des  impuretez  abominables.  Ou  Ci  vous 
nous  condamnez  prccifcment , parce  que  nous 
fuivons  cette  doctrine  que  vous  croyez  faufle? 

C’eft  ce  qui  nous  étonne,  dit  Tryphon.  Car  ce 
que  dit  le  peuple  ne  mérite  pas  de  créance.  La 
nature  y répugné  trop:  au  contraire,  je  fçaiquc 
les  préceptes  de  votre  évangile  font  Ci  grands 
ôc  fi  merveilleux,  que  je  ne  croi  pas  que  perfon- 
ne  les  puifle  garder.  Car  j’ai  eu  la  curiofitéde  les 
lire.  Ce  qui  nous  met  en  ^cinc  , eft  que  vous 
qui  prétendez  avoir  de  la  pieté,  & vous  diftin- 
gucr  des  autres , ne  menez  point  une  vie  différen- 
te des  gentils;  puifquc  vousn’obiervez , ni  les  fê- 
tes, ni  le  fubbat,  ni  la  circoncifion;  & mettant 
votre  efpcrancc  en  un  homme  crucifié,  vous  at- 
tendez des  récompenfes  de  Dieu,  dont  vous  ne 
pratiquez  pas  les  commandemens. N’avez- vous 
pas  lu,  que  celui  qui  ne  fera  pas  circoncis  le  hui-  gm.xvm.  14; 
tiémejour,  périra  d’entre  fon  peuple? 

Juffin  répondit  : Il  n’y  aura  & n’y  a jamais  eu 
d’autre  Dieu,  que  celui  qui  a créé  cet  univers. 

Nous  ne  croyons  pas  avoir  un  autre  Dieu  que  le 
vôtre;  mais  celui-là  même  qui  a tiré  vos  peres 
d’Egypte.  C’eft  en  lui  que  nous  cfpcrons,  comme 
vous,  ce  Dieu  d’ Abraham,  d’Ifaac  fie  de  Jacob. 

Mais  ce  n’cft,  ni  par  Moife,  ni  par  la  loi,  que  - 

nous  efperons  en  lui , autrement  nous  ferions 
comme  vous.  J’ai  appris  dans  l’écriture,  qu’il  y 
auroit  une  dernière  loi,  une  alliance  d’une  au- 
Tome  I.  N n n 
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toricc  fouveraine,  que  doivent  maintenant  gar- 
der tous  ceux  qui  afpirent  à l'héritage  de  Dieu  : 
la  loi  donnée  en  Horcb  eft  déjà  vieille,  & elle 
croit  pour  vous  feuls-,  celle- cy  eft  pour  tous  abfo- 
lumcnt.  Le  Chrift  nous  a été  donné  pour  loi  c- 
//4.11.4.  tcrnelle,  après  laquelle  il  n'y  en  a plus.  Là  def- 
jtrtm.xxxi.it,  Pjjj  jyj  j-jjg  Jçj  autoritcz  d’ifaïc  fie  de  Jercmic, 
qui  montrent  que  Dieu  envoyera  une  loi  pour 
éclairer  les  gentils  ; & qu’il  fera  avec  fbn  peu- 
ple une  nouvelle  alliance,  autre  que  celle  qu’il 
a faite  avec  leurs  pères  à la  (ortie  d'Egypte.  Or 
puifque  nous  voyons”,  ajoutc-t’il,  qu’au  nom  de 
J,  C.  on  quitte  les  idoles  fit  tous  les  vices,  pour 
s’approcher  de  Dieu,  fit  que  l’on  foutient  juf- 
ques  à la  mort  la  confelEon  de  la  pieté  : tout  le 
monde  peut  comprendre  par  les  effets , que  c’eft 
ici  la  nouvelle  loi,  la  nouvelle  alliance,  fie  l'at- 
tente de  ceux,  qui  en  toutes  les  nations  efpe- 
roient  les  biens  qui  leur  dévoient  venir  de  Dieu, 
il  montre  que  le  véritable  ifracl  eft  le  fpiritucl  : 
que  la  circoncifîon , l’obfervation  du  fabbat  fie  des 
azymes,  tout  doit  s’entendre fpiritucllement  de 
la  correèlion  des  mccurs  i fie  que  la  vraye  purifi- 
cation ell  celle  de  l’ame,  par  le  fangdc  J.  C.  fur 
quoi  il  rapporte  le  fameux  paffage  d’Ifaïe,  oii  la 
jft.Liy.io.Mi.  paffioH  du  Sauveur  fie  la  rédemption  cfl  fi  mani- 
fcflement  prédite. 

^ il  fait  voir  que  la  circoncifîon  n’eft  point  nccef- 

faire,  par  l’exemple  des  faints  incirconcis,  Abd, 
Henoc,  Noé,  Mclchifedec  -y  fie  conclut  que  ce 
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n’efl:  pas  un  œuvre  de  jufticc  , mais  feulement 
un  figne,  pour  diftinguerlesjuifs  des  autres  peu-  ^ 
pies.  Ce  ne  fut  qu’après  le  péché  du  veau  d’or, 
que  Dieu  leur  ordonna  les  facrihees,  pour  les  dé- 
tourner de  l’idolâtrie , & l’ablHnence  de  certaines 
viandes,  afin  que  meme  en  bûvant^c  etr  man- 
geant ils  euffent  fa  loi  devant  les  yeux.  Les  pro- 
phetes  difent  exprefTément,  que  ces  préceptes  ce-  ‘J-  4». 

remoniaux  ncicuravoient  pas  été  donnezeomme 
bons  par  eüx-mêmes;  & que  Dieu  n’avoit  pas 
beibin  de  leurs  facrifices. 

Tryphon  demande , fi  ceux  qui  ont  vécu  félon 
laloideMoïfe  feront  fauvez  comme  Job,  Henoc 
& Noé  dans  la  rcfurredlion  desmo.rts?  Juftin  ré- 
pond qu’oüi.  Parce  que  la  loi  de  Moïfe  com- 
prend les  préceptes  qui  font  naturellement  bons, 
univerfels  & éternels  routreeequieft ordonné  en 
particulier,  pour  la  dureté  dujseuple.  Mais  ceux 
<jui  voudroient  encore  à prefent  obferver  ces 
préceptes,  en  reconnoilTant  J.  C feroient-ils  fau- 
vez, dit  Tryphon  î Voyons,  dit  Juftin,  s’il  cft 
poifible  de  les  obferver  tous  à préfent.  Tryphon 
demeura  d’accord , qu’il  n’étoit  plus  polfible  d’im- 
moler la  pâque  , ni  de  faire  les  autres  facrifices. 
Avouez  donc,  dit  Juftin,  qu’il  y en  a dimpofil- 
blcs;  & reconnoiricz  que  l’ou  peut  fe  fauver  en 
obfervant  les  préceptes  éternels.  Mais,  dit  Tri- 
phon,  on  peut  obferver  le  fabbat,  la  circoncifion 
fie  les  purifications.  Si  donc  quelqu’un  croyant  en 
votre  Chrift , veut  encore  garder  ces  obfervan- 
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ces,  fans  les  croire  ncceflaircs,  fera-t-il  fauve? 
A mon  avis,  il  le  fera,  dit  Juftin:  pourvûqu’il  ne 
contraigne  pas  aux  mêmes  pratiques  les  gentils 
convertis  à J.  C.  comme  vous  faifiez  au  'com- 
mencement de  notre  entretien.  Tryphon  reprit: 
Mais  ppurquoidirez-  vous,  à mon  avis , linon  par- 
ce que  d’autres  n’en  font  pas?  Quelques-uns,  dit 
Julîin,  croyent  que  l’on  ne  doit  avoir  aucun  com- 
merce avec  eux-,  mais  je  ne  fuis  pas  de  cet  avis. 
Car  11  par  foiblçfl'e  ils  veulent  obfervcr  ce  qu’ils 
peuvent , de  ce  que  Moïfe  a ordonne , pour  la  du- 
reté du  cœur , croyant  en  même  temps  à J.  C.  & 
obfervant  les  comniandemens  éternels;  lans  fai- 
re diHlculté  de  vivre  avec  les  autres  chrétiens , ni 
les  obliger  à ces  obfervanccs  : il  faut  les  recevoir 
comme  nos  freres  &c  nos  entrailles.  Mais  s’ils  veu- 
lent obliger  les  fideles  d’entre  les  gentils,  à ob- 
ferver  la  loi  de  Moïfe , fous  peine  de  ne  point 
communiquer  avec  eux:  je  fie  les  reçois  pas.  Je 
croy  bien  toutefois,  que  ceux  qui  fe  lailTcroienc 
perluader,  d’obferver  la  loi  avec  la  confelTion  de 
J.  C.  pourroientêtre  fauvez.  Mais  ceux  qui  apres 
l’avoir  reconnu  & confelfé , auroient  palTéauxob- 
fervanccs  légales,  parquelqu’autre  motif  que  ce 
fût,  Ôc  enfuite  auroient  nié  qu’il  fut  le  Chrift,  & 
ne  s’en  feroient  pas  repentis  avant  la  mort;  je 
dis  qu’ils  ne  feront  point  fauvez.  Et  ceux  de  la 
race  d‘ Abraham,  qui  vivent  félon  la  loi,  s’ils  ne 
croyent  en  .Chrift  avant  la  mort,  je  dis  qu’ils 
ne  feront  point  fauvez  nonplus^  principalement 
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ceux  qui  prononcent  anathème  contre  lui  dans 
leurs  fynagogues. 

Il  reproche  aux  Juifs  qu’ils  prononçoientainlî 
des  malcdidtions  publiques  contre  les  chrétiens, 
& il  ajoute:  La  puilTance  qui  régné  aujourd’hui 
ne  vous  permet  pas  de  les  tuer  de  vos  propres 
mains:  lirais  toutes  les  fois  que  vous  l’avez  pût, 
vous  l’avez  fait.  Apres  avoir  crucifie  le  Julie, 
quand  vous  avez  vu  qu’il  ctoit  monte  au  ciel , 
fuivant  les  prophéties  : vous  avez  choifi  des  hom- 
mes, que  vous  avez  envoyez  de  Jerufalem  par 
toute  la  terre:  dire  qu’il  a commencé  à paroitre 
une  feâe  impie,  dont  l’auteur  a été  Jésus  de 
Galilée,  & publier  les  facrileges  dont  nous  ac- 
eufent  ceux  qui  ne  nous  connoilTent  pas.  Les  Juifs 
continuent  encore  en  ce  fiecle  de  faire  comme 
alors  dans  leurs  prières  publiques  & particulières 
desimprécationscontreJ.C.&contreleschréticns. 

S.  Juftin  prouve  la  vérité  de  notre  doctrine, 
premièrement  en  dillinguant  les  deux  avenemens 
du  MelTie:  le  premier,  où  il  a paru  mortel,  fans 
gloire  & fans  beauté,  paflantpour  un  artifan,  ôc 
faifant  des  charuës  & des  jougs.  Car  il  marque 
cette  efpece  d’ouvrages:  & il  pouvoir  l’avoir  a- 
pris  par  une  tradition  recente.  Le  fécond  avene- 
ment,  eft  celui  où  le  Meflîe  paroîtra  glorieux, 
& viendra  fur  les  nuées,  fuivant  laprophetiede 
Daniel.  S.  Juftin  montre  ces  divers  états  du  Mef- 
fie,  par  le  pleaume  109.  que  l’on  ne  peutenten- 
dre.d’Lzechias, comme vouloient  les  Juifs,  puif- 
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qu'il  n’a  jamais  ccc  facrifîcateur  : & par  le  pfeau- 
me  71.  qui  ne  convient  point  à Salomon,  puif- 
qu'il  n’a  point  règne  jufques  aux  extremitez  de 
la  terre  , fie  qu’il  eft  tombé  dans  l’idolâtrie:  ce 
qui  n’arrive  pas  meme  aux  gentils  convertis  par 
Jésus  crucifie.  Il  montre  que  le  Chrirt  n’eft  pas 
un  pur  homme,  comme  les  Juifs  l’attcndoient: 
mais  qu'étant  Dieu  avant  tous  les  fiecles,  il  s’ell 
fait  homme  dans  le  temps.  Il  prouve  fa  divinité 
par  plufieurs  pfeaumes  , principalement  par  le 
44.  fie  par  les  apparitions  par  lelquellesDieus’eff 
montre  aux  patriarches  fie  à Mdife,  qu’il  attri- 
bué au  Verbe,  comme  plufieurs  des  anciens:  fie 
conclut  que  le  Dieu  qui  a paru  en  ces  occafions, 
cil  autre  que  le  Dieu  créateur:  autre,  dit-il,  en 
nombre,  non  en  volonté.  Il  dit  qu’au  commen- 
cement, avant  toutes  les  créatures,  Dieu  a en- 
gendré de  lui-méméune  certaine  vertu  raifonna- 
ble,  que  le  S.  Elprit  nomme  aufli  gloire  du  Sei- 
gneur , quelquefois  fils , quelquefois  fagelTe , tan- 
tôt ange , tantôt  Dieu , tantôt  Seigneur  ôc  Verbe. 
Il  n’approuve  pas  l’opinion  de  ceux  qui  difoient, 
que  cette  vertu  étoit  infcparable  du  Pere,  com- 
me le  rayon  du  Soleil  ; en  forte  qu’il  la  poulToit 
hors  de  lui  quand  il  vouloir  -,  fie  quand  il  vouloir , 
laretiroit:  c’eft,  dit-il,  une  vertu  permanente  fie 
diftinguée,  non-feulement  de  nom,  comme  le 
rayon  du  Soleil,  mais  de  nombre:  fans  toutefois 
que  la  lubftance  du  Pere  foit  divifée  ni  changée. 
Nous , avons,  dit- il , en  nous  un  exemple  de  cette 
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génération.  En  proférant  une  parole  nous  l’en- 
gendrons : mais  non  par  retranchement  : en  forte 
que  notre  raifon  en  loic  diminuée.  Ainh  un  feu 
en  produit  un  autre:. fans  que  le  fécond  diminue 
lien  du  premier  auquel  il  a été  allumé. 

Il  montre  que  Jésus  crucifié  cftlc  MefGc,  en  b. 
expliquant  les  figures  de  fa  paffion  : l’agneau  paf- 
cai:  les  deux  boucs  de  la  fête  des  expiations,  & 
les  autres  viéUmes.  Les  offrandes  des  farines  re- 
prefentoienc  le  pain  de  1‘eucharilfie,  que  nous  of- 
frons en  mémoire  de  notre  rédemption.  Il  répété 
plufieurs  fois  en  ce  dialogue  : que  l’eucharillie 
cft  ce  facrifice  pur , qui  doit  être  offert  à Dieu  du 
levant  au  couchant  i meme  entre  les  gentils,  fui- 
vant  la  prophétie  de  Malachie  : & il  nomme  ex-  ^,,1. ,0.^. 
preffément  l’euchariftic,  facrifice.  Tryphon  lui 
objeéfe  la  malcdiâion  de  la  loi,  contre  les  cru-  dcw. ui.  >.h 
cifiez.  S.  Judin  répond  par  les  figures  de  la  c^ix, 
marquées  dans  l’écriture:  entr’autres  le  ferpenc 
d’airain  fi  contraire,  en  apparence,  à la  dérenfe 
des  images.  L’un  des  Juifs  qui  accompagnoient 
Tryphon,  avoue  qu’il  avoir  interrogé  leurs  doc- 
teurs fur  cette  difficulté  \ & qu’aucun  ne  l’avoit 
pu  fatisfaire.  S.  Juflin  dit,  ^ue  cette  malédiéfion 
de  la  loi  fignifioit  la  maledidion  generale  du  ^ 
péché  répandue  fur  tous  les  hommes,  & la  per- 
lécution  contre  les  chrétiens.  Il  ajoute  l’explica- 
tion du  pfeau  me  a i . où  la  croix  du  Sauveur  ed  fî 
bien  marquée. 

Il  dit  que  Jerufalem  fera  rébâtie,  pour  y ralTem- 
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blcr  le  peuple  fidele  qui  s’y  réjouira  en  la  corn-, 
pagnie  des  patriarches  ôc  des  prophètes,  avec  J C. 
avant  fon  dernier  avenement.  je  le  croy  ainfi, 
ajoûta-t-il;&plufieursautres:  maisily  ena  plu- 
heurs  de  la  pure  & pieufe  doctrine  des  chrétiens, 
qui  ne  le  croyent  pas.  Car  pour  ceux  qui  fe  di- 
fent  chrétiens  , & font  des  hcretiques  impies  ; 
leur  doctrine  eft  pleine  de  blafphcmes  & d’ab- 
furditez.  Si  donc  vous  trouvez  de  ces  gens,  qui 
ofent  blafphêmer  contre  le  Dieu  d’ Abraham  , 
d'Ifaac  & de  Jacob  ; nier  la  réfurredion,  & dire 
qu’au  moment  de  la  mort  les  âmes  font  enlevées 
au  ciel,  pour  ne  plus  reprendre  leurs  corps:  ne 
les  tenez  pas  pour  chrétiens  : comme  vous  ne  te- 
nez pas  pour  Juifs  les  Saducéens  àc  les  autres 
fedes  femblables.  Pour  moi,  & tous  ceux  qui  ont 
des  fentimens  droits,  & font  entièrement  chré- 
tiens*, nous  croyons  la  ré'furredion  de  la  chair: 
iAxiT.  17.  & ICS  Prophètes  Ezechiel,  Ifaïe,  & les  autres, 
reconnoiüent  q^uc  l’on  doit  palTer  mille  ans  dans 
jerufalem,  apres  qu’elle  aura  été  rébâtie,  ornée 
& augmentée.  Il  inHlle  aullî  fur  l’autorité  de 
l’apocalypfe.  C’clVainh  que  S.  Juftin  avoit  donné, 
comme  Papias,  dans  l’opinion  des  Millénaires: 
fans  quitter,  non  plus  que  lui  l’unité  de  la  foi 
/.  54J.  c.  catholique.  Il  montre  le  progrès  de  l’évangile, 
en  difant:  Qu’il  n’y  a aucune  efcece d’hommes, 
ni  Grecs , ni  barbares  ni  Scythes  errans  dans 
des  chariots,  ni  paftres  logez  fous  des  tentes,  ni 
de  quelque  nom  qu’on  les  appelle,  chez  qui  l’on 
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n’adrelTc  au  Créateur  des  prières  & des  allions 
de  grâces  , au  nom  de  Jésus  crucifié.  Il  relcvc 
la  fidelité  des  Chrétiens , en  dilànt  : Il  eft  évi-  . . „ 
dent , que  perlbnne  ne  peut  intimider  ceux  qui 
crôyent  en  Jésus  , par  toute  la  terre.  Nous  ne 
ceflTons  point  de  le  confclTer  : encore  que  l’on 
nous  coupe  la  tête , que  l’on  nous  crucifie , que 
l’on  nous  expofe  aux  bêtes.  Nous  Ibuffrons  les 
fers,  le  feu  , les  tourmens.  Plus  on  nous  perfecu- 
te , plus  il  y en  a qui  deviennent  fideles  Ôc  pieux, 
par  le  nom  de  J esus.  Et  encore:  Dieu  a permis 
que  le  foleil  fut  adoré  : mais  on  n’a  jamais  vû 
pcrlbnne  fbulfrir  la  mort , pour  la  religion  du 
Ibleil  : au  lieu  que  l’on  voit  des  hommes  de  tou- 
tes nations,  qui  foutfrent  tout , pour  le  nom  de 

JI.  C.  11  marque  plufieurs  fois  en  ce  dialogue  que 
es  dons  furnaturels  de  prophétie  , de  guérilôn 
des  maladies,  & d’autres  miracles,  étoient  enco- 
re communs  parmi  les  fidèles  : particulièrement  ‘ 

le  pouvoir  de  chafler  les  démons  au  nom  de  Jésus 
crucifié  fous  Ponce  Pilate. 

Mais  j’apprens,dit  Tryphon,  que  plufieurs  de  •Dcftrî'puondc» 
ceux  que  l’on  nomme  Cnrétiens  ‘,  mangent  fans  ‘'««H»”- 
fcrupule  des  viandes  offertes  aux  idoles.  Juftin  ré- 
pond: Ces  gens  qui  reconnoiflant  Jésus  crucifié 
pour  Seigneur  &pour  Chrift  , n’enfeignent  pas 
fa  doctrine  , mais  celle  des  efprits  d’erreur  : 
nous  rendent  plus  fermes  dans  la  foi  & dans  l’cf- 
pcrance  qu’il  nous  a donnée  : nous  qui  fuivons  la 
vraye  6c  pure  doélrine:  puilque  nous  voyons  en 
Tome  I.  O O O 
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cela  même  raccompliflcmcnt  réel  de  fes  prédic- 
tions. En  effet , plufieurs  font  venus  au  nom  de 
Jésus  cnfeigner  des  dogmes  & des  pratiques 
pleines  d’impicté.  Ils  gardent  les  noms  de  ceux 
par  qui  chaque  opinion  a commencé.  Car  ils 
blafphément  en  differentes  maniérés , contre  le 
Créateur  de  l’univers , contre  le  Chrift  qu’il  a 
promis  » & contre  le  Dieu  d’ Abraham  , d’ilàae, 
& de  Jacob.  Nous  ne  communions  avec  aucun 
d’eux  : nous  qui  fçavoiis  qu’ils  font  impies  & in- 
juftes  ♦ & qu’ils  ne  cOnfeffent  Jésus  que  de 
nom  : comme  les  payens  donnenti  le  nom  de 
Dieu  à leurs  idoles.  Les  uns  s’appellent  Marcio- 
nites , les  autres  Valentiniens , ou  Bafilidiens,  ou 
Saturniniens  : ou  portent  d’autres  noms  tirez 
de  l’auteur  de  chaque  feéle , comme  les  philola- 
phes.  C’eft  l’idée  que  faint  Juftin  nous  donne  des 
heretiques. 

. 11  reproche  aux  luifs  leur  aveuglement  en  plu- 

do  i4«.  ficurs  manières.  Car  après  avoir  apporte  divers 
partages , touchant  la  circoncifion  ^irituclle  & la 
• Vocation  des  gentils,  il  ajoute:  lime  lcmble,que 
par  CCS  dilcours  je  devrois  perfuader  les  elprits 
les  plus  bouchez.  Car  ce  n’cft  pas  moi  qui  les 
ay  préparez  , par  un  artifice  humain  : c’eft  ce 
que  David  a chanté,  ce  qu’Iftie  & Zacharie  ont 
prêché,  ce  que  Moife  a écrit.  Vous  le  reconnoif- 
fèz , Tryphon.  Tout  cela  eft  écrit  dans  vos  livres , 
ou  plutôt  dans  les  nôtres  : car  nous  les  croyôns,  & 
Vous  les  liiez  iàm  les  entendre.  U dit  ailleurs.  Je 
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ne  fais  que  vous  rapporter  les  écritures , & ne  tra- 
vaille pas  à vous  donner  des  démonftrations  fon- 
dées fur  l’art  de  raifonner.  J’ai  reçeu  de  Dieu  la 
grâce  d’entendre  les  écritures  : & je  ne  cherche 
qu’à  la  communiquer  gratuitement  à tdtjt  le  mon- 
de: de  peur  d’être  conaamnéau  jugement  de  Dieu, 
à qui  je  rendrai  compte. 

Il  marque  les  mauvaifes  fubtilitez  des  Rabbins, 
qui  demandoient  , pourquoi  en  un  tel  endroit 
des  livres  làcrez  il  étoit  parlé  d’une  femelle  de  cha- 
meau j pourquoi  dans  les  oblations  telles  meflires 
de  farine  ou  d’huile  : & en  donnoient  des  explica- 
tions baflfes  & terreftes.  Il  les  accule  d’entendre  fi 
grolTierement  les  paroles  de  l’écriture,  qu’ils  s’i- 
maginoient,  que  Dieu  avoir  des  pieds  &;  des  mains, 
un  corps  & un  ame  : & que  c’étoit  par  ce  corps 
qu’il  avoir  apparu  à Abraham  & à Jacob.  En- 
tre mille  bonnes  choies,  dit-il,  que  l’on  vous  au- 
ra dites , s’il  y en  a une  petite  qui  vous  déplailè , 
ou  que  vous  n’entendiez  pas  : vous  lailTez  tout  le 
relie,  pour  vous  attacher  à ce  petit  mot,  & nous 
en  faire  un  crime  : comme  les  mouches  qui  s’atta- 
chent aux  ulcérés. 

Vos  do(fteurs, dit-il,  vous  permettent  encore 
à prefent  d’avoir  quatre  & cinq  femmes  : & fi 
quelqu’un  en  voit  une  belle  & la  defire  , ils  rap- 
portent les  hiftoircs  de  Jacob  & des  autres  pa- 
triarches ; (6c  dilènt  qu’ils  ne  font  point  dé  mal 
en  les  imitant.  Milèrables  ôc  infçnfez  ! chacune 
de  ces  adions  étoit  myftericulè  , ôc  préparoit  de 
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grandes  chofès.  Et  après  avoir  expliqué  ces  mys- 
tères, il  ajoute  : que  la  conduite  de  David  à l’é- 
gard de  la  femme  d’Urie , & la  pénitence  , mar- 
que bicn^  que  lesaneiens  ne  croyoient  pas , qu’il 
fut  permis  à chacun  d’époufer  autant  de  femmes 
qu’il  voudroit , & comme  il  voudroit  : ainll  que 
font , dit-il , aujourd’hui  les  gens  de  votre  nation: 
qui  prennent  des  femmes,  fous  le  nom  de  maria- 
ge , en  tous  les  pais  oii  ils  vont.  Ce  que  S.  Juftin 
dit  ici  de  David  , femble  avoir  ce  Sens.  Si  David 
eût  crû  pouvoir  ufer  lèlon  là  palTion  ,de  la  liber- 
té du  divorce  & de  la  polygamie  : il  n’eût  eu  rien 
à cacher  : & fans  faire  mourir  Urie,  il  l’eût  obli- 
ge d’autorité  à répudier  là  femme  : comme  Au- 
gufte  depuis  obligea  Drufus  à répudier  Livie: 
mais  ces  mariages  n’etoient  que  des  concubinages 
palliez. 

S.  Juftin  Icella  de  fon  làng  la  foi  qu’il  avoit  li 
bien  défendue , & fouffrit  le  martyre , environ  l’an 
cent  Soixante  & Icpt.  Il  fut  amené  avec  ceux  qui 
l’accompagnoient , devant  Ruftique  préfet  de  Ro- 
me : qui  lui  demanda  à quel  genre  d’étude  il  s’étoit 
appliqué.  S.  Juftin  répondit  : j’ay  elTàyé  de  tou- 
tes fortes  de  doélrines , & enfin  je  me  fuis  appli- 
qué à celle  des  Chrétiens  ; quoiqu’elle  ne  plaife 
pas  à ceux  quj  Suivent  l’erreur.  Quelle  cft  cette 
doélrine?  dit  le  préfet.  Juftin  répondit  : La  doc- 
trine des  Chrétiens , eft  de  croire  un  Seul  Dieu , 
créateur  de  toutes  les  choies  vifibles  & invifibles, 
ôc  de  confelTer  N.  S.  J.  C.  fils  de  Dieu , qui  doit 
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venir  jnger  le  genre  humain , qui  a annoncé  le  fa- 
lut  & inftruit  ceux  qui  ont  reçû  là  «bonne  doc- 
trine. Pour  moi  je  luis  un  homme  foible&  inca- 
pable de  dire  quelque  chofe  de  grand  de  là  divini- 
té infinie.  Je  confefiTe  que  c’eft  la  charge  des  pro- 
phètes, qui  par  inlpiration  divine  ont  prédit,  plu- 
lieurs  fiécles  auparavant,  que  le  fils  de  Dieuvicn- 
droit  dans  le  monde. 

Le  préfet  demanda  en  quel  lieu  s’aflembloient 
les  Chrétiens.  Juftin  répondit  : Chacun  s’afiTem- 
ble  où  il  veut , & où  il  peut.  Croyez  - vous  que 
nous  ayons  accoutumé  de  nous  affembler  tous 
en  un  même  lieu  ? Il  n’en  eft  pas  ainfi.  S.  Juftin 
parloit  de  la  forte , pour  ne  pas  trahir  les  freres , 
en  découvrant  les  lieux  de  ; leurs  airemblées;& 
d’ailleurs  il  vouloir  dire  , que  leur  culte  n’étoit 
pas  attaché  à de  certains  lieux , comme  celui  des 
payens.  C’eft  pourquoi  il  ajouta  : Le  Dieu  des 
Chrétiens  n’eft  pas  enfermé  dans  un  lieu.  Com- 
me il  eft  invifible  , il  remplit  le  Ciel  & la  terre  : 
les  fidèles  l’adorent  par  tout , & le  glorifient  par 
tout.  Le  préfet  dit  : Dis  donc  en  quel  lieu  tu  afi 
fembles  tes  diftiples.  S.  Juftin  répondit:  J'ai  de- 
meuré jufques  à préfènt  auprès  de  la  maifbn  d’un 
nommé  Martin , & du  bain  Timotinum.  Ceft  la 
fécondé  fois  que  je  fuis  venu  à Rome , & je  ne  con- 
nois  point  d’autre  lieu.  Que  fi  quelqu’un  à voulu 
me  venir  trouver  , je  lui  ai  communiqué  la  doc- 
trine de  la  vérité.  Tu  es  donc  Chrétien?  dit  le  pré- 
fet : Aftlirémcnt,  répondit  J uftin , je  fiiis  Chrétien.' 
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Alors  le  préfet  dit  à Cariton:  Es-tu  Chrétien? 
Cariton  dit;  Je  fuis  Chrétien  par  la  grâce  de  Dieu. 
Il  fit  la  meme  queftion  à une  femme  nommée 
Caritinc  : & elle  répondit  de  meme.  Puis  il  dit 
à Evclpifte  : Et  toi  qui  cs-ru  ? Il  répondit  : Je 
luis  clclave<ieCelàr  ,mais  Clirétien:  Jefus-Chrift 
m’a  affranchi  ; & par  fà  grâce  je  fuis  participant  de 
la  même  cfperance  , que  ceux  que  vous  voyez. 
Eiïluite  le  préfet  demanda  la  même  choft  à Hie- 
jax , qui  <dit  : Oîm  , je  fiiis  aufli  Chrétien.  Car  je 
fers  & adore  le  même  Dieu.  Eft-ce  Juftin  ,'dit  le 
préfet,  qui  vous  a faits  Chrétiens  ? Hierax  répon- 
ilit  : J’ai  été  Chrétien  , & je  le  ferai.  Ne  voulant 
pas  en  dire  davantage  pour  ne  pas  dénoncer  fbn 
maître.  Peon  qui  étoit  préfent  dit:  Je  fuis  Chré- 
tien. Et  qui  t’ainftruit?ditle  préfet  j il  répondit: 
Ce  font  mes  parens.  Evelpifte  ajoûra  : J’écoutois 
les  diicourscK  Juftin,  avec  grand  plailîr  ; mais  jai 
auffi  appris  de  mes  parens  à ctre  Chrétien.  Le  pré- 
fet dit  : où  font  tes  parens  ? En  Cappadocc,  dit 
Evelpifte.  Le  préfer  demanda  aufli  à Hierax  , en 
quel  pais  éroient  les  parens  ? Hierax  répondit  : 
Notre  vraipere  eft  le  Chrift,  & notre  mere  la  foi, 
par  laquelle  nous  croyons  en  lui:  quant  aux  pa- 
rens que  j’avois  fur  la  terre  , ils  font  morts.  Au 
refte,  j’ai  été  tiré  de  la  Phrigie  pour  vaiir ici.  Le 
préfet  demanda  à Libérien  , ce  qu’il  difoit  ; s’il 
étoit  aufli  Chrétien  & impie  contre  les  dieux  ? Li- 
bérien dit  : Je  fuis  aufli  Chrétien.  Car  je  fers  ôc 
adore  le  fèul  vrai  Dieu. 
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Alors  le  préfet  le  tournant  vers  Juftin , lui  dit  : 
Ecoute  , toi  qui  pallès  pour  éloquent , qui  crois 
avoir  la  vraye  Icience  : quand  ru  feras  déchiré  de 
coups  de  foüet , depuis  la  tête  jufques  aux  pieds: 
crois-tu  que  ru  monteras  au  ciel  ? Tecroy,  dit 
Juftin  : que  fi  je  Ibulfre  ce  que  vous  dites , j’aurai 
ce  qu’ont  déjà  ceux  qui  ont  gardé  les  préceptes 
de  J.  C.  Car  je  Içai  que  la  grâce  de  Dieu  eft  re- 
fervée,  julques  à ce  que  le  monde  finiffe,  à tous 
ceux  qui  vivront  ainfi.  A quoi  le  préfet  répondit: 
Tu  t’imagine  donc  monter  au  ciel  pour  recevoir 
quelque  récomjjcnfe  ? Je  ne  me  l’imagine  pas  , 
ditjuftinjfijclclçaij  & j’en  liiis  afluré,queje  n’en 
doute  point.  Le  préfet  dit  : Venons  à ce  dont 
il  s’agit , & qui  eft  de  plus  preflé.  Affcmblez- 
vous , & làcrifiez  aux  dieux  , tous  de  concert. 
Juftin  dit:  Aucune  perlbnncde  bon  fens  ne  quit- 
te la  pieté  , pour  tomber  dans  l’erreur  & l’im- 
pictc.  Le  préfet  dit  : Si  vous  n’obeiflez  à nos  or- 
dres , vous  ferez  tourmentez  làns  miftricorde. 
Jul^in  dit  : ce  que  nous  fouhaitons  le  plus , eft 
de  Ibuffrir  des  tourmens  pour  N.  S.  J.  C.  Car 
c’eft  ce  qui  nous  donnera  de  la  confiance  devant 
Ibn  tribunal  terrible , oü  tout  le  monde  doit  com- 
paroître.  Les  autres  martyrs  en  dirent  autant,  Sc 
ajoutèrent:  Faites  vite  ce  que  vous  voudrez,  car 
nous  Ibmmes  Chrétiens , & nous  ne  làcrifions 
point  aux  idoles. 

Le  préfet  ayant  oUi  ces  paroles , prononça  cette 
fcutencc  : Ceux  qui  n’ont  pas  voulu  làcrificr  8c 


48o  Histoire  EccLESiASTi(iUE. 
obcir  à rordonnance  de  l’cmpcrcutî  fbient  fufti- 
gez  &.  emmenez , pour  être  punis  de  mort,  com- 
me les  loix  ordonnent.  Lesîâints  martyrs  louant 
Dieu, furent  menez  au  lieu  accoûtumé:  & après 
avoir  été  foüettez , ils  furent  de'colez  avec  la  ha- 
che. Enfuite  quelques  fideles  enlevèrent  leurs 
corps  en  cachette  , & les  enterrerent  en  un  lieu 
convenable.  Tel  fut  le  martyre  de  S.  Juftinlephi- 
i-f.hjt.  IV.  (.  lofophe.  Il  nous  refte  de  lui  plufieurs  ouvrages 
écrits  en  grec , dont  les  principaux  & les  plus  cer- 
tains font:  les  deux  apologies  pour  les  Chrétiens, 
le  dialogue  avec  Tryphon  , la  fécondé  partie  de 
fon  traité  de  la  monarchie,  c’eft-à-dire  de  Tunité 
de  Dieu.  Son  plus  fameux  dilciple  fut  TatienAf- 
fjrien  de  nailfance  , & philofophe. 

Lviii.  Dans  ce  même  tems , Denis  évêque  de  Corin- 
dc^corinVht”’'''  the  écrivit  àTcglilè  Romaine  une  lettre  adrelTée  à 
Hiir.fcript.tuf.  Sotet , qui  la  gouvernoit  alors,  où  il  difoit:  Dès 
IV.  hft.  c.  ij.  le  commencoment  vous  avez  accoûtumé  de  ré- 
pandre vos  bienfaits  fur  les  frétés  , & d’envoyer 
la  fubftance  à plufieurs  églilès.  Ici  vous  foulagez 
les  befoins  des  pauvres  : particulièrement  de  ceux 
qui  travaillent  aux  mines  : gardant , comme  de 
vrais  Romains , l’ancienne  coutume  de  vos  pères  : 
Votre  bienheureux  évêque  Soter  nes’eftpas  con- 
tenté de  les  imiter  : il  a fait  plus  & tn  prenant 
foin  des  liberalitez  que  l’on  envoyé  aux  làints  j il  a 
confolé  en  même  tems,  par fes pieux dilcours,  les 
fl  eres  qui  font  allez  vers  lui*,  comme  un  pere  tendre 
pour  lescnfans.  Denis  difoit  dans  la  même  lettre  : 

Nous 
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Nous  avons  aujourd’hui  cclebré  le  fàint  jour  du 
dimanche  ; & nous  avons  lû  votre  lettre , que 
nous  continuerons  toûjours  de  lire  pour  notre 
inftruilion , aufll-bicn  que  la  precedente  qui  nous 
a été  écrite  par  Clement.  Tel  étoit  l’ancien  ulàgc, 
de  lire  ces  lettres  dans  l’églilè  , après  les  làintes 
écritures. 

S.  Denis  ne  fè  contentoit  pas  d’inftruire  fon 
égliiè  de  Corinthe  : il  étendoit  fon  zele  fur  les 
autres , par  les  lettres  qu’il  leur  écrivoit.  Nous 
en  connoiflbns  huit, en  comptant  celle  aux  Ro- 
mains. La  féconde  étoit  addrcflee  aux  Lacédé- 
moniens; oü  il  les  inftruifoit  de  la  foi  orthodo- 
xe , & les  exhortoit  à la  paix  & à l’union.  La 
troifiéme  aux  Athéniens  ; pour  réveiller  en  eux  la 
foi  & la  pratique  de  l’évangile.  Il  les  reprenoit  de 
la  négliger,  & d’avoir  prefque  abandonné  la  fàin- 
te  doftrine , depuis  qu’ils  eurent  perdu  leur  évê- 
que Publius , qui  avoir  fouffert  le  martyre  dans 
les  pcrfécutions  de  ce  rems-là.  Il  faifoir  menrion 
de  Quadrat  fucceflêur  de  Publius  rendanr  rémoi- 
gnagedufoin  qu’il  avoir  pris  de  les  ralTcmbler  & 
de  réveiller  leur  foi.  Il  parloir  aufli  de  S.  Denis 
l’aréopagirc  que  S.  Paul  converrir , & qui  fiir  le 
premier  évêque  d’Arhenes. 

La  quarriéme  lettre  de  S.  Denis  de  Corinthe 
étoit  aadreflée  aux  Nicomediens  : dans  celle-là  il 
combattoit  l’herefiede  Marcion,  luioppofànt  la 
réglé  de  la  vérité.  La  cihquiéme  étoit  addrcflee  à 
l’églife  d’Amaftris  dans  le  Pont.  Il  fut  excité  à 
Tomtl,  P P P 
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récrire,’ comme  il  le  marquoit,  parBacchylidc  SC 
par  Elpiftre.  Il  nommoit  leur  évêque  Palmas  : & 
ordonnoit  de  recevoir  ceux  qui  fe  convertiflent, 
après  quelque  chûre  que  ce  (bit , de  péché  ou  d’he- 
rcfic.  Ce  qu’il  dilbit  apparemment  contre  l’exccE- 
live  rigueur  des  Montaniftes,  qui  commençoient 
à paroître  enPhrigic.Lafixiémedefcs  lettress’ad- 
drclToit  àPéglifedcGortine  en  Crète.  Il  y recon- 
noiflToit  le  mérite  de  Philippe  leur  évêque,  par  le 
témoignage  que  l’on  jendoit  des  grandes  vertus 
de  fbn  eglife  ; & il  les  avert’iflbit  de  le  garder  de 
b fcdu(àion  des  heretiques. 

La  feptiéme  lettre  s’addrelToit  aux  Gnofiens 
dans  la  même  ide  de  Crète.  Il  exhortoit  Pinytus 
leur  évêque , à ne  pas  impolèr  aux  freres  le  pelant 
fardeau  de  la  continence,  comme  neceflfaire  : vou- 
bnt  qu’il  eut  égard  à l’infirmité  du  commun  des 
hommes.  Il  craignoit  làns  doute  > que  par  un  ex- 
cès de  zelc  ce  làint  évêque  n’approchât  de  l’er- 
reur des  Encratides  , qui  defendoient  générale- 
ment le  mariage.  Peny  tus  écrivit  une  reponfe  : où 
il  témoignoit  une  haute  eftime  pour  Denis  : mais 
il  l’exhortoit  de  fbn  côté , à donner  une  nourritu- 
re plus  forte  à fbn  peuple  , par  des  lettres  plus 
parfaites  : de  peur  que  s’il  continuoit  à ne  les 
nourrir  que  de  lait , ils  vieilliflènt  fans  s’apper- 
cevoir , vivant  comme  des  enfans.  Il  faut  croire 

3ue  Pinytus  vouloir  parler  de  quelqu’autre  genre 
c perfeélion  , que  de  la  continence  generale  :: 
puifq^u’il  auroit  combatu  la  dowfrine  catholique.. 
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Car  nous  apprenons  que  cette  même  lettre  mon- 
rroit  fi  droiture  dans  la  foi , le  loin  qu’il  avoir  de 
Ibn  peuple  , fon  érudition  & là  fcience  des  cho- 
ies divines. 

La  huitième  lettre  de  làint  Denis  de  Corinthe 
étoit  addrelTéc  à une  loeur  nommée  Chrylbphora, 
Il  fe  plaignoit  en  quelqu’un  de  fes  écrits , que  l’on 
avoir  corrompu  les  lettres , & dilbit  : J’ai  écrit 
plufieurs  lettres  à la  priere  des  freres;  & les  apô- 
tres du  démon  les  ont  remplies  de  zizanie,  par  des 
retranchemens  ôc  des  additions  : la  malediéfion 
les  attend.  Il  ne  faut  pas  s’étonner  li  l’on  a entre- 
pris de  corrompre  les  écrituresduSeigneur,puiA 
que  l’on  s’eft  attaqué  même  à celles  qui  en  font  li 
differentes.  Voilà  ce  que  nous  fçavons  des  écrits 
de  S.  Denis  évêque  de  Corinthe. 

Celadion  évêque  d’Alexandrie  mourut  l’an  cent 
foixante  & fept , après  avoir  gouverné  quatorze 
ans.  Son  SuccelTeur  fut  Agrippa  , qui  gouverna 
douze  ans.  L’année  lùivaïue  cent  foixante  & huit, 
huitième  de  Marc  Aurele  , mourut  Héron  évê- 
que d’Antioche  , après  avoir  tenu  le  fiege  vingt- 
lix  ans.  Son  fuccelTeur  fut  Théophile  , homme 
de  grand  efprit  & de  grande  érudition.  Il  fut  le 
fixiéme  après  faint  Pierre , & gouverna  treize  ans. 
L’année  cent  foixante-neuf  niourut  l’empereur 
Lucius  Verus,  après  avoir  régné  neuf  ans,  avec 
Marc  Aurele  fon  frere  adoptif}  qui  demeura  Icul 
empereur.  L’année  cent  foixante  & dix  , luivant 
lopinion  la  plus  vrai-lcmblablc , mourut  le  pape 
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Soter , & Elcuthere  lui  fucceda.  Au  commence- 
ment de  fon  pontificat  il  reçût  une  lettre  d’un  roi 
nommé  Lucius , qui  regnoit  dans  la  grande  Bre- 
tagne, fixjetou  allié  des  Romains  ; par  laquelle  il 
le  prioit , que  par  fon  (ècours  il  pût  devenir  Chré- 
tien. Le  pape  Eleuthere  lui  accorda  ce  qu’il  de- 
mandoit , & les  Bretons conferverent  la  foi  paifi- 
blement,  julques  au  tems  de  Dioclétien.  A Jcrulà- 
lem  Calfien  dix-lèptiéme  évêque  fucceda  à Marc, 
la  dix -neuvième  année  du  règne  d’Anronin  le 
pieux , cent  cinquante  fept  de  J.  C.  A Caffien  fiac- 
ceda  Publius  ; puis  Maxime  , puis  Julien  , puis 
Gaien , puis  Symmaque , puis  Caius , puis  un  au- 
tre Julien  , puis  Capiton  } qui  fut  le  vingt-cin- 
quieme  évêque  de  Jerulàlcm  , & dura  julques  à 
la  cinquième  année  de  l’empereur  Commode, 
cent  quatre-vingt  cinq  de  J.  C. 
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La  dixiéme  année  de  Marc  Aurele,centfoi- 
xante  & dix  de  Jeilis-Chrift  Meliton  évêque 
de  Sardis  en  Afie  lui  addrelTà  une  requête  pour  les 
Chrétiens  , où  il  difoit  entr 'autres  choies:  On 
perfécute  les  lèrviteurs  de  Dieu , & on  les  pour- 
fuit  par  de  nouveaux  décrets  dans  toute  l'Afie  : 
ce  qui  n’étoit  jamais  arrivé.  Il  faut  entendre  les 
decrets  des  alTemblées  populaires.  Il  ajoûtoit  : 
Les  calomniateurs  impudens  & avides  du  bien 
d’autrui , fe  fervent  du  prétexte  des  ordonnances: 

Î)Our  voler  ouvertement  jour  & nuit , & piller 
es  innocens.  Et  enlùite  ; Si  c’eft  par  votre  ordre  ; 
l’accorderai  que  c’eft  bien  fait  : un  prince  jufte 
n’ordonne  jamais  rien  d’injufte  j & nous  recevons 
volontiers  la  récompenlè  d’une  telle  mort.  La 
(èule  prière  que  nous  vous  failbns,eft  de  connoî- 
tre  par  vous-même  ceux  que  l’on  accule  d’opi- 
niâtreté : pour  juger  enfuite  s’ils  font  dignes  de 
fouffrir  la  mort  & les  fupplices,  ou  de  demeurer 
en  repos  & en  lureté.  Que  11  ce  n’eft  pas  de  vous 
que  vient  ce  confeil  & cette  nouvelle  ordonnan- 
ce qui  ne  conviendroit  pas  même  contre  des  en- 
nemis barbares  : nous  vous  prions  bien  plus  in- 
ftamment , de  ne  pas  nou^  abandonner  à ces  bri- 
gandages populaires. 

11  ajoute  : Notre  philofophie  avoir  cours  aupa- 
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ravant  chez  les  barbares  j vos  oeuplcs  en  furent 
cclairez  fous  le  grand  règne  d'Augufte  , & elle 
porta  bonheur  à votre  empire.  Car  depuis  ce 
tems  la  puilTànce  & la  gloire  des  Romains  à tou- 
jours été  croilTant.  Vous  y avez  heureufement 
luccedé , & la  conlcrverez  avec  votre  fils , fi  vous 
gardez  cette  philolbphic  : qui  a été  élevée  avec^ 
l’empire , & que  vos  ancêtres  ont  honorée , avec 
les  autres  religions.  Auffi  depuis  ce  tems  n’avez- 
vous  eu  aucun  mauvais  fixccès,mais  toujours  de 
la  profperitc  Sc  de  la  gloire  : fuivant  les  voeux  de 
tout  le  monde.  Néron  & Domitien  ont  été  les 
f'euls  de  tous  ; qui , à la  perfliafion  de  quelques  en- 
vieux , ont  voulu  décrier  notre  doélrine.  C'eft 
d’eux  que  le  menfonge  & la  calomnie  le' font  dé- 
bordez fur  nous , par  une  coûtume  fans  raifon. 
Mais  la  pieté  de  vos  peres  a corrigé  leur  aveugle- 
ment : réprimant  fouvent  par  écrit  ceux  qui  ont 
ofé  faire  de  nouvelles  entreprilès  contre  nous. 
Adrien  votre  ayeul  écrivit  entr’autres  à Fonda- 
nus  gouverneur  d’Afie.  Votre  pere  , lors  même 
que  vous  gouverniez  tout  avec  lui , a écrit  aux 
villes  force  fojet  : & nommément  aux  Lari/Tiens, 
aux  ThelTâloniciens , aux  Athéniens.  Vous  qui 
avez  les  mêmes  fentimens , & encore  plus  hu-^ 
mains  & plus  dignes  d’un  philofophe  : nous  fom- 
mes  perfoadez , que  vous  nous  accorderez  tout 
ce  que  ixîus  vous  demanderons.  Ce  font  les  pa- 
roles de  Meliron.  Ce  qu’il  dit  de  Néron  & de 
Domitien  peut  fignificr,  qu’ils  furent  les  lèuls, 
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qui  firent  de  nouvelles  loix  contre  les  Chrétiens  : 
mais  il  y avoit  toujours  aflTez  de  prétextes  de  les 
perlccuter , en  vertu  des  anciennes  loix  , qui  dé- 
fendoient  les  religions  étrangères.  D’ailleurs  il 
étoit  bon  de  montrer  , que  la  perfecution  avoit 
commencé  par  deux  tyrans , dont  la  mémoire 
étoit  fi  odieulè. 

Soit  que  l’empereur  eût  égard  à cette  requête, 
ou  autrement  ; on  rapporte  avec  vrai-femblance 
à cette  dixiéme  année  de  fon  régné , la  lettre 

3u’il  écrivit  en  faveur  des  Chrétiens , aux  peuples 
e l’Afie  mineure.  Il  paroît  que  c’eft  une  répon- 
Ic  : en  ce  qu’il  ne  s’explique  qu’à  demi , fiippo- 
iànt  leur  conlulration.  Voici  la  lettre  entière  : 
L’empereur  Céfar  Marc  Aurele , Antonin  , Au- 
gufte , Arménien  , fbuTcrain  pontife , tribun  du 
peuple  la  quinziéme  fois , confiil  la  rroifiéme  fois  ; 
à la  corhmunauté  de  l’Afie , lâlut.  Je  Içai  que  les 
dieux  mêmes  ont  foin  que  ces  fortes  de  gens  ne 
demeurent  pas  cachez.  Car  ils  ont  bien  plus  d’in- 
térêt que  vous  à punir  ceux  qui  ne  veulent  pas 
les  adorer.  Mettant  ces  gens  dans  le  trouble , 
vous  confirmczl’opinion  qu’ils  ont  de  vous , lorfi 
qu’ils  vous  acculent  d’impicté.  Il  leur  eft  plus 
avantageux  d’être  acculez  en  apparence , & de 
mourir  pour  leur  Dieu , que  de  vivre.  Ainfi  ils  de- 
meurent vainqueurs  : prodiguant  leur  vie , plûtôt 
que  de  ceder  à ce  que  vous  defirez  d’eux.  Quant 
aux  tremblemens  de  terre  pallèz  ou  prefens  ; il: 
eft  bon  de  vous  avertir , que  vous  vous  découra^ 
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gez  quand  ils  arrivent  ; & cependant  vous  vous 
comparez  à ces  gens  qui  n’en  ont  que  plus  de 
connance  en  leur  Dieu  : au  lieu  que  quand  rien 
ne  vous  avertit , vous  négligez  les  dieux  & le  cul- 
te de  l’immortel,  &pcriecutez  jufques  à la  mort 
les  chrétiens  qui  l’honorcnt.  Pluheurs  gouver- 
neurs de  provinces  ont  déjà  écrit  à mon  divin 
pere , au  mjet  de  ces  gens-là  ; & il  leur  a ^on- 
du  de  ne  les  point  inquiéter , s’ils  ne  paroifloient 
entreprendre  quelque  choie  contre  l’empire  Ro- 
main. Plufieurs  aulfi  m’en  ont  écrit  : & je  leur 
ay  fait  des  réponlcs  conformes  à l’intention  de 
mon  pere.  Que  fi  on  continué  de  faire  des  aflâi- 
res  à quelqu’un  d’eux , comme  Chrétien  : que  l’ac- 
culé Ibit  renvoyé  ablbus , quand  même  il  lèroit 
convaincu  d’être  tel  : & qu’il  y ait  action  contre 
l’acculàteur,  Propolé  à Ephelè  en  l’alTemblée  de 
l’Afie. 

Meliton  écrivit  plufieurs  autres  ouvrages  de 
doctrine  & de  morale , outre  Ibn  apologie.  On 
en  compte  julqu’à  vingt-lèpt  : dont  il  ne  nous 
relie  que  peu  de  fragmens.  Il  y avoir  entr’autres 
un  recueil  de  fentences  courtes  & choifies  de  l’é- 
criture : qui  contenoit  le  catalogue  de  celles  de 
l’ancien  tellament,  reconnues  de  tout  le  monde. 
Cet  ouvrage  commencoit  ainfi  ; Meliton  à Ibn 
frere  Onélime , falut.  Comme  vous  m’avez  Ibu- 
vent  prié , pour  l’alfedlion  que  vous  avez  pour 
notre  doctrine  j de  vous  faire  des  extraits  de  la  loi 
& des  prophètes , touchant  le  Sauveur  & toute 
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iiotrc  créance,  & devons  apprendre  cxa£lemcnt 
le  nombre  & l’ordre  des  livres  anciens  ; je  me 
fuis  appliqué  à le  faire,  fçaehant  que  votre  zélé 
pour  Dieu , &.  le  loin  de  votre  làlut  vous  font  pré- 
férer ces  connoiflanccs  à toutes  les  autres.  Je  luis 
donc  allé  en  Orient , & jufqucs  au  lieu  où  les 
choies  ont  été  prêchées  & accomplies  ; & ayant 
appris  exadlement  quels  Ibnt  les  livres  de  l’ancien 
teftament , je  vous  en  envoyé  les  noms.  Cinq  de 
Molle  5 Genelè  , Exode  , Levitique  , Nombres  , 
Deutéronome.  Jcliis  Nave , les  Juges , Ruth , qua- 
tre des  Rois , deux  des  Paralipomenes , les  P/cau- 
mes  de  David , les  Proverbes  de  Salomon,  autre- 
ment la  Sagelîe  ; l’Ecclefiafte  , le  Cantique  des 
Cantiques,  Job.  Les  prophètes  Haie,  Jeremiejles 
douze  en  un  livre , Daniel , Ezechiel , Efdras  ; donc 
j’ai  fait  des  extraits  , que  j’ai  divilèz  en  fix  livres. 

C’eft  le  premier  catalogue  des  laintes  écritures  , 
que  nous  trouvions  dans  les  auteurs  Chretiens.  Il 
cft  conforme  à celui  des  Juifs,  & contient  vingt- 
deux  livres  ; comptant  comme  eux  les  Rois  pour 
deux  , & les  Paralipomenes  pour  un.  Seulement 
Meliton  omet  le  livre  d’Efther,  qu’ils  reçoivent  : 
ainfi  quelque  foin  qu’il  eût  p.ris,fon  catalogue  n’ell 
pas  entièrement  exact.  Toutes  les  églifes  n’étoient 
pas  encore  également  infimités  fur  ce  l'u’Ct  : & 
quelques-unes  ne  connoifioicnr  pas  tous  les  livres 
canoniques.  Mais  il  ne  faut  pas  s’étonner  ; puif- 
qu’il  y avoir  des  églifes  qui  fublîfloient  fans  au- 
cf  ne  écriture  -,  comme  S.  irenec  le  témoigne.  i:h,  m. 
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Dans  un  traite  delapâque,  Meliton  marquoiC 
le  tems  où  il  l’avoit  écrit:  car  il  commençoitain- 
fi  : Lorique  ServiliusPaulusétoit  proconlul  d’A-- 
fjc , qui  fut  le  tems  du  martyre  de  Sagaris } il  y eut 
une  grande  queftion  touchant  la  pâque , qui  fc 
rcncontroit  dans  ces  jours-là  ceci  fut  écrit.- 
Voilà  ce  qui  nous  refte  des  écrits  de  Meliton.  Le 
martyr  Sagafis , dont  il  fait  mention  , étoit  évê- 
que de  Laodicéc , & y mourut.  Il  Ibûtenoit,  auf- 
n-bien  que  Meliton , la  pratique  de  celebrer  la  pâ- 
que le  quatorzième  de  la  lune.  Meliton  fut  enter- 
ré à Sarais.  Il  étoit  eunuque,  homme  d’une  faintc 
vie,  d’un  bel  efprit  &d’un  ftile  très-élegant.Plu- 
ficurs  le  tenoient  pour  prophète. 

Dans  le  même  tems  Apollinaire  évêque  d’Hié^ 
rapolis,illuftrc,aufli-bien  que  Meliton , addrefla 
auilià  l’empereur  une  apologie  pour  les  chrétiens. 
Il  compolà  pluficurs  autres  livres  ; & on  en  comp- 
te dix  , tant  contre  les  gentils , que  contre  les 
Juifs  jlàns  ce  qu’il  écrivit  enfuitc  contre  lesMon- 
taniftes , dont  l’hercfie  commençoir  de  naître.  II 
y eut  de  ce  tems  plufieurs  autres  auteurs  célébrés.- 
Dans  l’ide  de  Crète  , Pinytus  évêque  de  Gno- 
fe  , dont  nous  avons  parlé;  & Philippe  évêque 
de  Gortyne  , qui  écrivit  un  bel  ouvrage  contre 
Marcion.  Modefle  mit  aufTi  la  même  erreur 
bien  en  Ion  jour.  Mufànus  écrivit  un  difeours 
très-fort , contre  quelques-uns  qui  avoient  quitté 
l’églilè,  pour  l’herefie  des  Encrarites  ; qui  com- 
mençoit  alors, & donc  Totienfutl’auceur.  Tou? 
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xes  écrivains  eccldiaftiqucs  vivoiencfous  l’empe- 
/eur  Marc  Aucelc. 

C’cft  à l’onziémc  année  de  fon  rcgne , cent  fi- 
xante & onze  de  Jefus-Chrift  que  l’on  rapporte  le 
irommencement  de  l’hcrefie  des  Montaniftes.Dans 
laMyfiePhrygicne,  en  un  bourg  nommé  Arda- 
bau , vivoit  un  eunuque  Néophyte  nommcMon- 
tan;dutems  que  Grarus  étoit  proconflxl  d’Afie. 
Il  défiroit  exccffivemcnt  la  première  place  ; & 
aïant  ainfi  donné  entrée  au  démon,  il  s’en  trouva 
tout  d’un  coup  poflcdé  ; Ôc  étant  hors  de  lui , il 
commença  à parler , à dire  des  mots  extraordi- 
naires , & à prophetifèr,  contre  la  tradition  & la 
coutume  reçue  dans  l’églilè  par  fucce/Tion  depuis 
l’origine.  De  ceux  qui  l’entendoient  ainfi  parler, 
les  uns  le  regardoient  comme  pofledé  d’un  es- 
prit d’erreur  ; & indignez  de  ce  qu’il  troubloit 
le  peuple,  ils  le  menaçoient  & l’empêchoicnt  de 
parler  : le  fouvenant  de  l’avis  que  le  Sauveur 
nous  a donne , de  nous  garder  des  faux  prophè- 
tes. Les  autres  emportez  d’une  vaine  joye,  com- 
me fi  ç’ eût  été  une  grâce  du  Saint  Efprit , & un 
don  de  prophétie:  fe  laifToient  leduire  , & l’cxci- 
toient  à parler,  enlorce  que  l’on  ne  pouvoir  plus 
l’empêcher. 

A Montai!  le  joignirent  deux  femmes  débau- 
chées, qui  le  trouvèrent  remplies  du  meme  efprit. 
Elles  parloient  comme  Montai!  hors  de  fens., 
hors  de  propos,  & d’une  manière  extraordinaire. 
Leurs  feclatcurss’efiimoicnt  heureux , & croient 
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enflez  de  la  grandeur  de  leurs  promefTcs:  mais  ce 
n’etoit  qu’un  petit  nombre  de  Phrygiens.  Quel- 
quefois aulii  ils  croient  frappez  des  reproches  que 
leur  faifoit  le  malin  eiprif,  qui  fembloit  les  con- 
vaincre de  leurs  péchez , qu’il  devinoit  par  des 
nitr.  tpifl.  f4-  conjedfurcs  vrai-lcmblablos.  Les  deux  femmes  fc 
U nommoient  Prilea  ou  Pi  ilcilla  , & Maximilla. 

Elles  croient  nobles  & riches  & cnrrompoient 
pluficurs  perfbnnes  par  leurs  largefTes  5 ne  laiflant 
pas  de  prendre  d’ailleurs  des  prefens.  Si-tôt  que 
î’elprir  de  prophétie  les  cutprilcs,  elles  commen- 
miud.ap.zuf.  cerenrpar  quitter  leurs  maris.  Elles  pretendoient 
».(.  17.  avoir  liiccedé  dans  le  miniftcrc  prophétique  à 
Quadrat,-&  .1  Ammia  de  Philadelphie,  qui  a- 
voient  été  de  vrais  prophètes  catholiques.  Car  il 
jvjun.in  Tryph.  pafloit  pout  coiiftant  que  le  don  de  prophétie  n’a- 
voir point  cefle  dans  l’églilè,  & devoit  ydenieu- 
ter  jufques  à la  fin. 

Montai!  pretendoir,  que  lui &fcsprophctef- 
fes  avoient  reçû  la  plénitude  de  rcfprit  de  Dieu, 
qui  n’avoit  été  communiqyc  qu’imparfaitement 
aux  autres.  Abufànt  de  ce  que  dit  S.  Paul  : Nous 
connorflbns  en  partie,  & nous  propherifons  en 
partie.  Il  le  merroir  donc  au-deflus  des  apôtres  : di- 
ianr  qu’il  avoir  reçû  la  periccHon , c’efl:  - à - dire  le  ^ 
paracler,que  J.C.  avoir  promis.D’où  vient  que  les 
ledlateurs  de  Montan  lui  donnoicnr  le  nom  de  pa- 
Hiir.tp.  s4-ad  taclct. lls difoiciit que  Dieuavoit  voulu  premiè- 
rement fiiuver  le  monde  par  Moife  &.  par  les  pro- 
phètes J que  ne  l’ayant  pû , il  s’étoit  incarné  5 & 
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n’ayant  pas  réüffi  encore  par  ce  fécond  moyen  : 
Il  croit  dclcendu  par  le  S.  Elprit , en  Monran , en 
Pril'ca  Sc  en  Maximilla.  Audi  pre'rcndoit-il  en- 
leigner  une  plus  grande  perfection  que  les  apô- 
tres. Saint  Paul  avoir  permis  les  fécondes  noces  ; 
Montai! les  defendoit,  comme  une  débauché,  & 
permertoit  de  diffoudre  les  mariages.  11  ordon- 
noit  de  nouveaux  ieûnes.  Les  apôtres  n’avoient 
inftitué  qu’un  carcnie  : Monran  en  ordonnoit 
trois  par  an.  Il  defendoit  de  fuir  la  perfecution , 
& vouloir  que  l’on  fc  préfenrar  au  martyre. 
Ses  Icilateurs  fc  vanroient , comme  les  Marcio- 
nires  du  grand  nombre  de  leurs  martyrs.  Mon- 
tai! ne  recevoir  prelque  point  de  pécheurs  à 
penitence.  Chez  les  catholiques  les  évêques  tc- 
noient  le  premier  rang,  comme  e'rant  à la  place 
des  apôtres  ; chez  les  Montaniftes  on  comptoir 
d’abord  les  patriarches  , puis  ceux  qu’ils  nom- 
moienr  Céaones , puis  les  évêques  au  rroifiéme 
rang.  Pepuze,  petite  ville  de  Phrygie  , éroit  là  ca- 
pitale, qu’il  noramoit  Jcrulàlem , pour  y attirer 
les  gens. 

11  avoir  établi  des  receveurs , qui  fc  failbieiit 
payer  de  l’argent  fous  le  nom  d’oblations;  & pro- 
fitoient,  non -feulement  fur  les  riches,  mais  fur 
les  pauvres , les  orphelins  & les  veuves.  Il  donnoit 
des  penfions  à fes  prédicateurs  , ahn  de  foûtenir 
fa  doélrine  par  la  bonne  chere.  Car  leurs  moeurs 
croient  bien  éloignées  de  la  ièverité  de  leurs  dog- 
mes. Les  prophe telles  prenoient  de  l’or,  de  l’ar- 
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geiit  & des  habits  précieux.  Un  de  leurs  confeC- 
leurs  nommé  Thémifon  érant  dans  les  fers  pour 
la  foi  , s’en  tira  à force  d’argent  ; & enfuitc  le 
glorifiant  comme  un  martyr  ; il  écrivit  une  épitre 
generale  à l’imitation  des  apôtres } prétendant 
non-lèulcmcnt  délcndrc  (à  ao£trine , mais  inf- 
truire  les  catholiques. 

Un  nommé  Alexandre , qui  mangeoit  avec  une 
des  prophetefifes , & devant  qui  pluficurs  le  prof- 
ternoient;  avoir  été  condamné  pour  des  vols  & 
d’autres  crimes  : dont  il  y avoir  preuve  dans  les 
archives  publiques  de  l’Aile.  Il  y.  avoir  été  jugé  à 
Ephelè  par  le  proconful  Emilius  Frontinus  ; & 
quoiqu'il  fût  déjà  apoftat , il  trompa  les  fidèles  y 
qui  le  firent  délivrer,  comme  accule  pour  le  nom 
de  J.C.  Son  églife  ne  le  voulut  point  recevoir, 
parce  qu’il  éroit  voleur.  Mais  il  demeura  plufieurs 
années  avec  la  prophetefiTe  , làns  qu’elle  connût 
quel  il  éroit,  Apollonius  auteur  ccclefiaftique 
du  tems,  leur  reprochoir  tout  cela;  & ajouroir: 
Nous  pouvons  en  montrer  autant  de  plufieurs 
autres.  S’ils  le  confient  en  leur  innocence,  qu’ils 
Ibûtiennent  la  preuve.  Et  ailleurs  : Sils  nient  que 
leurs  prophètes  ont  reçû  des  prélcns  ; qu’ils 
confellent  au  moins  , que  fi  l’on  peut  les  en 
convaincre  , ils  ne  font  point  prophètes  : & nous 
en  produirons  mille  preuves.  Mais  il  faut  exa- 
miner tous  les  fruits  d’un  prophète.  Dites-moi, 
.un  prophète  fe  teint-il  le  poil  ? fe  peint- il  les 
Iburcils  ? aime-t-il  les  ornemens  ? Un  prophète 
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joüc-t-il  aux  dés?  un  prophète prcte-t-il  à ufure? 
Qii’ils  dilenr  fi  cela  eft  permis , ou  non  ; je  mon- 
trerai qu’ils  le  font. 

Pluficurs  iàintse'vêques  voulurent  convaincre 
MaximÜle  de  fauffe  prophétie  ,&cha(Ter  refprit 
malin  qui  la  poflTedoit , comme  Zotique  du  bourg 
de  Comane  , que  l’on  croît  avoir  été  en  Pam- 
phylie,&  Julien  d’Apaméc  en  Phrygie.  Mais  les 
partifàns  de  Thémifonleur  fermèrent  la  bouche, 
tt  Tel jjrit  qui  pofTedoit Maximille , dilbit  dans  un 
dilcours  contre  Afterius  Urbanus  : Je  fuis  perfecu- 
■ té  comme  un  loup  par  les  brebis.  Je  ne  fuis  point 
un  loup.  Je  fuis  parole,  efprit  & vertu.  Sotas  d’An- 
chiale  voulut  aufli  chaffer  l’efprit  de  Prilcilla,  mais 
fes  feclateurs  ne  le  fouffrirent  pas.  Les  fideles  d’Afic 
s’alTêmblcrent  fouvent  en  divers  lieux  pour  exa- 
miner ces  prétendues  prophéties.  Ils  trouvoient 
que  Montan  avoir  commencé  par  l’ignorance 
volontaire  : d’oii  il  étoit  tombé  dans  une  folie  in- 
volontaire , Si  dans  un  tranfporr,  qui  lui  ôtoit 
foute  crainte.  Or  on  nepouvoit  montrer  qu’au- 
cun prophète  de  l’ancien  ni  du  nouveau  teftament 
eût  été  ainfi  emporté  par  l’cfprir.  Ni  Agab , ni  Ju- 
das, ni  Silas,  ni  les  filles  de  S.  Philippe, ni  la  prophe- 
teffe  Ammia  de  Philadelphie:  ni  Q;iadrat,ni  les  au- 
tres prophètes  qu’ils  avoient  connus,  n’avoienté- 
prouvé  rien  de  femblable.  Les  prophéties  de  Mon- 
tan àiant  donc  été  examinées  , furent  déclarées 
prophanes,  & Ibn  herelle  reprouvée:  fes  feélatcurs 
chalTezde  l’églifc , & privez  de  la  communion. 
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Serapion  qui  fur  évêque  d’Antioche  après  Ma- 
ximin, rendoir  témoignage  de  cette  condamna- 
tion dans  une  lettre  à Caricus , &à  Ponticus,où 
il  parloir  ainfi  : Afin  que  vous  fçaehiez  que  cette 
prétendue  nouvelle  prophétie  a été  rejettée  com- 
me abominable,  par  toute  la  fraternité,  quieften 
Jeliis-Chriftdans  route  la  terre  habitable:  je  vous 
ai  envoyé  les  écrits  du  bienheureux  Claude  Apol- 
linaire , qui  a été  évêque  d’Hiérapolis  en  Alic. 
Cette  lettre  de  Serapion  éroit  Ibulcrite  par  plu- 
llcurs  évêques  : entr’autres  par  AuréliusCyrenius 
martyr , & Elius  Publius  Jules  évêque  de  Debel-  • 
te  colonie  dcThrace.  Les  hérétiques  avoient  ob- 
tenu du  pape  des  lettres  , par  lefquclles  vou- 
lant rendre  la  paix  aux  églifes  d’Afie  & de 
Phrygie  , il  reconnoillbit  les  prophéties  de  Mon- 
tai! , de  Prifea  & de  Maximilla.  Mais  Praxcas , qui 
avoir  quitté  leur  leéle  , lui  firconnoîrrc  leurs  er- 
reurs: &:  l’avant  mieux  informé,  l’obligea  à ré- 
voquer les  lettres  de  paix  , qu’il  leur  avoir  déjà 
envoyées.  Qiiclques  martyrs,  qui  le  trouvèrent 
pris  avec  ces  hérétiques , déclarèrent  qu’ils  ne 
croyoient  point  à leurs  prophéties,  & leur  refifi- 
terent  Julqucs  au  dernier  Ibupir.  Tels  furent 
Gains  Sc  Alexandre,  t]ui  Ibuffrirent  le  martyre  à 
Apaméc  furie  Meandre. 

Un  de  ceux  qui  écrivit  contre  cette  herefie  , 
difi^it  qu’il  s’étoir  long-rems  retenu,  non  par  la 
diiTIculré  de  convaincre  le  menlbnge,  «Sc  d’éta- 
blir la  vérité  j mais  par  la  crainte  religicufc,  qu’il 
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ne  parût  à quelques-uns  vouloirajoûter  à la  doc- 
trine du  nouveau  teftament , à laquelle  on  ne 
peut , ni  ajoûter,  ni  ôter  ; quand  on  veut  vivre 
conformément  à l’évangile.  Puis  il  ajoute  : Etant 
il  n’y  a pas  long-tems,  à Ancyrc  de  Galatie;  & 
trouvant  que  cette  faulTe  prophétie  troubloit  l’é- 
glife  de  ce  lieu-là  ; autant  qu’il  fut  poffible  , avec 
l’aide  du  Seigneur , nous  parlâmes  plufieurs  jours 
dans  l’églife  lùr  ce  fujet  ; examinant  ce  qui  étoit 
propolé  de  part  & d’autre,  cnlbrte  que  l’églifeen 
fut  réjoüie  & confirmée  dans  la  vérité,  & Icsad- 
verlàircs  repoulTez  & affligez.  Les  prêtres  du  lieu 
me  prièrent , en  préfence  de  notre  confrère  le 
prêtre  Zotique  d’Otrene  , de  laiflêr  quelque  mé- 
moire de  cette  dilpute  , ce  que  je  ne  fis  pâs  là  : 
mais  je  leur  promis  de  l’écrire  ici , & de  leur  en- 
voyer au  plûtôt.  Ce  Ibnt  les  paroles  de  cet  ancien 
auteur , dont  nous  ignorons  le  nom.  . 

' Il  paflTa  pou{  confiant , que  Montanus  & Ma- 
ximilla  pouflêz  par  l’elprit  qui  les  agitoit , s’é- 
toient  pendus.  On  difoitauui  que  Théodore  l’un 
des  premiers , qui  avoir  fait  valoir  cette  prophé- 
tie, s’étoit  fié  à un  malin  efprit,  qui  l’ayant  enle- 
vé en  rair,l’avoit  précipité  tout  d’un  coup,&  qii’il 
droit  mort  ainfi.  L’évenement  montra  la  fauHcté 
de  leurs  prophéties.  MaximiUa  avoir  dit  : Il  n’y 
aura  plus  de  prophetefle  après  moi } mais  ce  fera 
la  fin.  Elle  avoir. auflî  prédit  des  guerres  & des 
(éditions  j & Apollinaire  écrivant  plus  de  treize 
ans  après  qu’elle  fut  morte  , rendoit  témoigna- 
Tomel.  Rrr 
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gc  , qu’rl  n’y  en  avoir  eu  aucune  dans  le  monde 
dont  il  eut  connoiflance , & que  les  Chrétiens  mê- 
me avoienrétéen  grande  paix,  fans  perfécution. 
Cette  herefic  ne  laiflâ  pas  de  durer.  On  l’appella 
l’herefie  des  Phrygiens  ; ou  félon  les  Phrygiens, 
Cata-Phryi^as  : & elle  f«*  divifa  en  plufieurs  feéles. 
Il  y en  avoir  qui  fuivoient  Proculus  ou  Proclus  : 
d’autres  qui  fuivoient  Eichine  ; d’autres  qui  fui- 
voient Quintilla.il  y en  avoir  que  l’on  nommoit 
TdfcoâroHgites  en  Phrygien,  & en  grec  Pafjalorin- 
chttes  ; parce  qu’en  failànt  leur  prière , ils  mettoient 
le  doigt  devant  le  nez , pour  fè  fermer  la  bouche 
& marquer  leur  application. 

V ers  le  même  tems  que  parut  l’herefie  de  Mon- 
tai! ,40n  reconnut  auln  celle  dé  Tatieii , c’eft-à- 
dircla  douzième  année  de  MarcAurelc,  cent  fbi- 
xantc  & douze  de  J.  C.  Il  étoit  AlTyrien  de  nation; 
de  philofgphe  Platonicien  il  devint  Chrétien,  & 
fut  difciple  de  S.  Juftin  le  martyr^  Tant  que  fon 
maître  vécut , il  ne  s’écarta  pas  de  la  faine  dôc- 
trine,  & donna  des  marques  d’une  grande  pieté. 
Sa  réputation  étoit  grande , même  chez  les  payens, 
& nous  avons  encore  un  ouvrage  qu’il  écrivit 
contre  eux,  ou  plutôt  contre  les  Grecs:  Carie 
nom  d’H(  IPnes  fignific  l’un  & l’autre  chez  les  au- 
teurs ccclefiaftiques. 

D’abord  il  leur  montre,  que  toutes  les  études 
& leurs  arts  leur  viennent  des  peuples  qu’ils  nom- 
moient  barbaresi  II  montre  la  vanité  de  leurs  étu- 
des; qui  ét  oient  la  grammaire,  laréthorique , la 
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poétique  & la  philofophic  : & s’étend  principale- 
ment iur  les  défauts  & les  contradiélions  de  leurs 
philofophes.Puis  il  ajoûte.-Pourquoi  voulez-vous  ,.,,4.*. 
renfermer , comme  dans  votre  main , nos  manié- 
rés de  vivre  ? Pourquoi  luis-jc  haillâble  comme  un 
(celcrat  , fi  je  ne  veux  pas  jfùivre  vos  moeurs? 

L’empereur  impofe  des  tributs , je  luis  prêt  à les  • 
payer.  Mon  maître  veut  que  je  le  ferve , je  me  re-  • 

connois  Ibn  elclave.  Il  faut  honorer  l’homme  hu- 
mainement } & craindre  Dieu  feul.  Il  n’y  a que 
pour  le  renoncer  que  je  n’obéirai  pas.  Je  mourrai 
plûtôt  : pour  n être  , ni  menteur,  ni  ingrat.  • 

Il  parle  enfuite  de  la  nature  de  Dieu,  & dit;  f 
qu’au  commencement  le  maître  de  l’univers , qui 
Ibutient  toutes  chofes , étoit  lèul,  en  tant  que  la 
créature  n’etoit  pas  encore  faite  : mais  par  làpuif- 
lance , tout  étoit  avec  lui.  Le  Verbe  qui  étoit  en 
lui  fubliftoit.  Il  eft  engendre  par  diftin£lion,non 
par  retranchement.  Comme  on  allume  plulieurs 
flambeaux  d’un  lèul , làns  diminuer  la  lumière: 
ainfi  le  Verbe  procédant  d^  la  puiflance  du  Pere, 
ne  l'a  pas  laiflc  làns  Vetbe  &lànsrailbn.  Je  vous  * 

parle , & vous  m’écoutez , je  ne  demeure  pas  privé 
de  ma  parole  , qui  pafle  à vous. 

Tatien  établit  clairement  le  libre  arbitre  dans  t- 
les  anges  & dans  les  hommes.  Mais  au  relie  , il  • 
n’avoit  pas  des  idées  alTez  nettes  de  la  nature  de  ' 

l’ame , faute  debien  dillingucr  la  fubllancc  Ipiw-  v 

tuelh:  de  la  corporelle.  11  fait  mention  de  laifit  f-  U7*  «• 

Ibn  maître  , en  ces  tcfmcs  : Jullin  , cet 
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homme  admirable , difbit  : que  les  démons  reP 
fcmbloicnt  aux  voleurs , qui  donnent  la  vie  à ceux 
, qu’ils  prennent,  pour  s’en  faire  payer  la  rançon. 
Ainfi  les  faux  dieux eftropient  des  hommes: puis 
leur  apparoiflTent  en  longe,  & leur  ordonnent  de 
venir  à eux  devant  tout  le  monde.  Alors  ils  diP 
. fipent  le  mal  & les  remettent  comme  ils  étoient 

• auparavant.  Il  parle  aulîi  de  Crelcent  le  Cynique , 

dont  il  dépeint  les  moeurs  infâmes.  Il  décrit  la 

ui.  B.  vanité  & l’impofture  des  autres  philolbphes.  Leur 

mérite,  dit-il , confifte  à montrer  une  épaule  à la 
• négligence , à porter  de  grands  cheveux , une  lon- 
gue barbe  , des  ongles  de  bêtes , & dire  qu’ils 
«.  ui.  B.  n’ont  befoin  de  rien.  Cependant  nous  en  avons 

vû , qui  recevoient  de  l’empereur  deux  cens  piè- 
ces d’or  de  penfion.  • • 

Le  corps  de  fouvrage  tend  à montrer  l’ablur- 
dité  de  l’iaolatrie , & de  toutes  les  fuites  ; comme 
la  divination  & la-corruption  des  moeurs.  Il  s’é- 
».  i;7.  D.  fend  en  particulier  lur  les  fpedacles } il  décrit 
l’infamie  du  thearre,  où  l’on  publioit  les  crimes, 

• que  la  nuit  a coutume  de  cacher  : l’inutilité  des 

combats  d’athlétes  5 la  cruauté  de  ceux  des  gladia- 

• teurs  : des  miferables  que  l’on  achetok  & que 
l’on  nourrilïbit  exprès , pour-avoir  le  plaifir  de  les 
voir  s’égorger  dans  le  cirque.  Il  montre  combien 
la  vraye  religion  eftau-deflus  des  fciences  humai- 
B-  nés.  Chez-nous , dit-il , pn  ne  délire  point  la  vai- 
n*e  gloire:  nous  lùivons  la  loi  de  Dieu  , & fejet- 
tons  toute  opinion  humaine.  Notre  philofophiç 


. — Digitized  li. 


Livre  quatrie’me.  501 
n'cfl:  pas  feulement  pour  les  riches  : les  pauvres 
l’apprennent  gratuitement  : car  les  chofes  divîhes 
font  au-dclTus  des  re'compenfes  temporelles.  Nous 
recevons  tous  ceux  qui  veulent  nous  écouter  ; 
fulTent  des  vieilles  femmes  , fulTent  des  enfans. 
Nous  honorons  tous  les  âges  fans,  diftinftion  : 
qui j'cut  philofopher  avec  nous , le  peut.  Nous  ne 
regardons , ni  l’habit , ni  au  refte  de  l’exterieur.  • 
Vous  vous  moquez  de  nous , parce  que  nous  nous 
amufons,  dites- vous , à caufer  avec  des  enfans, 
des  filles  & des  femmes.  Il  leur  reproche  enfiiitc 
l’honneur  qu’ils  rendoient  par  des  ftatuës  & par 
des  monumens  publics , aux  femmes  les  plus  im- 
pudiques. 

Il  finit  par  la  démonftration  de  l’antiquitc  de 
notre  dodlrine.  Mdilè  & Homère  font  les  plus 
anciens  auteurs , l’un  che?  les  barbares , l’autre 
chez  les  Grecs.  Or  de  plulîeurs  auteurs  Grecs , 
qui  avoient  cherché  le  tems  d’Homerej  celui 
qui  le  faifoit  plus  ancien,  lemettoit  avant  ladef- 
cente  des  Heraclites , dans  les  quatre-vingt  ans  ^ 
après  la  guerre  de  Troye  : & Mdilè  eft  plus  an- 
cien, non  pas  que  la  prilc  , mais  que  la  fonda- 
tion de  Troye.  Taticn  le  prouve  par  les  auteurs 
Chaldéens,nicnicicns&  Egyptiens.  Berolè  Qial- 
déen  parloit  de  la  guerre,  que Nabuchodonofor 
fit  en  Judée,  par  où  l’onvoyoit  le  tems  des  hiftoi- 
res  des  Juifs.  Trois  hiftoriens  Phéniciens , Theo- 
date , Hypficrateôc  Moch , faifoient  mention  dç 
l’amitié  d’Hiramôc  de  Salomon  5 & les  mettoient 
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près  du  tcms  de  la  guerre  de  Troye.  Or  on  fçaic 
coflibien  Salomon  eft  depuis  Mdilê.  Enfin  Pto- 
lomée  des  Mendes  en  Egypte  mettoit  lafortiedes 
Juifs,  ibusla  conduire  acMoifc,  du  tems  du  roi 
Aniofis  ; qui  fe  rapportoit  à celui  d’Inaque  pre- 
mier roi  d’Argos  ; depuis  lequel  il  y a vingt  gé- 
nérations jufques  à la  guerre  de  Troye  j ceflr-à- 
dire  quatre  cens  ans  : ce  qu’il  prouve  encore  par 
la  fuite  des  rois  d’ Athènes  & de  Maccdoine.  Il 
montre  que  Mdilè  cfl:  plus  ancien  que  les  au- 
teurs Grecs , plus  ancien  qu’Homere  , dont  il 
refte  quelque  mémoire  : & marque  le  tems  de  cha- 
cun des  legiflareurs  & des  làges  de  la  Grèce.  Il 
conclud  ainfi  fon  ouvrage  ; Voilà , ô Grecs,  ce 
que  j’ai  écrit  pour  vous , moi  Tatienlcdlatcurde 
la  philofophie  des  barbares  , né  en  AflTyrie  : inf 
truit  d’abord  de  votre  doftrinc , enfuitc  de  celle 
dont  je  fais  profellion.  Je  connois  maintenant 
qui  eft  Dieu  , & quel  eft  Ion  ouvrage':  & je  me 
reprefente  devant  vous , pour  l’examen  de  mes 
dogmes , à la  charge  de  ne  jamais  renoncer  à vi- 
vre félon  Dieu. 

De  la  maniéré  dontTatien  parle  en  cet  ouvra- 
ge de  fàint  Juftin,  il  paroît  qu'il  éroit  mort:  & 
ce  fut  depuis  /à  bienheureuft  mort,'*bu’arriva  la 
chute  de  Tatien.  Car  voulant  être  le  docteur  des 
autres,  & fèlaiflânt  emporter  à la  vanité,  il  tom- 
ba dans  les  erreurs  de  Valentin , de  Marcion  & 
de  Saturnin  , tant  qu’il  kit  à Rome  il  ne  mon- 
tra point  lès  erreurs  : mais  étant  retourné  eu 


- Digitizfid  by  GoQgle 


Livre  quatrie’me.  50J 
Orient,  il  prêcha  à Daphné  près  d’Antioche  ; en  Ttrti^n. 
Cilicic&cnPifidie.  Il  difoit  qu’Adam  n’étoitpas  tpth.htr.^e. 
fàuvé,  & rclcvoit  tellement  la  continence,  qu’il 
traitoit  le  mariage  de  corruption  & de  débauche. 

Aulii  Tes  lèélateurs  furent-ils  nommez  Encrantes, 
ou  Continents.  Ils  s’abftcnoient  de  la  chair  des  _ „ 

. I • I -,  r r • Cltm.AItx  ti, 

animaux  & du  vin  , dont  ils  ne  le  iervoient  pas  «■  »■ 
même  dans  l’euchariftic  : d’où  vient  que  Tes  dif- 
ciples  furent  aulîi  nommez  Hydroparaftates  ou 
Aquations.  Il  difoit  que  la  loi  étoit  d’un  autre 
Dieü  que  l’évangile.  On  dit  qu’il  avoit  eulahar-  ’ 
dielTc  de  changer  quelques  mots  dans  S.  Paul,  pré-  *"/•  «’f-  *• 

tendant  corriger  la conftru£Hon de  fondilcours.  * 

Il  avoit  joint  les  quatre  évangiles  en  une  fuite  de 
dilcours , par  une  efpece  de  concordance , que  l’on 
nommoit  en  grec  Dtateparon.  Mais  il  en  avoir  re- 
tranbhé  les  généalogies,  & tout  ce  qui  fait  voir  M***‘*‘’»°- 
que  N.  S.  elr  né  de  David  félon  la  chair. 

Un  nommé  Severe  enchérit  lur  les  erreurs  de 
Tatien  : fes  feélareurs  furent  nommez  Severiens. 

Jules  Calficn  difciple  de  l’herefiarque  Valentin,  cum. i-jirmu, 
le  joignit  aulfi  à Tatien.  Ce  Calficn  fut  chef 
de  l’herefie  des  Docites:  qui  dilbientquc  jefus- 
Chrift  n’avoit  pris  qu’un  corps  phanraftique, 
ou  apparent.  Il  écrivit  un  livre  de  la  continence: 
oü  il  apportoit  un  pallâgc  du  faux  évangile  Iclon 
les  Egyptiens , qui  faifoit  parler  J.  C.  avec  Sa- 
lomé , pour  detefter  le  mariage.  Expliquant  la 
Gcnelè  il  dilbit  : que  le  fruit  défendu  étoit 
le  mariage  , & les  habits  de  peaux,  la  chair  hu- 
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niainc.  Les  erreurs  de  Tatien  furent  combattues 
par  les  écrits  de  Mulànus , d’Apollinaire  évê- 
que d’Hicrapolis , de  Clément  Alexandrin  & 
d’Origene. 

Comme  les  herefies  fe  multiplioient  dans  la 
Melbpotamie,  Bardelàne,  qui  étoit  arrivé  au  com- 
ble de  la  (cicnce  des  Chaldéens , & qui  parloir  ex- 
cellemment là  langue  Syriaque } compola  des 
dialogues  contre  Marcion  & contre  quelques* au- 
tres heretiques.  Ses  oeuvres  furent  fi  euimées , 
qu’on  les  traduifit’en  grec.  Il  y avoir  entr’aütres 
un  traité  contre  le  deltin  , adrefle  à l’empereur. 
Bardelàne  fuivit  d’abord  l’herefie  de  Valentin  : 
cnfiiite  il  s’en  retira , mais  il  en  garda  toujours 
quelque  tache.  Il  étoit  d’Edcfiè,  & ami  du  prin- 
ce Agbar , avec  qui  il  s’étoit  inftruit.  Apollonius 
de  Calcédoine  , le  premier  des  Stoïciens  Se  ce 
tems-là , & le  maître  de  l’empereur  «Marc  Aurele 
voulut  perfuader  à Bardelàne  de  quitter  la  reli- 
gion Chrétienne.  Bardelàne  lui  refifta  , & dit, 
qu’il  ne  craignoit  point  la  mort,  ne  la  pouvant 
éviter , quand  même  il  ne  refifteroit  pas  à l’em- 
pereur. Il  eut  un  fils  nommé  Harmonius  , qui 
étudia  à Athènes  à la  maniéré  des  Grecs,  ôccom- 
pofà  plufieurs  écrits. 

Bardelànc  dans  fbn  traité  du  deftin , rapportoit 
les  moeurs  de  plufieurs  nations  differentes  : pour 
montrer , qu’elles  ne  viennent  point  de  la  nature, 
ni  de  la  necefiité  impoféc  par  les  affres  j mais 
du  libre  arbitre } puis  il  parloit  ainfi  : Qiie  dirons- 

nous 
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nous  de  la  fc£te  des  Chrétiens , dont  nous  fom- 
mes,  fi  nombreulè,  & répandue  en  tant  de  cli- 
mats ditFerens?  Les  Chrétiens  de  Parthie  n’ont 
point  plufieurs  femmes,  quoiqu’ils  fbient  Par- 
thes  : ceux  de  Medie  ne  jettent  point  les  morts 
aux  chiens , ceux  de  Perle  n’époulènt  point  leurs 
filles , quoiqu’ils  Ibient  Perles  : ceux  qui  Ibnt 
chez  les  Ba£lres  & les  Gaulois,  ne  corrompent 
point  les  mariages  : ceux  qui  font  en  Egypte  n’a- 
dorent ni  le  veau  Apis,  ni  le  chien,  ni  le  bouc, 
ni  le  chat.  Quelque  part  qu’ils  Ibient  ils  ne  cè- 
dent point  aux  loix  & aux  coûtumes,  qui  Ibnt 
mauvailès  ; & la  conftellation  qui  a prefidé  à leur 
nailTance,  ne  les* force  point  de  faire  les  maux, 
que  leur  maître  leur  a défendus.  Ils  fupportent 
la  maladie  & la  pauvreté , les  Ibuffrances  & ce  que 
l’on  eftime  infamie.  Si  nous  pouvions  tout , nous 
lèrions  tout:  fi  nous  ne  pouvions  rien,  nous  ne 
ferions  point  à nous , mais  les  inftrumens  des  au- 
tres. Ainfi  parloit  Bardeftne. 

Plufieurs  autres  dilciples  de  l’herefiarque  Va- 
lentin  le  rendirent  fameux.  Ptolomée  & Second 

/.  . . . r I rt  • / ,\  Marcoricni,&c. 

luivirent  entièrement  la  dodtnne  : excepté  qu  a Tortul. 
lès  trente  Eoncs  ils  en  ajoutèrent  quatre,  & en- 
fuite  quatre  autres.  Second  le  joignit  à Epiphane 
fils  de  Carpocras.  Il  y eut  aulfi  un  nommé  He-  n.lid.ur.is. 
racléon  -,  dont  les  fcdVateurs  avoient  coûtume  "■ 
d’invoquer  fur  les  morts  certains  noms  de  prin- 
cipautez,  & les  oindre  d’huile  & d’eau,  & quel- 
quefois de  baume  : afin , diloient-ils , de  les  ren- 
Tome  1,  S ff 
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dre  incomprchenfibles  & invifiblcs  aux  priiici- 
pautez  ruperieures.  Marc  & Colarbalè  aufli  di(^ 
ciples  de  Valentin  , prctendoicnt  que  toute  la 
plénitude  & la  pcrfeclion  de  la  verittf  e'toit  dans 
l’alphabet  grec  : & que  pour  cela  J.  C.  étoit  nom- 
mé alpha  & omega. 

Marc  joignoit  la  magie  à l’herefie,  &pa(Toit 
pour  faire  des  miracles.  Ayant  prononcé  une  lon- 
gue invocation  fur  un  calice  mêlé  de  vin  & d’eau , 
il  le  failbit  paroître  d’un  rouge  de  pourpre;  di- 
iànt  que  la  grâce  ibuveraine  y faifoit  dégoûter 
fbn  làng  : en  ibrte  que  les  afliftans  s’emprelToicnt 
pour  goûter  ce  breuvage.  C'étoit  principalement 
aux  iemmes  riches  & nobles  qu’il  s’adreiTbit, 
pour  les  abufèr  par  fès  preftiges.  Après  leur  avoir 
fait  bénir  en  la  prelènce  un  calice  de  vin  & d’eau: 
il  verfoit  cette  prétendue  euchariftiedansun  ca- 
lice beaucoup  plus  grand  : en  dilànt  des 
magnifiques , qui  promettoient  un  accroillèmenC 
de  grâce.  Alors  la  liqueur  contenue  dans  le  petit 
calice  paroilToit  remplir  le  grand,  julqu’à  le  ré- 
pandre. Quelquefois  il  dilbir  à celle  qu’il  vou- 
loir tromper:  Je  veux  te  faire  participante  de  ma 
grâce , le  perc  de  tout  voit  toujours  ton  an- 
ge devant  la  face  : reçois  premièrement  la  grâ- 
ce de  moi  & par  moi,  & enlliite:  Voicy  la  grâ- 
ce qui  monte  en  toy , ouvre  la  bouche  & prophé- 
tife.  Quand  la  femme  difoit:  Jenelçaipointpro- 
phetifer  ; il  failbit  fur  elle  d’autres  invocations 
pour  l’étonner , & lui  difoit  : Ouvre  la  bouche  & 
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tlis  tout  ce  qui  viendra , tu  prophetiferas.  La 
Temme  feduite  fèntant  une  chaleur  & une  palpi- 
tation de  cœur  extraordinaire  (è  hazardoit  adiré 
quelques  rêveries  : puis  fc  croyant  prophetelTe, 
elle  rendoit  grâces  à Marc , & ne  fçavoit  comment 
le  re'compenfcr. 

Il  y eut  des  femmes  fidcles,  qui  étant  tentc'cs 
par  cet  impofteur,  lorlqu’il  leur  ordonnoit  de 
prophetifer , Ibuffloient  contre  lui  & lui  difoient 
anathème.  Quelques-unes  de  celles  qu’il  avoir  Ic- 
duites,  revenoient  àl’églilcj&  confcflbicnt  qu’il 
avoir  abufé  d’elles , & qu’elles  l’a  voient  aimé  paf- 
fionnément.  Un'  diacre  d’Afie  l’ayant  reçû  dans 
là  maifonjlàfemmc, qui étoit belle,  fclailïà  cor- 
rompre, & fuivit  long-temps  Marc.  Les  frères 
la  convertirent  à grande  peine,  ôtellepalTalcref- 
te  de  fà  vie  en  penitence.  Les  diiciples  de  Marc 
failbient  comme  lui,  & corrompoient  plufieurs 
femmes,  même  en  Gaule  devers  le  Rône.  Ils  fè 
nommoient  parfaits  : prétendant  que  peribnne 
n’étoit  arrivé  à la  hauteur  de  leur  connoHTàncc, 
pas  même  les  apôtres.  Qu’ils  étoient  Icslculsqui 
âvoient  pénétré  la  grandeur  de  la  vertu  inénar- 
rable î & qui  par  conléquent  avoient  toute  liber- 
té, & failbicnt  tout  làns  rien  craindre.  ' 

On  nomma  les  difciplcs  de  Marc , Marcofiens  : 
& on  leur  joignit  les  Âlcodroutesou  Afeodrou- 
pites,  Sc  ies  Arcontiques.  Ils  rejettoient  les  fà- 
cremens  : diiànt  que  les  choies  incorporelles  ne 
pouvoient  être  communiquées  par  des  choies 

Sffij 


Digitized  by  Google 


Zfi.  iér.^c,  n<7. 


TtrtuU.  m/v.Và- 
Unt.  €.  4- 


hUm-  !•  r>  f, 
irm.  iüfrtf.  l.u 


XI. 

Miracle  de  la  le- 
l^ion  fiilminan- 
tc. 

Zaf,  Chrta,  m. 
>7-*. 


508  Histoire  Ecclesiastique. 
vifibles  & corporelles  : qui  étant  l’effet  de  l’igno- 
rance & de  la  paflion , étoient  détruites  par  la 
connoilfance.  Ils  mettoient  donc  la  rédemption 
parfaite  dans  la  connoifl^nce,  & rejettoient  le 
bapteme.  Les  Archontiques  avoient  des  livrespar- 
ticuliers,  qu’ils  norrunoient  les  révélations  des 
prophètes.  Ils  mettoient  fèpt  cieux,  & en  cha- 
cun un  archon  ou  prince,  d’où  leur  venoit  le  nom 
d’Archontiques.  llsdifoient  que  leDieuSabaoth 
exerçoit  l'a  tyrannie  dans  le  Icptiém'e  ciel  ; qu’il 
avoir  engendré  le  diable,  qui  par  Eve  avoir  pro- 
duit Gain  & Abel.  Ils  nioient  la  réfurreéfion  de» 
corps.  Ils  comptoient  deux  nouveaux  prophè- 
tes, Martiade  & Marfien,  qui  avoient  été  enle- 
vez au  ciel , & en  étoient  delcendus  au  bout  de 
trois  jours.  Ces  heretiques  vivoient  en  Iblitude, 
failàntprofelïion  de  renoncer  à tout.  On  comp- 
toir encore  entre  les  dilciples  de  Valentin,  un 
Théotime,  qui  avoir  beaucoup  travaillé  llir  les 
images  de  la  loi.  Ces  Valentiniens  s’étoient  fort 
éloignez  de  ladodbrinede  Valentin,&ellechan- 
geoit  tous  les  jours  de  forme.  Ils  furent  tous  com- 
battus par  S.  Juftin  martyr,  par  Miltiade  autre 
philofophe  chrétien , & par  S.  Irenée  qui  s’inftrui- 
lît  curieulèmcnt  de  toutes  leurs  dogmes , & les  ré- 
futa par  les  dilputes  de  vive  voix,  & par  fes  écrits. 

Cependant  l’empereur  Marc  Aurele  faifoit  la 
guerre  contre  les  Sarmates , contre  les  Quades, 
les  Marcomans , & plufieurs  autres  peuples  de 
Germanie  : c’étoit  la  quatorzième  année  de  fon 
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rcgnc,  cent  Ibixante  & quatorze  de  J.  C.  Les  C^ua- 
des  rengagèrent  dans  un  pais  enfermé  de  bois  & 
de  montagnes , c’eft  aujourd’hui  la  Bohême , où 
les  Romains  étoient  incommodez  de  la  chaleur 
& de  la  foif , làns  fe  pouvoir  retirer  : parce  que 
les  Barbares  qui  étoient  en  bien  plus  grand  nom- 
bre , occupoient  tous  les  poftes  des  environs , & 
les  tenoient  comme  alTiegez.  Il  y avoit  dans  l’ar- 
mée romaine  un  grand  nombre  de  foldats  chré- 
tiens: la  plûpartde  Melitine  en  Arménie,  ou  des 
environs.  Ils  le  mirent  à genoux,  & firent  à Dieu 
de  ferventes  prières.  Les  ennemis  s’en  étonnoient , 
mais  ils  furent  bien  plus  furpris  de  ce  qui  fuivit. 

Il  s’amafla  tout  d’un  coup  de  grands  nuages, 
puis  il  tomba  une  pluye  extraordinaire.  D’abord 
les  Romains  Icvoient  la  tête,  & la  recevoient 
dans  la  bouche , tant  la  foif  les  preflbit  : puis  ils 
en  emplirent  leurs  écus  & leurs  calques  : hûrent 
abondamment,  & abreuvèrent  leurs  chevaux.  Et 
comme  les  barbares  les  attaquèrent  en  même 
tems , ils  bûvoient  en  combattant , & il  y eut 
des  blelTez  qui  bûrent  leur  làng  mêlé  avec  l’eau. 
Cependant  il  tomboit  fur  les  ennemis  une  grêle 
violente  mêlée  de  foudres  : l’eau  & le  feu  lèm- 
bloient  tomber  du  ciel  au  même  endroit  : mais 
le  feu  ne  touchoit  point  aux  Romains,  ou  s’é- 
teignoit  auITitôt.  Au  contraire,  la  pluye, ne  fer- 
voit  de  rien  aux  barbares  , elle  les  brûloir  com- 
me de  l’huile  : en  forte  que  tout  moüillez  ils  cher- 
choient  de  l’eau , ôcfe  blcifoient  l’un  l’autre,  pour 
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éteindre  le  feu  avec  le  iàng.  Pluficurs  palToicnt 
du  côte  des  Romains:  voyant  que  l’eau  n’etoit 
(àlutaire  que  pour  eux,  & Marc  Aurelc  en  eut 
pitié. 

A cette  occafyan  l’armc'e  luy  donna  le  nom 
d’empereur  pour  la  lépriéme  fois  î &;  quoiqu’il 
n’cùt  pas  accoûtume  de  recevoir  cet  honneur, 
avant  que  le  Sénat  l’eût  ordonné;  il  ne  le  reflilà* 
pas  alofS,  comme  lui  venant  du  ciel.  Car  tout  le 
mortdc  recOnnoiffoit  cet  événement  pour  mira- 
culeux. Mais  les  payensl’attribüoient  à leurs  faux 
dieux:  & difoient  qu’un  magicien  nommé  Ar- 
nuphis  Egyptien  , qui  étoit  avec  l’empereur  , 
avoir  invoqué  par  fonart  Mercure  Aerien,  & 
d’autres  démons.  LVautres  âttribuoient  ce  prodi- 
ge aux  prières  de  l’empereur  même. 

Les  ttoupes  des  chrétiens  qui  avoient  attiré  ce 
miracle,  furent  nommées  la  légion  fulminante: 
ou  plûtôt  incorporées  à celle  qui  portoit  déjà  ce 
nom.  On  voit  encore  à Rome  un  monument  de 
ce  miracle  dans  les  bas  reliefs  de  la  colomne  An- 
tonienc  faite  en  ce  même  tems.  Les  Romains  y 
font  reprefentez  les  armes  à là  main,  contre  les 
bârbates  : que  l’on  vt>it  é-tendus  par  terre  avec 
leurs  chévau:t  ) & fur  eux  tombe  une  pluye  mê- 
lée d’éélairs  & de  foudres  qui  iêmblent  les  ter- 
rafler.  Il  eft  Vfay  que  comme  ceux  qui  ont  fait 
ces  IcülptUtcs  étoicnt  payens,  ils  ont  reprefenté 
dans  le  ciel  Un  homme  volant  les  bras  étendus, 
avec  une  grande  barbe  qui  fcmblc  le  perdre  en 
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pluyc.  Les  favanscroycnt  qu’ils  ont  voulu  rcprc- 
knter  Jupiter  Pluvius  ; car  c’eft  un  des  titres  qu’ils 
Jui  donnoient.  On  dit  qu’à  cette  occafion  Marc 
Aurcle  eçrivit  des  lettres:  où  il'témoignoit  que 
fon  armée  prête  à périr , avoir  été  fauvéc  par  les 
prières  des  chrétiens.  i. 

Ce  qui  n’empêche  pas  que  trois  ans  après,  en 
cent  Ibixante  & dix-fept,  la  perlccution  ne  s’éle- 
vât contre  eux  violemment  en  plufieurs  villes , 
par  des  émotions  populaires,  particulièrement 
dans  les  Gaules.  On  le  voit  par  la  lettre  que  ceux 
qui  en  furent  témoins  oculaires , écrivirent  en 
grec  avec  ce  titre  : Les  lèrviteurs  de  J.  C.  qui  de- 
meurent à Vienne  & à Lyon  de  Gaule , aux  freres 
d’Afic  6c  de  Phrygie , qui  ont  la  même  foy  & la 
même  efperance , paix , grâce  & gloire  de  la  part 
de  J.  C.  notre  Seigneur.  Après  quelque  préam- 
bule ils  racontent  le  détail  de  leurs  foufifrances, 
en  ces  termes  : L’animofité  des  payens  étoit  telle 
contre  nous,  que  l’on  nous  chafllbit  des  maifons 
particulières , des  bains  de  la  place  publique  : & 
qu’en  general  on  ne  fouffroit  point  qu’aucun  de 
nous  parût , en  quelque  lieu  que  ce  fut.  Les  plus 
foiblcs  fe  fauverent , les  plus  courageux  s’expofe- 
rent  à la  pcrüccution.  D’abord  le  peuple  s’em- 
portoit  contre  eux  en  confufion  & en  grandes 
troupes , par  des  cris  & des  coups:  les  tirant,  les 
pillant , leur  jettant  des  pierres,  les  enfermant, 
&faifanttoutcequc  peut  une  multitude  éfarou- 
chée.  On  les  mena  dans  la  place , où  ils  furent 
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-examinez  publicjucmcnt  par  le  tribun  & par  les 
magiftratsdclaville,  & ayant  confefle,  ils  furent 
' mis  en  prifon  jufqucs  à la  venue  du  gouverneur. 
Enfiiite  ils  lui  furent  preièntez;  & comme  il  les 
traitoit  cruellement,  Vettius  Epagathus , jeune 
homme  d’une  vie  irréprochable  & d’un  grand 
zcl&,  ne  le  put  fouffrir , & demanda  d’être  écouté 
pour  les  defendre  ; & pour  montrer  qu’il  n’y  a 
aucune  impiété  chez  nous.  Tous  ceux  qui  étoient 
autour  du  tribunal  s’écrièrent  contre  lui , car  il 
étoit  fort  connu  : & le  gouverneur , au  lieu  de  re- 
cevoir fà  requête,  luy  demanda  feulement,  s’il 
étoit  aufll  chrétien  ? Vettius  le  confefla  à haute 
voix  : & fut  mis  au  nombre  des  martyrs , avec  le 
titre  d’avocat  des  chrétiens.  Il  y en  eut  environ 
dix,  qui  tombèrent  par  foiblefle,  étant  mal  pré- 
parez au  combat.  Leur  chute  nous  affligea  fenfi- 
blcment , & abbatit  le  courage  des  autres  ; qui 
n’étant  pas  encore  pris  , afliftoient  les  martyrs , 
& ne  lesquittoient  point  malgré  tout  ce  qu’il  fa- 
loit  fournir.  Nous  étions  tous  dans  de  grandes 
alarmes , à caufe  de  l’incertitude  de  la  confeffion. 
Nous  n’avions  pas  peur  des  tourmens  : mais  nous 
regardions  la  fin,^&  nous  craignions  que  quel- 
qu’un ne  tombât.  On  faifoit  tous  les  jours  des 
captures , en  forte  que  l’on  raffembla  tous  les 
bons  fujets  des  deux  églifes  , qui  les  foutenoient 
principalement. 

Avec  les  chrétiens  on  prit  aufli  quelques  pay  ens , 
qui  les  fervoient.  Car  le  gouverneur  avoir  fait 
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une  ordonnance  publique  de  les  chercher  tous. 
Ces  clc laves  payens  craignant  les  rourmens,  qu’ils 
voyoient  ibuftrir  aux  fidèles , & poulTez  par  .les 
/bldats:  acculèrent  fauirement  les  Chrétiens, des 
feftins  de  Thyefte  , &'  des  mariages  d’Oedipe: 
c’eft-à-dire  des  inceftes  & des  repas  de  chair  hu- 
maine ; & de  tout  ce  qu’il  ne  nous  cft  permis , ni 
de  dire,  ni  de  penlcr,  ni  même  de  croire,  que  ja- 
mais des  hommes  l’ayent  commis.  Ces  calomnies 
étant  divulguées  , tout  le  peuple  fut  làill  de  fu- 
reur contre  nous  : enforte  que  s’il  y en  avoir  qui 
gardaflent  encore  quelque  mefure  d’amitié , ils 
s’emportoient  alors  frémilïànt  de  rage.On  voyoit 
raccomplifTcment  de  la  prophétie  du  Sauveur  : 
que  ceux  qui  faifbient  mourir  lès  dilciplcs,  croi- 
roient  rendre  lèrvice  à Dieu. 

Ceux  que  la  fureur  du  peuple,  du  gouverneur, 
& des  foldats  attaqua  le  plus  violemment,"  furent 
Sanéf  us  diacre  , natif  de  Vienne  : Maturus  Néo- 
phyte : Attalus  né  à Pergame  , mais  qui  avoit 
toujours  été  le  foutien  de  ces  églilès  : & Blandine 
elclave.  Nous  tous , & principalement  là  maî- 
trellc  , qui  étoit  du  nombre  des  martyrs,  nous 
craignions , qu’elle  n’eut  pasmême  la  hardieflè  de 
confcflèr  , à caufe  de  la  foibleflTe  de  (on  corps. 
Cependant  elle  mit  à bout  ceux , qui  l’un  après 
l’autre  lui  firent  Ibuffrir  toutes  fortes  de  tourmens, 
depuis  le  matin  jufques  au  foir.  Ils  le  confelToient 
vaincus,  ne  fçaehant plus  que  lui  faire}  ilsadmi- 
roient  qu’elle  relpirât  encore , ayant  tout  le  corps 
Tom.  L T 1 1 
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ouvert  &difloquc  5 &témoignoienc  qu’une  feuîe 
cfpcce  de  torture  ctoit  capable  de  lui  arracher  l’a- 
me  : bien  loin  qu’elle  en  dût  fouffrir  tant  & de 
fi  fortes.  Pour  elle , la  confefîion  du  nom  Chré- 
tien la  renouvelloit  : fori  rafraîchillêment  & fbn 
repos  droit  de  dire:  Je  fuis  Chrétienne,  & il  ne  fc 
fait  point  de  mal  parmi  nous.  Ces  paroles  (èm- 
bloient  la  rendre  infenfiblc. 

Le  diacre  Sanefus  Ibuffrit  auffi  des  tourmens 
cxcefiift.  Mais  au  lieu  que  les  payens  efjjeroient 
parla,  d’en  tirer  quelque  parole  indigne  de  lui  : il 
eut  une  telle  fermeté  , que  jamais  il  ne  leur  dit, 
ni  fbn  nom,  ni  fa  nation , ni  la  ville  d’où  ilétoit; 
ni  s’il  éroit  libre , ou  efclave.  A toutes  ces  quef- 
rions  il  répondit  en  latin  : Je  fiiis  Chrétien.  Ils  ne 
lui  oüirent  jamais  dire  autre  chofè.  Le  gouver- 
neur & les  bourreaux  en  furent  tellennent  irritez  • 
contre  lui , que  ne  façhant  plus  que  lui  faire , en- 
fin ils  lui  appliquèrent  fur  les  parties  les  plus  déli- 
cates des  lames  de  cuivfe  embrafees.  Ainfi  brûlé 
il  demeuroit  immobile  & ferme  dans  la  confefi 
fion.  Son  corps  étoit  toutplaye  &meurtrifTure , 
tout  retiré  , & il  n’y  paroifïbit  plus  de  figure  hu- 
maine. Quelques  joùrs  après  les  payens  voulurent 
le  remettre  à la  gêne,  croyanrle  vaincre  en  appli- 
quant les  memes  tourmens  à ces  playes  enflam- 
mées , qui  ne  pouvoient  pas  même  fouffrir  d’être 
touchées  avec  les  mains  : ou  du  moins  qu’il 
mburroit  dans  les  tourmens , & épouvanterolc 
les  autres.  Mais  contre  toute  apparence , fon  corps 
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(è  rcdrefla  & fè  rétablit  à la  fcconde  gêne}  U re- 
I prit fà première  forme  & l’ufàge  de  lès  membres: 

cn  lbrte  qu’il  lèmbloit  que  ce  fût  plutôt  le  pan- 
ier , que  le  tourmenter. 

Biolis , l’une  de  ceux  qui  avoient  nié , fut  appli- 
quée à la  gêne,  pour  lui  faire  avoüer  les  impietez 
dont  on  acculbit  les  chrétiens.  Les  tourmens  la 
réveillèrent,  comme  d’un  profond  Ibmmeil:  ces 
douleurs  paflagercs  la  firent  penlcr  aux  peines 
éternelles  de  l’enfer.  Et  comment,  dit-elle , man- 
gerions-nous des  enfans,  nous  à qui  il  n’eft  pas 
même  permis  de  manger  le  làng  des  bêtes  ? Défi 
lors  elle  le  confeffà  chrétienne , & fut  mile  avec  les 
martyrs.  Les  chrétiens oblèrvoient  encore  alors, 

& plufieurs  fiécles  après,  ladéfenfedc  manger 
du  fang,  portée  par  l’ancienne  loi , & confirmée  s^.  Lum.jh 
par  le  concile  des  apôtres. 

Les  tourmens  lè  touvant  inutiles  par  la  vertu 
deJ.C.  & la  patience  .des  martyrs , on  les  enfer- 
ma dans  une  prifon  obfcure  & incommode:  on 
leur  mit  les  pieds  dans  des  entraves  de  bois , les 
étendant  juu|u’au  cinquième,  trou , & on  les 
traita  fi  cruellement,  que  la  plûpart  furent  étou- 
fez  dans  la  prilbn.  •Quelques-uns  après  avoir  été 
fi  violemment  tourmentez,  qu’ils  lembloicnt  ne 
pouvoir  vivre , quand  ils  auroient  été  paniez  avec 
tout  le  foin  imaginable:  demeurèrent  dans  la 
prilbn , privez  de  tout  lècours  humain  : mais  tel- 
kment  fortifiez  par  le  Seigneur,  qu’ils  confo- 
loicnc  ôc  encourageoient  les  autres.  D’autres  to  ut 

• Ttt  ij 


Digitized  by  Google 


XIII. 
s.  Fothin. 


«fid  H1ST0W.E  Ecclesiastique. 
frais  & nouvellement  pris,  dont  les  corps  n’a- 
voient  point  été  maltraitez  ; ne  pouvoient  ibuf- 
frir  l’incommodité  de  la  prifon , & y mouroient. 

Pothin  évêque  de  Lyon  fut  de  ce  nombre.  Il 
étoit  âgé  de  plus  de  quatre-vingt-dix  ans  : foible 
& infirme  , cnfbrte  qu’à  peine  pouvoit-il  res- 
pirer. Le  zele  & le  dehr  du  martyr  le  fortifioit. 
11  fut  traîné  devant  le  tribunal , conduit  par  les 
magiftrats , & regardé  de  tout  le  peuple  ; qui 
jettoit  toutes  fortes  d’imprécations  contre  lui, 
comme  fi  ç’eût  été  J.  C.  même.  Il  rendit  témoi- 
gnage à la  vérité.  Et  comme  le  gouverneur  lui 
demanda  qui  étoit  le  Dieu  des  chrétiens,  il  dit: 
Si  vous  en  êtes  digne , vous  le  connoîtrez.  Alors 
on  ne  l’épargna  plus,  il  fut  traîné  & battu  de 
tous  cotez.  Ceux  qui  étoient  proche  le  frappoient 
des  mains  & des  pieds,  fans  aucun  refpeéf  pour 
fon  âge.  Ceux  qui  étoient  loin,  lui  jettoient  ce 
qu’ils  trouvoientdans  leurs  mains.Tous  croïoient 
commettre  une  grande  impiété,  s’ils  manquoient 
à lui  infultcr , penfànt  vanger  ainfi  leurs  Dieux. 
A peine  refpiroit-il  enepre , quand  il  fut  jetté  dans 
la  prifon , & y rendit  l’ame  deux  jours  apres. 

Dans  cette  prifon  étoient  avec  les  martyrs  ceux 
qui  avoient  renié  la  premiere-fois’  qu’ils  avoient 
été  pris.  Car  en  ce  temps-là  il  ne  fervoit  de  rien 
de  nier.  Ceux  qui  avoient  confelTe  étoient  enfer- 
mez comme  chrétiens  , fans  être  aceufez  d’autre 
chofe  : Ceux-ci  étoient  gardez  ^comme  des  meur- 
triers & des  fcelcrats.  En  force  que  les  uns  étoient 


-üigiteed  by  Google 


Livre  quatrie’me.  ^17 
fbulagezparlajoyedf  leur  confdfioiijpar  l’dpe- 
rancç  des  promelKs , par  l’amour  pour  J.  C & par 
l’elprit  du  pere  : .les  autres  étoient  tourmentez  par 
leur  eonfcience.  Cette  différence  paroiffoit  au  de- 
hors Les  uns.avoient  le  vilàge  gai  & plein  de 
dignité  & de  grâce  : plutôt  ornez  que  chargez  de 
leurs  chaînes;  répandant  une  bonne  odeur,  qui 
faifbit  croire  à quelques-uns, qu’ils  fe  lèrvoicnt  de 
parfums  : les  autrts  étoient  triftos,  abbatus  & défi- 
gurez: les  payensmême  leur  reprochoient  leur  lâ- 
cheté. Ce  Ipeéiacle  confirmbit  les  autreschrétiéhs. 

On  tira  premièrement  de  prifon  quatre  mar- 
tyrs pour  les  expofer  aux  bêtes , en  un  fpeéiacle 
qui  rut  donné  exprès  pour  les  nôtres.  Ces  qua- 
tre furent  Maturus,San£lus, Blandine &Attale. 
Maturus  & San£tus  pafferent  de  nouveau  par 
tous  les  tourmens,  dans  l’amphithéatre , comme 
s’ils  n’avoient  rien  fbuffert  auparavant.  Ils  furent 
traînez  par  les  bêtes.  On  leur  fit  Ibuffrir  tous  les 
maux  que  le  peuple  enragé  demandoit. par  di- 
vers cris;  les  uns  d’un  côté,  les  autres  d’un  autre: 
& fur  tout  la  chaife  de  fer,  où  on  les-fit  rôtir, 
enfortc  jque  l’odeur  frappoit  les  (peébatcurs.  Mais 
ils  n’en  étoient  que  plus  furieux.  Ils  ne  purent 
toutefois  i^r  autre  parole  de  Sanéhis,  que  la 
confeffion  qu’il  avoir  accoutumé  de  faire  dès  le 
commencement.  Enfin  ces  deux  martyrs , après 
avoir  long-tems  refifté,  furent  immolez  ce  jour- 
là:  ayant  tenu  lieu  dans  ce  fpeifacle,  de  tous  les 
diveis  combats  de  gladiateurs. 
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Blandine  fut  attachée  à. une  picce  de  bois, 
pour  être  dévorée  par  les  bêtes  ; & ce  fpe£baclc 
donnoit  courage  aux  martyrs  à <jui  cllercprefcn- 
toit  le  Sauveur  crucifié.  On  la  traitoir  ainfi , par- 
ce qu’elle  étoit  cfclave.  Aucune  des  bêtes  ne  lui 
. toucha:  elle  fut  détachée  & remile  daiis  la  pri- 
Ibn.  Le  peuple  demandoit  inftamment  Attale , 
car  il  étoit  connu.  On  lui  fit  faire  le  tour  de  l’am- 
phithéatre  avec  un  écriteau  devant  lui,  où  étoit 
en  latin  : Ceft  le  chrétien  Attale.  Le  peuple  fre- 
mifïbit  contre  lui  : mais  le  gouverneur  ayant  apris 
qu’il  étoit  citoyen  Romain , le  fit  remettre  en  pri- 
Ibn  avec  les  autres  j attendant  la  réponlc  de  l’em- 
pereur, à qui  il  avoir  écrit  à leur  fujet. 

JJ  J y En  cet  état  les  martyrs  firent  paroître  leur  hu- 

Humiiité  &ch«-  milité  & leur  charité.  Ils  defiroient  tellement 
ÊiM-  J,  c.  qu’aprés  avoir  confefle  fon  nom, 

lèulemcnt  une  fois  ou  deux,  mais  pluiieurs 
fois , ayant  été  expofez  aux  bêtes , brûlez , cou- 
verts de  playes',  ils  ne  s’attribuoient  pas  le  nom 
de  martyrs , & ne  nous  permettqient  pas  de  le 
leur  donner.  Mais  fi  quelqu’un  de  nous  les  nom- 
moit  marryrs , en  leurécrivant  ou  en  leur  parlant; 
ils  s’en  plaignoient  amèrement.  Ils  cedoient  ce 
titre  à J.  G.  le  vrai  & fidele  temoin^e  premier 
né  d’entre  les  morts , le  chef  de  la  vie  divine  : & 
failbient  mention  de  ceux  qui  étoient  déjà  Ibr- 
tis  du  monde.  Ceux-là , difoient-ils,  font  martyrs, 
que  J.  C.  a daigné  recevoir  dans  laconfefiion  de 
fon  nom,  la  leclant-  ainfi  par  leur  mort:  Nous 
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autres  , ne  Tommes  que  de  petits  confefleurs.  Ils 
prioient  les  frétés  avec  larmes , de  faire  pour  eux 
. de  feiv'enres  prières  , afin  qu’ils  fouffrififent  juT- 
ques  à la  fin  : & ils  monrroient  par  leurs  aftions 
la  force  du  martyre  , parlant  aux  payens  avec 
grande  liberté.  Us  étoient  remplis  de  la  crainte  de 
Dieu,  & s’humilioient  fous  Ta  main  puifliânte: 
cxculànt  tout  le  monde,  n’acculàntperfonnc,  & 
priant  pour  ceux  qui  les  maltcaitoient.  Leur  plus 
grande  application  étoit  de  retirer  de  la  gueule  de 
l’ennemi  ceux  qu’il  (èmbloit  avoir  engloutis. 

Car  ils  ne  s’élevoient  pas  de  gloire  contre  ceux 
qui  étoient  tombez , mais  ils  îlippléoicnt  auxbc- 
foins  des  autres,  par  leur  abondance,  leur  mon- 
trant une  tendrefle  maternelle,  & répandantpour 
eux  beaucoup  de  larmes , devant  le  pere  celefte. 

Ils  demandèrent  la  vie,  & elle  leur  fut  accordée  ; 
enlbrte  qu’ils  en  firent  part  à leurs  frétés.  Leur  pa- 
tience & leurs  exhortations  donnèrent  du  coeur 

à ceux  qui  avoient  renié  la  foi , & les  dilpolèrent  • 

à confeiler. 

Entre  les  martyrs  étoit  un  nommé  Alcibiade  , 
accoûfumé  à mener  une  vie  très-auftere,  & à ne 
prendre,  pour  toute  nourriture , quedu  pain  & de 
i’eau.  11  vouloir  con|iriuer  dans  la  priion  ; mais 
Attale  après  Ibn  premier  combat-de  l’amphitéa- 
tre,  apprit  par  révélation , qu’Alcibiade  nefaifoit 
pas  bien  , de  ne  pas  ulèr  des  créatures  de  Dieu 
& qu’il  étoit  aux  autres  une  occ^on  de  feanda-  » 
le.  Alcibiade  Te  lailTa  perfuader  : d^ès  lors  il  man- 
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geoit  de  tout , avec  action  de  grâces.  Dieu  vifi- 
toit  les  martyrs  par  fes  faveurs,  & le Saint-Elprit 
éroit  leur  conlèil.  Ils  fçavoient  le  bruit  qui  s’ctoit 
répandu  en  Phrygie , de  la  prétendue  prophétie 
de  Montait , qui  commandoit  les  abftinences  ex- 
traordinaires : & pour  montrer  qu’ils  condam- 
noient  là  doéfrine,  ils  écrivirent  en  prifon  plu- 
fieurs  lettres  aux  frétés  d’Afie  & de  Phrygie.  Us 
écrivirent  auHi  au  pape  Eleuthere  , le  priant  de 
donner  la  paix  aux  égliles:  peut-erre  à caufè  de 
la  queftion  de  la  pâque.  Saint  Irenéc  prêtre  de 
l’églilc  de  Lyon  riit  chargé  de  leur  lettre , qui 
commençoit  ainfi  : Nous  prions  Dieu  de  vous 
donner  toujours  là  joye , pere -Eleuthere.  Nous 
avons  prié  notre  frere  Irenée  , qui  eft  en  notre 
communion,  de  vous  porter  ces  lettres:  & nous 
vous  prions  de  l’avoir  en  recommandation , com- 
me zelépourleteftamentde  J.C.  Si  nousiçavions 
que  le  rang  donnât  de  la  vertu , nous  vous  l’au- 
rions recommandé  comme  notre  prêtre  j puifqu’il 
l’eft  en  effet. 

X»»*  r.  I.  La  réponft  de  l’empereur  vint  cependant.  Elle 

portoit  que  l’on  fit  mourir  ceux  qui  confelïc- 
roient , & que  ceux  qui  nieroient  fulTênt  mis  en 
liberté.  Donc  au  comme|^ement  de  l’afTemblée 
des  jeux  fblemnels  , qui  fuient  en  ce  lieu-là  ; & 
qui  eft  très-nOmbreufè  , parce  que  toutes  les  na- 
tions y viennent  , le  gouverneur  fit  amener  les 
martyrs  à fbn  T ribunal  j voulant  encore  les  mon- 
trer au  peuplé  & lui  en  donner  un  fpeélacle. 
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Il  les  interrogea  de  nouveau,  & fit  couper  la  tête 
à tous  ceux  qui  fè  trouvèrent  citoyens  Romains, 
les  autres  furent  envoyez  aux  bêtes.  Il  examina 
/^parement  ceux  qui  avoient  nié , croyant  n’a- 
voir  qu’à  les  renvoyer  : mais  contre  l’attente  des 
payens  ilsconfelTerent,  & furent  joints  à la  trou- 
pe des  martyrs.  Quelques-uns  demeurèrent  dc- 
nors:mais  ceux-là  n’ avoient  jamais  eu , ni  trace  de 
foi  , ni  refpe£l:  pour  la  robe  nuptiale  , ni  penlee 
de  la  crainte  de  Dieu  , & avoient  deshonoré  la 
religion  par  leur  conduite. 

Pendant  l’interrogatoire  un  nommé  Alexan- 
Àrc  , Phrygien  de  nation , & médecin  de  profef- 
fion  : qui  avoit  demeuré  pluficurs  années  dans 
les  Gaules,  &étoit  connu  de  tout  le  monde, par 
là  charité  envers  Dieu  , & là  liberté  à publier  la 
dodrine  : car  il  avoir  part  à la  grâce  apoftolique: 
celui-ci  étant  près  du  tribunal , leur  failbit  des  fi- 
gnes,  pour  les  exciter  à la  confeflion  de  J#  G.  & 
le  donnoit  tantd’aéfion,  qu’il  reflembloità  une 
femme  en  travail  , & que  tout  le  peuple  le  re- 
marquoit.  Comme  ils  étoient  indignez  de  voir, 
que  ceux  qui  avoient  nié  confeffoient  alors  : ils 
s’écrièrent  contre  Alexandre , comme  s’il  en  eût 
été  caufe.  Le  gouverneur  fè  tourna  vers  lui , & lui 
demanda  qui  il  étoit  : Il  dit  qu’il  étoit  Chrétien  ; 
& le  gouverneur , en  colere  , le  condamna  aux 
betes.  Il  entra  donc  le  lendemain  dans  l’aréne 
avec  Attalc  , que  Ic  gouj^erneur  expolà  encore 
aux  bêtes  , par  complailànce  pour  le  peuple. 
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Après  avoir  pafle  par  tous  les  tourmens  que  l’oiT 
pratiquoit  dans  l’amphithcatre , ils  furent  enfin' 
égorgez.  Alexandre  ne  jetta  pasunfoupir , & ne 
dit  pas  le  moindre  mot  , fe  contenta  de  s’entre- 
tenir avec  Dieu  en  Ton  coeur.  Attale  ctam:  mis 
fur  la  chaife  de  fer,  comme  fbn  corps  brûloir  & 
que  l’odeur  de  la  grailTe  s’clevoit,  dit  au  peuple 
en  latin  : Voilà  ce  que  c’eft  de  manger  des  hom- 
mes ; c’eft  ce  que  vous  faites  ici.  Pour  nous  ^ 
nous  ne  mangeons  point  d’hommes,  & ne  fai- 
fbns  aucun  mal.  On  lui  demanda , quel  nom  avoit 
Dieu  ; & il  répondit  : Dieu  n’a  pas  un  nom  corn- 
me  un  homme. 

Après  eux  tous , le  dernier  jour  des  gladiateurs  y 
Blandine  fut  encore  amenée  avec  un  enfant  d’en- 
viron quinze  ans , nommé  Ponticus.  On  les  avoit 
amenez  tous  les  jours,  pourvoit  les  fupplicesdes 
autres;  & on  les  vouloir  contraindre  à jurer  par 
les  id«les.  Comme  ils  demeurèrent  fermes  à les 
méprifèr:  le  peuple  entra  en  fureur  contre  eux,  & 
fans  avoir  égard,  ni  à l’àge  de  l’un,  ni  au  fexede 
l’autre, ils  les  firent  paflcr  partons  les  tourmens  y 
les  prefïant  l’un  après  l’autre  de  jurer.  Ils  n’en  pu- 
rent venir  à bout.  Car  Ponticus  étoit  encouragé 
par  Blandine  : en  forte  que  tout  le  peuple  s’en 
appercevoit.il  fbuffrit  donc  généralement  tc®s  les 
tourmens , & rendit  l’efprit.  Blandine  fut  la  der- 
nière. Elle  alloit  à la  mort  avec  plus  de  joyc, 
qu’à  un  feftin  de  nôcfs.  Après  les  foücts , les 
bêtes , la  chaifè  ardente  j enfin  on  l’enferma 
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üans  un  filet,  & on  l’cxpofà  à un  taureau  qui  la 
ftcoua  long-tems.  Mais  elle  ne  fentoitrien  de 
ce  qu’on  lui  failbit , pas  f efperance  & l’attache- 
ment à ce  qu’elle  croyoit , & par  les  entretiens 
qu’elle  avoit  avecJ.CEnfin  elle  fu  t auffi  égorgée  : 
& les  payens  mêmeconfellbient  qu’ils  n’ayoient 
jamais  vû  une  femme  tant  fouflfrir. 

Ils  ne  furent  pas  contons  de  la  mort  des  mar- 
tyrs ; ils  étendirent  la  perfècution  fur  leurs  cada- 
vres. Ceux  qui  avoient  été  étouffez  dans  la  pri- 
fbn  furent  jettez aux  chiens,  & gardez fbigncufè- 
ment  nuit  & jour  : de  peur  que  nous  ne  les  cn- 
terraffions.  Us  aflcmblcrent  aufli  les  reftes  de 
ceux  qui  avoient  foutfert  dans  l’amphithéatre  : 
c’eft-à-dirc,  ce  que  les  bêtes  ou  le  feu  avoient 
laifTé  de  leurs  membres  «déchirez  ou  réduits  en 
charbon  : & 1q?  têtes  coupées  des  autres , avec 
leurs  troncs.  Ils  firent  garder  tous  ces  reftes  pen- 
dant plufieurs  jours, par  des  fbldats.  Lesunsfre- 
miflbient  & grinçoient  les  dents  , en  regardant 
ces  reliques  : les  autres  rioient  & fè  moquoient , ♦ 
exaltant  leurs  idoles , & leur  attribuant  la  pu- 
nition de  leurs  ennemis.  Les  plus  railbnnables 
témoignoient  quelque  compauion,  & leurfai- 
Ibicntdcs  reproches  endifànt:  Oùeft  leur  Dieu? 
& que  leur  a ferv'i  cette  religion  qu’ils  ont  préfé- 
rée à leur  propre  vie  ? cependant  nous  étions 
fenfiblement  affligez  de  ne  pouvoir  enterrer  ces 
corps.  La  nuit  n’y  fervoit  de  rien.  Les  gardes  ne 
fc  laiflbient  gagner,  ni  par  argent , ni  par  prie- 
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Martyre  de  S. 
Eyipode  & S. 
Alexandre. 
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rcs.  Us  Icmbloicnt  faire  un  grand  profit,  fi  ce» 
corps  demeuroientfànsfe'pulture.  Après  les  avoir 
laifle  h l’air , expofez  en  fpedlacle , pendant  fix 
jours-,  ils  les  brûlèrent,  & les reduifirent  en  cen- 
dre , puis  les  jetterent  dans  le  Rône  : afin  qu’il 
n’en  parût  aucun  reftefur  la  terre.  Ils  le  faifoienc 
pour  ôter  aux  chrétiens  refpcrance  de  la  réfur- 
rc£lion  : qui  leur  donnf , difoicnt-ils , la  confian- 
ce de  nous  introduire  une  reli;Tion  étrangère  &L 
nouvelle,  de  méprifer  les  tourmens,  & d’aller  à 
la  mort  avec  joye.  Voyons  maintenant  s’ils  ré- 
fulciterontj  fi  leur  Dieu  pourra  les  fecourir  & les 
tirer  de  nos  mains.  Les  cendres  de  ces  martyrs , 
qui  étoient  au  nombre  de  quarante-huit,  furent 
retrouvées  & enfevelies  fous  l’autel,  dansl’églifc 
des  apôtres , au  lieu  nommé  Athanacum,à  prélent 
l’abbaye  d’Aifnay.  Marcel  & Valcrien  étoient 
aulli  à Lyon , d’oü  ayant  trouvé  moyen  de  s’é- 
chaper,  ils  s’enfuirent,  & fouffrirent  enfuite  le 
martyre , dans  deux  villes  voifines  : Marcel  à 
Châlon  lur  Saône,  Valerien  à Trénorchium, 
qui  eft  Tour  nus. 

On  trouve  en  cette  même  perfecution  deux 
martyrs  illuftres  àLyon,  Epipode&  Alexandre. 
Alexandre  étoit  grec  de  nation,  Epipode  natif 
de  Lyon  même,  tous  deux  de  parens  qui  por- 
toient  le  titre  de  clarilTimes.  Leur  amitié  s’étoit 
formée  dès  l’enfance , dans  les  écoles , & étant 
déjà  chrétiens  ils  s’cxcitoient  l’un  l’autre  à la  pie- 
té, & fc  préparoient  au  martyTC  par  la  fobricté, 
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fa  frugalité,  la  chaftcté  & les  oeuvres  de  mifèri- 
cordc.  Tous  deux  étoient  dans  la  fleur  de  leur 
jeunefle  : mais  point  encore  mariez.  La  perfè- 
curion  étant  allumée , la  dix-feptiéme  année  de 
Marc  Aurele,  cent  foixante  & dix-fept  de  J.  C. 
ils  cherchoient  à fè  cacher,  liiivant  le  précepte 
de  l’évangile.  Ils  fortirent  de  la  ville  & lèuls  & 
lecretement , & le  retirèrent  au  bourg  de  Pier-^ 
re-encife , où  ils  fe  cachèrent  dans  la  maifbn  d’une 
pauvre  veuve  chrétienne.  La  baflefle  du  lieu  les 
mit  quelque  tems  à couvert  : mais  enfin  on  les 
chercha  avec  tant  de  loin , qu’on  les  trouva  : 
& comme  ils  faifoient  leurs  efforts  pour  s’enfuir 
encore,  EpipOde  perdit  un  de  fes  Ibuliers:  qui 
fut  trouvé  par  une  femme  chrétienne , & ferré 
comme  un  trelbr.- 

Si-tôt  qu’ils  furent  pris,  on  les  mit  en  prilbn', 
même  avant  l’interrogatoire , contre  Tulagc  des 
Romains  qui  n’emprifonnoientque  les  perlbnnes 
viles,  ou  déjà  convaincues:  mais  le  fèul  nom  de 
chrétien  pafloir  pour  un  crime  notoire.  Trois 
jours  après  ils  furent  prefentez  les  mains  liées 
derrière  le  dos  devant  le  tribunal  du  gouverneur. 
Il  leur  demanda  leur  nom  & leur  profcfliôn  : ils 
dirent  leurs  noms  & leur  qualité  de  chrétiens. 
Le  peuple  fit  un  grand  cri  ; & le  juge  en  colere 
difbiP:  A quoi  donc  ont  fervi  les  tourmens  de 
ceux  qui  ont  été  executez,  fi  l’on  parle  encore 
de  Chrift  ? De  peur  qu’ils  ne  s’exhortaflent  l’un 
l’autre  ,*du  moins  par  fignes , il  les  fit  Icparer  ; 
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éc  prenant  d’abord  Epipodc,  qu’il  croyoit  plus 
foibic,  comme  plus  jeune}  il  lui  dit;  Il  ne  faut 
pas  que  tu  périflè  par  opiniâtreté.  Nous  adorons 
les  dieux  immortels,  que  tous  les  peuples  & nos 
princes  mêmes  honorent.  Nous  honorons  les 
dieux  par  la  joye , les  feftins , la  mufiquc , les  jeux , 
les  divertilTcmens  : Vous  adorez  un  homme  cru- 
cifié} à qui  on-ne  peut  plaire  en  joüiflânt  de  tous 
ces  biens.  Il  rejette  la  joye,  il  aime  les  jeûnes  ÔC 
la  chafteté  fterile , & condamne  le  plaifir.  Quel 
bien  vous  peut  faire  celui  qui  n’a  pû  fc  garantir 
de  la  perfècution  des  plus  miferables } Je  te  le 
dis,  afin  que  tu  quittes l’aufterité , pour  joüirdii 
bonheur  de  ce  monde,  avec  la  joye  qui  convient 
à ton  âge. 

Epipode  répondit  : Je  ne  me  laifle  pas  tou- 
cher à cette  feinte  & cruelle  compaflion , Vous 
nefçavezpasqueJ.C.  notre  Seigneur  éternel  cft 
reflufeité,  après  avoir  été  crucifié,  comme  vous 
dites:  lui,  qui  par  un  myftere  inéfable  , étant 
homme  & Dieu  tout  enfèmble  , a ouvert  aux 
fiens  le  chemin  de  l’immortalité.  Mais  pour  vous 
parler  lèlon  votre  portée  : êtes-vous  allez  aveu- 
gle pôur  ignorer,  que  l’homme*  eft  compolé  de 
deux  fubftances , d’ame  & de  corps  ? Chez  nous 
l’ame  commande,  le  corps  obéit.  Les  infamies 
que  vous  commettez,  en  l’honneur  de  vOs  dé- 
mons, donnent  du  plaifir  au  corps,  & tuent  les 
âmes.  Quelle  vie , où  la  partie  principale  eft  cel- 
le qui  perd?  Nousfailbas  la  guerre  au*corpsen 
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faveur  de  l’ame.  Vous,  apres  vous  être  foukz  de 
plaifirs  comme  Jes  betes,  ne  trouvez  à la  fin  de 
cette  vie  qu’une  trifte  mort.  Nous  quand  vous 
nous  faites  périr , nous  entrons  dans  une  vie 
éternelle. 

Le  Juge  irrité  de  cette  réponlc,  lui  fit  donner 
des  coups  de  poing  fur  la  boucher  Epipode  ayant 
les  dents  tout  en  ^ng,  difbic  : Je  confclTe  que 
J.  C.  eft  Dieu  avec  le  pere  & le  S.  Efprit  : il  eft 
jufte  que  je  rende  mon  amc  à celui  qui  m’a  créé 
& m’a  racheté.  Ce  n’eft  pas  perdre  la  vie , c’eft  la 
changer  en  mieux.  Comme  il  parloir  c^fi , le  ju- 
ge le  ht  pendre  au  chevalet,  & deux  liéleurs  vin- 
rent des  deux  cotez  pour  le  déchirer  avec  les  on- 
gles de  fer.  Alors  s’éleva  tout  d’un  coup  un  cri 
terrible  du  peuple,  qui  demandoit,  qu’on  le  lui 
abandonnât  pour  l’accabler  d’une  grêle  de  pier- 
res, ou  le  mettre  en  pièces:  car  le  juge  n’alloit 
pas  aflez  vite  à:  leur  gré.  Il  craignit  qu’ils  n’en 
vinfent  à une  fedition  , & ne  perdilîcnt  le  ref- 
peéldefà  dignité  r&  pour  prévenir  ce  mal,  il  fit 
ôter  le  martyr  de  devant  fon  tribunal , pour  lui 
couper  promptement  la  tête.  Ce  qui  fut  exécuté. 

Après  un  jour  d’intervalle,  le  gouverneur  fit 
tirer  Alexandre  de  prilbn,  & lui  dit:  Tu  peuK- 
encore  profiter  de  l’exemple  des  autres.  Car  nous 
avons  tellement  donné  la  chalTe  aux  chrétiens, 
qu’il  n’y  a plus  gueres  que  toi  qui  en  refte.  Ale- 
xandre dit  : Je  rends  grâces  à Dieu,  de  ce  que 
vous  m’encouragez  par  l’exemple  des  autres  mar- 
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tyrs.  .Vous  vous  trompez  : le  nom  chrétien  ne- 
peut  être  éteint.  Dieu  l’a  établi,  fur  des  fondc- 
mens  fi  fblides,  qu’il  fe  confèrve  par  la  vie  des 
hommes , & s’étend  par  leur  mort.  Je  fuis  chré- 
tien, & l’ai  toujours  été,  & le  ferai  pour  la  gloi- 
re de  Dieu.  Le  gouverneur  le  fit  étendre  les  jam- 
bes écartées,  & frapper  par  trois  bourreaux,  qui 
fe  relayoient  l’un  l’autre  : ce  qui  dura  très-long- 
temps, fans  qu’il  lui  échapât  aucune  réponfc  in- 
. digne.  Enfin  le  juge  le  voyant  inébranlable,  le 
condamna  à mourir  en  Croix.  Les  exécuteurs  le 
prirent,  fti  étendirent  les  bras,  & l’attachèrent. 
Mais  il  ne  fbuffrit  pas  long-tems.  Car  fbn  corps 
étoit  tellement  déchiré, qu  'à  travers  les  côtes  dé- 
charnées, on  voyoit  les  parties  les  plus  cachées 
des  entrailles.  Ainfi  invoquant  J.  C.  par  les  der- 
niers efforts  d’une  voix  mourante , il  rendit  l’ef- 
prit  heureufement.  Comme-  les  gentils  empe- 
choient  la  fcpukure  des  martyrs,  les  chrétiens 
dérobèrent  les  corps  de  ces  deux  Saints  : & les 
cachèrent  j>rès  de  la  ville  au  fond  d’une  vallée, 
' dans  un  lieu  couvert  d’arbres  & d’eaux  qui  y rom- 
boient  de  tous  cotez.  Mais  ce  lieu  devint  enfuite 
célébré  par  la  pieté  des  fideles  & par  la  multitude 
,4ps  miracles. 

XVII  A la  place  de  S.  Potin  on  élut  évêque  de  Lyon, 

s.  Irenée  éri-  , 

«lucdeLion.  le  ptcttc  Itenée,  difciple  de  S.  Polycarpe,  &dc 
^ retour  de  Rome,  il  écrivit  contre 
Florin  & contre  Blaftus,  qu’il  y avoir  vus.  C’é- 
toient  deux  prêtres  de  l’cglifc  Romaine  dépofez 
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pour  leurs  erreurs.  Chacun  avoir  fa  fc<lle  a part, 
& y avoir  arrirc  pluheursdifciplcs.  Blaftus  vou- 
loir ramener  le  Judaïfmc,  & s'arrachoir  à ccle- 
brer  la  pique  le  quarorzicme  jour.  S.  Irenée  lui 
écrivit  une  lettre  d«  fchifmc.  Florin  mettoit  un 
dieu  auteur  du  mal,  & par  conféquenc  deux  prin- 
cipes. C’efl:  pourquoi  S.  Ircnce  lui  écrivit  une 
lettre  de  la  monarchie '.c’ed-à-dire de  l’unitc  de 
principe.  Il  difoit  ces  paroles.  , 

Ces  dogmcs,Florin,pour  parler  modérément, 
ne  font  pas  d’une  faine  doârine.  Ces  dogmes  ne 
^accordent  pas  avec  l'cglife,  & jettent  dans  la 
plus  grande  impiété,  ceux  qui  les  embraflent. 
Les  hcretiques  memes  qui  font  hors  de  l’églife, 
n’ont  jamais  ofé  proférer  rien  defcmblable.  Ce 
n’«fl:  pas  là  cequenous  ontenfeigné  les- prêtres 
nos  prédeceiTeurs,  qui  ont  converfé  avec  les  apô- 
tres. Car  étant  encore  enfant  je  vous  ay  vu  dans 
la  bafle  Afic  chez  Polycarpe  , donc  vous  cherr 
chiez  d'acquérir  l’cftime:  ayant  vous-meme un 
emploi  confiderable  à la  cour.  Je  me  (buviens 
mieux  de  ce  tems-là,  que  de  ce  qui  vient  d'ar- 
triver.  Car  les  connoiflanccs  que  l’on  a reçues 
dans  l’enfaite,  croiiTenc  avec  l'ame,  & s’uniiTenc 
à elle:  enforte  que  je  pourroisdire  le  lieu  , où 
ctoita(nslcbienheureuxPolycarpe,quandiI  par- 
loir j fes  démarches  , fa  maniéré  de  vie,fafîgu- 
te  extérieure , les  difeours  qu’il  faifoit  au  peuple. 
Comme  il  nous  racontoit,  qu'il  avoir  vécu  avec 
Jean  & avec  les  autres,  qui  avoient  vu  le  Sci- 
Tome  1,  Xxx 
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gncur.  Comme  il  le  fouvenoit  de  leurs  difeourç* 
& de  ce  qu’il  leur  avoir  oui  dire,  touchant  leur 
Seigneur,  fes miracles , fa  dodrine.  Polycarpe 
rapportoit  tout  cela  conformement  aux  écritu- 
res: l’ayant  appris  de  ceult  qui  avoient  vu.  de 
leurs  yeux  le  Verbe  de  vie. 

Dieu  me  faifoit  alors  la  grâce d’ccouter  tous 
CCS  difeours  avec  une  grande  application , £c  de 
les  écrire  non  fur  le  papier,  mais  dans  mon  cœur: 
& par  la  mifericotde  de  Dieu  je  les  rumine  enco- 
re continuellement.  Et  je  puis  alTurer  devant 
Dieu , que  fi  ce  bienheureux  £c  apofiolique  vieil- 
lard eût  oui  quelque  chofe  de  femblable,  il  auroic 
bouché  fes  oreilles,  Sc  fe  feroit  écrié  fuivant  fa 
coutume:  O bon  Dieu,  à quels  tems  m’avez-vous 
refervé,  pour  Ibuffrir  de  tels  difeours  ! Et  s’en 
roit  fui  de  la  place  où  il  les  auroit  oüis  : fùt-il  alfis,. 
ou  debout.  On  peut  voir  la  meme  chofe  par  les 
lettres  qu’il  a écrites , ou  aux  églifes  voifincs , 
pour  le| fortifier,  ou  à quelques-uns  des  frereS} 
pour  les  inftruire  & les  exhorter.  Ce  font  les  |>a- 
rôles  de  S.  Irenée.  Florin  fut  enfuitc  entraîné 
dans  l'erreur  des  Valentiniens  i & S.  Irenée  écr^ 
vit  pour  lui  le  traité  de  l'Odoade,  c'4K-  à-dire  des 
hait  premiers  Eones  : où  il  marquoit  qu’il  a tou- 
ché à la  première  fucceffion  des  apôtres.  A la  fin 
de  cet  ouvrage,  il  avqit  mis  ces  paroles:  Toi  qui 
tranferiras  ce  livre,  }e  te  conjure  par  notre  Sei- 
gneur Jésus,  & par  fon glorieux avencmentoùil 
pigera  les  vivons  & les  morts , de  le  collationner 
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apres  que  tü  l'auras  copie,  ôc  le  corriger  exac- 
tement fur  l'original , de  tranferire  aulU  cette 
conjuration  & la  mettre  dans  la  copie. 

Dans  la  même  perfecution  des  Gaules , fous 
Marc Aurele  fouffrit  à Autun  Sy mphorien  tils de 
Faude  d'une  famille  noble  & chrétienne.  Il  avoit 
étébaptifeparS.  Benigne,  & levé  des  fonts  par 
5.  Andoche.  Il  ctoit  dans  la  fleur  de  fon  âge  , 
indruit  dans  les  bonnes  lettres  & les  bonnes 
nneeurs.  La  ville  d' Autun  ctoit  une  des  plus  an- 
ciennes Sc  des  plus  illudres  des  Gaules:  mais  auflî 
des  plus  fuperditieufes.  Onyadoroit  principa- 
lement Cybele,  Apollon  ôcÇiane.  Un  jour  le 
peuple  s'etoit  affemblé  pour  la  (olcmnité  profane 
de  Cybele,  qu'ils  appclloicnt  la  mere  des  dieux  ; 
Héraclius  homme  confulaire  étoit  alors  à Autun, 
applique  à rechercher  les  chrétiens.  On  lui  pré- 
fenta  Symphorien , que  l’on  avoit  arreté  , com- 
me féditieux,  parce  qu’il  n'avoit  pas  adoré  l’i- 
dole de  Cybele,  que  l’ori portoit  dans  un  chariot, 
fuivie  d’une  grande  foule  de  peuple.  Héraclius 
étant  adîs  fur  fon  tribunal,  lui  demanda  fon  nom 
&fa  condition.  Il  répondit  : Je  fuis  chrétien  , je 
m’appelle  Symphorien.  Le  juge  dit:  Tues  chré- 
tien ? A ce  que  je  voy , tu  nous  as  échapé , car  ce 
nom  n’cd  pas  frequent  parmi  nous.Pourquoi  re- 
fufes-tu  d’adorer  l’image  de  la  mere  des  dieux  ? 
Symphorien  répondit:  Je  vous  le  viens  de  dire* 
je  fuis  chrétien,  j’adore  le  vrai  Dieu , qui  règne 
dans  le  ciel  : mais  pour  l’idole  du  démon , Ci 
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vous  me  le  permettez , je  la  baiferai  à coups  de 
marteau.  Le  juge  dit;  Celui-ci  n’cft  pas  feuler 
ment  facrilege,  il  veut  être  rebelle.  Que  lesof- 
ficiers  difent  s’il  eft  citoyen  de  ce  lieu?  Un  offi- 
cier dit  : il  cil  d'ici  & d’une  famille  noble.  Le  ju- 
ge  dit:  Tu  te  flattes,  Symphoricn,  de  tanaif- 
fancc,  & peut-être  ne  fçais-tu  pas  l’ordonnance 
des  empcreursTqu’un  officier  la  lifc.On  la  lut.  Ec 
enfuite  le  juge  oit  : Que  dis-tu  à cela,  Sympho- 
licn?  Pouvons-nous  renverfer  les  ordonnances 
des  princes  ? Il  y a deux  chefs  d’aceufation  contre 
coi,  de  facrilege  contre  les  dieux,  de  rébellion 
contre  les  loix.  ^omme  Symphoricn  continua 
de  dcteilcr  l’idole,  le  j uge  le  fit  battre  par  fes  lic- 
teurs , & l’envoya  en  prifon.. 

Il  fe  le  fit  amener  deux  jours  apres , & lui  die  : 
T U feroii  bien  mieux , Symphorien,  de  fervir  les- 
dieux  immortels,  & recevoir  un  prefeat  du  tre- 
for  public , avec  l’honneur  de  la  milice  : on  nom- 
moicainiî  les  charges.  C’e(lpourqüoi,fi  tu  veux, 
je  ferai  orner  de  fleurs  les  autels  ; afin  que  tu  of- 
fres aux  dieux  l’encens  qui  leur  eft  dû.  Sympho- 
rien montra  par  fa  reponfe , qu’il  mcprilbit  les 
promeflfes  du  confulaire  , & encore  plus  les  di- 
vinitez  qu’il  lui  propofoit  : & dêtefta  les  cruel-; 
les  & extravagantes  fuperftitions  du  culte  deÇy-; 
bcic.  Enfin  le  juge  prononça  contre  lui  fa  fen- 
tcnce,  & le  condamna  a mourir  par  le  glaive.’ 
Commeon  Icmenoithors  de  la  ville,  pour  l’exé- 
cuter, £a  mcrc  lui  crioit  de  deftus  la  muraille  t 
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Mon  fils,  mon  fils  Symphorien,  fouvicns-toi 
du  Dieu  vivant  : clcvc  ton  cœur  en  haut,&  rc  - 
garde  celui  qui  rcgne  dans  le  ciel.  On  ne  t’ôtc 
pas  aujourd’hui  la  vie , on  te  la  change  en  mieux. 
Apres  qu'il  e*ut  etc  exécute , des  hommes  pieux 
enlevèrent  fon  corps  fccretement,  & l’enterre- 
rent  dans  une  petite  cellule, près  d’une  fontaine 
hors  le  champ  public.  Ccioit  quelque  lieu  de- 
ftinc  aux  exercices. 

L'empereur  Marc  Aurele  mourut  la  vingtiè- 
me année  de  fou  régné,  cent  quatre-vingt  de  J. 
C.  Com  me  il  étoit  en  Pannonie  faifant  la  guerre 
aux  Marcomans,  il  tomba  malade,  8c  fe  fit  mou- 
rir volontairement,en  s’abfienant  de  prendre  de 
la  nourriture,  il  étoit  âgé  de  cinquante-neuf  ans 
& en  avoit  régné  dix-neuf  8c  dix  joqrs.  Le  lende- 
main de  fa  mort  le  dix-huitiéme  d' Avril,  l’an  de 
J.  C.  cent  quatre-vingt,  fon  fils  Commode,  qui 
ctoit  à l’armée,  fut  reconnu  empereur , à l’âge  de 
dix-neuf  ans. Il  s’abandonna  à toutes  Ibrtes  d’im- 
pudicitez,  8c  fut  très-cruel,  jufques  à faire  mou- 
rir un  très-grand  nombre  de  Sénateurs:  mais  il 
ne  perfecuta  point  les  chrétiens.  Peut-être  fut-il 
adouci  en  leur  faveur  par  Marcia  l’une  de  fês 
concubines,  qu’il  traitoit  prefque  comme  une 
epoufe  légitimé , 8c  lui  avoit  donné  tous  les  hon- 
neurs des  impératrices , hors  celui  du  feu  , que 
l’on  portoit  devant  elles.  Car  cette  Marcia  étoic 
fort  affeâionnée  a^x  chrétiens. 

, Cette  meme  année  première  de  l’empereuc 
* Xxx  iij 
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Commode,  mourut  Agrippin  cvêc|uc  d’Alexan- 
drie, apres  avoir  tcnuTc  iicge  douze  ans;  & Ju- 
lien lui  fucceda.  D'autres  le  mettent  deux  ans 
* plutôt,  la  dix-huiticme année  dcMarc  Aurele. 
Mais  il  cft  certain  que  Théophile  eveque  d’An- 
tioche ne  mourut  que  fous  l’empereur  Commo- 
de, & au  plutôt  cette  année  cent  quatre  vingt, 
puifqu’il  marque  le  tems  de  la  mort  de  M.  Au- 
rele dans  Ton  traité  à Autolyque,  que  nous  a- 
vons  encore. 

X X.  Autolyque  ctoit  un  payen,  homme  d’efprit  8c 
'rhiôpLic  Au-  curieux,  mais  prévenu  contre  la  religion  chré- 
toiirque.  tienne , qu'il  iraitoit,  comme  les  autres , de  doc- 

trine extravagante  8c  fans  fondement.  Théophi- 
le lui  répondit  par  cet  ouvrage  divifé  en  crois  U- 
vres.  Dans  le  premier,  fur  la  quelHon  que  lui  a- 
voit  fait  Autolyque  touchant  le  vrai  Dieu,il  par- 
le ainh:  Si  vous  me  dites,  moncrez-moi  votre 
Dieu , je  vous  dirai  aufli,  montrez-moi  que  vous 
êtes  homme.  Montrez  que  vous  regardiez  des 
yeux  de  l'ame,  8e  que  vous  écoutiez  des  oreilles 
du  cœur.  Les  yeux  du  corps  ne  voient  que  les 
chofes  terrellres  8e  fenübles.  Les  aveugles  ne 
voient  pas  lalumiere  du  foleil,  qui  n'en  brille  pas 
moins.  AinH  les  yeux  de  votre  amelôntolfuf- 
quez  par  vos  pechez.  C’ed  un  miroir  cralTeux. 

, Montrcz'Vous  donc  tel  que  vous  êtes.  N’etes- 
vous  ni  adultéré,  ni  impudique , ni  voleur , ni 
ufurpateur,  ni  médifanc,  ni  coiere,  ni  envieux, ni 
avare  ; obéïflcZ'Vous  à vos  parens  ; ne  vendez- 
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vous  point  vos  enfans  ? Dieu  ne  fe  fait  point  coa< 
noîcreà  ceux  qui  vivent  de  la  forte , s’ils  ne  fe 
purifient  auparavant.  Vous  me  direz:  vous  donc 
qui  voïez,  décrivez' moi  la  forme  de  Dieu  : A 
quoi  il  répond  par  l’énumeration  de  fes  princi- 
paux attributs , puis  il  a}oûte  : 

Comme  l’ame  de  l’homme  eft  invifiblc  , & fe 
fait  connoître  par  le  mouvement  du  corps,  ainA 
nous  ne  pouvons  voir  Dieu  de  nos  yeux  : mais 
nous  le  connoifTons  par  (a  providence  & par  fes 
ouvrages.  Celui  qui  voit  un  vailTeau  voguer  en 
mer  , & entrer  dans  le  port , ne  doute  pas  qu'il 
n’y  ait  dedans  un  pilote  qui  le  gouverne.  AinA 
nous  devons  croire  qu’il  y a un  Dieu , qui  gou- 
verne l’univers , quoique  nous  ne  le  voïons  pas 
des  yeux  delachair.On  croit  qu’il  y a un  empe- 
reur fur  la  terre, quoique  tousnéle  voient  pas: 
mais  on  le  connoît  par  fes  loix,  par  fes  officiers, 
par  fes  images.  Et  vous  ne  voulez  pas  connoître 
Dieu  par  fes  œuvres  & par  les  effets  de  fa  puif- 
fancc  ^ Pourquoi  ne  voulez-vous  pas  croire  ? Ne 
voïcz-vous  pas  qu’il  faut  commencer  par  la  foi, 
en  toutes  cnofes  ? Que  moiffonneroit  le  labou- 
reur, s’il  ne  confioit  fon  grain  à la  terre  i Com- 
ment pourroit-on  palier  la  mer,  fans  fe  confier 
au  pilote  ? Quel  malade  pourroit  guérir , sil  ne  f& 
confioit  au  médecin?  Quel  art,  quelle  fcience 
peut-on  apprendre,  A on  ne  commmence  pat 
par  croire  celui  qui  l’enfeigne  ? 

Il  montre  la  faulTcté  des  dieux  des  pay  ens , SC  ^ 
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conclut;  J’honorerai  donc  plutôt  l’empereur 
fans  toutefois  l'adorer:  mais  j’adorerai  le  vrai 
Dieu , qui  eft  Dieu  réellement.  L’empereur  n’tft 
pas  un  Dieu:  mais*  un  homme  établi  de  Dieu  > 
non  pour  être  adore,  mais  pour  juger  jugement. 
C’ell  une  adminiftration  que  Dieu  lui  a confiée. 
L'empereur  lui-même  ne  veut  pas  que  ceux  qu'il 
a au d (fous  de  lui  (oient  nommez  empereurs  : 
c’eft  fon  nom , qu'il  n'cft  pas  permis  de  donner  x 
un  autre.  iln'e(i  aufii  permis  d’adorer  que  Dieu 
feul  Honorez  l'empereur  par  votre  a(feÂion,pac 
votre  foumifiion:  en  priant  pour  lui.  Ainfi  vous 
f.  7>.  B.  ferez  lavolonté  de  Dieu.  Il  exhorte  Autoly que  à 
lire  les  faintes  écritures,  pour  s’inftruirc  & éviter 
la  rigueur  du  jugement  de  Dieu,  dont  il  le  mena- 
ce. Dans  le  fécond  livre , Théophile  montre  l’ab-’ 
furdité  de  l'idolâtrie,  1 'ignorance  des  Philofo- 

(>hes  Sc  des  Poètes , fur  lefujecde  la  divinité  , Si 
eurs  contradiâions.  Et  en  cet  endroit  il  cite  le 
pafTage  entier  d’Aratus, donc  S. Paul  avoit  cité  un 
Il  montre  combien  les  prophètes  font 
^ ’ aU'delTus'.ilrapportei’hiftoirede  la  création  fe- 
'/•  ' Ion  Moï(è,  & l’explique  au  long,  même  par  des  al- 

légories morales.  Il  marque  que  toutes  les  nations 
/•  ®*  comptoient  la  femaine  & le  Icptiéme  jour , que  les 

Juifs nonunent(àbbat.  Il  ditenfuite,que  le  Verbe 
de  Dieu  eft  (bn  fils  : non  comme  les  Poètes  & les  au- 
teurs des  fables  dilènt  que  les  Dieux  ont  des  enfans 
engendrez  à la  maniéré  des  hommes  : mais  comme 
la  vérité  le  raconte  du  Verbe,  qui  étoittoûjours 

dans 
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dans  le  cœur  de  Dieu.  Car  avant  que  rien  fût  fait  il 
l’avoit  pour  confèillcr  : & il  e'toit  fà  pcnfèe  & fà  pru- 
dence , Mais  quand  Dieu  voulut  faire  tout  ce  qu’il 
avoir  réfolu,il  engendra  ce  Verbe  proféré,  prenuer 
né  de  toute  créature.  Non  qu’il  demeurât  vuide  de 
fon  Verbe,  mais  l’ayant  engendré,  il  converlè  tou- 
jours avec  lui.  Ainu  Théophile  reconnoit  le  Verbe 
coétcrnel  au  Pere.  Mais  il  nomme  génération , fiii- 
vant  le  ftilcdes  anciens  dieologiens,  cette  progref- 
Hon,  par  laquelle  il  s’eft  manifefté  au  dehors , lors- 
que le  Pere  a prôduit  les  créatures  par  lui.  Il  ajoûte: 
que  Dieu  le  Verbe,  né  de  Dieu,  efl:  envoyé  par  le 
Pere  quand  il  veut.  Il  dit  encore:  Les  trois  jours 
qui  ont  précédé  la  création  des  aftres,  font  figures  «.s.!*,.», 
de  la  triniréde  Dieu,defonVerbe,&delàfàgelïè: 
entendant  par  la  fagefiè  le  S.  Efprit  qui  la  donne. 

Et  c’eft  la  première  fois  que  nous  trouvonsdansles 
anciens  le  nom  de  7r/<ü  ou  Trinité  en  ce  fens:  pour 
marquer  la  diftinéUon  des  perfonnes  divines.  Théo- 
phile dit,  que  Dieu  n’avoit  créé  l’homme,  ni  mor- 
tel, ni  immorte  1 : mais  capable  de  l’un  & de  l’autre  : ^ 

félon  qu’il  uferoit  du  libre  arbitre,  avec  lequel  il 
étoit  créé. 

Dans  le  troifiéme  livre  il  réfuté  deux  calomnies 
des  payens , que  nos  livres  facrez  étoient  nouveaux  : 

& que  les  chrétiens  commettoient  des  abominations 
dans  leurs  alTemblées.  Premièrement  il  montre  com- 
bien les  poètes , les  hiftoriens  & les  jAilofophes 
mêmes , propofoient  de  maximes  & d’éxemplcs  de 
ces  mêmes  crimes,  dont  oiT  aceufoit  les  chrétiens. 

Tome  I.  ^ YY 
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fur-tout  les  exemples  des  dieux  : puis  il  propo/è  la 
{àinteté  de  la  loi  de  Dieu,  raportant  le  décaîoguc, 
& plufieurs  paffages  des  prophètes  & de  l’évangile  ; 
& conclud:  Voyez  donc  li  ceux  oui  apprennent  une 
f.  lu.D.  telle  doélrine,  peuvent  vivre  aunazard,  plon- 

ger dans  les  ordures  les  plus  abominables  ; ou , ce  qui 
cft  le  plus  inmie , mander  de  la  chair  humaine , pui{- 

3u’il  nous  eft  meme  défendu  de  voir  les  fpedlacles 
es  gladiateurs,  de  peur  d’être  complice  des  meur- 
tres. Nous  ne  devons  point  voir  non  plus  les  autres 
fpedacles,  de  peur  de  fàlir  nos  yeux  ou  nos  oreilles 
de  ce  qui  s’y  chante.  Car  h on  parle  de  man- 
ger de  la  chair  humaine , c’eft  là  que  l’on  void 
Thyefte  & Terée  manger  leurs  enfans.  S’il  eft  ques- 
tion d’adulteres,  on  yjentend  non  feulement  ceux 
des  hommes , mais  ceux  des  dieux , chantez  par  des 
belles  voix,  & avoir  de  grandes récompenlès.  Loin 
des  chrétiens  la  feule  penfée  de  ces  crimes.  Ils  s"e- 
xercent  à la  continence  & à la  tempérance.  Us  gar- 
dent l’unité  du  mariage , ils  embralicnt  lacha  frété. 
Chez  eux  l’injufHce  eft  bannie , le  péché  déraciné , 
on  étudie  la  juftice,  on  vit  félon  la  loi,  on  prati- 
. que  la  pieté,  on  confelTè  Dieu:  la  grâce  conferve, 
la  parole  fàinre  conduit,  la  ftgeflê  cnfèigne,  la  vie  ■ 
fécompenfè  ? c’eft  Dieu  qui  règne. 

Pour  refiiter  fblidement  l’objeélion  de  la  nou- 
veauté de  notre  doftrine,  Théophile  montre,  par 
le  témoignage  même  des  auteurs  prophanes,  com- 
bien les  Grecs  étoient  ignorans  dans  les  hiftoircs 
anciennes:  & combien  Mdifc&  les  autres  prophe- 
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tes  étoient  anciens  } en  comparailbn  de  leurs  hil- 
toriens  & de  leurs  poëtes.  Il  cite  Manethon  Egyp- 
tien , Menandre  Ephefien , pour  Thiftoirc  des  rois 
de  Tyr,  &Berolc  Chaldéen.  Il  rapporte  toute  la 
fuite  de  la  Chronologie,  & depuis  Adam  jufqu’à 
fon  temps  : c’eft-à-dire  jufques  à M.  Aurcle,  à quiil 
donne  de  régné  dix-neuf  ans  & dix  jours.  Il  met 
enfuite  les  fommes,  liiivant  differentes  époques, & 
compte  depuis  la  création  du  monde  jufqu’à  la 
mort  de  M.  Aurele , cinq  mil  fix  cens  quatre-vingt- 
quinze  ans.  C’eft  ce  qu’il  y a de  plus  remarquable 
dans  les  trois  livres  de  Théophile  d’Antioche , à Au- 
tolyque.Theophile  écrivit  des  Commentaires  fur  les 
proverbes , & fur  les  quatre  évangiles , qu’il  avoic 
joints  cnfèmble,  & fît  d’autres  traitez  courts  & élé- 
gans,pour  l’édification  de  l’églifè:  entr’autres  il  écri- 
vit contre  Marcion  & contre  Hermogene,  autre  hé- 
rétique qui  parut  de  fbn  tems  : & dans  cet  ouvrage  il 
cicoit  des  paflàges  de  rapocalypfc  de  S.  Jean. 

Hermogene  étoir  peintre  & philofbphc:  il  quitta 
la  doélrine  de  l’églifè , pour  celle  des  Stoïciens;  & 
Ibutenoit  que  la  matière  étoit  éternelle  & incréée  j 
que  les  démons  fèroient  un  jour  réUnis  à la  matiè- 
re , & que  le  c<5rps  de  J.  C étoit  dans  le  foleil.  Il 
pnfeigna  en  Afrique,  & vivoit  encore  du  tems  de 
Tertullien,  aufTi  oien  que  fon  difciple  Nigidius.  Il 
y eut  aufTicn  Galatie  un  Selcucus  & un  Hermias, 
qui  fbutinrent  la  même  opinion  de  la  matière  éter- 
nelle, comme  Dieu.  Ils  difbient  que  les  âmes  des 
hommes  étoient  de  feu  & de  vent:  &quc  les  anges 
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les  avoient  créées.  Ils  n’ufoient  point  de  notre  bap- 
tême, à caufe  de  cette  parole  Je  S.  Jean  : Il  vous 
baptifera  par  l’elprit  & le  feu.  Ils  difoient  que  cc 
monde  étoit  l’enier  : & qu’il  n’y  avoir  point  d’autre 
réfurreébion  , que  la  génération  ordinaire.  De  cc 
même  tems  vivoit  à Antioche  Lucien  de  Samolàte  : 

3ui  s’eft  mocqué  de  la  religion  chrétienne  comme 
es  fables  & des  fupcrllitions  du  paganifme  : & des 
opinions  des  philofophes. 

Ce  fut  dans  ces  premières  années  de  l’empereur 
Commode,  que  parut  une  verfion  nouvelle  des 
écritures  de  l’ancien  teftament,  faite  par  Theodo- 
tion  natif  d’Ephelè.  Il  avoir  été  difciple  de  Tatien: 
enfuite  il  lè  fît  Marcionitc , puis  Juif  : & alors  il 
entreprit  de  traduire  l’écriture,  d’hebreu  en  grec. 
Sa  verfion  fut  la  troifiémc,&  l’églife  ne  la  méprifà 
pas,  quoique  venant  d’un  apoftat:  on  s’en  fervok 
ordinairement  pour  le  livre  de  Daniel.  S.  Irenéc 
fait  mention  de  cette  verfion  de  Theodotion,  dans 
fbn  traité  des  herefies , qu’il  écrivit  vers  cc  même 
tems  fous  le  pape  Elcuthere. 

Dans  la  préface  il  dit:  N’attendez  pas  de  nous, 
qui  habitons  chez  les  Celtes,  & qui  ufons  le  plus 
/ouvent  d’une  langue  barbare  , l’ire  du  difeours 
que  nous  n’avons  pas  appris,  ni  la  force  du  fiile, 
ou  l’orncmént  des  paroles.  Mais  recevez  avec  cha- 
rité , ce  que  nous  vous  écrivons  avec  charité , 
fimplemcnt  & véritablement;  & que  vous  fçaurez 
bien  augmenter,  étant  plus  capable  que  nous.  On 
ne  fpait  pas  le  nom  de  celui  à qui  S.  Irenéc  adrefi 
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le  Ion  ouvrage  , mais  on  ne  peur  prefcjue  dou- 
ter que  ce  ne  fût  un  évêque,  par  la  maniéré  dont 
il  lui  parle , comme  à celui  qui  dev'oit  inftruirc 
les  autres.  Lyon,  dont  S.  Irenée  étoit  évêque, 
étoit  capitale  de  la  Gaule  Celtique , & la  lan- 
* gue  barbare  qu’il  parloir,  étoit  le  gaulois , ou 
même  le  latin  j que  les  Grecs  regarabient  com- 
me tel.  Car  pour  lui , qui  étoit  venu  d’Afie , là 
. langue  naturelle  étoit  le  grec.  Auffiavoit-il  écrit 
en  grec  cet  ouvrage  : mais  nous  n’en  avons  plus 
qu’une  ancienne  verlîon  latine , avec  quelques 
fragmens  de  l’original.  U eftdivifë  en  cinq  livres. 

Le  premier  contient  l’expofition  de  la  doétrinc 
des  Valentiniens,  dont  il  explique  le  fiftêmetout 
au  long.  Il  marque  aufli  dans  ce  premier  livre, 
que  l’églilc  étoit  répandue  par  tout  fe  monde,  & 
nomme  en  particulier  les  églifes  de  Germanie, 
d’Elpagne , de  Gaule , d’Orient , d’Egypte,  de  L'y- 
bye  : alTurant  qu’elles  (ont  toutes  éclairées  de  la 
même  foi , comme  du  même  Ibleil.  II  met  à la 
fin,  le  dénombrement  de  tous  les  hérétiques, 

3ui  avoient  paru  jufques  alors  : lùivant  l’ordre 
es  tems , depuis  Simon  le  magicien,  julques  à 
Tatien. 

Il  commence  dans  le  fécond  livre  à les  réfuter. 

Et  comme  ils  s’appuyoient  principalement  fur  les  **;"•*•*»■♦ 
paraboles  de  l’évangile , en  leur  donnant  des  ex- 

Î)Kcations  arbitraires  : il  donne  des  principes  pour 
’intclligence  de  l’écriture.  S’attacher  principale- 
ment à ce  qui  nous  eft  mis  clairement  devant  les 
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yeux:  par  des  paroles  propres i comme  : qu’il  n’y 
a qu’un  Dieu , & qu’il  eft  créateur  de  toutes  cho- 
fcs  : puis  le  fcrvir  de  ces  pallàges  clairs , pour  expli- 
quer ceux  qui  font  oblcurs:  au  lieu  que  les  héré- 
tiques expliquoient  les  énigmes  par  d’autres  plus 
grandes  énigmes.  Il  montre  l’abfurditédes  myfte-  • 
res  qu’ils  trouvoient  dans  les  nombres,  & dans 
les  lettres  grecques  qui  les  marquent;  parce  que 
ces  rapports  font  arbitraires.  II  demeure  d’accord  . 
que  Dieu  ne  fait  rien  au  hazard,  & que  tout  ce 
que  nous  lifonsdans  l’écriture  a des  raifons  pro- 
fondes : mais  il  foutient  qu’il  n’cft  pas  donné  aux 
hommes  de  les  pénétrer  ; & qu’il  ne  faut  pas  for- 
mer la  réglé  de  la  foi  fur  des  nombres  : mais  ex- 
pliquer les  nombres,  foivant  la  règle  de  la  foi;  & 
donner  des  Bornes  à la  curiofité.  J.  C.  a dit,  que 
les  cheveu*  de  notre  tête  font  comptez.  Faut-il 
donc  entreprendre  d’en  fçavoir  le  nombre,  &le» 
raifons  pour  lefquelles  une  tête  en  a pluficurs 
milliers  plus  que  l’autre  ? On  trouveroit  des  my  A 
tcrcs,  û l’on  vouloir,  fur  le  nombre  des  étoiles, 
ou  des  grains  de  iàble.  , > • 

, Il  oppofe  aux  vains  preftiges  des  hérétiques , les 
vrais  miracles,  qui  étoient  encore  alors'  îréqueni 
dans  l’églifc.  Ils  ne  peuvent,  dit -il , donner  la 
vue  aux  aveiiglcs;  ni  l’oüie  aux  fourds,  ni  chat 
fer  les  démons,  û ce  n’cft  ceux  qu’ils  envoyent 
eux-mêmes;  tant  s’en  faut  qu’ils  refluftitent  un 
mort;  comme  le  Seigneur  a fait,  & fès  apôtresl 
Et  entre  les  frères  fouvent,  pour  quelque  néect. 
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filé,  toute  Téglifè  d’un  lieu  l’ayant  demandé,  avec 
beaucoup  de  jeûnes  & de  prières  , l’clprit  d’un 
mort  cft  retourné  dans  fon  co^s;  & la  vie  d’un 
homme  a été  accordée  aux  dehrs  des  Saints.  Ils 
font  fl  éloignez  de  le  faire,  qu’ils  ne  le  croyent 
pas  même  poflible  ; & appellent  réforreélion  leur 
prétendue  connoillance  de  la  vérité.  Il  ajoute,  que 
dans  l’cglilc,  non  feulement  ces  miracles  fè  tai- 
foicnt  gratuitement, mais  fouvent  Ton  donnoit 
encore  l’aumône  à ceux  que  l’on  avoir  guéris.  Et 
enfuitc  parlant  ^des  hérétiques. 

Leurs  prétendus  miracles  n’ont  aucune  utilité. 
Mais  ils  font  venir  des  jeunes  enfans,  & trompent 
les  yeux  en  montrant  des  phantômes  qui  cefïènt 
aufli-tôt  & ne  durent  pas  un  moment;  par  où  l’on 
voit  qu’ils  reffemblent  non  à N.  S.  J.  C.  mais  à 
Simon  le  magicien.  .Et  enfuite  parlant  de  J.  C. 
Ceux  qui  font  véritablement  fès  difciples , ayant 
reçû  de  lui  la  grâce,  opèrent  en  fon  nom , pour 
le  bien  des  autres  hommes:  chacun  fiiivant  ce  ' 
qu’il  leur  a donné.  Les  uns  chaflènt  les  démons, 
furement  & véritablement  : en  forte  que  fouvent 
ceux  qu’ils  en  ont  délivrez , embrafïènt  la  foi  & 
demeurent  dans  l’églife.  D’autres  ont  la  foiencc 
des  choies  futures,  des  vifions  , & des  dilcours* 
prophétiques.  D’autres  guérifïênt  les  malades  par 
l’impoflrion  des  mains , 6c  leur  rendent  la  fànté 
parfaite.  Nous  avons  déjà  dit , que  des  morts 
font  reflufeitez  & ont  demeuré  aveenousplufieurs 
années.  Enfin  on  ne  peut  dire  le  nombre  de» 
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me  veilles  que  l’é^life  opéré  chaque  jour  par  tout 
le  monde  , pour  l’utilité  des  nations;  au  nom  de 
J.  C.  crucifié  fous  Ponce  Pilate.  Et  elle  le  fait  fans 
artifice  & fans  interet } car  comme  elle  a reçû 
de  Dieu  gratuitement  ce  pouvoir , elle  l’exerce 
gratuitement.  Sans  ufer  d’invocation  des  anges; 
Il  entend  les  invocations  fuperftitieulès  des  héré- 
tiques ; ni  d’enchaotcmciis , ni  d’aucune  mauvai- 
fe  curiofité:  mais  purement  & à découvert,  elle 
adreflë  fes  prières  à Dieu  Créateur , & invoque 
N.  S.  J.  C.  Son  nom  attire  ces  grâces , & non  ceux 
de  Simon,  de  Menandre,  de  Carpperate,  ou  de 
quelqu’autrc.  Il  dit  encore  ailleurs:  Nous  apre- 
**'^‘**'  nons  que  plufieursfrcres  dans  l’églilè  ont  des  grâ- 
ces prophétiques:  parlant  toutes  fortes  de  langues; 
par  la  vertu  du  S.  Elprit;  découvrent  aux  hom- 
mes > poUr  leur  utilité , ce  qu’ils  ont  de  plus  caché , 
& expliquent  les  myfteres  de  Dieu. 

Dans  le  troifiéme  livre.,  S.  Irenéc  prouve  la 
doftrine  de  l’églifc  catholique , par  l’écriture  ôc 
par  la  tradition.  Il  dit  que  les  apôtres  n’ont  pré- 
çhé  qu’après  avoir  reçû  la  connoiflance  parfaite, 
r»/.  r.ii/i.  c.  >.  & ajoûte  : Mathieu  a donné  aux  Hebreux  l’évan- 
gile écrit  en  leur  langue,  tandis  que  Pierre  & 
♦Paul  prêchoient  à Rome,  & y fondpient  l’églifè. 
Après  leur  fortie,  Marc  difciple  & interprété  de 
Pierre,  nous  a aufli  donné  par  écrit,  ce  que  Pier- 
re avoit  prêché.  Et  Luc  qui  fiiivoit  Paul,  a mis 
en  un  livre  l’évangile , que  Paul  avoit  enfèigné. 
jEnfuite  Jean,  le  mfçiple  du  Seigneur,  qui  avoit 
' ’ repofé 
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' tcpofe fur fà poitrine: a au(ü donné fon évangile,  . * 

ckmeurantàEphcfeen  Aile.  Il  ajoute  que  S.  Jean 
écrivit  fon  évangile  contre  les  erreurs  de  Ccrin- 
te  & des  Nicolàites.  Il  dit:  Qii’il  ne  peut  y avoir 
ni  plus  ni  moins  de  quatre  évangeliftes,& appli- 
que aux  évangeliftes  le  myftcre  de  ces  quatre  ani-  « 

maux  de  l’apocalypfe.  Il  marque  l’artincS  des  hc- 
retiques , qui  étant  prelTez  par  l’écrkurc,  avoient 
recours  à la  tradition  : & convaincus  par  la  tra-^ 
dirion  revenoient  à l’écriture;  aceufant  les  apôtres  e.  5. 
d'avoir  mêlé  le  judaifîneau  chriftianifinc,  & (Jc- 
giiifé  leur  doélrine,  pour  l’accommoder  à leurs 
auditeurs. 

Il  prouve  la  tradition  par  la  fucceflîon  des  éve-  . Trjîiirn  de 
ques.  Nous  pouvons  compter , dit-il , ceux  que  les 
apôtres  ont  établis  évêques  dans  les  églilcs',  & iit.m.t.i. 
leurs  llicceflfcurs  julques  à nous,  qui  n’ont enlèi- 
gné  rien  de  IcmblaDle  à ces  rêveries.  Car  fi  les 
apôtres  euflent  Içô  des  myftcres,  qu’ils  n’eufient 
enfeignez  qu’aux  parfaits:  ils  les  euflent  principa- 
lement enlèignez  à ceux  à qui  ils  connoient*lés 
églilcs  mêmes.  Çar  ils  choififibient  les  plus  par- 
faits, pour  en  faire  leurs  fuccefieurs,  & leur  laif- 
fer  la  charge  d’enfeigner  a leur  place , Içachant  de 
quelle  importance  lèroir  leur  bonne  ou  leurmau- 
vailc  conduire.  Mais  parce  qu’il  lcroit  trop  long 
de  compter  les  fuccellions  de  toutes  les  églilcs; 
nous  nous  contenterons  de  marquer  la  tradition 
de  la  plus  grand:  & la  plus  ancienne  églife  connue 
de  tout  le  monde,  fondée  &;  établie  à Rome  par 
Tome  ' Z Z Z 
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* . les  glorieux  apôtres  Pierre  & Paul.  Par  cette  tra- 
dition  qu’elle  a reçûë  des  apôtres  ,&  cette  foi  an- 
' noncéc  auxTiommes , & coiil'ervée  jufques  à nous, 

par  les  fucceffions  des  évêques  •,  nous  confondons 
tous  ceux  qui  font  des  aflcniblces  illégitimes,  de 
• quelque  maniéré  que  ce  foit  : par  amour  propre , 

par  vaine* gloire,  par  aveuglement  ou  par  malice. 
Car  c’eft  à cette  églife , à caufe  de  la  puillânte  pri- 
Oiauté,  que  toute  l’églife  doit  s’accorder:  c’eft-à- 
dire,  tous  les  fideles, 'quelque  part  qu’ils  foient: 
dans  laquelle  la  tradition  des  apôtres  a été  con* 
fervée  par  les  fidèles  de  tout  pays. 

X.  lîm.  iT.ii,  Donc  les  bienhcurClix  apôtres  ayant  fondé  & 
•édifié  l’églife,  confièrent  à Lin  la  fondliondel’é- 
pifeopat.  C’eft  ce  Lin  dont  Paul  fait  mention  dans 
les  épîtres  à Timothée.  Son  luccefTeur  fut  Anen- 
clct:  & après  lui,  au  troilTéme  rang  après  les  a- 
pôtres,  Clement  reçût  l’épilcopat;  lai  qui  avoic 
vû  les  bienheureux  apôtres, •&  avoir  conféré 
avec  eux , & qui  avoir  encore  devant  les  yeux  la 
prédication  récente , & la  tradition  des  apôtres  ï 
& il  n’éroir  pas  feul  ? car  il  en  reftoit  encore  plu- 
fieurs  que  les  apôtres  avoient  inftruits.  Sous  ce 
Clément,  s’etant  formé  une  grande  divifion  en- 
tre les  freres  de  Corinthe,  l’églife  Romaine  écri- 
vit une  puiflante  lettre  aux  Corinthiens , pour  les 
ramener  à la  paix , & renouvellcr  en  eux  la  foi 
& la  tradition  qu’ils  venoient  de  recevoir  des  a- 
■ pôtres.  Et  enfiiite  : Ace  Clément  lùcceda  Evarifte, 
à Evarifte  Alexandre,  puis  le  fixiéme  après  les 
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apôtres  fut  Xyfte,  & après  lui  Telefphore,  qui 
fouffrirun  glorieux  martyre.  Enfuite  Hygin,puis 
Pius,  & après  lui  Anicet,  à qui  Soter  ayant  lue-- 
cédé,  maintenant  Eleuthere  poflêde  l’épilcopat  au 
douzième  rang  après  les  apôtres.  Ceft  fùivant 
cet  ordre  & cette  lùcceffion,  que  la  tradition  des 
apôtres  & la  prédication  de  la  vérité'  eft  venue 
(dans  l’églilè  julques  à nous. 

Et  Polycarpe  gui  non-fèulcmenP  avoir  été 
înftruit  par  les  apôtres,  & avoir  converle  avec 
plufieurs  de  ceux  qui  avoient  vu  J.  C.  mais  encore 
avoir  été  établi  par  les  apôtres  en  Afie,  évêque  de 
réglifè  de  Smyrne  que  j’ai  vii  moi-même , en  ma 
première  jeuneflè:  car  il  a vécu  long-temps,  & 
étoit  extrêmement  vieux , lorlqu’il  eft  forti  de  cet- 
te vie  , par  un  très-glorieux  & très-illuftre  marty- 
re. Il  a toujours  enfeigné  ce  qu’il  avoir  appris  des 
apôtres,cequeréglirecnlcigne,&quieft  leul  vé- 
ritable. Toutes  leséglifes  d’Afie,  & ceux  qui  juf- 
ques  à prefent  ont  fuccedé  au  lîege  de  Polycarpe , 
rendent  témoignage  qu’il  eft  un  témoin  ae  la  vé- 
rité , & bien  plus  oigne  de  foi  & plus  certain , que 
Valentin  &Marcion  & tous  les  autres  errans.  Il 
vint  à Rome  du  tems  d’Anicct , & ramena  à l’égulc 
de  Dieu  plufieurs  fcélatcurs  de  ces  heretiques  : 
publiant  que  l’unique  & feule  vérité  qu’il  avoit 
apprilè  des  apôtres , étoit  celle  que  l’églilè  enfei- 
gne.  Ce  font  les  paroles  de  S.  Irenée. 

11  ajoute  un  peu  après  : S’il  y avoit  di/puté  fur 
la  moindre  queftion,  ne  faudroit-il  pas  recourir 
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auxéçlifcs  les  plus  anciennes,  où  les  apôtres  onf 
•vécu  ? Mais  que  lèroir-ce,  Il  les  apôtres  Tic  nous 
avoient  point  laifTc  d’écritures  ? ne  faudroit-il 
pas  fuivre  la  tradition  qu’ils  ont  lailTé  à ceux  à 
qui  ils  confioient  les  églilcs?  C’eft  ce  qu’ôbrer- 
vent  plufieurs  nations  barbares,  qui  croyent  en 
J.  C.  làns  papier  ni  encre:  ayant  la  dodlrinc  du 
iàlut  écrite  dans  leurs  coeurs,  par  le  S.  Elprit:  & 
gardant  fiiîclcment  l’ancienne  tradition  touchant 
un  Dieu  créateur,  & fbn  fils  J.  C.  Ceux  qui  ont 
reçu  cette  foi  fans  écriture,  font  barbares,  quant 
au  langage,  par  rapport  à nous:  mais  quant  aux 
fentimens  & à la  conduite,  ils  font  rrès-làgcs  & 
très-agréables  à Dieu,  obfervant  la  juftice  & la 
chafteté.  Et  fl  quelqu’un  leur  annonçoit  en  leur 
langage  ce  que  les  hérétiques  ont  inventé  : Aulii- 
tôt  ils  boucheroient  leurs  oreilles , s’enfuiroient 
au  plus  loin,  & ne  voudroient  pas  même  oüir  ces 
blalphcmcs.  L’ancienne  tradition  des  apôtres  fait 
que  ces  doélrincs  monftrucufcs  ne  leur  viennent 
pas  même  dans  l’cfprit  : parce  qu’il  n’y  a point 
encore  chez  eux  d’alTcmblées  d’heretiques.  Car 
ajant  Valentin  il  n’y  avoit  point  de  Valentiniens: 
ni  de  Marcionites,  avant  Marcion:  ni  aucun  des 
autres  hérétiques,  avant  leur  auteur. 

Ce  fut  fous  Hygin  que  Valentin  vint  à Rome: 
/bus  Pius  il  fut  dans  /à  forcf , & demeura  julques 
à Anicet.  Ce  fut  au/fi  fous  Hygin,  neuvième  évê- 
que , que  Cerdon , predeccflèur  de  Marcion , vint 
dans  l’égldc,  & après  avoir  reçu  la- pénitence , 
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il  y demeura , Tantôt  enfeignant  en  cachette , tan- 
tôt revenant  à la  pénitence,  tantôt  convaincu  de 
fa  mauvaife  doctrine , & fc  retirant  de  la  com- 
munion des freres.Marcion vint  après;  ôc  tleurit 
fous  Anicct,  qui  fut  le  dixiéme  évêque. 

11  reprefenteainfi  les  artifices  des  Valentiniens. 
En  public  ils  ufent  de  dilcours  féduifàns,  à caufe 
des  catholiques , qu’ils  appellent  chrétiens  com- 
muns : & pour  les  attirer  avenir  fouvenr , ils  font 
femblant  de  prêcher  comme  nous  ; 6c  le  piaignent; 
I de  ce  qu’cncore  qu’ils  ayent  la  même  doctrine , 
nous  nous  abftcnons  fins  lujer  de  leur  commu- 
nion, 6c  les  nommons  hérétiques.  Quand  ils  en 
ont  ecarre  quelques-uns  de  la  foi,  par  leurs  qucl- 
tions,  6c  les  ont  rendus  dociles  : ils  leur  expliquent 
en  particulier  le  my  Itéré  inéfable  de  leur  plero- 
ma.  Mais  fi  quelqu’un  le  contredit , ils  le  re- 
gardent comme  incapable  de  la  vérité  ; Us  dilent 
qu’il  n’a  pas  reçu  de  leur  mere  la  fcmencc  d’en- 
haut,  ÔC  ne  lui  difent  rien  du  tout  : le  tenant 
pour  un  homme  de  moyen  étage , c’eft-à-dire 
des  Pfychk]ues;  Que  fi  quelqu’un  fe  livre  à eux , 
pour  recevoir  leur  prétendue  rédemption  : il  s’i- 
magine n’êtrc  , ni  dans  le  ciel , ni  lut  la  terre  , 
niais  au  dedans  du  pleroma,  & avoir  déjà  cm- 
bralTé  fon  ange  : il  marche  fièrement  avec  un 
fourci  élevé.  Quelques-uns  dilent,  que  l’homme 
■.qui  vient  d’enhaut , doit  pratiquer  les  bonnes 
maairs,  c’clfpourquoiÜs  alficétent  un  extérieur 
grave.  Mais  la  plupart  méprifent  toute  réglé  de 
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vie,  comme  étant  parfaits,  fe  nomment  fpiri-' 
tuels , & diicnt  qu’ils  connoiflent  dc^  le  lieu  de 
leur  repos  dans  le  pleroma. 

Le  fond  de  la  doéfrine  que  S.  Ircnée  prouve 
en  ce  troificme  livre,  eft  qu’il  n’y  a qu’un  fcul 
Dieu  le  pcre,  le  meme  qui  a créé  le  monde,  & 
donnélaloi  j unfeul  J.C.&  un  S.  Efprit,  diftin- 
gué  du  Pcre  & du  Fils , qui  nous  donne  la  grace^ 
le  fccours  néccflaire  pour  le  fàlut.  Que  le  Fils  de 
'Dieu  eft  véritablement  Seigneur,  & véritablement 
Dieu.  Puifque  dans  le  Pfeaume  quarante-quatrié-  , 
me  l’un&  l’autre  eft  nommé  Dieu;  &]e  Fils  qui  rC’-  . 
çoit  l’onélion , & le  pere  qui  la  donne.  Après  plu^ 
lîcurs  autres  preuves,  il  conclut  que  J.  C.  eft  nom- 
mé Dieu  d’une  maniéré  qui  ne  lui  eft  commune  . • 
avec  aucun  des  enfans  d’Adam  : mais  qu’il  eft 
proprement  Dieu  & Seigneur.  11  eft  tout  enfem- 
ble  Dieu  & homme:  fuivant  les  écritures,  qui 
marquent  ce  qui  lui  convient,comme  hommepaf- 
fible  & méprife,  & comme  Dieu  puilfant  & glo- 
rieux. Il  n’cft  point  fils  de  Jofèph , mais  feulement 
de  la  Vierge  Marie  : il  a eu  une  vraye  chair , tirée 
d’Adam  comme  la  nôtre;  il  a fbuffert  réellement , 

& non  en  apparence.  Le  but  de  fbn  incarnation 
eft  le  falut  des  hommes  : qui  ne  fè  pouvoient 
fàuver  par  eux-mêmes , & avoient  belbin  de  fbn 
fccours.  S.  Irenée  prouve  amplement  tout  cela, 
par  les  écritures. 

Dans  le  quatrième  livre  il  prouve  la  doélrinc 
catholique,  principalement  par  les  paroles  de  J.C. 
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Voici  comme  il  parle  de  l’euchariftic.  Après  avoir 
montré  que  les  làcrificcs  extérieurs  croient  inuti- 
les fans  la  charité,  & les  vertus  intérieures  ; il 
ajoute , parlant  de  J.  C.  Confèillant  à les  difciplcs 
d’offrir  à Dieu  les  prémices  de  lès  créatures , non 
comme  s’il  en  avoir  belbin , mais  afin  qu’ils  ayent 
l’avantage  de  la  rcconnoilîânce  : il  prit  le  pain,  qui 
eft  l’ouvrage  du  Créateur,  & rendant  grâces,  il 
dit  : Ccd  eft  mon  corps  : & de  mênie  prenant  le 
calice , félon  nous , ouvrage  du  Créateur , il  décla- 
ra que  c’éroit  Ibn  lâng:  & cnlèigna  la  nouvelle 
oblation  du  nouveau  teftament,quc  l’églilè  ayant 
reçue  des  apôtres , offre  à Dieu  par  tout  le  mon- 
de, fuivant  ce  qui  eft  dit  en  Malachic:  Du  levant 
au  couchant  mon  nom  eft  glorifié  entre  les  na- 
tions , & en  tout  lieu  on  offre  à mon  nom  la  victi- 
me &le  facrifice  pur.  Il  dit  enfuite  ; Il  y a ici  des  o- 
blations , comme  il  y en  avoir  là.  Il  y avoir  des  là- 
crifices  dans  l’ancien  peuple,  il  y a des  lacrifi- 
ces  dans  l’églife.  Il  n’y  a que  l’elpecc  de  c!.an- 
gec  : parce  que  ce  ne  Ibnt  plus  des  elclavcs  qui  of- 
frent , mais  des  gens  libres.  Et  enfuite  : Il  n’y  a 
que  l’églilè  qui  offre  cette  oblation  pure  au  créa- 
teur, lui  offrant  avec  aftion  de  grâces,  fon  ou- 
vrage : les  Juifs  n’en  offrent  plus. 

Et  encore  parlant  des  hérétiques  : Comment 
pourront-ils  être  affûrez,  que  le  pain  de  l’eucha- 
riftie  eft  le  corps  de  leur  Seigneur , & le  calice 
fbn  fang , s’ils  ne  le  connoiftènt  pas  pour  le  Fils  du 
Créateur?  Et  comment,  difènt-ils,  que  la  chair 
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5JÎ  H I STO  I RE  ECCLES  I AST  I QUE^ 
qui  cft  nourrie  du  corpsSc  dufàngdu  Seigneur,' 
dl  rujcrte  à la  corruption , & ne  reçoit  point  la 
vie  ? Qu’ils  changent  d’opinion , ou  qu’ils  ceflent 
d’offrir  ce  que  j’ai  dit.  Et  encore  : Comme  le 
pain  qui  vient  de  terre  recevant  l’invocation  di- 
vine, n’eff  plus  un  pain  commun:  mais  l’euclia- 
riftic  compofee  de  deux  choies,  l’une  terreftre, 
& l’autre  celefte  ; ainfi  nos  corps  recevant  l’eu- 
chariftic,  ne  font  plus  corruptibles:  mais  ont  l’ef- 
perance  delà  rclurred:ion.  Les  deux  choies  dont 
il  dit  que  l’euchariftie  cft compoicc,iontla chair 
de  J.  C.  tcrrcilrc,  & de  même  nature  que  la  nô- 
tre, & ion  eiprit,  c’eit-à-dire  ibname  &ià  divi- 
nité , par  laquelle  il  eil  du  ciel  & celcftc.  Il  dit  en- 
core contre  les  Marcionites  ; Comment  donc  le 
Seigneur,  s’il  efb  fils  d’un  autre  pere,  prenant  le 
pain  qui  cft  l’ouvrage  du  Créateur , a-t’il  déclaré 

3u’il  cft  ibo  corps,  &afturc  que  la  liqueur mêlee 
ans  le  calice  eft  Ton  fang  ? Et  contre  ceux,  qvii 
flioient  que  la  chair  pût  devenir  incorruptible  : 
11  s’enfuivroit,  que  le  Seigneur  ne  nous  auroit 
point  rachetez  de  fon  fiing,  & que  le  calice  de 
Tcuchariftie  ne  feroit  point  la  communication  de 
fon  iàng:  ni  le  pain  que  nous  rompons,  la  com- 
munication de  Ibn  corps. 

S.  Ircnce  recommande  en  ces  termes  la  ibu- 
miftion  à l’égliiè:  Il  faut  obéir  aux  prêtres,  qui 
font  dans  l’églifc}  qui  ticnncntdcsapôtreslafiic- 
cefiion,  comme  no  as  avons  montré  ; qui  avec 
Ja  liicccirion  de  l’cpilèopat , ont  reçu  la  grâce 

certame 
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certaine  de  la  vérité , (clon  le  bon  plaifir  du  pcre. 

Les  autres  qui  feleparent  de  la  fucccfljpn  princi- 
pale, & qui  font  des  aflembices,  quelque  part  que 
ce  foie,  doivent  être  tenus  pour  fuipeélsi  foie  corn- 
me  heretiques,  foit  comme  fchilmatiques  & fu- 
perbes,  foit  comme  hypocrites,  & agilTans  par 
interet  & par  vaine  gloire.  Etenfuitc:  où  (ont  j. 
les  grâces  du  SeigneurjC'eft  là  qu’il  faut  apprendre 
la  vérité  de  ceux  qui  ônt  reçu  des  apôtres  la  fuc- 
ceflion  de  l’églifc,  & qui  confervent  la  doctrine 
faine  & entière.  Et  ailleurs,  5e  après  avoir  montre 
comme  l’homme  vraiment  fpirituel  juge  cha- 
que efpece  d’heretiquci  il  ajoute:  il  jugera  les 
faux  prophètes,  qui  fans  avoir  reçu  de  Dieu  le 
don  de  prophetiei  mais  par vaÿic gloire,  par  in- 
teret, ou  par  operation  du  malin  elprit,  font  fem- 
blantdeprophetifcr,  mentant  contre  Dieu.  Ilju- 
geraaum  ceux  qui  font  des  fchifmes,  qui  font 
cruels,  fans  amour  de  Dieu,  regardant  leur  uti- 
lité plutôt  que  l’unité  de  l’églife,  qui  pour  de  pe- 
tits fujets  déchirent  le  corps  de  J.  C.  fi  grant^ôc 
fi  glorieux,  & le  tuent,  autant  qu’il  eff  en  eux: 
parlant  de  paix  5c  faifant  la  guerre,  pafTant  le 
moucheron,  & avalant  le  chameau  : car  ils  ne 
peuvent  faire  de  correction,  qui  égale  le  mal  du 
fchifme.  Il  jugera  tous  ceux  qui  font  hors  de  la 
vérité,  c’eft-à-dire  hors  de  l’églife.Et  un  peu  après 
La  vraye  fcience  eft  la  doClrine  des  apôtres,  & *’* 

l’ancien  état  de  l’églifc  par  tout  le  monde,  5c  le 
caraCtere  du  corps  de  J.  C.  fuivant  les  fucceffions 
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des  cvcques  à qui  ils  ont  confié  réglife  de  cha<* 

Îiue  lieu,  qui  cil  parvenue  jufques  ànous,con- 
ervec  finccremcnt,par  l’explication  entière  & fi- 
dele  des  écritures.  Et  la  charité  qui  cil  le  plus  ex- 
cellent de  tous  les  dons,  plus  précieux  que  la 
fcience,  & plus  glorieux  que  la  prophétie.  Ceit 
par  cette  charité,  que  l’églifeentous  lieux  ôcen 
tout  tems,  envoyé  au  perc  une  multitude  de  mar- 
tyrs. Les  autres  n’en  peuvent  montrer  chez  eux,. 
& ne  difent  pas  meme  que  le  martyre  iôit  ne- 
ceiTairc;  Ci  ce  n’eil  qu’il  s’en  trouve  un  ou  deux, 
qui  ayent  été  confondus  avec  nos  martyrs,  fie  , 
menez  enfemble  au  fupplice. 

il  dit  encore:  Dieu  a mis  dans  l’églife toutes 
t*.iir.#.4o.  jçj  operations  du  ^ Efprit , aufquelles ne  partici- 
pent point  ceux  quine  viennent  pasàl’églifermaia 
fe  privent  de  la  vie  par  leurs  mauvaifes  opinions 
fit  leurs  mauvaifes  oeuvres;  car  où  eil  l’églife  là 
cil  refprit  de  Dieu  ; fit  où  eil  l’efprit  de  Dieu,  là 
eil  l’églife.  L’efprit  eil  la  vérité.  C’eil  pourquoi 
cciuc  qui  n’y  ont  point  de  part,  ne  reçoivent  point 
des  mammelles  de  la  mere  la  nourriture  de  vie, 
ni  l’eau  pure  dont  le  corps  de  J.  C.  eil  la  fource.  Et 
ailleurs, parlant  des  hérétiques:  Tous  ceux-là  font 
bien  depuis  les  évêques  a qui  les  apôtres  ont 
w.  T.M*.  confié  les  églifes.  Et  parce  qu’ils  font  aveugles 
pour  la  vérité,  il  faut  par  néceifitc  qu’ils  s’éga- 
rent en  divers  chemins.  Mais  lavoix  de  ceux  qui 
font  de  l’églife,  fait  le  tour  du  monde,  ayant  la 
tradition  fcritre  des  apôtres,  fit  nous  ouvre  les 
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yeux  pour  voir  tous  une  même  foi  : méditant  tous 
les  mêmes  préceptes,  gardant  tous  la  même  fot- 
' me  du  gouvernement  dans  l’églifc,  avec  la  mê- 
me efperance.  La  prédication  de  l’églife  eft  vraye 
& ferme,  montrant  par  tout  le  monde  la  même 
voye  de  falut.  C’eft  le  chandelier  à fept  branches , 
qui  porte  la  lumière  de  J.  C.  Ceux  donc  qui  aban- 
donnent la  do<Strinc  de  l’églife,  aceufent d’igno- 
rance les  faints  prêtres , ne  confîderant  pas  com- 
bien un  ignorant  pieux  efl  au-deffus  d’un  fophUte 
impudent  Sc  blalphemateur. 

S.  Irence  enfeigne  en  plulîeurs  endroits  le  li- 
bre arbitre  de  l’homme,  comme  de  l’ange  ; & 
que  lui  feul  a été  la  caufe  de  fa  perte , & l’ell  en- 
core tous  les  jours.  Que  c’efl  la  raifon  des  pré- 
ceptes , des  exhortations  , des  reproches , des 
loüanges,  des  récompenfes&  des  peines.  Il  mon- 
tre que  la  caufe  du  mal  n’ed  point  de  la  part  de 
Dieu  : mais  de  la  créature , qui  eft  elTentiellcmenc 
imparfaite  5c  moindre  que  le  Créateur:  5e  qu’il 
' ne  faut  point  l’aceufer  de  n’avoir  pas  empêche 
qu’il  y eût  du  mal.  Par  fa  bonté , dit  il , il  nous  a 
bien  donné  le  bien , 5e  nous  a fait  hommes  li-  < 
bres  5c  femblables  à lui.  Par  fa  providence,  il  a 
connu  l'infirmité  humaine  5e  les  fuites:  par  fa 
bonté  5e  fa  puiffance  il  a voulu  furmonter  la  na- 
ture de  la  fubftancc  créée.  Car  il  falloir  première- 
ment que  la  nature  parût  : Se  enfuite  que  ce  qui 
eft  mortel  fût  vaincu  Ôe  abforbé  , par  l’immor- 
talité, 5c  que  l’homme  devint  l’image  parfaite 
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de  Dieu.  Le  mal  que  Dieu  fait  aux  hommes  pour 
punir  leurs  crimes,  eil  un  bien  par  rapport  à fa 
jufticc.  Selon  la  nature  nous  Sommes  tousenfans 
de  Dieu,  parce  que  nousTommes  tous  fes  créa- 
tures. Selon  robci dance  & la  foi  tous  ne  font  pas 
enfans  de  Dieu:  mais  ceux-là  le  font,  qui  croyent 
en  lui , &.  qui  font  fa  volonté  : les  autres  font  les 
enfans  6c  les  anges  du  diable,  en  faifant  ces  oeu- 
vres. Il  enfeigne  manifeftemenc  le  péché  origi- 
nel, eadifant;  Que  les  hommes  ne  peuvent  être 
fauvez  de  l’ancienne  playe  du  ferpent,  finon  par 
la  foi  en  celui  qui  étant  élevé  de  terre  a tout  attiré 
à foi.  Et  ailleurs  : Que  le  péché  du  premier  hom- 
me a été  corrigé  par  le  premier  né,  qui  eft  J.  G. 

il  dit,  que  comme  dansle nouveau  tellamenc 
la  foi  a accrue  , aud'i  la  pratique  de  la  vertu, 
doit  être  plus  exaélej  puifqu’il  ne  nous  efl  pas 
feulement  ordonné  de  nous  abdenir  desmauvai- 
fesaéHons,  mais  encore  des  mauvaifes  penfees,’ 
des  difeours  inutiles,  6c  des  paroles  de  raillerie.' 
il  cite  deux  fois  S.  Juftin,  en  ces  termes  : Juftin 
a bien  dit,  dans  fon  traité  contre  Marcion:  Je 
n’aurois  pas  crû  le  Seigneur  lui- meme,  s'il  avoit 
annoncé  un  autre  Dieu  queleCréatcur.S.Irenée 
étoit  tombé , comme  S.  Juftin , dans  l’opinion  des 
Millénaires , Ôc  il  enfeigne  clairement  que  les 
Saints  doivent  regner  fur  la  terre  avec  J.  C.  apres 
la  première  réfurreélion , 6c  avant  le  dernier  ju- 
gement. Il  étoit  frappé  de  l’autorité  de  quelques 
anciens,  qui  avoient  laifte  cette  tradition  rentre 
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autres  de  Papias  : & voulant  s’éloigner  le  plus 
qu’il  étoic  pofTible  des  explications  allégoriques^ 
fur  lefquelles  fc  fdndoicnt  les  hérétiques  , qu’il 
combattoit:  il  donnoit  dans  l’excès  contraire;  &c 
prenoit  trop  à la  lettre  les  paflages  de  l’ancien  & 
du  nouveau  tellament , qui  décrivent  la  gloire 
de  l’cglife,  ou  la  félicité  éternelle,  fous  diver- 
fes  figures  fenfibles.  C’ed  ce  qui  paroît  de  plus 
remarquable  dans  le  traité  de  S.  Irenée  contre 
les  hcrefies. 

Sous  l'empire  de  Commode  l’éelife  l'oUifToic  xxix. 

I * J II  r J "J  MartirrcJcS. 

par  tout  le  monde  d une  proronde  paix,  qui  don-  Apollonius, 
na  lieu  à un  grand  nombre  de  converfions.  En 
forte  qu’à  Rpmeplufieursperfonnes  nobles  & ri- 
ches embralferent  la  foi  chrétienne , avec  leurs 
domeftiques  & leurs  parens.  De  ce  nombre  fut 
Apollonius,  fenateur  illuflre  dans  les  lettres  ôc  mtr.  d* jn-ipt, 
dans  la  philofophie-  il  fut  aceufé  par  un  de  fes 
cfclavetf  nommé  Severe,  qui  fut  puni  de  mort, 
fuivanc  l’ordonnance  de  M.  Aurele,  par  laquelle 
il  défendoit  d’aceufer  les  chrétiens  comme  chré- 
tiens. L’efclave  fut  donc  mis  en  croix,  & eut  les 
jambes  cafTées,  par  fentence  de  Perennis  préfet 
du  prétoire.  Mais  enfuite  Perennis  pria  Apollo- 
nius de  rendre  compte  au  fenat  de  fa  conduite. 

Il  compofa  un  difeours  excellent,  où  il  confefToit 
nettement  la  foi  chrétienne,  & en  faifoit  l’apo- 
logie, 5c  le  récita  au  fenat.  Mais  comme  ils 
tenoient  pour  maxime  de  ne  point  pardonner 
aux  chrétiens,  qui  avoient  une  fois  comparu  erx 
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jugemsnc,  s’ils  ne  fe  rc.tra£toicnt:  il  fut  condam- 
né par  decret  dufenat  à perdre  la  tête:  ce  qui  fut 
exécute.  Cétoit  la  huitième  anpée  de  Commo- 
de, cent  quatre-vingt-neuf  ans  de  J C. 

L’an  de  J.  C.  cent  quatre  vingt-cinq,  mourut 
le  pape  Eleuthere , & Victor  lui  lucceda , qui  gou- 
verna douze  ans.  Julien  eveque  d Alexandrie, 
mourut  l’an  cent  quatre-vingt  huit,  la  dixiéme 
année  de  fon  épilcopat.  Son  fucccll'cur  fut  Dé- 
metrius  , qui  tint  le  fiege  quarante- trois  ans. 
L’année  cent  quatre-vingt-huit  de  J.  C.  à Antio- 
che apres  Maximin,  fut  élûSerapion.  Il  y avoit 
enmemetems  plufieurs  autres  évêques  illudres. 
Théophile  à Ccfaréc  dePaleftine , Narcifle  à Je- 
rufalem , Bacchile  à Corinthe , Polycrate  à Ephe- 
fe.  Serapion  d’Antioche  écrivit  plufieurs  ouvra-  ^ 
ges,  & entr’autres  la  lettre  à Ponticus  & Cari- 
cus,  dont  il  a été  parle  au  fujet  des  Montantes: 
un  traité  contre  Domninus , qui  étant  tombé 
dans  la  perfécution  s’étoit  fait  Juif:  un  autre 
traite  de  l'évangile  de  S.  Pierre,  qu’il  compofa 
pour  quelques  freresderéglifedeRofle  en  Cili- 
cie,quifous  prétextede  ce  faux  évangile  fuivoienc 
des  opinions  mauvaifes.  Dans  cet  ouvrage  Sera- 
pion parloir  ainfi. 

Quant  à nous,  mes  freres , nous  recevons  Pier- 
re & les  autres  apôtres,  comme  J C.  mais  nous  . 
rejetions  les  écrits  qui  portent  fauficment  leur 
nom  i fçaehant  que  nous  ne  les  avons  point  re- 
^ûs  par  la  tradition.  Quand  je  me  trouvai  chez 
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vous,  je  croyois  que  tous  ctoient  dans  la  foi  or- 
thodoxe, & n’ayant  pas  lu  dans  l’évangile,  qu’ils 
montroicnt  fous  le  nom  de  Pierre;  je  dis,  s’il  n’y 
a que  cela  ^ui  femble  caufer  du  (candale , qu’on  le 
lile.  Mais  a prefent,  ayant  appris  que  Icurcfpric 
ctoit  imbu  de  quelque  hcrefie,  j’aurai  foin  de  re- 
tourner chez  vous.  Attendez^  moi  au  premier 
jour.  Pour  nous, mes freres,  nousfçavons  quelle 
ctoit  l'herefie  de  Marcion,  & comme  il  fe  con- 
tredifoit  entièrement , ne  fçaehant  ce  qu’il  difoit; 
ce  que  vous  apprendrez  par  ce  qui  vous  a ctcécrit. 

Nous  avons  eu  auiS  la  commodité  d’emprunter 
cet  évangile  de  quelques  autres  qui  l’étudient  : 
c’eft-à-dire,  des  luccefleurs  de  ceux  qui  ont  com- 
mence" de  s’en  fervir,  que  nous  appelions  Doci- 
les : car  la  plupart  de  ces  fentimens  viennent 
d’eux.  L'ayant  donc  lû,  nous  avons  trouve  que 
c’ed  pour  la  plupart  la  fainte  doéirine  duSauveur: 
mais  il  y a quelque  ebofe  qui  ne  s’y  accorde  pas  ; 

& que  nous  vous  envoyons.  Ce  font  les  paroles 
de  Sérapion.  On  appelloit  Oocites,  edbx  quidi- 
foient  que  le  myftere  de  l’incarnatioh  ncs’étoit 
accompli  qu’en  apparence.  xxxi. 

Des  le  tems  de  l’éveque  Julien,  vîvoit  à Ale- 
xandriePantenus  qui  gouvernoit  l’école  chrétien-  «"••/o-i/t. 
ne,  établie  par  une  ancienne  coutume.  C’étoit  un 
homme  illuftre  par  fa  dodlrinc  ; philofophc  j forti 
de  l'école  des  Stoïciens.  Son  zele  fut  tel , que 
fous  l’évèqueDemctrius  il  alla  prêcher  la  foi  aux 
nations  orientales,  8c  fut  envoyé  jufques  dans  les 
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indcs  : car  il  y avoir  encore  alors  plulîeurs  evan- 
gclill  es,  qui  imitant  le  zclc  des  apôtres,  s’effor- 
çoient  de  travailler  à la  propagation  de  la  foi. 
Pantenus  étant  arrivé  dans  l’Inde , on  dit  qu’il  y 
trouva  quelques  chrétiens  qui  avoient  l'évangile 
de  S.  Mathieu.  Car  l’apôtre  S.  Barthélémy  avoit 
prêché , & y avoij^  laiUc  cet  évangile  écrit  en  hé- 
breu, qui  s’étoit  conlervé  jufques  là.  Panténus 
après  avoir  fait  de  grandes  chofes  en  fa  mifl'ion, 
revint  à Alexandrie,  où  il  conduifît  jufques  à la 
mort  l’école  des  faintes  lettres,enfeignantdevi- 
ve  voix  ôc  par  écrit,  il  forma  plufîeurs  difciples, 
entr’autres  Clément , qui  lui  fucceda  en  cette 
fondion. 

xxxii.  L’ande  J.  C.  cent  quatre-vingt-douze,  le  der- 
^oitdcCom-  jg  Décembre,  l’empereur  Commode  » 

p«rn« . ju.  fut  tué.  Il  avoit  réfolu  de  faire  mourir  encore 

lîcn.ScTcrccm-  . - r 1 • 1 /’•  r 

pereur.  plulieurs  conluuircs  & plulicurs  (enatcurs , entre 
autres  Letus  préfet  du  prétoire , Eleétus  garde  de 
la  chambre,  & meme  la  concubine  Marcia.  Mais 
ils  furprifent  un  mémoire  qu’il  en  avoit  écrit  de 
fa  main,  6c  réfolurentde  le  prévenir.  Marcia  lui 
donna  du  poifon , la  nuit  avant  le  premier  jour  de 
l’an;  Il  bût  ôc  nungea  enfuite  exceflivcment, ce 
‘ qui  le  fit  vomir;  Craignant  donc  qu’il  n’échapât, 
ils  le  firent  étouffer  dans  le  bain,  par  un  athlete 
nommé  NatcilTc.  Ainfi  mourut  Commode  âgé 
de  trente-un  ani  apres  en  avoir  régné  douze  ôc 
neuf^mofs.  Helvius  Pertinax,  vieillard  vénéra- 
ble éprouve  dans  les  grand?  emplois  fous  M.  Au-, 
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rele  fut  déclare  empereur  le  premier  jour  de  )an- 
vicr  cenc  quatre-vingt-treize  : mais  comme  il 
vouloir  rétablir  l'état  qui  étoit  en  grand  délbr-  An.  k,-. 
dre;  les  foldats  s’élevèrent  contre  lui,  & il  fut  w.  ». 
tué  ; n’ayant  régné qu’environ  trois  mois,  c’eft- 
à-dire  quatre-vingt-deux  jours,  il  avoit  foixante 
& fept  ans  : Sc  fut  regretté  de  tous  les  gens  de 
bien. 

Didius  Julien  voyant  queTcmpirc  étoit  entre 
les  mais  des  foldats  prétoriens,  qui  l’offroient  à 
qui  leur  donneroit  le  plus,  leur  promit  ce  qu’ils 
voulurent,  & ils  le  déclarèrent  empereur,  mal- 
gré le  peuple  & le  fénat,  dontil  fut  toujours  haï. 
Cependant  trois  generaux  qui  commandoient 
dans  les  provinces  furent  reconnus  empereurs, 
chacun  par  fon  armée  ; fçavoir  Pefeennius  Niger, 
enSyrie:Claudius  Albinus,  enBretagne,&  Septi- 
miusSeverus,  en  Pannonie.  Ce  dernier  l’empor- 
ta. Il  s’avança  vers  Rome,  ôc  obligea  les  foldats 
prétoriens  à abandonncrj^lien, qui  fut  tué,  apres 
avoir  régné  deux  mois,  c’eil-à-dire  foixante  Sc 
ûx  jours. 

Severe  étoit  Africain,  né  à Leptis,  d’une  an- 
cienne famille  Romaine.  Il  fut  nommé  empereur 
par  fon  armée , à Carmute  en  Pannonie  le  treizié- 
me d’ Août,  la  meme  année  cent  quatre-vingt- 
treize,  étant  âgé  de  quarante-fept  ans.  Il  en  ré- 
gna dix-fept  & huit  mois.  D’abord  il  feignit  de 
s’accommoder  avec  Albin,  qui  commandoiten 
Gaule  & en  Bretagne  : ôc  lui  donna  le  titre  de 
Tome  I.  B b b b 


Digitized  by  Google 


IIi'r9j,  lit,  5* 


^ 5.  isi/ 


T^rtu^,  AÀfc •ipm 
t.  4. 


XXXIII. 
ThcuJjic  de 
Byzance  hcrccî* 
(]ue 

Ti't'^4,  fjàr,fth» 
lib.  Z.  c.  y. 
E;<>ph.  hér»  54* 

If.  I. 


5(îi  Histoire.  Ecclesiastique, 
Ccür.  Cepemlant  il  alla  en  Orient  contre  Pefeen- 
nius  Niger,  qui  s'étoit  fait  déclarer  empereur à- 
Antioclie , & le  delîti  puis  il  revint  Contre  Albin,, 
qu’il  défit  aufli.  Ces  guerres  civiles  ne  finirent,, 
que  l’an  cent  quatre-vingt-dix-huit  de  J.  C.  Les 
chrétiens  n’y  prirent  point  de  part,  &c  ncfoutin- 
rent,  ni  le  parti  d'Albin,  ni  celui  de  Niger.  Aulli 
Severe  les  traita  bien  du  commencement.  Il  fit 
cherchcrun chrétien  nomme  Proculus,  homme, 
d'affaire  d’Evodius,  à qui  Severe  avoir  confié  l’é- 
ducation d’Antonin  fon  (ils  aîné.  L’empereur  fie 
chercher  ce  Proculus,  parce  qu’il  avoit  guéri  tvo- 
dius  avec  de  l’huile , c’cfl  à-dire  par  une  ondfioii 
miraculeufe,  ôc  le  gardadansfon  palais  tant  qu’il 
vécut.  Sçaehant  que  plufieurs  pcifonnes  chrifli- 
mes , c’eff-à-dire  de  l’ordre  des  fenatcurs , de  l’un 
SC  de  l’autre  fexe , avoient  embraffé  le  chriftianif- 
me;  non  feulement  il  ne  leur  fit  point  de  mal:- 
mais  il  en  rendit  un  témoignage  avantageux,  ôc 
réfifla  en  face  à la  fur«jc  du  peuple. 

Le  pape  Viétor  condamna  & excommunia 
Theodote  de  Byzance,  qui  vouloir  corrompre  la 
dodfrinc  de  l’églife.Ce  Théodore  croit courroïeur 
de  fon  métier,  mais  très  fçavant.  Etant  prisavcc 
plufieurs  autres,  pendant  la  perfécution,  par  le 
magiftrat  de  la  ville  & interrogé  : les  autres  fouf- 
frirent  le  martyre,  & il  apolbfia.  Enfuite  ne 
pouvant  fupporter  les  reproches  qu’on  lui  en  fai- 
ioit;  de  honte  il  s’enfuit  de  fon  pa’is,  & revint  à 
Rome.  Apres  quelque  tems  on  l’y  reconnut.  On 
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lui  fie  encore  les  mêmes  reproches  : & on  lui  de- 
mandoic,  comment  un  homnae  fi  bien  inflruic 
avoir  abandonne  la  vérité.  Se  fentant  prclTc,  il 
inventa  une  mauvailc  defenfe,  &dit:  Ce  n’cft 
point  Dieu  que  j’ai  renie,  mais  un  homme.  Q^el 
homme, lui  dit-on?  J.  C.  dit-il,  qui n'eft  qu’un 
homme.  Cette  herefie  qui  rcnouvelloit  les  er- 
reurs de  Ccrinthe  & d’Ebion , eut  de  grandes  fui- 
tes i & ceux  qui  la  foutenoient  furent  nommez  en 
grec  yilogty  comme  rejettant  le  Verbe.  Ils  difoient 
que  tous  les  anciens  &c  même  les  apôtres , avoienc 
reçu  & enfeigne  cette  doctrine,  & qu’elle  s’etoit 
cConfervce  jufques  au  tems  de  Vidor , qui  ctoit  le 
treiziéme  évêque  de  Rome  depuis  S.  Pierre  : mais 
que  Zéphyrin  fon  fucceffeur  avoit  corrompu  la 
vérité.  Ainfi  parle  un  Auteur  de  ce  tems-là , qui 
ajoute. 

Ce  qu’ils  difent  pourroit  être  probable  , s’ils 
n’avoient  contre  eux , premièrement  les  écritures 
divines;  puis  les  écrits  de  quelques  freres  plus 
anciens  que  le  tems  de  Vidor,  compofez  pour 
la  défenfe  de  la  vérité , contre  les  gentils  & con- 
tre les  heretiques  de  leur  tems.  Je  veux  dire  de 
Juftin , de  Miîtiadc , de  Tatien , de  Clément  & de 
plufieurs  autres  qui  difent  tous  que  J.  C.  eft  Dieu. 
Car  qui  ne  connoît  les  livres  d’Irenée,  deMeliton, 
& des  autres , qui  difent  que  J.  C.  eft  Dieu  fie 
homme?  Combien  les  freres  ont-ils  de  cantiques 
fie  d’hymnes  écrites  dès  le  commencement  par 
les  fidcles,  qui  chantent  que  J,  C.  eft  le  Verbe 
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de  Dieu,  & Dieu  lui  même  ? Comment  donc  eft-- 
il  polliblc  que  le  fentiment  de  l’cgliie  étant  en*' 
feigne  depuis  tant  d’années  , on  ait  prêché  ce 
qu’ils  prétendent  julqucs  à Vic'tor  ? & comment 
n’ont-ils  pas  de  honte,  d’avancer  une  telle  calom- 
nie contre  Viélor;  ftjachant  tort  bien  queViétor 
excommunia  lecourroyeur  Theodote,  auteur  ôc 
perede  cette  feéte  d’apollats,  qui  nient  U divi- 
nité de  J.  C.  & le  premier  qui  dit  que  J.  C.  eft  un 
pur  homme?  il  faut  entendre  qu’il  étoit  le  pre- 
mier, à l’égard  d’Artemon  & des  autres  qui  fui- 
virent.  Si  Vidror  croit  de  leur  fentiment,  com- 
me ils  l’enfeignent  Nullement:  comment  rejet- 
tcra-t’il  Theodote  inventeur  de  cette  hèrclîe. 

Le  même  Auteur  ajoûtoit,  en  parlant  de  ces 
hérétiques  fcAateurs  de  Theodote:.  Ils  ont  cor- 
rompu témérairement  les  faintes  ccritures,&  ont 
rejetté  la  réglé  de  l'ancienne  foi.  Ils  ignorent  J. C. 
& ne  cherchent  pa^ce  que  les  divines  écritures 
difent  de  lui,  mais  quelle  figure  de  (yllogifme  eft 
la  plus  propre  .à  confirmer  leur  erreur  ? Si  on  leur 
allégué  un  partage  de  l’écriture,  ils  demandent 
s’il  peut  former  un  fyllogilmc  en  forme  conjon- 
éliveou  disjonélive.  Toute  leur  application  cftà 
la  geometrie.  Ils  font  grand  cas  d’Euclide,  d’A- 
riftote,  deTheophrafte,  quelques-uns  même  de 
Galien.  Ils  fe  fervent  de  l’art  des  infidèles,  pour 
établir  leurs  opinions,  & de  la  fubtilité  des  im- 
pies, pour  corrompre  la  fimplicité  des  écritures, 
fousprétexte  de  les  corriger.  On  peut  les  en  con- 
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Vaincre  aifémcnt,  en  conférant  leurs  exemplai- 
res. Ceux  d'Afclepiodote  font  trcs-diffcrens  de 
ceux  de  Théodore  ; & fes  exemplaires  font  en 
grand  nombre,  parce  que  les  dilciplcs  de  l’un  & 
de  l’autre  ont  eu  loin  d’en  faire  des  copies,  fui  vant 
leurs  prétendues corredHons.  Ceux  d'Hermophi- 
Ic  font  differens  de  ceux-là.  Ceux  d’Apollonius 
ne  s’accordent  pas  avec  eux-memes.  Car  fi  l’on 
compare  ceux  qu’il  a faits  les  premiers , avec  ceux 
qu’il  a corrompus  enfuite  , on  les  trouvera  très 
differens.  Je  croy qu’ilsvoyent  cux-mcmescom- 
bien  cette  entreprife  eft  temeraire  & grofliere.Oa 
ils  ne  croyent  pas  que  les  faintes  écritures  ayent 
etc  didlces  par  le  S.  Efprit,  6c  ils  font  infidèles: 
ou  ils  fe  croyent  plus  fages  que  le  S.  Efprit.  Et  ils 
ne  peuvent  nier  leur  entreprife,  puilque  les  e- 
xemplaires  font  écrits  de  leur  main.  Ce  n’eft  pas 
ainfi  qu’ils  ont  re^û  les  écritures  de  la  main  de 
ceux  qui  les  ont  inflruits;  & ils  ne  peuvent  mon- 
trer les  originaux,  dont  ils  ont  tiré  ces  copies. 
Quelques-uns  ne  fe  font  pas  meme  donne  la  pei- 
ne de  faire  ces  falfifications;  mais  fe  font  jettez 
dans  le  précipice  de  l’aveuglement,  rejettant  ab- 
folumentlaloi  &lcs  prophètes,  comme  ils  con- 
tenoient  une  dodtrine  mauvaife  6c  impie.  Ainfî 
parloitcct  ancien  Auteur,  dont  nous  ne  fçavons 
pas  le  nom. 

Peu  de  tems  après  parut  un  autre  Théodore, 
qui  difoit  auffi»que  J.  C,  étoit  un  pur  homme, 
çoH^û  du  S.  Efprit  ôc  de  la  Vierge  Marie,  mais 
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inferieur  à Mclchifcdec,  parce  qu’il  eft  die  de  . 
lui  : Tu  es  prêtre  félon  l’ordre  de  Melchifedec.' 
Que  Melchifedec  croit  une  vertu  célefte  qui  ctoic 
l’avocat  & l'interceflcur  des  anges  comme  J.  C. 
des  hommes,  il  le  mettoit  encore  au-deffus  de 
J.  C-  parce  qu’il  eft  fans  pere,  fans  mere,  & fans 
généalogie,  difant  que  l’on  ne  peut  comprendre, 
ni  fon  commencement , ni  fa  fin.  Ce  dernier 
Théodore,  chef  des  Melchifcdeciens  croit  chan- 
geur. 

Apres  eux,  Praxeas  introduific  une  nouvelle 
hercfic,difant  queDicu  le  pere  tout-puilfant  croit 
le  même  que  J.  C.  qui  avoir  etc  crucifié  : d’où  il 
fuivoit,entr’autres  abfurditez, qu’il  croit  alfis  lui- 
même  à fa  droite,  Praxeas  ctoit  Phrygien,  & avoir 
été  Montanifte,  aulfi- bien  que  Theodote  de  By- 
zance. Il  vint  d’Afie  à Rome,  quitta  la  feefe  de 
Montan , Sc  en  fit  même  connoître  les  erreurs  au 
pape:  mais  il  commença  à femer  Ion  herefici  en- 
flé de  la  gloire  du  martyre,  quoiqu’il  eût  feule- 
ment fourtert  laprifon  pendant  peu  de  tems.  Scs 
fc(ftatcurs  furent  nommez  monarchiques-,  parce 
que  pour  ne  mettre  qu’un  principe , ils  ne  met- 
toient  en  Dieu  qu’une  perfonne.  On  les  appella 
aulfi  Patropalficns , parce  qu’ils  attribuoient  au 
Pere,  comme  au  Fils,  là  paillon  & la  croix. 

Il  y avoit  en  ce  tcms-là  plufieurs  auteurs  fa- 
meux dans  l’églife  catholique,  comme  Rodon,' 
qui  étant  originaired’Afic  vint  à Rome,  & y fut 
difciple  de  Taticn.  Il  écrivit  plufieurs  livres, 
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combattit  entr’autres  rhereHe  de  Marcion.  il 
portoit,  que  de  fon  tcms  elle  étoit  divifée  en 
plufieurs  fedles , dont  il  dccrivoit  les  auteurs , & 
rcfatoitleursmcnfonges.il  nommoit  le  vieijlard 
Apelles,  dont  nous  avons  parlé,  qui  ne  mcttoit 
qu’un  principe.  Potitus  &:  Bafilique,  qui  en  met- 
toient  deux,  comme ' Marcion  ; & Syneros  qui 
en  mcttoit  jufqucs  à trois.  Rodon  avoit  auflî  fait 
un  traité  fur  l’ouvrage  des  fix  jours.  Candide  ôc 
Appion  avoient  traite  le  meme  fujet.  Heraclite 
avoit  écrit  fur  l’apôtre:  Maxime  avoit  traité  la 
famcufc  queftion  de  l’origine  du  mal,  & montré 
^ue  la  matière  n’cft  pas  éternelle.  Sextus  avoit 
écrit  fur  la  réfurredion,  Arabicn  fur  une  autre 
matière  i &c  plufieurs  autres  dont  on  ncfçaitpas 
précifément  le  tcms,  avoient  fait  d’autres  ou- 
vrages. Mais  le  plus  illulhe  de  tous  fut  Clément 
Alexandrin,  qui  fleurilToitdésla  féconde  année 
de  l’empereur  Scverc,  cent  quatre-vingt-qua- 
torze de  J.  C. 

Il  fc  nommoit  Titus  Flavius  Clemcns  : quel- 
ques-uns l’appellent  Athénien,  ce  qui  fait  cjoire 
qu’il  étoit  né  à Athènes,  lls’étoit  rendu'fortfçar. 
vant  dans  les  belles  lettres,  dans  la  philofophie, 
particulièrement  de  Platon,  & enfin^ns  les  fain- 
tes  écritures  ic  la  dodtrinc  de  l’évangile.  Il  nous 
apprend  lui- meme  le  foin  qu’il  avoir  eu  de  s’en 
inftruirc,  parlant  ainfi  au  commencement  de  fes 
Stromares  : Je  n’ai  point  compolé  cet  ouvrage 
pour  i’oftentacion.  C’eft  un  trefor  de  mémoires 
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que  j'amalTc  pour  ma  vieillcne , un  remedc  fans 
art  contre  l'oubli  ou  la  malice,  un  léger  crayon 
de  ces  difeours  vifs  & animez , & de  ces  hommes 
bienheureux  & vraiment  dignes  de  mémoire, 
y.h/i.cii.  que  j’ai  eu  l'avantage  d'entendre.  L’un  en  Grèce 

2uictoitIonienil’autre  en  Italie  il'un  d’eux  ctoic 
c Syrie  , l’autre  d’Egypte  : deux  autres 
dans  l’Orient,  l’un  en  Syrie,  l’autre  enPaleftine, 
hebreu  d’origine.  Ayant  rencontre  le  dernier , 
qui  croit  le  premier  en  mérite,  je  me  fuis  arreté 
en  Egypte,  l’etudiant  fans  qu’il  s’en  apperçût. 
C’etoit  une  abeille  induftrieufe,  qui  fuçant  les 
fleurs  de  la  prairie  des  apôtres  & des  prophètes, 
a produit  dans  les  efprits  de  fes  auditeurs  untre* 
for  immortel  de  connoilfanccs. 

• Ceux-là  avoient  conferve  la  vraie  tradition  de 

la  bienheureufe  doctrine,  qu’ils  avoient  reçue 
immédiatement  des  faints apôtres,  de  Pierre,  de 
Jacques , de  Jean  & de  Paul , chacun  comme  un 
fils  de  fon  pere.  Mais  il  y en  a peu  de  femblables 
à leurs  peres.  Ils  font  venus  par  la  grâce  de  Dieu 
jufques  à nous,  pour  nous  confier cctie  femcncc 
diviner&je  fçaiqu’ils  fc  réjouiront  devoir  icileurs 
difeours,  noii  pas  expliquez,  mais  feulement  mar- 
quez pour  1^  conferver.  Car  je  croy  que  l'on  a 
voulu  décri" une  amcqiidefire  que  la  bienheu- 
reufe tradition  demeure  fixe , quand  on  a dit  : Un 
Prn.  X.  i«  homme  qui  aime  la  fagelTe  rcjoüirafon  pere.  Ce 
fodt  les  paroles  de  S.  Clement  Alexandrin. 

On  croit  que  le  dernier  de  fes  maîtres  qui  le 
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retint  en  Egypte  eft  Pantenus:  & il  eft  certain, 
qu’il  lui  fucceda  dans  l’e'cole  d’Alexandrie , qui 
avoir  principalement  pour  but  l’inftruébion  des 
catechumenes.  Il  fut  ordonné  prêtre  : & Alexan- 
dre évêque  de  Jerulàlem  fucceflèur  de  Narcifle , 
lui  rendoit  ce  témoignage,  dans  une  lettre  à l’é- 
glilè  d’Antioche  : Je  vous  écris  ceci , MelTeigneurs 
mes  freres,  par  le  bienheureux  Clement  prêtre, 
homme  vertueuxôc  éprouvé  que  vous  connoiflèz 
déjà}  mais  vous  le  connoîtrez  encore  plus.  Etant 
venu  ici  par  une  providence  & une  grâce  parti- 
culière du  Seigneur , il  a fortifié  & augmenté  l’é- 
plifède  J.  C.  Le  même  Alexandre  écrivant  depuis 
a Origene,  difoit:  Il  aplû  à Dieu,  comme  vous 
fçavez  que  j’aye  conlèrvé  & même  fortifié  l’amitié 
que  mes  peres  m’ont  laiflee.  Car  je  reconnois  pour 
peres , ces  fàints  qui  nous  ont  précédez , & que 
nous  irons  bien-tot  trouver.  Je  dis  le  bienheureux 
Pantenus  mon  Seigneur } le  Saint  homme  Cle- 
ment, qui  a été  mon  Seigneur,  & qui  m’a  tant 
fait  de  bien. 
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Clement  fit  plufieurs  dilciples  illuftres , outre 
cetAlexandre&  Origene,  qui  lui  fucceda  dans  la 
charge  d’inftruire.Il  compofà  plufieurs  ouvrages}  cum.AUx.pii. 
& on  ditqu  il  avoit  expliqué  toute  la  laintcecri-  c»f,cd.prtf.inji 
ture  depuis  le  commencement  julques  a la  fin. 

Ce  qui  nous  refte  eft  l’exhortation  aux  gentils, 
le  pédagogue,  les  ftromates  , & le  petit  traité. 

Qui  eft  le  riche  qui  fera  làuvé.  L’exhortation  aux 
gentils  montre  d’un  côté  la  beauté  de  la  Reli- 
Tome  L Cccc 
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gion  chrétienne, qui n’eft que raifon  &vertu;& 
c(ç  l’autre, rabfùrdiré  de  i’idolatrie.  Clément  en 
découvre  l’origine  : la  faufleté' des  fables,  les  in- 
famies que  cachoient  les  myfteres  prophanes:  & 
les  explique  fort  en  détail.  Il  répond  à l’ objection 
de  la  coutume , qui  étoit  le  plus  grand  obftaclc 
à la  converfion  des  payens  ; & conclut  en  les  in- 
vitant charitablement , mais  fortement  à croire 
en  J.  C.  & à vivre  fuivant  fes  loix.Ce  difeours  eft 
plein  de  paflàges  des  poètes;  que  l’auteur  femble 
avoir  cnradèz , non  (eulcment  pour  convaincre 
les  payens  par  leurs  propres  auteurs  ; mais  pour 
les  attirer,  en  parlant  le  langage  qui  leur  étoit 
familier.  Il  cft  d’une  clcgance  fingulicre. 

Le  pédagogue  eft  un  abrégé  de  toute  la  mo- 
Pidigogue  de  raie  chrétienne,  compolé  principalement  pour  les 
s/rra' cathécumenes  : car  Clément  étoit  chargé  de  leur 
B.  inftruéfion.  Il  tend  à les  guérir  de  leurs  pallions 
& de  leurs  mauvailès  habitudes,  &a  les  préparer 
à la  doéfrine  de  l’églife.  Il  eft  divifé  en  trois  li- 
vres. Dans  le  premier,  l’auteur  explique  ce  qu’il 
entend  par  fon  pédagogue.  L’idée  de  ce  nom , 
étoit  plus  noble  chez  les  Grecs,  que'chez  nous  : 
& répondoit  à peu  près  à ce  que  nous  appelions 
un  gouverneur  chargé  d’accompagner  toujours 
un  enfant.-pour  lui  apprendre  a vivre  & former  les 
mœurs , en  toutes  rencontres.  Le  pédagogue  que 
Clement  propolè  en  ce  livre , n’eft  pas  moins 
que  J.C.  le  Verbe  incarné,  la  railbn  fouverainc. 
i.ui.7.  i-cs  nommes  s’en  éloignant , font  tombez  dans  le 
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pcché  & dans  ridolatrie.  Pour  les  ramener,  Dieu  '•'** 
les  inftruit  par  là  parole.  Ce  divin  pédagogue 
nous  remet  les  pechez,  comme  Dieu  : & nous  en 
prelèrve  comme  homme, parles inftrudlionsrcn- 
libles.  11  inftruit  également  l’un  & l’autre  Icxe  , 

& réduit  tous  les  difciples  à une  heureulc  enfan-  ,.7. 
ce;  qui  ne  laiflè  pas  d’être  un  état  de  perfedion.  e.i.j.io.n.u; 
Il  a conduit  les  Iftaëlites  par  la  crainte  : & depuis 
Ibn  incarnation  il  conduit  le  nouveau  peuple  par  * 

l’amour  : c’eft  toutefois  le  même  : & il  n’eft  pas 
moins  bon,  lorlqu’il  exerce  là  juftice  , que  lors- 
qu’il ulc  de  milèricorde.  Ce  que  l’auteur  prouve 
amplement  & Iblidemcnt;  à caulc  des  heretiques, 
qui  rejettoient  le  Dieu  de  l’ancien  teftament.  Il 
conclut , en  montrant  que  la  vie  chrétienne  con-  v 

fifte  dans  la  foi , qui  eft  la  foumiffion  à la  fou-  • 

veraine  railbn  ; & dans  la  pratique  des  vertus  & 
l’obfervation  de  lès  commandemens , même  par 
le  miniftere  du  corps. 

Dans  le  Iccond  livre  il  commence  à régler  les  *^'-“**‘* 
mœurs  en  detail.  Il  veut  que  la  nourriture  le  mer 
fure , non  par  le  plaifir , mais , par  la  neceflité  de 
vivre  avec  fanté  & avec  force  : qu’elle  Ibit  très-  B.wt. 
Simple  : plûtôt  du  poiflbn  que  de  la  chair  , plû- 
tôt  ce  qui  fc  mange  crud , que  ce  qu’il  faut  aprê- 
ter  au  leu.  Un  repas  par  jour,  le  loir  ; deux  tout  p.  tsi.  b. 
au  plus.  C’eft-à-dire , outre  le  louper  , un  déjeu- 
ncr  de  pain  Icc , làns  boire.  Pour  la  boiflbn  , il 
prouve  contre  les  ^ntratiftes,  que  l’ulàgc  du  vin 
cft  permis  : & cela  par  l’exemple,  de  J.  C.  même: 

Cccc  ij 


Digiiized  by  Google 


f.  141.  B. 


f.  144.  D. 

t.  }. 


f.  4« 


».  J. 

€•  4. 
*•7. 


f.  t. 


».  J.  t 


f.  it;«  D.] 


■572  Histoire  Ecclesiastique. 
mais  il  veut  que  l’on  en  boive  peu  ,*  & feulement 
le  loir , pas  même  beaucoup  d’eau.  Il  deffend  le 
vin  aux  jeunes  gens.  Il  blâme  ceux  qui  abulbienc 
des  agapes , & les  convertiflbient  en  de  grands 
repas.  Il  fuit  les  préceptes  de  S.  Paul , defïendant 
de  manger  des  viandes  immolées , & permettant 
toutefois  de  manger  avec  les  infidèles , quand  on 
cft  prie  : alors  il  exhorte  à ne  point  craindre  la 
variété  des  viandes , ni  la  rechercher.  Il  deffend 
tout  ce  qui  fent  le  luxe  , dans  les  meubles  & la 
vaillcllc  , & même  l’argent.  Il  deffend  les  inftru- 
mens  de  mufique  , les  chanfbns  prophanes  , mê- 
me dans  les  repas  ; & n’y  permet  que  des  canti- 

3ues  fpirituels.  Il  ne  permet  de  rire  que  peu , mo- 
eftement  & fans  éclater  : il  deffend  tous  les  dil- 
cours  deshonneftes,  & donne  plufieurs  préceptes 
de  civilité  & de  politclTc  dans  la  converfàtion  & 
le  commerce  de  la  vie.  Il  ne  veut  point  que  les 
chrétiens  fè  fervent  de  couronnes  de  fleurs  , ni  de 
parfums,  ou  d’huiles  de  lenteur  : fi  cen’eftpour 
des  onéfions  médicinales. 

Il  réglé  la  maniéré  de  pafTer  la  nuit.  Après  le 
repas  nous  louerons  Dieu  , des  biens  qu’il  nous  à 
donnez,  &dc  la  Journée,  que  nous  avons  paflèe. 
Puis  on  dormira  dans  les  lits  qui  ne  fbient,  ni  pré- 
cieux , ni  trop  mous.  On  dormira  peu  , afin  d’a- 
longer  la  vie  : dont  le  fbmmeil  femble  un  tems 
perdu.  On  fè  relevera  plufieurs  fois  la  nuit  pour 
prier.  On  fè  lèvera  avant  le  jour , les  hommes 
pour  étudier  ou  travailler  j les  feouDes  pour  filer. 
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On  ne  dormira  jamais  le  jour.  Ce  précepte  eft 
remarquable  dans  un  pays  aufli  chaud  que  l’E- 
gypte. Comme  la  corruption  des  mœurs  y étoit  ^ 
cxceflivc , il  traite  à fond  la  matière  de  la  chafte- 
té,  & montre  folidement  & en  philofophe  com- 
bien toute  forte  d’impureté  eft  contraire  à la  rai- 
fon.  La  lèule  fin  de  l’union  des  deux  fexes  eft 
la  produélion  des  créatures  raifonnables , qui  doi- 
vent  durer  éternellement.  L’homme  eft  particu- 
lièrement l’image  de  Dieu , entant  qu’il  concourt 
avec  lui  à la  produéfion  d’un  homme.  Il  faut 
donc  , ou  fe  marier  , ou  s’abftenir  entièrement  : f,  c. 
& puifque  l’on  délibéré  même  fi  l’on  doit  fè  ma- 
rier, à plus  forte  raifon  ne  doit -on  pas  regarder 
ce  commerce  comme  une  neceffité,  pareille  à la 
nourriture  , & d’un  ufàge  ordinaire.  Il  eft  injufte 
de  chercher  le  plaifir  feul  dans  le  mariage:  dont 
l’ufàge  doit  être  par  la  raifon  & l’honêteté  , & 
eft  toûjours  dangereux  , quoique  légitimé.  Il 
faut  être  continuellement  attentif  à la  préfcnce 
de  Dieu,  qui  voit  dans  les  ténèbres  les  plus  obfi 
cures } & refpeéle»  nos  corps , qui  font  fès  tem- 
ples. * \ 

Comme  la  parure  tend  principalement  à la  dé- 
bauche , il  traite  enfuite  des  habits.  Il  veut  qu’ils 
foient  fimples , pour  la  neceffité  de  fè  couvrir  : 
mais  que  la  perfonne  vaille  toûjours  iTiieux  que  ce 
qui  la  couvre.  Il  veut  que  les  habits  foient  blancs  h i*»-  a. 
& fans  aucune  teinture,  & qu’ils  ne  foient  point  ^ 
traînans  : mais  il  permet  aux  femmes  un  peu  plus 
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de  dclicarefle  qu’aux  hommes.  Le  blanc  étoit  la 
couleur  la  plus  en  ufàge  chez  les  Grecs  & les  Ro- 
mains : & ils  portoient  ordinairement  des  habits 
longs.  Clcment  delcend  julquesàla  chaufTure.  Il 
conlcille  aux  femmes  d’être  toujours  chaulïces, 
pour  la  bicnféance  : & aux  hommes , d’aller  tou- 
jours nuds  pieds  hors  à la  guerre.  Il  deffend  l’or  Sc 
les  pierreries , de  fè  farder  & de  fc  teindre  le  poil. 
Il  continue  dans  le  troifiéme  livre , recomman- 
dant la  vraye  beauté  qui  eft  l’interieure  : & la 
feule,  dit-il,  que  N.  S.  a voulu  avoir.  Il  montre 
qu’il  cft  indigne  d’une  honnête  femme  de  fc  pa- 
rer : & encore  plus  d’un  homme.  Toutefois  il 
permet  aux  femmes  de  s’orner  pour  plaire  à leurs 
maris.  Mais  dans  les  hommes  il  blâme,  le  trop 
grand  foin  de  fc  peigner , de  fc  rafèr , de  fè  ren- 
dre fèmblables  aux  femmes , & il  condamne  ab- 
fblument  l’ufàge  des  faux  cheveux.  Il  s’élève  con- 
tre la  molefle  infâme  qui  regnoit  chez  les  Ro- 
mains,  & loüe  la  frugalité  des  Scytes , des  Ger- 
mains , des  Gaulois  & des  -Arabes.  Il  blâme  la 
multitude  des  efclavcs  : partictilierement  les  eu- 
nuques , les  nains, les  monftres , & les  bêteS,quc' 
les  femmes  nourriflbient  plûtôt  que  des  pauvres. 
Il  deffend  de  fc  baigner  trop  fbuvent  : mais  feu- 
lement pour  la  fanté  ou  la  propreté,  & condam- 
ner fur-touf  les  bains  communs  d’hommes  & de 
femmes. 

Il  montre  qu’il  n’y  a que  le  Chrétien  qui  fôit 
vraiment  riche-,  & que  fbn  tréfbreftlafrugalité,î 
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Il  confeille  de  s’exercer  le  corps,  principalement  '• 
en  jeunefle  , & proposé  aux  hommes , la  lutte , 
la  paume , la  promenade , mais  fur-tout  le  tra- 
vail pour  le  befoin  de  la  vie  : tirer  de  l’eau,  fen- 
dre au  bois , bêcher  la  terre , aux  femmes  le  mé- 
nage &,le  fervice  domeftique.  Il  condamne  les  ». n.^.xn-D. 
dez  & les  jeux  lèmblablcs  : l’oifiveté  & fes  fui- 
tes^ les  Ipedlacles  du  cirque  & du  théâtre , com-  1,4.  c. 
me  une  fource  de  corruption  pour  les  moeurs  ; 

, quand  on  ne  les  prendroit  que  pour  un  fimple 
divertilTcment.  Il  dit,  que  les  hommes  & les  fem-  d 
mes  doivent  aller  à l’églilè  vêtus  modeftement , 
d’un  pas  grave , gardant  le  filence  ; avec  une  cha- 
rité fmeere,  chartes  de  corps  & de  coeur,  difpo- 
Icz  à prier.  Les  femmes  voilées.  Qu’au  fbrtir  de 
l’églirt  elles  ne  doivent  pas  quitter  leur  mode- 
ftie,  ni  croire  qu’il  leur  foit  permis  de  prendre  un 
air  vain  & diflipé  avec  les  gens  du  monde.  Il  re- 
commande la  làinteré  du  bailcr  de  paix  : & n’a- 
prouve  pas  la  mauvaife  hardieflè  de  quelques 
chrétiens,  qui  affeéloient  de  faluer  les  freres’à 
haute  voix  dans  les  rues: Te  découvrant  inutile- 
ment aux  infidèles.  Il  recommande  de  vivre  parmi 
eux  avec  une  grande  dirtretion.  Voilà  un  Ibm- 
maire  du  pédagogue , qui  peut  donner  quelque 
idée  de  la  vie  des  chrétiens  du  fécond  lîecle.  ôir 
encore  que  les  préceptes  propofent  d’ordinaire 
la  perfeélion  : làint  Clement  Alexandrin  ctoir 
homme  de  trop  bon  fens , pour  propofer  à 
tous  les  chrétiens  de  telles  réglés  : fi  elles  n’euT 
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lent  été  praticables,  & pratiquées  de  plufieufs.' 

Les  ftromates  ou  tapiflêries  font  ainfi  nom- 
mées, comme  Clement  dit  lui-même,  parce  que 
c’cft  un  tifTu  de  la  philofophie  chrétienne,  où  l’au- 
teur paflc  d’une  matière  à l’autre  fans  ordre  : 
mais  avec  une  agréable  variété.  Et  il  les  avoit 
ainli  compofées  exprès,  pour  les  rendre  oblcu- 
res  aux  profanes.  Dans  le  premier  livre  il  marque 
la  diftribution  de  l’euchariftic  , en  ces  termes  : 
Quand  on  a divifé  l’euchariftic  félon  la  coûrumc, , 
onpcrmet  à chacun  du  peupled’en  prendre  fa  part. 
Et  il  dit,  que  l’on  doit  à proportion  examiner  fi 
l’on  eft  digne  d’inftruire  les  autres , ou  de  recevoir 
lafàintedoétrine.  11  dit  ailleurs  que  le  vin  del’eu- 
chariftie  doit  être  mêlé  d’eau,  pour  marquer  l’u- 
nion de  l’efprit  avec  notre  humanité.  Le  princi- 
pal fujet  de  ce  premier  livre  des  ftromates , eft 
de  montrer  l’utilité  de  la  philofophie  humaine  à 
un  chrétien  ; quand  ce  ne  feroit , que  pour  la 
réfuter  avec  connoiflànce  de  caulè.lîdit,  qu’elle 
a fervi  aux  Grecs  pour  les  préparer  à l’évangile , 
comme  la  loi  aux  Heb’reux.  Il  rapporte  l’origine 
des  ftiences  & des  arts,  & l’hiftoire  de  la  philo- 
fophic  chez  les  Grecs , & les  autres  peuples  ; & 
montre  que  celle  des  Hébreux  eft  la  plus  ancienne 
déroutes:  foivant  la  méthode  de  Taticn,  qu’il 
cite.  Il  marque  exactement  la  Chronologie,  & 
compte  depuis  la  naiflance  de  J.  C.  jufques  à la 
•mort  de  l’empereur  Commode,  cent  quatre- 
vingt-quatorze  ans  & un  mois.  Ce  qui  revient 
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à l’an  cent  quatre-vingt-douze,  Iclon  nous;  car 
les  Alexandrins  mettoient  la  naiflànce  de  J.  C. 
deux  anne'es  plus  tard.  Il  rapporte  diverics  opi- 
nions touchant  le  jour  de  la  naiflance  de  J.  C.  & 
celui  de  fà  paflion. 

Dans  le  fécond  livre  il  dit  : La  foi  que  les 
Grecs  décrient  comme  vaine  & barbare , eft  un 
préjuge  volontaire,  un  confentement  pieux.  Il 
montre,  contre  lesdilciples  de  Bafilide  & de  Va- 
lentin, que  la  foi  n’eft  pas  naturelle  à de  certains 
hommes,  mais  qu’elle  vient  de  leur  choix.  11  défi- 
nit l’infidele  : Celui  qui  aime  volontairement  le 
faux.  Il  montre  que  le  commencement  de  toutes 
les  Iciences  n’efi:  pas  la  démonfiration , mais  la  foi  ; 
que  de  la  foi  vient  la  pénitence  ; qu’il  y en  a une 
première , pour  ceux  qui  ont  vécu  dans  l’igno- 
rance de  la  ^entilité,  & une  féconde,  que  Dieu 
par  fà  bonté  accorde  à ceux  qui  font  tombez  dans 
quelque  péché,  étant  fidèles.  Mais  qu’elle  doit 
être  unique  & fans  rechûtes  ; que  les  frequens 
retours  de  péché  & de  pénitence  ne  different  de 
l’infidélité,  finon  en  ce  que  l’on  peche  aveccon- 
noiflance.  C’eft  une  préparationii  pecher , & une 
apparence  ds  pénitence. 

Il  commence  enfoite  à traiter  du  mariage.  Il 
rapporte  les  diverfes  opinions  des  philofophes. 
Démocrite  ôcEpicure  le  rejettoient,  comme  un 
embaras  & une  fource  de  chagrins.  Les  Stoïciens 
le  comptoient  pour  indifférent , les  Peripateti- 
ciens  pour  un  Bien  : mais  de  quelque  maniéré 
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c|u’ils  parlafTent,  la  plupart  ctoient  débauchez'î 
ac  entretcnoient  des  femmes , ou  pis  encore.  Il 
apporte  les  raifons  pour  approuver  le  mariage. 
La  conformation  naturelle  des  corps,  l’intention 
duCrdateur:  Croiffez,  multipliez.  Que  c’eft  une 
pcrfciftion  de  produire  Ibn  fcmblablc , pour  rem- 
plir fi  place.  Qiie  dans  les  maladies  & la  vicilleflc , 
il  n’y  a point  de  fecours  pareil  à ccluy  d’une  fem- 
me & des  enfans.  Il  rccom'mande  la  làinteté  de 
cette  focictc. 

Dans  le  troificme  livre  il  continue  cette  ma- 
tière , & réfute  les  hérétiques , qui  combattoient 
le  mariage  par  des  excès  oppofez.  Les  Nicolajtes, 
IcsdilciplesdeCarpocrate,  & de  fon  fils  Epipha- 
nc,  vouloicnt  que  les  femmes  fulTent  communes, 
comme  les  autres  biens.  Les  Marcionites  au  con- 
traire croyant  la  matière  mauvailè , s’abftenoicnc 
du  mariage , pour  ne  pas  emplir  le  monde  fait  par 
le  Créateur.  Ainfi  ils  étoient  continens,  par  hai- 
ne dn  Créateur , de  non  par  choix  : & cependant 
ils  ne  laififoicnt  pas  de  ft  nourrir  de  ce  qu’il  avoir 
créé,  & de  refpirer  fon  air.  Tatien  condamnoic 
aulh  le  mariage,  comme  détournant  de  la  priere, 
& faiïànrièrvir  à deux  maîtres.  Jules^Caffien  difei- 
ple  de  Valentin,  étoit  de  h même  opinion,  & 
plutôt  que  d’approuver  la  génération,  il  diïbitquc 
J.C.n’avoit  eu  un  corps  qu  en  apparence.Leshere- 
tiquesdu  premier  genre  aifoient  qu’il  falloir  vivre 
comme  on  vouloir,  & ulèr  îndifféremmenr  de  la 
liberté  de  l’évangile.  On  répondoit  qu’il  doit  êirt 
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libre  auffi  de  pratiquer  la  vertu:  & que  c’eft:  (ans 
doute  le  plus  fiàr.  De  plus , ou  cette  liberté  de- 
voit  être  bornce  à certaias  plailirs,  & ce  n’éroir 
plus  la  liberté  parfaite  qu’ils  prétendoicnt.-  ou  li 
elle  étoit  làns  bornes,  il  n’y  avoir  ni  impureté  , 
ni  aucune  abomination  qui  ne  fut  permiie.  Or 
l’état  de  celui-là  n’cft  pas  heureux,  qui  entretient 
fes  paflions , au  lieu  de  les  reprimer  ; puHque  la 
pauion  qui  tend  au  plaifir,  eft  un  defir  mêlé  d’in- 
quiétude & de  douleur. 

L’autre  genre  d’hérétiques  pouflbit  la  conti- 
nence à l’excès , dilànt  que  toute  union  des  fexes 
étoit  criminelle,  & condamnant  leur  propre  ori- 
gine. Ils  fc  vantoient  d’imiter  le  Seigneur  : mais 
ils  ne  confideroiefit  pas' qu’il  avoir  ion  époufe 
l’églifè,  que  ce  n’étoit  pas  un  homme  ordinaire, 
■^ui  eût  bclbin  de  fècours , ou  de  pofterité , 
étant  immortel  & fils  unique  de  Dieu,  Clément 
applique  à ces  hérétiques  la  prédiftion  de  S,  Paul , 
touchant  ceux  qui  viendroient  dans  les  deroien 
temps  défendre  le  mariage  : & leur  oppolc  les 
exemf^es  des  apôtres  S.  Pierre  & S.  Philippe , 
qui  étoient  mariez  & eurent  des  enfans.  Il  dit , 
que  la  continence  des  payens  ne  va  qu’à  com- 
battre les  defirs,  & ne  leur  pas  obéir  , jufqiies 
aux  œuvres , joüilîant  cependant  du  plaifir  de 
la  penfée , & celle  des  chrétiens  à ne  pas  même 
defirer:  mais,  que  l’on  ne  peut  avoir  cette  conti- 
nence que  par  la  grâce  de  Dieu.  Il  marque  clai- 
rement la  perfection  de  la  continence  des  eunui 
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ques  volontaires  : mais  il  s’étend  principalement 
fur  le  mariage , à caufe  des  hérétiques. 

Dans  le  quatrième  livre  il  traite  du  martyre, 
& premièrement  il  montre  ce  que  c’eft  que  la 
mort , & comme  on  la  doit  méprifer  ; puis  il 
marque  que  le  vrai  martyr  ne  donne  pas  fà  vie 
feulement  par  la  crainte  des  peines  éternelles , 
ou  l’efperance  des  récompenfes  : mais  par  une 
vraye  charité,  & qu’il  croit  mêpie  avoir  obliga- 
tion à ceux  qui  le  délivrent  de  cette  vie.  Il  com- 
bat deux  fortes  d’hérétiques.  Les  uns  difoient, 
que  le  vrai  martyr  étoit  la  connoilTànce  du  vrai 
Dieu  : mais  que  celui  qui  le  confeflbit  aux  dépens 
de  fa  vie , étoit  homicide  de  foi-même.  D’autres 
s’emprefloient  à fè  livrer  eux-mêmes  à la  mort , 
en  haine  du  Créateur.  Il  rapporte  les  exemples  de 
plufieurs  payens , qui  avoient  foufFert  conftam- 
ment  la  mort  & les  tourmens;  puis  il  ajoûte:Toute 
l’églife  eft  pleine  de  perfonnes  de  l’un  & de  l’autre 
fèxe,  qui  s’exercent  toute  leur  vie  à mourir  avec 
ardeur  pour  J.  C.  Car,  fuivant  nos  maximes,  on 
peut  philofopher  fans  lettres,  foit  un  Grec,  foit 
un  barbare,  foit  un  efolave,  un  vieillard,  un  en- 
fant, une  femme,  la  vertu  convient  à tous,  &il 
eft  toujours  tems  de  s’y  appliquer. 

Les  payens  difoient:  Si  Dieu  a foin  de  vous, 
pourquoi  permet-il  que  vous  foyez  perfêcutez  & 
mis  à mort?  Clement  répond:  Nous  ne  croyons 
pas  que  Dieu  veuille  les  perfécutious  } mais  il 
les  a prévues,  & nous  en  avertit,  afin  de  nous 
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' exercer  à la  fermeté.  Et  puis , nous  ne  Sommes 
pas  feuls  expolèz  à des  fupplices.  Mais  les  autres , 
diront  les  payens,  font  des  criminels  5 ainfi,  ré- 
pond-il , ils  reconnoillcnt  eux-mêmes  notre  inno- 
cence, & que  l’on  nous  punit  injuftemenr.  Or 
l’injuftice  du  juge  ne  fait  rien  contre  la  provi- 
dence. Le  juge  cft  maître  de  là  lèntence.  Ce  n’cft 
pas  un  inftrument  inanimé,  qui  foit  tiré  comme 
avec  des  cordes , par  une  caufe  extérieure.  On 
réprouve  fur  la  jufticc  , comme  nous  for  la  pa- 
tience : il  fora  jugé , pour  nous  avoir  condamnez 
(ans  nous  connoître , ni  vouloir  nous  cOnnoître, 
& pour  s’être  laiflTé  emporter  à une  prévention 
fons  fondement , fur  le  foui  nom  de  chrétien.  Mais 
enfin,  dit -on,  pourquoi  Dieu  ne  vous  focoure- 
t’il  pas  ? Et  quel  mal  nous  fait-on , de  nous  met- 
tre par  notre  mort  en  liberté  d’aller  au  Seigneur, 
& de  nous  faire  changer  de  vie,  comme  nous 
changerions  d’âge  ? Si  nous  fommes  fages,  nous 
aurons  obligation  à ceux  qui  nous  donnent  occa- 
fion  de  partir  promptement.  Si  les  autres  connoif- 
foient  la  vérité,  ils  fo  jetteroient  en  foule  dans  le 
même  chemin.  Il  ajoute  cette  parole  de  Socrate  ; 
Mes  accufàteurs  peuvent  bien  me  faire  mourir, 
mais  ils  ne  me  peuvent  nuire.  Il  réfute  l’erreur  de 
Bafilide,  qui  pour  làuver  la  providence , vouloir 
que  tous  ceux  qui  foufïroient  euflent  péché , du 
moins  dans  une  vie  précédente:  & il  foutient, 
que  la  perfecutiôn  n’arrive  ni  par  la  volonté  de 
Dieu,  ni  iàns  ià  volonté:  mais  par  làpermiffion. 
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11  explique  l’amour  des  ennemis  en  diftinguanC 
le  péché  d’avec  l’homme  pécheur , & dit  nette- 
ment que  l’inimitié  & le  péché, ne  font  rien  làhs 
le  pécheur  & l’ennemi.  Au  fujet  de  la  charité,  il 
cite  l’épîcfc  de  S.  Clement  aux  Corinthiens,  &lc 
nomme  apôtre.  Expliquant  cette  parole  du  Sau- 
veur : Celui  qui  a regardé  une  femme  pour  ladc- 
firer , a déjà  commis  un  adultéré  en  fon  cœur  : Il 
dit , que  le  péché  ne  confifte  pas  lèukment  au  dé- 
fit de  l’aélion  criminelle , mais  au  plaifir  de  voir  la 
beauté,  fi  ce  plaifir  eft  Iclon  la  chair.  Et  celui  qui 
regarde  avec  une  charité  pure,  ne  fonge  pas  à la 
chair,  mais  à la  beauté  de  l’ame,  & ne  regarde 
le  corps  que  comme  une  ftatué , dont  la  beauté  le 
ramene  à l’ouvrier  Ôc  à la  beauté  elTcntlelle.  U 
montre  que  les  femmes  ne  font  pas  moins  capa- 
bles de  la  perfedion  que  les  hommes:  & s’étend 
for  leurs  devoirs , particulièrement  à l’égard  de 
leurs  maria  infidèles.  Il  dit  que  la  vertu  eu  ce  qui 
dépend  le  plus  de  nous , & que  perfonne  ne  peut 
nous  en  détourner.  Car  c’eft  un  don  de  Dieu , qui 
ne  dépend  d’aucun  autre  que  de  luL  En  quoi  il 
marque  nettement  l’accord  du  libre  arbitre  6c  de 
la  grâce. 

Pour  montrer  la  perfedion  du  vrai  chrétien , 
qu’il  appelle  Gnoflique-j  il  dit,  que  fi  far  impofli- 
blc  la  connoilîance  de  Dieu  pouvoic  être  foparée 
du  làluc'  étenael il  choifiroit  lans  héfiter  la  con- 
noilTance;  & que  fi  Dieu  lui  promettoic  l’impu- 
nité  en  fiûfiuit  ce  qu’il  défond,  ou  lui  offooit  à. 


-Digiaze^riy  Coc-J^lc 


f fil.  D. 


I 


Livre  quatrie’me.  ' 58J 
cc  prix  la  récompcnlè  des  bienheureux , ou  s’il 
croyoit  le  pouvoir  cacher  de  Dieu , il  ne  voudroi  c 
rien  faire  contre  cc  qu’il  a une  fois  choifi,  com- 
me conforme  à la  raifon , & bon  par  foi-même. 

Aulü , dit-il , que  celuy  qui  n’eft  jufte  que  par  la  i.  d. 
crainte  de  la  peine,  ou  de  la  haine  des  hommes, 
ou  de  quclqu’autrc  péril  auquel  fon  crime  l’ex- 
polc,  n’eft  pas  bon  volontairement,  non  plus 
que  celui  qui  ne  s’abftient  du  crime  que  par  l’efpc- 
rance  de  la  récompenlè  qu’il  doit  recevoir , même 
de  Dieu;  c’eft  paroître  jufte,  plûtôt  que  l’être.  Il 
dit  que  Dieu  châtie  par  trois  raifons , pour  rendre 
meilleur  celui  qui  eft  châtié;  pour  donner  e-  „ÿ.c, 
xcmple  aux  autres  ; Sc  ahn  que  celui  qui  eft 
maltraité  ne  foit  pas  meprifé  & expofé  à urte  nou- 
velle injure. 

. Le  cinquième  livre  des  ftromates  eft  principa- 
lement employé  à montrer  , que  les  Grecs  a- 
voient  pris  des  Darbares,  &cn  particulier  des  Hé- 
breux, toute  leur  fogefle,  & leur  maniéré  de  l’en- 
ieigner.  Il  montre  Ælàge  ôc  l’antiquité  des  Ij'm-  ^ as-  ». 
boles  & des  énigmes.  Il  en  rend  raifon , pour  ai-  ^ b. 
der  la  mémoire  par  la  breveté,  pour  ne  commu- 
niquer la  vraye  philofbphk  b vraye  théolo- 
gie , qu’à  ceux  aont  la  fidelité  & les  moeurs  fe- 
roient  éprouvex:  afin  que  ceux  ^ui  voudroient 
s’inftruire  euflène  befoin  de  maître  ; ce  qui  les 
excite  à étudier,  & fait  qu’ils  font  moire  trom- 
pez ; enfin  pour  rendre  la  vérité  plus  vénérable , 
par  la  difficulté  d’en  approcher. 
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Il  dit , que  la  grande  difficulté  de  parler  de  Dieu , ~ 

vient  de  ce  qu’il  eft  le  premier  principe  de  tout.  Or 
en  chaq[ue  chofe  le  principe  eft  difficile  à trouver. 

Et  comment  exprimer  celui  qui  n’eft  ni  genre,  ni 
différence,  ni  eipece,  ni  individu , ni  nombre , ni 
accident,  ni  fujet  ? Ce  n’eft  pas  bien  dit,  même 
de  l’appeller  tout.  Car  le  tout  eft  de  l’ordre  de  la 

frandeur , & Dieu  eft  le  perc  de  tout.  Il  ne  faut  pas 
ire  non  plus,  qu’il  ait  des  parties , puifque  l’uni- 
té eft  indivifiblc  : c’eft  pourquoi  il  eft  infini , non 
parce  qu’on  ne  peut  rien  penfer  au-delà,  mais 
parce  qu’il  eft  (ans  diftance  & fiins  bornes.  Il  eft 
aufti  fans  figure  & fans  nom  : & fi  nous  le  nom- 
mons , c’eft  improprement , foit  que  nous  le  nom- 
mions Un , ou  Bon , ou  Efprit , ou  Etre , ou  Pere , 
ou  Dieu , ou  Créateur , ou  Seigneur.  Ce  n’eft  pas 
que  nous  difions  un  nom  qui  lui  fbit  propre, 
c’eft  par  indigence  que  nous  nous  Icrvons  de  ces 
beaux  noms , pour  fixer  notre  penice , & l’empê- 
cher de  s’égarer  fiir  d’autres  objets.  On  connoîc 
les  choies,  ou  parce  qu’elles  font  en  elles-mêmes, 
ou  par  le  rapport  qu’elles  ont  les  unes  aux  autres: 

& rien  de  tout  cela  ne  convient  à Dieu.  On  ne 
peut  le  comprendre  non  plus , par  une  Icience 
démonftrative , car  elle  eft  fondée  fur  ce  qui  eft 
anterieur  & plus  connu , & rien  ne  précédé  l’E- 
fernel.  Il  ne  refte  pour  connoîtrece  Dieu  incon- 
nu, que  la  grâce  & Ibn  Verbe. 

Il  commence  dans  le  fixiéme  livre  à donner 
l’idée  de  Ion  Gnoftique,  & de  la  vertu  chrétienne  ; 

donc 
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dont  il  dit , que  fon  pédagogue  ne  contenoit  que 
les  premiers  élemens.  Il  dit , que  le  veritaole 
Gnoftique  , tel  qu’etoit  Jacques , Pierre , Jean , 
Paul  & les  autres  apôtres  : Içait  toLt , & comprend 
tout , par  une  connoiflance  certaine.  Que  cette 
fcience  ou  Gnofe,  d’où  il  prend  fon  nom,  eft  le 
principe  de  lès  deflèins , ou  de  les  adlions , & s’é- 
tend même  aux  objets  qui  font  incomprchenfi- 
bles  aux  autres  hommes  : parce  qu’il  eft  dilciplc 
du  Verbe,  à qui  rien  n’eft  incompréhenftble. La 
foi  eft  une  connoiflance  fommaire  des  veritez  les 
plus  neccflâires.  La  Icience  eft  une  démonftra- 
•tion  ferme  de  ce  qu’on  a appris  parla  foi.  Laphi- 
lofophie  prépare  à la  foi , for  laquelle  eft  fondée  la 
foience. 

Ce  Gnoftique  n’eft  plus  fojet  aux  palfions;  fi 
ce  n’eft:  à celles  qui  font  necelTaires , pour  l’en- 
tretien du  corps , comme  la  faim  & la  foif.  Il  s’eft 
rendu  maître  de  celles  qui  peuvent  troubler  l’a- 
me;  comme  la  colère  & la  crainte:  &'n’admct 

Î>as  même  celles  qui  paroiflent  bonnes } comme 
a hardiefle , la  jaloulie  j la  joye , le  defir.  Son 
ame  eft  dans  une  conflftance  folide  , exemte  de 
tout  changement.  Il  n’eft  pas  befoin  de  hardiet 
fè  , parce  que  rien  en  cette  vie  n’çft  fâcheux  pour 
lui , ni  capable  - de  le  détourner  de  l’amour  de 
Dieu.  Il  n’a  pas  befoin  de  le  rendre  tranquile  : 
parce  qu’il  ne  tombe  point  dans  la  triftefle,  per- 
foadé  que  tout  va  bien.  11  n’entrç  point  en  colere, 
& rien  ne  l’émut  , parce  qu’il  aime  toujours 
Tome  I.  E c e c 
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Dieu  , & cft  tourné  tout  entier  vers  lui  lèul  ; en 
forte  qu’il  ne  peut  hair  aucune  de  fes  créatures. 
Il  n’a  point  de  jaloufie  , parce  que  rien  ne  lui 
manque.  11  n’aiiflc  perlbnnc , de  cette  amitié  com- 
mune : mais  il  aime  le  Créateur  par  les  créatures.- 
Il  n’eft  fujet  à aucun  défir , parce  qu’il  n’a  aucun 
belbin  lelon  l’ame , étant  déjà  par  la  charité  avec 
fbn  bien  aimé.  L’aélion  même  de  cette  charité 
n’eft  point  un  mouvement  violent  : mais  une 
union  étroite  de  l’ame  avec  fon  bien,  qu’elle  em- 
bradè  fans  diftinélion  de  tems  ni  de  lieu.  Elle  eft 
déjà  par  la  charité  ou  elle  doit  être,  & ne  defire 
rien  ; parce  qu’elle  a l’objet  de  fon  dcfir  autant» 
qu’il  cft  poflible. 

Ainfi  le  Gnoftique  eft  plutôt  délivré  de  lès 
pallions , qu’occupé  à les  modérer.  La  joyc  de  la 
contemplation  , dont  il  le  repaît  continuelle- 
ment làns  en  être  ralTafié  ne  lui  permet  pas  de 
lèntir  les  petits  plaifirs  de  la  terre.  11  ne  lui  refte 
plus  de  fujet,  pour  retourner  aux  biens  du  mon- 
de ; après  avoir  reçu  la  lumière  inaccelfible.  Il 
habite  déjà  par  la  charité  avec  le  Seigneur  , quoi- 
que Ibn  corps  paroifle  encore  lur  la  terre.  Il  ne  le 
tire  pas  de  la  vie  , parce  qu’il  ne  lui  eft  pas  per- 
mis : mais  il  tire  Ibn  ame  dea  pallions.  Il  permet, 
làns  y prendre  part,  que  fon  corps  ufc  des  cho- 
fes  necclTàires , pour  ne  pas  être  caulède  là  mort. 
Il  fera  donc  accoutumé  à méprilèr  tout  ce,qu’ily 
a de  fâcheux.  Il  lcra  infléxible  aux  voluptez  du 
jour  ou  de  la  nuit.  Sa  vie  frugale  le  rendra  tem- 
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pcrant,  compofë , grave.  Il  aura  bcfoin  de  peu: 

& de  ce  peu  même  il  n’en  fera  pas  fon  capital , & 
ne  s’y  appliquera , qu’auranr  qu’il  fera  necefTàire.  * 

11  comptera  pour  une  perte  letems  qu’il  fera  obli- 
gé de  donner  à la  nourriture. 

Clement  montre  enfuitc  qu|f  ûfàge  fbn  Gnof^ 
tique  p#urra  faire  de  toutes  les  fcicnces  humai- 
nes. Ce  fera  fon  divertifïêment , quand  il  vou- 
dra fe  relâcher  de  fès  occupations  plus  ferieufes, 
comme  des  conhtures  à la  hn  du  repas.  11  dit , 

3ue  c’eft  une  foiblcfTede  craindre  la  philofophie  a. 

es  payens.  La  foi  qubpeut  être  ruinée  par  leurs 
raifonnemens , eft  bien  fragile  : la  vérité  eft  iné- 
branlablejla  fauffe  opinion  s’efface.  11  marque  l’u- 
làge  de  la  mutique , pour  regler  les  moeurs.  Dans 
/los  repas,  dit-il  f nous  chantons  , en  buvant  les  p.  «j,.  c. 
uns  aux  autres  : nous  charmons  nos  pafifons , 

& nous  lofions  Dieu  des  biens  qu’il  nous  donne 
fi  abondamment,  pour  la  nourriture  de  l’ame  & 
du  corps.  LeGnoftique  n’eftimera  pas  beaucoup 
de  vivre , mais  de  bien  vivre.  Quand  il  aura  des  ^ 
enfans  , il  regardera  fa  femme  comme  fà  foeur  ; 
puifqu’ellc  la  doit  être  un  jour  , lorfqu’ils  auront 
quitté  leurs  corps.  11  prie  à toute  heure  de  la 
penlcc.'  Premièrement  il  demande  la  rémilîion 
de  fes  pcchez  puis  de  ne  plus  pccherj  afin  de 
pouvoir  bien  faire , & par  la  pureté  de  coeur  ar-  . 
river  à voir  Dieu  face  à face , par  fon  fils.  11  dit 
que  le  véritable  prêtre  & le  véritable  diacre 
n’cû’ pas  cftimé  julte,  parce  qu’il  eft  prêtre:  mais 
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il  eft  mis  en  ce  rang , parce  qu’il  eft  jufte  : & les 
promotions  qui  fe  font  dans  l’cglilè  , d’évêques , 
de  prêtres  & de  diacres , font  des  imitations  de  la 
gloire  des  anges. 

t 07.  D.  philolophie  n’a  plû  qu’aux  Grecs, & non 

pas  à tous.  Chaqui  philoibphie  n’a  eu  que  peu  de 
difciples.  La  doélrincde  notre  maître  n’eftpas  de- 
meurée dans  la  Judée , elle  s’eft  répandue  par  tou- 
te la  terre  : periuadant  les  Grecs  & les  barbares  , 
en  chaque  nation  , en  chaque  ville  , en  chaque 
bourgade  : amenant  à la  vérité  les  familles  entiè- 
res , & chacun  des  auditeurs  en  particulier , & mê- 
me pluficurs  philofbphes.La  philofbphie  payenne 
s’évanoüir  aufîi-tôt , fi  le  moindre  magiftrat  la 
défend  : notre  doéfrinc,  depuis  qu’elle  a commen- 
cé a être  annoncée,  eft  défendue  par  les  empereurs,, 
les  rois,  les  gouverneurs  particuliers , & les  offi- 
ciers : une  infinité  d’hommes  l’attaque , & fait 
tous  les  efforts  poflibles  pour  l’exterminer  *,  & el- 
le fleurit  de  plus  en  plus. 

Dans  le  Icptiéme  livre , Clement  montre  que 
le  Gnoftique  eft  le  fèul  véritablement  pieux  : 
pour  réfuter  la  calomnie  d’atheifme  , dont  les 
payens  prenoient  le  plus  grand  prétexte  des  per- 
700.  D.  fccutions.  Le  fèrvice  de  Dieu  eft  le  foin  con- 
tinuelque  le  Gnoftique  prend  de  fbname:&fbn 
. application  à Dieu  , par  une  charité  qui  ne  ■ceftê 
point.  A l’égard  des  hommes  il  y a deux  fortes 
de  fèr\'ices5  l’un  pour  les  rendre  meilleurs,  l’au- 
tre pour  les  foulager.  Dans  i’églifè  les  prêtres 
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g’acquitrcnr  du  premier , les  diacres  du  fécond.  Le 
Gnoftique  fert  ainli*  Dieu  dans  les  hommes,  s’ap- 
pliquant principalement  à les  ramener  à lui.  Rien 
n’eft  meilleur  fur  la  terre  que  l’homme  pieux  , ni 
dans  le  ciel  que  l’ange  bienheureux.  Mais  la  plus 
parfaite  , la  plus  fàinte,  la  plus  dominante,  royale, 
biénfaifànte , eft  la  nature  du  Fils:  la  plus  appro- 
chante du  (eul  Tout-puiflànt  unie  au 
^r  ces  paroles  il  fcmbleroitqueClement  diftin- 
cueroit  la  nature  du  Fils  de'Dieu,  de  celle  duPere, 
s il  ne  difoit  ailleurs  : Norre  pédagogue  eft  le 
Dieu  J E s U s , le  Verbe  cdnduftcur  de  toute  la  na- 
ture humaine , le  Dieu  qui  aime  les  hommes.  Et 
encore:  Dieu  ne  hait  rien,. ni  le  Verbe:  car  tous 
deux  font  un  , c’eft-à-dire  Dieu.  Et  encore  : Le 
Dieu  de  l’univers  eft  fèul  bon  , jufte , Créateur , 
le  Fils  dans  lePere.  Et  encore  à la  fin  du  pédago- 
gue : Loüons  & remercions  le  feul  Pere  & le  Filsj 
le  Fils  & le  Pcrc  notre  pédagogue , & le  Fils  notre 
maître  avec  le  Saint  Efprit.  Tout  à un,  en  qui  eft 
tout  ; p^  qui  tout  eft  un.  Et  dans  le  cinquième 
des  Stromates , expliquant  un  paffagede  Platon, 
il  dit  : Je  ne  puis  l’entendre  autrement  que  de  la 
làinte  Trinité.  Car  le.troifiéme  eft  le  Saint  Efprit 
& le  Fils  eft  le  fécond.  " 

L’aéUon  du  Gnoftique  parfait  eft  de  conver- 
fer  avec  Dieu  par  le  grana  pontife  auquel  il  fe 
rend  femblable  autant  qu’il  eft  poftible  , en  fer- 
vant  Dieu  de  toutes  maniérés.  Les  fàcrifices  a- 
gréables  à Dieu  font  les  vertus  : l’humilité  avec 
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la  Icicnce,  fe  captiver  , fc  détruire  foi- même > 
faire  mourir  le  vieil  homme  f c’eft-à-dire  le  péché 
& les  paffions.  Dieu  ne  peut  être  touché , ni  par 
le  plaifir  (cnfiblc,  ni  par  Tinterêt  : ôc  par  confé-, 
quent  il  n’a  befoin  ni  de  facrifices , ni  d’offran- 
des pour  orner  les  temples , ni  de  gloire  exté- 
rieure : il  ne  cherche  pas  la  dépenfe , mais  l’af- 
fcclion  dans  les  facrifices.  Or  ce  culte  extérieur 
étoit  toute  la  religion  des  payens.  L’image  ^e 
Dieu  la  plus  refïcmblante  eft  Famé  du  jufte , 
formée  fur  le  modèle  de  b loi  éternelle  du  Ver- 
be j qui  eft  la  première  image  de  Dieu  , cnfbrtc 
que  l’homme  eft  le  troifiémé.  Ceci  eft  dit  pour 
oppofèr  aux  idoles  la  vraye  image  de  Dieu.  Le 
Gnoftique.  honore  Dieu  , non  en  certains  lieux 
déterminez  , ni  en  certains  jours  de  fête,  mais 
toute  fà  vie  & en  tout  lieu , où  il  trouve  des  gens 
de  fà  créance  , ou  même  feul  : parce  qu’ij  croie 
que  Dieu  eft  par  tour.  Toute  fà  vie  eft  une  fête,., 
il  loüe  Dieu  en  labourant,  en  navigeant,  en  tout 
état.  Il  y avoir  toutefois  déflors  des  heyres  mar- 
quées* pour  la  prière  : comme  Tierce  , Sexte  ôc 
None.  On  fè  tournoit  à l’Orient , & la  pofture 
ordinaire  en  priant , étoit  de  lever  la  tefte  & les 
mains  au  Ciel  : on  levoit  même  les  pieds  , én  ré- 
pondant à la  conclufxon  de  la  pricre*:  mais  le 
Gnoftique  s’exerçoit  à l’oraifbn  continuelle  & 
mentale. 

S.  Clement  ajoute  : le  Gnoftique  fait  du  bien, 
autant  qu’il  peut  à tous  les  hommes.  S’il  efteonf- 
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titué  en  autorité  , comme  Moïfe  : il  gouverne 
ceux  qui  lui  font  Ibûmis , pour  leur  falut.  11  a tou- 
tes les  vertus  du  courage  : la  fermeté  , la  gran-  ,05.  a. 
deur  de  l’ame , la  liberté , la  magnificence.  Ce  qui 
fait  qu’il  n’ejl  touché  , ni  des  plaintes  du  vul- 
gaire ; ni  de  fbn  eftime  ou  de  lès  flatteries.  Il  eft 
tranquile , prudent,  modéré , temperan*  , riche  : 
parce  qu’il  ne  defire  rien  & a belbin  de  peu  ; juf’ 
te , bienfailànt , fidele.  L’application  qu’il  a par  ^ ^ - 

la  priere  aux  choies  Ipirituelks,  le  rend  doux, 
aflablc  , patient  : & en  même  tems  Icvere  , juf- 
qirfà  n’être  pas  même  tenté  : ne  donnant  prilc  ' 
fut  lui  ; ni  au  plaifir  , ni  à la  douleur.  Sa  tem- 
pérance ne  vient , ni  du  defirdc  la  gloire  , com- 
me  celle  des  athlètes  ; ni  d’avarice , ni  d’amour 
de  la  vie  & de  la  fainteté  , ni  de  rufticité  & d’i- 
gnorance des  plaifirs  *,  mais  de  connoilTance  & 
de  vraie  charité.  Si  la  raifon  l’appelle  à être  juge, 
il  fera  inflexible  : n’accordant  rien  aux  palTions , 

& marchant  ferme  oü  la  juftice  le  mené  naturel- 
lement. ■ ' 

Comme  un  homme  \mlgaire  demande  à Dieu  b 
la  làntc,  ainfi  le  Gnoftique  demande  la  perfeve-  ^ 
rance  dans  la  vertu.  Il  lui  offre  des  prières  & des 
loüanges  : il  lit  l’écriture  fainte  avant  le  repas , il 
chante  des  pfeaumes  & des  hymnes  pendant  le 
repas , & avant  que  de  fc  coucher.  Il  prie  enco- 
re la  nuit..  Sa  priere  vocale  ne  confiftc  pas  en 
beaucoup  dcparoles.il  prie  en  tout  lieu,  mais  en 
fccret , dians  le  fond  de  Ion  ame  j en  promenade. 
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en  converfàtion , dans  le  repos,  pendant  la  lc£bu- 
f.n7’C.  rc,  ou  le  travail.  Il  loue  Dieu  continuellement, 
non  feulement  le  matin  en  le  levant  & à midi  : 
mais  le  promenant,  dormant,  s’habillant.  Il  rend 
toujours  gloire  à Dieu  , comme  les  Séraphins 
d’Ilàie.  Il  ne  jure  point , parce  que  les  paroles 
font  pli^  dignes  de  foi  que  les  fermens  des  au- 
/.  719-v.  très.  La  dignité  du  Gnoftique  croît  encore,  quand 
f-74i.  B JJ  chargé  de  gouverner  les  autres  , & de  leur 
procurer , par  l’inllruélion , le  plus  grand  de  tous 
les  biens , qui  eft  l’union  à Dieu.  Cet  homme 
• parfait  , menant  comme  les  apôtres  , une  ^ie 
commune , même  dans  le^ariagc , eft  au-deflus 
du  Iblitaire , qui  n’a  foin  quede  lui-même , & qui 
fe  met  à couvert  des  tentations  ; au  lieu  que  le 
premier  y eft  continuellement  expolc,  par  le  foin 
necelTaire  de  là  femme  , de  lès  enfans,  de  fes  do- 
meftiques&dcfes  biens;  qui  fervent  d’exercice  à 
là  vertu,  làns altérer  la  charité  inébranlable,  qui 
l’attache  à Dieu. 

XLH.  Clément  répond  enlliite  à l’objeébion,  que  les 
UjÉ^cdcihctcti-  pjjyçns  Jçj  Jyjfj  tiroient  je  la  multitude  des 
/•7J3-C.  herefies;  & montre  qu’elles  ne  devroient  détour- 
ner perlbnne , d’embralTcr  la  foi  : puilqu’il  y avoit 
, aulii  differentes  Icéles  chez  les  Juifs  & chez  les 

philolbphes  Grecs.  Au  contraire , c’eft  un  motif 
pour  s’appliquer  plus  fortement  à chercher  la 
vérité  , & à la  diftinguer  de  l’erreur..  Il  y a des 
régies  infaillibles  qui  fervent  à condamner  tous 
ceux  que  la  parelle  ou  la  prévention  empêchent 
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de  s’en  fcrvir.  La  do£lrine  la  plus  exacte  n’eft  ^ 
que  dans  la  feule , vraye  & ancienne  cglifè  , con- 

r ' ' • Tl  -ri  f-7!7.A. 

formement  aux  écritures.  Les  heretiques  le  font 
révoltez  contre  la  tradition  de  l’cglife,  pour  fc 
jetter  dans  des  opinions  humaines.  Ils  (è  fervent 
des  écritures  : mais  ils  en  retranchent  des  livres 
entiers , & tronquent  les  autres.  Ils  choififlcnt 
quelques  paflages , par-ci , par-là  : & s’arrêtent 
aux  paroles  fans  penetrer  le  lens.  Souvent  quand 
ils  font  convaincus , ils  ont  honte  de  leurs  dog- 
mes, & les  nient.  Il  n’y  a rien  qu’ils  ne  fafïênt, 
plûtôt  que  d’abandonner  les  premières  places 
qu’ils  ont  dans  leurs  églifès  & dans  leurs  fauflês 
agapes.  La  vanité  leur  fait  imaginer,  qu’ils  ont 
rafîné  fur  les  anciens,  au  lieu  qu^ls  feroient  bien- 
heureux d’avoir  confervé  la  tradition  qu’ils  a- 
voient  reçûë. 

Il  eft  facile,  dit-il,  de  montrer  que  leurs  af-  ^7«4.  »• 
lèmblées  humaines  font  plus  nouvelles,  que  l’é- 
glife  catholique.  Le  Seigneur  eft  venu  fous  Au- 
gufle  , & a prêché  vers  le  milieu  du  régné  de  Ti- 
Derc.  La  prédication  de  fes  apôtres , jufques  au 
miniftere  de  Paul , finit  fous  Néron.  Les  auteurs 
des  herefies  font  venus  plus  bas , vers  le  tems  de 
l’empereur  Adrien  , & ont  duré  jufques  au  vieil 
Antonin  : comme  Bafilide , quoiqu’il  fè  vante  d’ê- 
tre difcipledeGlaucias  interprète  de  Pierre  : com- 
me on  dit  que  Valentin  avoit  écouté  Theodate, 
qui  étoit  connu  de  Paul.  Marcion  a été  du  même 
cems.  Cela  étant , il  eft  clair  que  ces  herefies , ôc  — 
Tome  I,  Ffff 
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celles  qui  four  venues  depuis,  font  fortiesde  l’é- 
glifc  la  plus  ancienne  & la  plus  vraye  , ayant  in- 
nove & falftfié  la  dodlrine  : & qu’il  n’y  a qu’une 
feule  vraye  églife  : celle  qui  cft  effedivement 
ancienne,  qui  contient  les  juftes  prédeftinez.  Car 
comme  il  ny  a qu’un  Dieu  & un  Seigneur,  il  n’y 
a qu’une  églife  : que  les  herefies  s’efforcent  de 
couper  en  plufieurs.  Bafilide  fe  vantoit  aufli  d’ê- 
tre difciplc  defaint  Matthias  ; jnais  ,dit  Clement, 
les  apôtres  n’ont  eu  qu’une  tradition , non  plus 
qu’une  dodrine.  Il  nomme  les  herefies  de  fon 
tems,  feavoir  celles  de  Valentin , de  Marcion,  de 
Bafilide  ; les  Pératiques , les  Phrygiens , les  En- 
cratites , les  Docites , les  Aimatites , les  Caïnif- 
tes , les  Ophianiens  , les  Eurychiftes , partie  des 
Simoniens.  H rejette  l’opinion  de  quelques-uns: 
qui  difoient , que  la  /ainte  Vierge  étoit  accouchée 
comme  les  autres  femmes.  Le  huitième  livre  des 
Stromates  contient  les  préceptes  de  dialedique 
& de  metaphyfique  , pour  établir  contre  les 
Pyrroniens , qu’il  y a des  connoiffances  certai- 
nes, & donner  les  moyens  de  les  acquérir.  Ceft 
ce  qui  paroît  de  plus  remarquable  dans  les  ou- 
vrages que  nous  avons  de  fàint  Clement  Alexan- 
drin. 

Il  nous  refte  quelques  fragmens  des  Hypoty- 
pofès,  fous  le  titre  de  dodrine  orientale  de  Théo- 
dore , que  l’on  croit  avoir  été  un  des  maîtres  de 
jjifirift.  tUSê  Clement.  On  y voit  ces  paroles  remarquables. 

Les  anciens  prêtres  n’écrivoient  point  : ne  vou- 
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lant  pas  ic  détourner  du  foin  d’enfeigner  , par  ce- 
lui d’écrire  } ni  employer  à écrire,  le  tems  de  pré- 
méditer ce  qu’ils  dévoient  dire.  Peut-etre  aufli  ne 
croyoicnt-ils  pas  , que  le  même  naturel  pût  réüC- 
fir  en  l’un  & en  l’autre  genre  de  compofer  & 
d’inftruire.  Car  la  parole  coule  facilement , & 
peut  enlever  promptement  l’auditeur  ; mais  l’écrit 
eft  expofë  à la  cenfure  des  lecteurs , qui  l’exami- 
nent à la  dcrnicre  rigueur.  L’écrit  fert  à alTurer, 
pour  ainfi-dire , la  aoétrine  j failant  pallèr  à la 
pofterité  la  tradition  des  anciens,  par  le  minifte- 
re  des  écrivains.  Or  comme  de  pluneurs  matières, 
l’aiman  n’attire  que  le  fer  ; ainfi  de  plufieurs  lec- 
teurs , les  livres  n’attirent  que  ceux  qui  font  ca- 
pables de  les  entendre.  Mais  le  Gnoftique  n’eft 
point  jaloux , il  donnera  à celui  qui  n’en  eft  pas 
digne , plûtôt  que  de  refulèr  à celui  qui  l’cft  : & 
quelquefois,  par  excès  de  charité,  il  communique- 
ra là  doétrine  à un  indigne,  qui  l’cn  prie  inftam- 
ment.  Non  à caufe  de  la  prière , car  il  ne  cherche 
pas  la  gloire  : mais  à caule  de  là  perfeverance  à 
prier,quicft  une  dilpofition  àla  foi. 

Ce  fut  la  quatrième  année  de  Severc , cent  qua-  de  i* 

tre-vingt-feize  de  Jefus-Chrift  que  la  queftion  de 
la  pâque  fut  le  plus  fortement  agitée.  Lcséglilcs 
d’Afic  ,fuivant  une  ancienne  tradition,  vouloient 
que  la  pâque  fût  célébrée  le  meme  jour  qu’il 
avoir  été  commandé  aux  Juifs  d’immoler  l’a- 
giicau  , c’eft-à-dire  le  quatorzième  de  la  lune  : 
en  quelque  jour  de  la  fèmaine  qu’il  fè  rencontrât. 
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• Les  autres  églifes  répandues  par  tout  le  monde  ï 
gardoient  la  coûtume  qu’elles  tenoient  de  la  tra- 
dition apoftolique^  de  finir  le  jeûne,  & cclebrer 
la  pâque  le  jour  que  le  Sauveur  eftrelTufcité,c’eft- 
à-direle  dimanche,  & non  pas  un  autre  jour.  A 
cette  occafion  furent  tenus  plufieurs  conciles  cn- 
‘ tre  les  évêques.  Il  y en  a eu  un  à Celarée  en  Pales- 
tine , où  prefiderent  Théophile  évêque  de  cette 
cglife , & Narciffè  évêque  de  Jerufalem  : Caflius 
de  Tyr , & Clarus  de  Ptolémaide  y aflifterent  avec 
plufieurs  autres  évêques  , nonlèulcmentdePaleS- 
tine,  mais  encore  de  quelques  autres  païs.  Il  fut 
conclu , que  la  p.îque  feroit  célébrée  le  dimanche  ; 
& on  écrivit  une  lettre  Synodale,  qui  finilToit  ainfi. 
On  envoyera  volontiers  des  copies  de  notre  let- 
tre à toutes  les  églifes , de  peur  qu’on  ne  nous  im- 
pute la  faute  de  ceux  qui  s’engagent  téméraire- 
ment dans  l’erreur.  Nous  voulons  aufii  qu’ils  fça- 
chent  que  l’églife  d’Alexandrie  célébré  la  fête  le 
même  jour  que  nous.  Ils  nous  en  écrivent , & nous 
leur  en  écrirons  réciproquement,  ce  qui  fait  voir 
quedeflorsles  lettres  pafchales  étoient  en  ufàge. 
x»f.  T.  hifi.  Le  pape  Vicïlor,  aflcmbla  un  concile  à Rome 
fiir  ce  Sujet.  Il  y eut  aufTi  un  concile  des  évê- 
ques de  Pont , où  préfida  Palmas  évêque  d’A- 
maftris } conune  le  plus  ancien  & le  plus  véné- 
rable. Il  y eut  un  concile  des  églifes  de  Gaule , 
où  préfida  S.  irenée.  Un  de  Bach  y lie  évêque  de" 
• Corinthe  : un  des  églifes  d’Ofroëne  & des  pais 

. voifinsj  & un  grand  nombre  d’autres  : qui  tous 
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d’un  accord  firent  la  même  ordonnance } que  la 
pâque  devoir  être  cclcbrèele  dimanche. 

Celui  qui  parut  le  plus  attaché  à célébrer  la  pâ- 

3ue  le  quatorzième  jour  , fut  Polycrate  évêque 
’Ephcle.  Il  y affcmbla  les  évêques  d’Afie , à la 
priere  du  pape  ; & marqua  la  conclufion  de  leur 
concile  , dans  la  lettre  qu’il  écrivit  au  pape  & à 
l’églife  Romaine  , en  ces  termes  : Nous  célébrons 
le  jour  de  la  pâque  inviolablement  , làns  rien 
ajoûter  ni  diminuer.  Car  c’eft  dans  l’Afie  que 
lè  font  endormis  au  Seigneur  ces  grandes  lumiè- 
res de  l’églilè  , qui  relTufciteront  au  jour  de  fbn 
glorieux  avenement.  Je  veux  dire  Philippe  l’un 
des  douze  apôtres , qui  cft  mort  à Hiérapolis , & 
deux  de  fes  filles , qui  font  demeurées  vierges , 
julqu’à  une  extrême  vieillelïè  : & une  autre  de 
lès  hiles,  qui  étoit  infpirée  du  S.  Elprit , & après 
avoir  vécu  làintementeftdécedée  àEphefe.  Ajoû- 
tez-  y Jean , qui  a répofé  fur  la  poitrine  du  Sei- 
gneur , qui  a été  pontife,  &a  porté  la  lame  d’or, 
qui  a été  martyr  & doéleur , & enfin  s’efi:  endormi 
à Ephclê.  Et  Poly carpe  évêque  & martyr  à Smyr- 
ne;  & Tralèas  évêque  & martyr  d’Eumenie , & 
mort  à Ephefè.  Qu’eft-iUsefoint  de  nommer  Saga- 
ris  évêque  & martyr  qui  eft  mort  à Laodicée?  & 
le  bienheureux  Papyrius  & l’évêque  Méliton  ? qui 
s’eft  conduit  en  tout  par  le  S.  Elprit , & eft  enter- 
ré à Sardis  : attendant  d’être  vifité  du  ciel  pour 
relTylciter. 

Tous  ceux-là  ont  célébré  la  pâque  le  quar 
, Ffffüj 
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torzicmc  jour  de  la  lune.  Suivant  l’évangile,  fans 
s’écarter,  mais  oblèrvant  la  réglé  de  la  foi.  Et  moi 
Polycrate,lc  dernier  de  vous  tous,  j’oblcrve  la  tra- 
dition de  mes  parens , dont  quelques-uns  ont  été 
mes  maîtres.  J’ai  eu  fept  évêques  de  mes  parens , 
& je  fuis  le  huitième.  Ils  ont  toujours  célébré  le 
jour  de  la  pâque  dans  le  tems  où  les  Juifs  pur- 
geoient  le  levain.  Moi  donc  qui  ai  vécu  au  Sei- 
gneur foixantc  & cinq  ans , qui  ay  communiqué 
avec  les  frères  de  tout  le  monde,  quiaylû  toute 
l’Ecriture  - Sainte  } je  ne  fuis  point  troublé  de  ce 
qu’on  nous  oppole  pour  nous  faire  peur.  Car 
ceux  qui  étoient  plus  grands  que  moi , on  dit  : Il 
faut  obéir  à Dieu , plutôt  qu’aux  hommes.  Po- 
lycrate  ajoutoit:  Je  pourrois  mettre  icy  les  noms 
des  évêques  préfens  , que  j’ai  convoquez  à votre 
prière.  Si  j’écrivois  leurs  noms,  vous  verriez  leur 
grande  multitude, & que  connoiflTant  ma  petiteflè, 
ils  n’ont  pas  lailTé  d’approuver  cette  lettre  ; fça- 
chant  que  je  ne  porte  pas  en  vain  ces  cheveux 
blancs  i mais  que  je  me  fuis  toujours  conduit  Ic- 
lon  J.  C.  Telles  font  les  paroles  dePolycrate. 

I»/.  T.  c.  14.  Le  pape  Viébor  voyant  cette  refiftance  , vou- 

lut retrancher  de  la  coiTimunion  les  églilcs  de 
toute  l’Afic  & des  environs  , comme  tenant  une 
doélrine  particulière  : & les  nota  par  fes  lettres; 
déclarant  abfolument  excommuniez  tous  les  frè- 
res de  ces  quartiers-là.  Mais  les  autres  évêques 
n’approuverent  pas  tous  cette  conduite  , &«l’ex- 
horterent  fortement  à confers^er  la  paix  & la  cha- 
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rité.Pluficurs  lui  en  écrivirent, entr’autres  S.Irenéc, 
au  nom  des  frétés  qu’il  gouvernoit  en  Gaule.  11 
Ibutenoit  que  le  myftere  de  la  refurreélion  du 
Sauveur  ne  devoir  être  célébré  que  le  dimanche } 
mais  qu’il  ne  falloir  pas  retrancher  du  corps  de 
l’églife  univcrlclle  un  fi  grand  nombre  d’églHès 
pour  cet  attachement  à leur  ancienne  coutume. 
Voici  les  paroles  de  S.  Irenée. 

Cette  dilpute  ne  regarde  pas  feulement  le  jour 
de  la  pâque  , mais  la  maniéré  du  jeûne  même. 
Car  les  uns  croyent  ne  devoir  jeûner  qu’un  jour, 
d’autres  deux , d’autres  davantage  ; quelques-uns 
comptent  pour  leur  jeûne  quarante  heures  du 
jour  & de  la  nuit.  On  croit  avec  raifbn  que  S.Ire- 
née  ne  parle  ici  que  des  jeûnes  delà  fèmainefainte, 
qui  croient  les  plus  rigoureux  de  tous  : enforte  que 
l’on  pafibit  au  moins  un  jour , comme  le  fàmedi 
fàint,  fans  prendre  aucune  nourriture.  Il  ajoûte: 
Et  cette  diverfité  d’obfcrv'ances  n’a  pas  commen- 
cé de  notre  tems  ; mais  il  y a long-tcms  fous  nos 
prédecelTeurs  qui  fèmblent  n’avoir  pas  ufé  d’aficz 
de  précaution , en  obfèrvant  des  coûtumes  in- 
troduites par  fimplicité,  ou  par  ignorance.  Tou- 
tefois ils  ont  tous  gardé  la  paix,  & nous  la  gardons 
entre  nous  : ainfi  la  différence  des  jeûnes  confir- 
me l’unité  de  la  foi. 

S,  Irenée  ajoutoit,  parlant  toûjoursà  Viéfor  : 
Les  prêtres  qui  avant  Soter  ont  gouverné  l’égli- 
fe  oü  vous  prefidez  aujourd’hui  : ie  veux  dire 
Anicet,  Plus,  Hygin , Télcfphorc,  Sixte  , n’ont 
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pas  garde  cette  obfervancc  , ni  ne  l’ont  permilc 
à ceux  qui  c'toient  avec  eux  : mais  ils  ont  confer- 
vé  la  paix  avec  ceux  des  eglifes  où  on  la  gardoic 
quand  ils  venoient  les  trouver;quoique  la  contra- 
riété des  obfcrvances  parût  plus  en  cette  rencon- 
tre , & jamais  perfonne  n’a  c'té  chafTé  de  l’égli- 
fe  pour  cette  coûtume.  Au  contraire  , vos  pré- 
deccllcurs  ne  gardantpoint  cette  oblcrvance,aont 
pas.  laifle  d’envoyer  l’euchariftie  à ceux  des  cgli- 
fès  qui  la  gardoient.  Ainfi  parloir  faint  Irenée  : & 
il  ajoute  enfuite  ce  qui  (c  palTa  entre  làint  Poly- 
carpe  & le  pape  faint  Anicet.  On  croit  que  cette 
lettre  au  pape  Viftor , cft  la  lettre  fynodale  du 
concile  de  Gaule , qui  fut  tenu  fur  ce  fujet  par 
faint  Irenée.  11  écrivit  à plufreurs  autres  évêques , 
touchant  cette  queftion,  s’efforçant  de  mainte- 
nir la  paix  entre  les  églifès. 

Mais  le  pape  Viéfor  pouvoir  avoir  des  railbns 
nouvelles  , pour  ufer  d’une  rigueur  plus  grande 
que  fes  prédéceflêurs.  Car  Blaftus,  prêtre  de  l’égli- 
fè  Romaine , avoir  fondé  fon  fchifme , principa- 
lement fur  cette  obfèrvance  ; enlbrte  qu’étant  de- 
venue dangereufè  , il  fèmbloit  qu’elle  ne  dût 
plus  être  tolérée.  Elle  dura  toutefois  encore  quel- 
ques fiecles  en  Afie  & en  Orient.  Le  pape  Viélor 
mourut  peu  de  tems  après , l’an  de  J.,  C.  cent 
quatrc-vingt-dix-fèpt , & Zephyrin  lui  fucceda. 
L’année  fuivante  cent  quatre-vingt-dix-huit, 
l’empereur  Severe , ayant  défait  fes  deux  compéti- 
teurs Niger  & Albin,  vint  à Rome,  &fit  recon- 
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noître  empereur  avec  lui  fon  fils  aîné  Baflîen  à qui 
ildonnalenomd'Antonin,& fitCefar  (on  fécond 
filsnomméGcca;  c'étoitIa<™=anncede  fon  regne. 

Narciffeeveque  de  Jcrufalem  croit  recomman- 
dable par  la  vertu  ôc  par  fes  miracles. Lanuit  de  la 
veille  de  pâque  l’huile  manqua  aux  diacres,  pour 
allumer  les  lampes  de  l’eglife  : & le  peuple  en  fut 
afflige.  Narcilfe  commanda  à ceux  qui  prepa- 
roient  le  luminaire,  de  tirer  l’eau  à un  puits  qui  c- 
toitlàproche,ôcdeluiapporter;aïantfait  fa  priè- 
re fur  cette  eau,  il  leur  ordonna  de  la  verfer  dans 
les  lampes,  avec  une  foi  ferme  &c  fincere , & elfe  fe 
trouva  changée  en  huile.  On  en  garda  chez  plu- 
fieurs  des  fidèles,  pour  mémoire  du  miracle,  & il 
en  relloit  encore  quelque  peu  du  tems  d’Eufebc 
de  Cefarée  , environ  fix  vingts  ans  apres. 
Quelques  mauvais  chrétiens  fe  fentant  coupables, 
& ne  pouvant  fouftrir  la  feverité  & la  fermeté  de 
Narcilfe,  confpirerent  contre  lui  6c  l’aceuferent 
d’un  grand  crime. Ils  furent  trois  qui  confirmèrent 
leur  calomnie  par  defauxfermens.Le  premier  dit: 
Si  jenedis  vrai,jeveux  périr  par  le  feu:  lefecond: 
Te  veux  être  confumé  par  une  facheufe  maladie  ; 
ïctroifiéme:  Je  veux  perdre  la  vue.  La  vertu  de 
Narcilfe  Ôc  la  pureté  de  fa  vie  étoit  lî  connue,  que 

f>erfonnc  n’ajoûta  foi  à cette  calomnie  : mais  il  ne 
a put  fouffrir,  outre  qu’il  avoir  cmbralfé  depuis 
long-temps  la  vraye  philofophie.  Il  fe  déroba 
donc  aux  yeux  du  peuple,  ôc  palfa  plulîeurs  an- 
nées dans  des  lieux  deferts  ôc  cachez  à la  campa- 
gne. Cependant  fes  calomniateurs  furent  punis. 
Tome  L Gggg 
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Quant  au  premier,  le  feu  prit  denuitàlamaifon 
qu’il  hjbitoit,par  une  petite  étincelle, qui  y tomba 
lans  qu’on  pût  en  trouver  la  caufe  : & il  fut  brûle 
avec  toute  fa  famille.  Le  fécond  périt  par  une  ma- 
ladie qu’il  avoir  demandée  dont  il  fut  infedfcc  de- 
puis les  pieds  jufqu’à  la  tête.  Le  troifiéme  crai- 
gnant un  pareil  jugement  de  Dieu,  confeffa  publi- 
quement le  crime  qu’il  avoir  commis  avec  eux  d'a- 
iu/7.  10.  voir  aceufe  Narciffe.  Il  en  eut  un  tel  regret,  que 
pleurant  continuellement  il  perdit  la  vûc.  Narcif- 
fe  ayant  difparu,  les  évêques  des  églifes  voifines 
jugèrent  à propos  d’établir  une  autre  évêque  à Je- 
rulalem.  llsélûrentDius,  qui  ne  la  gouverna  pas 
long-tcms  & eut  pour  fuccelfeur  Germanion,  qui 
mourut  peu  de  tems  apres,  & Gordius lui  fucceda. 

XI- va  11  y avoir  alors  à Carthage  un  homme  célébré  pour 

fi  dodrine  & fon  éloauence, nommé  QuintusSep- 
- timiusFlorensTertullianusiil  eft  connu  par  ce  der- 
w».  f.  7.  mer  nom.  Il  etoit  ne  a Carthage  meme  , hls  a ua 
centurion  des  troupes  proconfulaires.  Il  étudia 
toutes  les  fciences  avec  fuccès,  & palToit  pour  le 
plus  éloquent  de  fon  tems  dans  la  langue  latine-  il 
avoir  été  païen.  Depuis  fa  converfion  il  écrivit 
plufieurs  ouvrages  utiles  à l’cglife:  fçavoirdela 
penitence,du  baptême,de  l’oraifon.  Etant  jeune  il 
avoir  fait  pour  le  divertir  un  traité  des  incommo- 
ditez  du  mariagcj  toutefois  il  étoit  marié,  comme 
il  paroît  par  les  deux  livres  adreffez  à fa  femme. 

Le  livre  du  baptême  eft  écrit  à l’occafion  d’une 
femme  nommée  Quintille,de  l’herefiedes  Caïni- 
tes,  efpece  de  V alenciniens,  qui  vouloîc  combattre 
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la  necefTité  du  baptême,  & en  rendre  la  fimplicirc 
mépriGble.  Il  relcve  les  avantages  de*l’cau  : com  - c.  5. 
mençant  à la  création  du  monde,  où  le  S.  tfprit  c-  c.  4. 
toit  porté  fur  les  eaux.  Il  dit  qu'il  n’y  a point  de  dif- 
férence d'être  baptifé  dans  la  mer,  dans  un  étang , 
une  riviere,  une  fontaine,  une  mare,  un  baflîn  ; ni 
entreceuxqueS  Jean  abaptifez  dans  le  Jourdain,. 

& ceux  que  S.  Pierre  abaptifez  dans  le  Tibre.  Il  dit 
qu’ily  a un  ange  faint  qui  préllde  au  baptême:  qu’- 
au fortir  de  l’eau  nous  recevons  l’onîtion  , d’où 
vient  le  nom  de  chrétien:  qu’enfuiteon  nous  im-  '•  7- 
pofe  la  main,  avec  la  benedi^ion  & l’invocation 
du  S.  Efprit,  où  il  marque  le  facrcmentde  confir- 
•mation.  Il  dit  qu’avant  la  defeente  du  S.  Efprit  <•  »• 
les  apôtres  ne  donnoient  que  le  baptême  de  laine 
Jean  , pour  préparer  à la  grâce  : mais  il  foùtienc 
que  tous  furent  baptifez  , quoique  l’écriture  ne 
le  difeque  de  faint  Paul. 

Il  prouve  la  neceffitc  du  baptême  fous  le  nou-  '•  '>• 
veau  tefl:ament,par  le  commandement  de  J.C.  Al- 
lez,baptifez,& parlamenacedencpointcntrerau  7».  m.  f. 
royaume  de  Dieu.  Il  dit  qu’il  n’y  a qu’un  baprême,  e.  t j. 
comme  un  Dieu  & une  eglife,  puis  il  ajoute  : Mais 
on  peut  examiner  ce  qu’il  faut  obferver  à l’égard 
des  hérétiques.  Ils  n’ont  aucune  part  à notre  difei- 
pline:  le  retranchement  delà  communion  témoi- 
gne qu’ils  font  étrangers. Ils  n’ont  ni  le  mêmeDieu 
que  nous,  ni  le  même  Chrift,  ni  par  conféquent  le 
même  baptême:  comme  il  n’eft  point  légitimé, 
fansdoute  il  efl:  nul.  Tertullien  parle  des  héréti- 
ques de  fon  tems,  quilaplùpart  ufoient  d’une  au- 
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trc  forme  dcbaptcmeourentendoicntautremcnt 
que  les  catholiques  : ne  croyant  ni  le  meme  Pere  ni 
le  meme  Fils,  Il  renvoyé  au  traité  qu’il  en  avoit  é- 
crit  en  grec,  & que  nous  avons  perdu,  il  ajoute  : 
«.  Nous  avons  uh  fécond  baptême:  mais  unique  , 
comme  le  premier.:  c’efteelui  du  fang. 

«.  17-  Le  droit  de  donner  le  baptême  appartient  a l'c- 
vêque,  enfuite  aux  prêtres  ôc  aux  diacres,  mais  par 
l’ordre  de  l’évêque,  pour  l’honneur  de  l’eglife  & le 
maintien  de  la  paix.  Les  laïques  le  peuvent aulîi 
donner  en  cas  de  necefllté:&  celui  qui  y manquera 
fera  coupable  de  la  perte  d’un  homme.  Il  dit,  qu’il 

ne  faut  pas  donner  legcrement  le  baptême;  mais  le 
différer  félon  les  difpofitions  de  la  perfonne  , la 
condition,  l’âge:  principalement  àl’égard  des  en- 
fans.  Il  ne  faut  pasexpoler  lesparains  au  péril  de 
leur  manquer  parla  mort,  ou  d’être  trompez  par 
leur  mauvais  naturel.  Il  veut  qu’on  les  inftruife  au- 
paravant,&  qu’ils  le  demandent.  On  voit  ici  l’ufa- 
gedesparains,  qui  répondent  pour  leurs  enfans  : 
&ceque  ditTertullien  peut  avoir  un  bon  fens;  Ci 
on  l’entend  des  enfans  des  payens  , ou  des  autres 
dont  l’éducation  étoit  en  péril.  Il  veut  que  l’on  dif- 
féré aufli  les  adultes,  qui  ne  font  point  mariez  , 
jufqu’à  ce  qu’ils  fe  marient , ou  qu’ils  foient  for- 
tifiez dans  la  continence.Si  on  comprend  l’impor- 
tance du  baptême,  on  craindra  plutôt  de  le  rece- 
voir, que  de  le  différer.»  Le  jour  folemnel  du 
*’  baptême  efl  la  pâque,  & enfuite  tout  l’intervalle 
jutqu’à  la  pcntecôte.  Mais  on  le  peut  donner  en 
tout  tems  & à toute  heure.  On  fe  doit  préparer  au 
baptême  par  des  prières  frequentes , des  jeunes , 
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des  génuflexions  & des  veilles,  & par  la  confef- 
fîon  de  tous  les  pechez  paflez.  C’eil  beaucoup  de 
ne  les  pas  confefler  publiquement. 

Dans  le  livre  de  la  penitencc,il  traite  d’abord  de 
cette  vertu  en  general,  & dit  quelle  tft  necelTaire  tullirn  de  lape, 
pour  tous  lespcchez  du  corps  & del’erprit:  d’ac- 
tion  ou  de  penfée,ôc  de  volonté.  Enluite  il  parle  de 
lapenitence,qui  prépare  au  baptême;  & dit,  qu’il 
écrit  principalement  pour  les  catcchumenes  qui  fe 
voyant  aflurezdelaremiflion  de  leurs  pechez, par 
le  baptême  qu’ils  clpcroicnt , vouloient  profiter, 

Îtourfatisfaire  encore  leurs  paflions  du  tems  qui  ■ 
eur  reftoit  : & obtenir  le  pardon , fans  en  payer 
le  prix  qui  eft  la  penitence.  Vous  pouvez,  dit-il, 
tromper  par  vos  promefles  le  miniftredubaptê-  ^ 
me  ; mais  Dieu  garde  fon  trefor  & n’en  lailTc  pas 
approcher  les  indignes.  C’eft  ce  qui  fait  que  l’on 
en  voit  tant  tomber  enfuite.  On  ne  nous  lave  pas 
afin  que  nous  ne  péchions  plus:  mais  parce  que 
nous  avons  ceffé  de  pecher , parce  que  nous  fom- 
mez  déjà  lavez  dans  le  coeur.  Si  nous  ne  ceflbns  de 
pécher qu’après  le  baptême,  c’eft  plutôt  par  ne- 
ceflîté  , que  par  amour  de  l’innocence. 

il  paffe  à la  penitence  qui  fuit  le  baptême  : & té- 
moigne qu’il  en  parle  à regret.  Il  fouhaiteque  les 
chrétiens  neconnoiflent  point  d’autre  penitence 
que  la  première,  Sc  craint  que  parlant  d’un  fécond 
remede , il  femble  montrer  encore  un  efpace,  où  il 
foit  libre  de  pecher.  Dieu  connoiflant  la  malice  & 
les  efforts  du  démon , quoique  la  porte  du  pardon 

foitfermce,Sc  qu’il  n’y  ait  plus  de  baptême  à elpe-  ^ 
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rer,  a encore  donné  une  ouverture,  par  une  fécon- 
de pcnitence  : mais  pour  une  feule  tuis.  Il  parie  de 
la  pénitence  publique  , qui  ne  s’accordoic  qu’une 
fois,  comme  favent  les  théologiens,  il  dit  enluite: 
Plus  cette  fécondé  & unique  pénitence  eft  refl'er- 
rée,plus  l épreuve  eft  difficile:  il  ne  luffit  pas  qu’el- 
le foit  dans  la  confcicnce,  il  faut  qu’elle  s’exprime 
par  des  avions.  C eft  ce  qu’on  appelle  d’un  mot 
grec  Exomoh^fcy  qui  eft  un  exercice  pourabbattre 
l’homme  fie  l’humilier,  qui  lui  preferit  une  manié- 
ré de  vie  propre  à attirer  lamifericorde:  qui  règle 
meme  fon  habitôc  fa  nourriture,qui  l’oblige  à cou- 
cher dans  le  fac  &c  la  cendre , à avoir  le  corps  craf- 
feux,  l’cfprit  trifte,  ne  boire  Si  ne  manger  que  des 
chofes  lîmplcs,  feulement  pour  fuûtenir  la  vie:  le 
plus  fouvent  nourrir  fes  prières  par  les  jeûnes  :gé- 
mir,pleurer, crier  jour  fie  nuit  vers  fonDieu:le  pro- 
fterner  devant  les  prêtres  : fe  mettre  à genoux  de- 
vant les  amis  de  Dieu , charger  tous  les  frères  de 
nous  fecourir  de  leurs  prières.  Il  parle  enfuite 
contre  ceux  qui  differoient  leur  penitence;  ou 
par  mauvaife  honte , ou  par  la  crainte  des  in- 
commoditez  corporelles. 

Dans  le  livre  de  la  priere  il  reprend  quelques  fu- 
perftitions  qui  s’introduifoient  entre  les  fideles  , 
fans  aucun  precepte  de  N.S.  ni  des  apôtresv  fit  plu- 
tôt à l’imitation  despaïensiqui  eft,dit  i!,une  raifon 
fufifante  pour  les  rejeter.il  y en  avoit  qui  n’ofoient 
prier,  s’ils  ne  s’étoient  lavez  tout  le  corps  ; ou  du 
moins  les  mains.  Ce  qu’ils  pretendoient  faire  en 
mémoire  de  ce  que  Pilate  avoit  fait,  en  livrant  N, 
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S.  aux  Juifs.D'autresôtoient  leurs  manteaux  pour  *•  ‘J* 
prier  d’autres  s’aflcïoient  apres  la  priere:  d’autres 
affcéloient  de  parler  haut.  Il  étoit  ordinaire  de  fe 
donner  le  baifer  de  paix  après  la  prière  publique  , '• 

exceptélcs  jours  de  jeûnelolcmncl, comme  la  nuit 
de  paque.  Il  y en  avoir  qui  VabftenoientaulTi  du 
baifer  quand  ils  jeûnoient  en  particulier,  il  con- 
damne cet  ufage  comme  celui  de  s’abftenir  des 
prières  du  facrilîce  les  jours  de  Ilation , fous  pré- 
texte qu'après  avoir  reçu  le  corps  de  N.  S.  on 
rompoic  le  jeûne  : apparemment  à caufe  des  aga- 
pes,  ou  repas  communs,  qui  fuivoient  le  facrifice.  . }-\  ^ 
Le  premier  livre  de  Tertullicn  a la  remme  tend  a tuiiicnàfa  fcm. 
lui  perfuader  de  ne  fe  point  remarier,  s’il  meurt  le 
premier}  non  pour  aucun  intérêt  qu'il  y ait,  mais 
pour  Ton  avantage  à elle- même.  Il  dit  qu’aucune 
des  raifons  qui  portent  au  mariage,  ne  convient 
aux  chrétiens  : ni  de  contenter  la  chair,  ni  de  s’éta- 
blir dans  lcmonde,nidelaiITcr  des  enfans  Quand 
nous  en  avons  , dit  il,  nous  fouhaitous  de  les  en- 
voyer devant,  en  vûë  des  malheurs  qui  nous  mé- 
nacent , ne  délirant  nous- mêmes  que  de  fortir  de 
ce  fiecle  injude  pour  aller  au  Seigneur.  Il  marque 
queplulleurs  s’engageoientàla  continence,  aulli- 
toc  après  le  baptême,  & que  plùlieurs  la  gardoient 
dans  le  mariage  d’un  confentement  mutuel. 

Dans  le  fécond  livre  il  lui  déclare, que  fi  elle  veut 
fe  remarier  elle  doit  aumoins  epoufer  un  chrétien} 

&prouve  en  general  : qu’il  n’eft  point  permis  aux 
fidèles  de  contraéler  mariage  avec  les  infidèles  : 
quoiqu’il  leur  foit  permis  de  demeurer  enfemble , 
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quand  ils  ctoicnt  mariez  avant  la converllon  delà 
partie  6dcle.  Quelques  exemples  de  ces  mariages 
illicites  contradez  par  des  femmes  chrétiennes 
l’avoient  excité  à en  écrire.  Il  infifte  principale- 
ment fur  ces  paroles  de  S.  Paul  : La  femme  cft  libre 
apres  la  mort  de  fon  tnari , qu’elle  époufe  qui  elle 
voudra,  feulement  au  Seigneur.  Il  marque  les  in- 
conveniens  de  ces  mariages  mal  afrortis.Lafemmc 
chrétiennerendraà  ce  mari  payen  des  devoirs  de 
pay  enne  j la  beauté,  la  parure,  une  propreté  mon- 
daine , des  careffes  honteufes  , principalement 
dans  les  devoirs  fecrets;carce  n’eftpasde  meme 
que  chez  les  faints,  où  tout  fe  paffe  avec  retenue  ôc 
modeftie,  comme  lous  les  yeux  de  Dieu. 

Comment  pourra-t-elle  fervir  Dieu , ayant  à fes 
cotez  un  ferviteur  du  démon,chargé  par  fon  maî- 
tre de  l’empccher  ? S’il  faut  aller  à l’églife  pour  une 
fl:ation,il  lui  donnera  rendez-vous  aux  bains,  plu- 
tôt qu’à  l'ordinaire.  S’il  faut  jeûner  il  donnera  à 
manger  le  rnême  jour:  s’il  faut  fortir, jamais  les  do» 
meftiques  ne  feront  plus  occupez. SoufFrira-t’ilque 
fa  femme  aille  de  rue  en  ruevifiter  lesfreres,  Sc 
dans  les  plus  pauvres  maifonsrQu’ellc  fe  leve  d’au- 
pres  de  lui  pour  aflifter  aux  alTemblées  de  la  nuit? 
. Souffrira-t’il  tranquillement  qu’elle  découche  à la 
folemnité  de  pique?  lalailTera-t’il  aller  fans foup- 
çon  à la  table  du  Seigneur,  fi  décriée  parmi  eux? 
"rrouvera- t’il  bon  ou’clle  fe  glifle  dans  les  prifons, 

f>our  baifer  les  chaînes  des  martyrs? qu’elle  lave 
eurs  pieds,  quelle  leur  offre  avec  empreffement  à 
hpire&à  manger:  qu’elle  penfe  aux  abfens&qu'elle 
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en  fbit  occupée  ? S’il  vient  un  frere  étranger , com- 
ment ièra-t-il  logé  dans  une  maifon  étrangère  ? S’il 
faut  donner  quelque  choie , le  grenier  , la  cave , 
tout  fera  ferme. 

Quand  même  le  mari  payen  confêntiroit  à 
tout:  c’eft  un  mal  d’être  oj?ligéàlui  faire  confi- 
dence des  pratiques  de  la  viè  chrétienne.  V ous  ca- 
cherez vous  de  lui  en  faifiint  le  figne  de  la  croix, fur 
votre  litjfiir  votre  corps;  en  foufflant  pour  chaf- 
fer  quelque  chofe  d’immonde  : vous  levant  mê- 
me la  nuit  pour  prier?  Et  ne  croira -t- H pas  que 
c’eft quelque  operation  magique?  Ne  fçaura-t-il 
point  ce  que  vous  prenez  en  lècret  avant  toute 
nourriture?  & s’il  fpit  que  c’eft  du  pain;  n^roira- 
t-il  pas  qu’il  eft  tel  que  l’on  dit?  Tertullien  parle 
de  l’euchariftie.  Les  chrétiens  l’emportoient  dans 
leurs  maifons , pour  pouvoir  communier  tous  les 
jours , & on  voit  ici  que  dèslors  on  communioit  à 
jeun,  & fbuvent  fous  la  Iculc  clpecc  du  pün.  Les 
payens  difoient  que  ce  pain  étoit  tremf)é  dans  le 
làng  d’un  enfant  ; & le  fteret  avec  lequel  on  le 
garaoit  leur  faifoit  foupçonner  du  maléfice. 

Il  continue  de  montrer  à (à  femmes  inconve-  ^ 
niens  de  demeurer  dans  une  maifon  pleine  de  fix- 
perftirionspàienncs,&d’alfifter  à des  feftins  pro- 
phanes.Que  chantera-t’elle  avec  fon  mari  ? elle  en- 
tendra quelques  chanfons  de  théâtre , ûu  de  caba- 
ret.11  n’y  aura  ni  mention  deDieu  ni  in^cationde 
J.C.  ni  leélure  des  écritures,  pour  nourrir  la.  foi  : 
ni  bénediéHon  divine.  C’étoit  les  pires  d’entre  les 
pâiens,  qui  prenoiertt  des  fenunes  chrétiennes  ; & 
Tome  l.  Hhhh 
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c’étoit  les  plus  foiblcs  chrétiennes  qui  les  cher- 
choient.Lcs  femmes  riches,  pour  fatisfairc à leur 
vanité  & à leur  luxe:  pour  avoir  unc*chailè  , des 
porteurs  de  belle  taille , des  mules  : ce  qu’un  chré- 
tien même  riche  ne  leur  auroit  peut  être  pas  don- 
né. 

11  conclut  en  reprelcntant  le  bonheur  d’un  ma- 
riage chrétien.  L’églife  en  fait  le  traité , l’oblation 
confirme , la  benediélion  en  eft  le  fèau,  les  anges  le 
rapportcnt  auPerccelefte,  qui  le  ratifie.  Deux  fi- 
dèles portent  enfcmble  le  même  joug,  ils  ne  font 
qu’une  chair  & un  etprit,  ils  prient  cnlèmblo,ils 
s’inftruifent  & s’exhortent  l’un  l’autre  : ils  font  cn- 
femble  ^ l’cglife  & à la  table  de  Dieu , dans  les 
perlè'cutions,  & dans  le  Ibulagement.  Ils  ne  fc 
cachent  rien  & ne  s’incommodent  point  l’u» 
l’aufrc.  On  vifite  librement  les  malaocs.  On  fait 
l’aumône  fans  contrainte.  On  affiftc  au/fi  aux  fit- 
crificeslàns  inquiétude.  Ils  chantent  enfemble  les 
plèaumes  & les  hymnes,  ilss’excitcnt  à loücrDieu. 
On  voit  par  ces  exemples  quelle  étoit  la  vie  ordi- 
naire des  chrétiens. 


Fin  djt  premier  Tome. 
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